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, la  neuvième  lettre  majufcule , au  milieu  même  ou 
de  l'alphcbet  Grec,  ::  b fin  tics  mots.  P ho  , vlvus  , 
de  l’alphabet  Latin  , Ædliis,  Sic.  C’ell  à cette  prati- 
& de  l’aphafcetFran-  que  que,  dans  l’Aululaire  de 
çois.  Plaute,  Stephyle  fait  allufion. 

Ce  caradîère  avoir  chez  les  lorfque  voulant  fe  pendre  i! 
Romains,  comme  chez  nous,  dit  : Ex  me  unan:  facioih  Luttant 
deux  valeurs  differentes  ; il  lor.gam. 

croit  quelquefois  voyelle  , & L'ufage  ordinaire  , pour  ir.- 
d'autrefois  confoone.  diquer  la  longueur  d’une  voycl- 

l.  Entre  les  voyelles,  c’étoit  le,  croit  dans  les  commenre- 
la  feule  fur  laquelle  on  ne  mens  , de  la  répéter  deux  fois  , 
mettait  point  de  ligne  horifon-  & quelquefois  même  d’inffrec 
raie  pour  la  marquer  longue,  h entre  les  deux  voyelles  pour 
comme  le  témoigne  Scaurus.  en  rendre  la  prononciation  plus 
On  allonpeoit  le  corps  de  la  forte  ; de-là  ahala  ou  a.tla,  pour 
lettre  , qui  par  - là  devenoit  ala  , de  dans  tes  Anciens  mette- 
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cum  pour  nccum  , peut  être  mê- 
me que  nuhi  n’eft  que  l’ortho- 
graphe piofodique  ancienne  de 
mi  que  tout  le  monde  connoît  ; 
vehemens  de  vtment  , prthen- 
do  de prendo.  Nos  peres  avoient 
adopté  cette  pratique  , & ils 
écrivoient  aage  pour  -âge  , roole 
pour  rôle  , fcpareement  pour  fe- 
pare'ment , &c. 

Un  1 long  , par  fa  feule  lon- 
gueur , valoit  donc  deux  ii  en 
quantité  ; 8c  c’eft  pour  cela  que 
fouvent  on  l’a  employé  pour 
deux  ii  réels,  manubls  pour  ma - 
nubiis  , dis  pour  dits.  De  - là 
l’origine  de  plulîeurs  contrac- 
tions dans  la  prononciation  , 
qui  n'avoient  été  d'abord  que 
des  abréviations  dans  l'écri- 
ture. 

Par  rapport  à la  voyelle  I, 
les  Latins  en  marquoient  en- 
core la  longueur  par  la  diph- 
thongue  oculaire  ei  , dans  la- 
quelle il  y a grande  apparence 
que  l'r  étoit  abfolumentrmiet. 

II.  La  lettre  I étoit  auffi  con- 
fonne  chez  les  Latins;  & en 
voici  trois  preuves,  dont  la 
réunion  combinée  avec  les  té- 
moignages des  Grammairiens 
anciens  , de  Quintilien  , de 
Charifius  , de  Diomede  , de 
Térencien  , de  Prifcien,  & au- 
tres , doit  dilïîper  tous  les  dou- 
tes, 8c  ruiner  entièrement  les 
objections  des  Modernes. 

i.°  Les  fyllabes  terminées 
par  une  confonne  , qui  étoient 
brèves  avant  les  autres  voyel- 
les , font  longues  avant  les  i 
oue  l’on  regarde  comme  con- 
lunnes , comme  on  le  voit  dans 


1 

Idjtivai  , Ji  J6ve  , &c.  Sc?op- 
puis  répond  à ceci  , que  ad  Scai 
ne  font  longs  que  par  pofitiorv 
à caufe  de  la  diphtongue  ia  où 
io,  qui  étant  forte  à pt-»noncer 
foutient  la  première  lyuabe[ 
Mais,  cette  difficulté  de  pr*.. 
noncer  ces  prétendues  diph- 
rhongues , eft  une  imagination 
fans  fondement  & démentie 
par  leur  propre  brièveté.  Cette 
brièveté  même  des  premières 
fyllabes  de  jiivat  & de  Juvc 
prouve  que  ce  ne  font  point 
des  diphthongues  , puifque  les 
diphthongues  font  fil  doivent 
être  longues  de  leur  nature. 
D'ailleurs,  fila  longueur  d’une 
fyllabe  pouvoit  venir  de  la  plé- 
nitude 6c  de  la  force  de  la  fui- 
vante  , pourquoi  la  première 
fyllabe  ne  feroit-elle  pas  lon- 
gue dans  ddauüus  , dont  la  fé- 
condé eft  une  diphthongue  lon- 
gue par  fa  nature,  & par  fa  po- 
rtion avant  deux  confonnes  ? 
Dans  lYxaéte  vérité  , le  princi- 
pe de  Scioppius  doit  produire 
un  effet  tout  contraire,  s’il  in- 
flue quelque  chofe  fur  la 
prononciation  de  la  fyllabe 
précédente  ; les  efforts  de  l’or- 
gane pour  la  production  de  la 
fyllabe  pleine  Sc  forte  doivent 
tourner  au  détriment  de  celles 
qui  lui  font  contiguës, foit  avant 
foit  après. 

2.°  Si  les  i,  que  l’on  regarde 
comme  confonnes  , étoient 
voyelles  , lorfqu’ils  font  au 
commencement  du  mot  , ils 
cauferoient  l’élifion  de  la 
voyelle  ou  de  I ’m  finale  du 
mot'  précédent , & cela  n’ar- 
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tïve  point.  Audaces  fortuna  juvat. 
Interpres  divûm  Jove  mijfus  ab  ipfo. 

3-°  Nous  apprenons  rie  Pro- 
be Sa  de  Térercien  , que  l’i 
voyelle  fe  chan®eok  fouvent  en 
confonne  ; & c’ell  par  - là  qu’ils 
déterminent  la  mefure  de  ces 
Vers  : Arictat  in  portas  , parie- 
tibufque  p remuât  arflis  , où  il 
faut  prononcer  arjetat  & par- 
jetibus.  Cela  eil  beaucoup  plus 
recevable  que  l’opinion  de  Ma- 
crobe  , félon  lequel  ces  vers 
commenceroient  par  un  pied 
de  quatre  brèves.  Il  faudroit 
que  ce  fentiment  fût  appuyé  fur 
d’autres  exemples  , où  l’on  ne 
pût  ramener  la  loi  générale  , ni 
par  la  contraction , ni  par  la 
fyncrefe,  ni  par  la  transforma- 
tion d’un  i ou  d’un  u en  con- 
fenne. 

Mais , quelle  étoit  la  pro- 
nonciation Latine  de  l’i  con- 
fonne? Si  les  Romains  avoient 
prononcé,  comme  nous,  par 
l’articulation  je  , ou  par  une 
autre  différente  du  font,  n’en 
doutons  pas.ilsen  feroientvenus, 
ou  ils  auroient  cherché  à en 
venir  à l’inilitution  d’un  carac- 
tère propre.  L’Empereur  Clau- 
de voulut  introduire  le  digamma 
F ou  j à la  place  de  l’« 
confonne  , parce  que  cet  u 
avoit  fenlîblement  une  autre 
valeur  dans  uinum , par  exem- 
ple , que  dans  untim  ; Si  la  for- 
me même  du  digamma  indique 
alfez  clairement  , que  l’articu- 
lation défignée  par  l’ti  confoti- 
rs,  approrhoit  beaucoup  de 
celle  que  repréfente  la  confon- 
ne F , de  qu’apparemment  les 


Latins  prononçoient  vinum  , 
comme  nousleprononçons  nous 
mêmes  , qui  ne  fentons  entre 
les  articulations  / & v d’autre 
différence  que  celle  qu’il  y a du 
fort  au  foible.  Si  le  digamma  de 
Claude  ne  fit  point  fortune  , 
c’ell  que  cet  Empereur  n’avoic 
pas  en  main  un  moyen  de  com- 
munication aufïï  prompt , auflî 
fur  , Si  aufC  efficace  que  notre 
imprelfion  ; c’ell  par  - là  que 
nous  avons  connu  dans  les  der- 
niers cems  , & que  nous  avons 
en  quelque  manière  été  con- 
traints d’adopter  les  caradères 
diflinds  , que  les  imprimeurs 
ont  ad’edts  aux  voyelles  i Si  u , 
&i  aux  confonnes  y & v. 

Il  femble  donc  nécelfaire  de 
conclure  de  tout  ceci,  que  les 
Romains  prononçoient  toujours 
i de  la  même  manière  , aux  dif- 
férences profodiques  près. Mais, 
Il  cela  étoit , comment  ont  - ils 
cru,  Sc  dit  eux  - mêmes  qu'ils 
avoient  un  i confonne  ? C’eil 
qu’ils  avoient  fur  cela  les  mê- 
mes principes  , ou  , pour  mieux 
dire  , les  mêmes  préjugés  que 
quelque^  Modernes,  qui  pré- 
tendent'difeemer  un  I confon- 
ne, différent  de  notre  j ; par 
exemple,  dans  les  mots  aytux, 
foyer , moyen  payeur , voyelle  , 
que  nous  prononçons  a - icux  , 
fo-'ier  , moi-ïen  , pal  leur  , voi - 
telle.  Ils  appellent  cette  préten- 
due confonne  un  I mouillé  fuiblc. 

Ce  feroit  un  argument  bien 
foible  que  de  prétendre  que 
cet  i,  par  exemple  dans  payé  , 
eft  conlonne,  parce  que  le  Ion 
ne  peut  en  être  continué  que 
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par  unecadcnce  muficaîe  , com- 
me celui  de  toute  autre  voyelle. 
Ce  qui  empêche  cet  i d’être  ca- 
dencé , c’ell  qu’il  eiî  la  voyelle 
prépofitive  d’une  diphthongue; 
qu’il  dépend  par  conséquent 
d’une  Situation  momentanée  des 
organes  , Subitement  templacée 
par  une  autre  fituation  qui  pro- 
duit la  voyelle  poil  - pofitive  ; 
& que  ces  Situations  doivent 
en  effetfe  Succéder  rapidement, 
parce  qu’elles  ne  doivent  pro- 
duire qu'un  Son  , quoique  com-^ 
pofé.  Dans  lui,  dira-t  on  que  u 
Soit  une  cor.fonne,  parce  qu’on 
cft  forcé  de  pafler  rapidement 
fur  la  prononciation  de  cet  u 
pour  prononcer  i dans  le  même 
infîant’Non;  ui  dans  lui  eft  une 
diphthongue  compofée  des  deux 
voyelles  u & i;  ic  dans  pai-ie 
en  elt  une  autre  compofée  de  i 
êc  de  i. 

Pour  revenir  aux  Larins  , un 
préjugé  pareil  Suffi  Soit  pour  dé- 
cider chez  eux  toutes  les  diffi- 
cultés de  proSodie  qui  naîtroient 
d’une  aflfertion  contraire;  Sc  les 
preuves  que  nous  avons  den- 
rées plus  haut  de  l'exiftcnce 
d’un  i confonne  parmi  eux , 
démontrent  plutôt  la  réalité  de 
leur  opinion  que  celle  de  la 
chofe;  mais,  il  Suffit  ici  d’a- 
voir établi  ce  qu’ils  ont  cru. 

Quoi  qu’il  en  Soit , nos  peres 
en  adoptant  l’alphabet  Latin  , 
n'y  trouvèrent  point  de  carac- 
tère pour  notre  articulation  je  ; 
les  Latins  leur  annonçoient  un  i 
confonne, Sc  ils.ne  pouvoient  le 
prononcer  que  par  je.  Ils  en  con- 
clurent la  nécelüré  d'employer 


I 

J’i  Latin,'  & pour  le  fon  i Si 
pour  l’articulation  je.  Ils  eu- 
rent donc  raifon  de  distinguer 
l'i  voyelle  de  1 ’i  confonne. 
M ai»,  comment  gardons-nous 
encore  le  même  langage?  No- 
tre orthographe  a changé  ; le 
bureau  typographique  nous  in- 
dique les  vrais  noms  de  nos  let- 
tres , & nous  n’avons  pas  le 
courage  d’être  conféquens  & de 
les  adopter. 

I , la  troisième  voyelle , & 
comme  nous  l’avons  dit  ci-def- 
fus  , la  neuvième  lettre  de  l’al- 
phabet François.  La  valeur  pri- 
mitive de  propre  de  ce  carac- 
tère eSt  de  représenter  le  fon 
foible  , délié  , Sc  peu  propre 
au  port  de  voix  que  prefque 
tous  les  peuples  de  l’Europe 
•font  entendre  dans  les  fyllabes 
du  mot  Latin  inimici.  Nous  re- 
préfentons  ce  fon  par  un  (impie 
trait  perpendiculaire  , & dans 
l’écriture  courante  nous  met- 
tons un  point  au-deffiis,  afin 
d’empêcher  qu’on  ne  le  prenne 
pour  le  jambage  de  quelque 
lettre  voifine. 

Les  Imprimeurs  appellent  if 
tréma,  celui  fur  lequel  on  met 
deux  points  difpofés  horifon- 
talement.  Quelques  Grammai- 
riens donnent  à ces  deux  points 
le  nom  de  dicrèfe  ; & cette  dé- 
nomination fert  aSTez  bien  à ca- 
raélérifer  un  Signe  orthogra- 
phique, lequel  Suppofe  eifedi- 
vement  une  Séparation , une  di- 
vifion  entre  deux  voyelles  ; 

, divifio  , de  Jiaiptcv, 
divido.  Il  y a deux  cas  oii  il  faut 
mettre  la  diéréfe  fur  ur.e  voyel- 
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le.  Le  premier  eft  , quand  il 
faut  la  détacher  d’une  voyelle 
précédente,  avec  laquelle  elle 
feroit  une  diphthongue  fans 
cette  marque  de  réparation  ; 
ainfi  , il  faut  écrire  Lais , Moïfie, 
avec  la  diérèfe  , afin  que  l’on  ne 
prononce  pas  comme  dans  les 
mots  laid,  moine. 

Le  fécond  cas  eft  , quand  on 
veut  indiquer  que  la  voyelle 
précédente  n’eft  point  muette 
comme  elle  a coûtume  de  l’être 
en  pareille  pofition  , & qu’elle 
doit  fe  faire  entendre  avant 
celle  où  l’on  met  les  deux 
points  ; ainfi  , il  faut  écrire  ai- 
guille , contiguïté , guife  y [ville] 
avec  diérèfe , afin  qu’on  les 
prononce  autrement  que  les 
mots  anguille , guidé  , guife,  fian- 
taiftt  , &c. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui 
fe  fervent  de  l’z  tréma  dans  les 
mots  011  l’ufage  le  plus  univer- 
iel  a defiiné  T’y  à tenir  la  pla- 
ce de  deux  ii.  C’elt  un  abus 
qui  peut  occafionner  une  mau- 
vaife  prononciation  ; car  fi  au 
lieu  d’écrire  payer  , envoyer  , 
moyen  , on  écrit  paier , envoler , 
moien , un  lecteur  conféquent 
peut  prononcer  pa-’ier  , envo- 
ler, mo-'ien,  de  même  que 
l’on  prononce  pa-ien  , a-'teux. 

C’elt  encore  un  abus  de  la 
diérèfe  que  de  la  mettre  fur  un 
i à la  fuite  d’un  e accentué  , 
parce  que  l’accent  fuffit  alors 
pour  faire  détacher  les  deux 
voyelles;  ainfi,  il  faut  écrire, 
athéifme  , réintégration , déifié , ÔC 
mn  pas  athéifme  t réintégration  , 

déifié. 


1 . * 

Notre  orthographe  afiujettit 

encore  la  lettre  i à bien  d’au- 
tres ufages  , que  la  raifon  mê- 
me veut  que  l’on  fulve , quoi- 
qu’elle les  défapprouve  comme 
inconféquens. 

i.®  Dans  la  diphthongue  ocu- 
laire ai  , on  n’entend  le  Ion 
d’aucune  des  deux  voyelles  que 
l’on  y voit. 

Quelquefois  ai  fe  prononce 
de  même  que  l’r  muet  ; comme 
dans  faifant  , nous  fiaifions  , que 
l’on  prononce  ftf.im  , nous  fe— 
fions  ; il  y a même  quelques  Au- 
teurs qui  écrivent  ces  mots 
avec  IV  muet , de  même  que  je 
fierai , nous  fierions.  S’ils  s’écar- 
tent en  cela  de  l’étymologie 
Latine  fiacere  , & de  l’analogie 
des  tems  qui  confervent  ai  , 
comme  faire  , fiait  , vous  faites  , 
Sic.,  ils  fe  rapprochent  de  l’a- 
nalogie de  ceux  où  l’on  a 
adopte  univerfellementlVmuet, 
& de  la  vraie  prononcia- 
tion. 

D’autrefois  ai  fe  prononce 
de  même  que  IV  ferme  ; comme 
dans  J'adorai  , je  commençai  , 
J'adorerai , je  commencerai , & les 
autres  tems  femblabtes  de  nos 
verbes  en  er. 

Dans  d’autres  mots  , ai  tient 
la  place  d’un  è peu-  ouvert  ; 
comme  dans  les  mots  , plaire  , 
faire  , affaire  , contraire  , vai- 
nement , Sc  en  général,  par  tout 
où  la  voyelle  de  la  fyllabe  fui- 
vantc  eft  un  e muet- 

Ailleurs  ai  repréfente  un  ê 
fort  ouvert  ; comme  dans  les 
mots  dais  , faix  , mais  , paix  , 
palais  , portraits  , fiouhaits.  Au 
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refte  , il  eft  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoffible , d’établir 
des  règles  générales  de  pro- 
nonciation , parce  que  la  même 
diphthongue  , dans  des  cas 
tout  à-fait  femblables  , fe  pro- 
nonce diverfement.  On  pro- 
nonce je  fçais,  comme  j efçés  ; fie 
je  fais  comme  je  fis. 

C’eft  encore  à peu  près  le 
fon  de  l’t  plus  ou  moins  ouvert, 
que  repréfente  la  diphthongue 
oculaire  ai,  lorfque  fuivie  d'u- 
ne m ou  d’une  n , elle  doit 
devenir  nafale  ; comme  dans 
faim  , pain , ainfi , maintenant , 
fiée. 

2.°  La  diphthongue  oculaire 
ci  eft  à peu  près  aflujettie  aux 
mêmes  ufages  que  ai  , fi  ce 
r.’eft  qu’elle  ne  repréfente  ja- 
mais IV  muer.  Mais,  elle  fe 
prononce  quelquefois  de  même 
que  IV  fermé  ; comme  dans  vei- 
né , peiner  ,feïgneur , & tout  au- 
tre mot  où  la  fyilabe  qui  fuit 
ei  n’a  pas  pour  voyelle  un  e 
muet.  D’autrefois  ei  fe  rend  par 
un  è peu  ouvert,  comme  dans 
veine  , peine  , en  feigne  , fit  tout 
autre  mot  où  la  voyelle  de  la 
fyilabe  fui  vante  eft  un  e muet; 
il  en  faut  néanmoins  excepter 
Reine,  Jei\e,  &c.  , où  ei  vaut  un 
é forr  ouvert.  Enfin  , l’ri  nafal 
fe  prononce  comme  ai  en  pa- 
reil cas  ; plein  , fein  , éteint  , 
&c. 

3.0  La  voyelle  « perd  enco- 
re fa  valeur  naturelle  dans  la 
diphthongue  ci  , qui  ell  quel- 
quefois impropre  fie  oculaire  , 
fie  quelquefois  propre  £v  auri- 
culaire. 
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Si  la  diphthongue  oi  n’ell 
qu’oculaire  , elle  repréfente 
quelquefois  IV  moins  ouvert  , 
comme  dans  foible  , il  avoil  ; fit 
quelqu  efois  IV  fort  ouvert, 
comme  dans  Anglais , j'avais,  ils 
a voient . 

Si  la  diphthongue  oi  eft  au- 
riculaire, c’eftà-dire  , qu’elle 
indique  deux  fons  effcélifsque 
l’oreille  peut  difeerner  ; ce 
n’eft  aucun  des  deux  qui  font 
repréfentés  naturellement  par 
les  deux  voyelles  o &L  i.  Au 
lieu  de  o,  qu’on  y prenne  bien 
garde , on  prononce  toujours 
ou  ; fie  au  lieu  de  i , on  pronon- 
ce un  é ouvert  qui  femble  ap- 
procher fouver.t  de  l’a  ; devoir  , 
fournois  , loix  , moine , poil , poi- 
vre, Sic. 

Enfin  , fi  la  diphthongue  au- 
riculaire oi , au  moyen  d’une 
n,  doit  devenir  nafale,  l’i  y 
défigne  encore  un  < ouvert  ; 
loin  , foin  , témoin  , jointure  , 
Sic. 

C’eft  donc  également  un  ufage 
contraire  à la  deftination  primi- 
tive des  lettres  & à l’analogie 
de  l’orthographe  avec  la  pro- 
nonciation , que  de  reprélenter 
le  fon  de  IV  ouvert  par  ai,  par 
ri  ,6c  par  ci  ; fie  les  Écrivains 
modernes  qui  ont  fubftituc  ai 
ou  oi  par-tout  où  cette  diph- 
thongue oculaire  repréfente  l’e 
ouvert,  comme  dans  Anglais  , 
Français  , je  li fais  , il  pourrait , 
connaître  , au  iieu  d’écrire  An- 
glais , français  , je  li/ois  , il 
pourroît  , connaître  ; ces  Ecri- 
vains , dis-je  , ont  remplacé  un 
inconvénient  par  un  autre  aufiâ 
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réel.  II  faut  avouer  que  l’on 
évite  par-là  l'équivoque  cia  l’ai 
purement  oculaire  , 6c  de  l’ai 
auriculaire  ; mais , on  fe  charge 
du  rifque  de  choquer  les  yeux 
de  route  la  nation  , que  1 habi- 
tude a allez  prémunie  contre 
les  embarras  de  cette  éouivo- 
que  ; & l’on  s’expofe  a une 
jufte  cenfure  , en  prenant  en 
quelque  forte  le  ton  légillatif, 
dans  une  matière  où  aucun  par- 
ticulier ne  peut  jamais  être  lé- 
giflateur  , parce  que  l’autorité 
iouveraine  de  l’ufage  cil  incom- 
municable. 

Non-feulement  la  lettre  ! eft# 
fouvent  employée  à lignifier 
autre  chofe  que  le  fon  qu’elle 
doit  primitivement  repréfenter; 
il  arrive  encore  qu'on  joint 
cette  lettre  à quelque  autre 
pour  exprimer  Amplement  ce 
Ion  primitif.  Ainfi  , les  lettres 
u i ne  repréfentent  que  le  fon 
Ample  de  l'i  dans  les  mots  vui- 
de , vuider,  3c  autres  dérivés, 
que  l’on  prononce  vide  , vider  , 
6cc.  , & dans  les  mots  guide , 
guider,  &c .quitte,  quitter,  ac- 
quitter , 6cc.  , de  par-tout  où 
l’une  des  deux  articulations  gue 
ou  que  , précédé  le  fon  i.  De 
même  les  lettres  ic  repréfentent 
Amplement  le  fon  i dans  manie- 
ment, ]ç  prierois  , nous  remercie- 
rons , il  liera  , qui  viennent  de 
manier  , prier  , remercier,  lier  , ÔC 
dans  tous  les  roots  pareillement 
dérivés  des  verbes  en  ier.  L ’u 
qui  précédé  l’i  dans  le  premier 
cas  , de  Ve  qui  le  fuit  dans  le 
fécond,  font  des  lettres  abfolu- 
mcnt  muettes. 
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La  lettre  I , chez  quelques 
Auteurs , étoit  un  figne  numé- 
ral , & ligniâoit  cent  fuivant  ce 
vers  : 

I C compar  erit , & centum  fi- 
gnificabit 

Mais,  dans  le  nombre  ordi" 
naire,il  marque  feulement  un- 
Etant  multiplié, il  lignifie  autant 
d’unité»  qu’il  elt  marque  de 
fois.  II.  Deux.  lll.  Trois.  2111. 
Quatre.  On  ne  le  multiplie  pas 
davantage  ; car  , cinq  s’expri- 
me par  V.  On  trouve  néan- 
moins IIIIII.  Six.  Ce  dernier 
nombre  énoncé  par  autant  d’u- 
nités ell  quelquefois  accompa- 
gné , ou  d’une  ligne  borifantale 
tirée  au-deflous  des  quatre 
unités  qui  font  cbtre  la  pre- 
mière & la  dernière  , ou  d’uns 
ligne  aulfi  horifontale  tirée  au 
travers  des  Ax  unités,  & qui  les 
partage  en  deux  parties  égales. 
1 , placé  avant  une  autre  note 
numérale  piûs  forte  , en  fouf- 
trait  une  unité  ; par  exemple  , 
X lignifie  dix,  s’il  y a IX , es 
ne  fera  plus  que  neuf,  de  1IX  , 
ne  fera  plus  que  huit.  Par  Ja 
môme  raifon  II XX  ou  XIIX  ,ne 
marque  que  dix-huit.  Ou  trou- 
ve encore  ce  nombre  marqué 
par  1XIX.  I , avant  C , n’ôte 
pas  une  (impie  unité  , mais  une 
dixaine  ; ainfi  C marque  cent; 
IC  féulement  quatre-vingt  - dix. 
Cette  lettre  chez  les- Grecs 
avec  un  accent  aigu  au-defius  , 
marque  dix  ; mais , A l’accent 
eft  au  bas  de  au  côté  gauche  , 
elle  lignifie  dix  mille. 

Les  Anciens  mettoient  vo- 

A iv 
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lonriers  u pour  i , au  milieu  des 
mots.  Opium:  pour  optimi  ; de- 
cumus  pour  decirnus  , Sic.  1 feul 
cft  pour  Junius  , Julius  , Jupiter, 
noms  propres;  ibi , là;id  e fl, 
c’eftà-dire  ; immortalis  , immor- 
tel ; împerator  , Empereur  , Gé- 
réral  ; in , dans  ; incomparabtlis  , 
incomparable  ; irfcri  , les  en- 
fers ; inter,  entre;  intra , au- 
dedans;  invcr.it,  il  a trouvé  ; 
inviRus  , invincible;  ipfe  , lui- 
même;  iterum,  unç  fécondé  fois; 
Judcx  Juge;  jufllt,  il  a ordonné; 
interdum  , quelquefois  ; jus, 
droit.  IA.  intra.  I.  AG.  in  agro, 
dans  le  champ.  1 AN.  Janus  , ou 
Januarius  , Janvier.  1.  AGL.  in 
ar.gulo , dans  le  coin.  IAD.y.îm- 
dudiirn  , depuis  long-tems.  IA. 
RI.  j.im  rclppndi  , j’ai  déjà  ré- 
pondu. IC  J hic  , ici.  I.  C.  Ju- 
rifeonfultus  , Jurifconfulte  ; ou 
Judcx  cegnitionunt , Juge  des  in- 
formations ; on  Julius  Ctrfir, 
nom  propre.  I.  D.  inferis  Diis  , 
aux  Dieux  infernaux  ; ou  Jovi 
dcdicatum  , dédié  à Jupiter  ; ou 
Jjidi  Dca;  , à la  DéelTe  lfis  ; ou 
jujfu  Dei , par  l’ordre  de  Dieu. 
JD.  ldus  , les  Ides.  1.  D.  M. 
Jovi  Deo  magna,  au  grand  Dieu 
Jupiter.  I.  F.  ou  I.  FO.  in  fo- 
ra, dans  la  place.  1.  FNT.  in , 
fronle,  au  front.  IF.  interfuit, 
il  s’y  cil  trouvé.  IFT.  intcrfuc- 
runt , ils  s'y  font  trouvés.  IG. 
igitur , donc.  I.  H . jaçet  kic  , :i 
etl  inhümé  ici.  I.  I.  ir.  jure,  dans 
le  droit,  en  juftice.  II.  V. 
Dunmvir.  111.  V.  Triumvir. 
HH.  V.  Quatuorvir.  IllIII.  V. 
Scxtumvir  , Magirtrats  Ro- 


' 1 A 

mains.  IM.  imago  , image  ; in»” 
mon alis  , immortel  ; Impcrator  , 
Empereur.  I.  M.  CT.  in  media 
civitate,  au  milieu  des  ciroyens. 
1MM.  immolavit , il  a immolé  ; 
immortalis , immortel;  immunis  , 
exempt.  IM.  S.  imptr.fâ  fud  , i 
fes  frais.  IN.  inimicus  , ennemi; 
inferipfit , il  a mis  une  inferip- 
tion  ; intcrca  , cependant.  IN. 
A.  P.  XX.  in  agro pedes  viginti, 
vingt  pieds  dans  le  champ. 
INC.  inlufîris  , iihiftre.  IN.V. 
I.  S.  inlufîris  vir  irfra  feriptus  , 
l’illuftre  perfonnage  nommé  ci- 
deflous.  IR.  Jovi  Régi  , à Jupi- 
ter Roi  ; ou  Junoni  Regina , à 
Junon  Reine  , ou  Jure  rogavit , 
il  a demandé  en  Juftice.  I.  S. 
ou  I.  SN.  in  Senarti , dans  le 
Sénat.  I.  V.  j u fl  us  vir,  homme 
jufte.  IVD.  Judicium  , Juge- 
ment. IV  V.  Juvcna/is  , Juvé- 
nr*l  ; ou  Juvcntus  , jeunelFe. 
11S.  Seflertius  , Sefterce. 
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IA,  la,  fille  d’Atlas,  fut 
changée  en  violette.  La  Fable 
porte  qu’elle  couvrit  de  laine 
Achille  étant  à l’extrêmitc. 
i’«*  en  Grec  fignifie  violette. 

IABOC,  Iatoc  , b’aQù^.ia'j 
torrent  de  Paleftine  , au  de-là 
du  Jourdain.  U a fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Gataad  , Sc 
tombe  dans  le  Jourdain  , allez 
près  de  la  mer  de  Tiberiade, 
au  midi  de  cette  mer.  C’eii  fur 
l’Iaboc  que  le  patriarche  Jacob 
rencontra  les  Anges  qui  luttè- 
rent contre  lui.  L’Iaboc  fepa 
roic  le  pais  des  Ammonites  , d 


G)  Gcncf.  c.  j».  v.  t.  if  ftf.  Joiu.  c.  «».  v.  t.  Judic.  c.  u.  ».  tj  ■ ax. 
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îa  Gaulanite  , 8c  du  païs  d’Og  , que  année  à la  célébration. des 
roideBafan.  myftères  de  Cérès , le  fixième 

iACCHUS  , lacchus  , ( a ) étoit  entièrement  confjeré  à 
nom  que  les  Anciens  donnoienc  lacchus.  Ce  jour-ià  on  portoit 
à Bacchns  , & qu’il  faut  pro-  fa  ftatue  en  grande  cérémonie 
noncer  en  trois  fyllabes.  Ce  d'Athènes  à Eleufis , où  tous  les 
nom  lignifie  proprement  un  initiés  chantoient  3c  danlbient 
grand  crieur , ou  brailleur  , du  autour  depuis  le  matin  julqu'au 
mot  Grec  i*xw  » crier,  brail-  foir.  Les  Grecs  ayant  une  fois 
1er;  Sc  il  fut  donné  à Bacchus,,  admis  l’exiftsnce  des  Dieux  , 
fait  carcc  que  tes  Bacchantes  , ils  en  tirèrent  parti  pour  fatif- 
fes  Prêtrefles  , jettoient  par-  faire  leurs  goûts  & leurs  pen- 
tout  de  grands  cris  en  célébrant  chans.  Ce  font  eux  qui  pour-  • 
les  Orgies  en  l’honneur  de  ce  roient  dire  à Cérès  , à Iac- 
Dicu  , foit  parce  que  les  grands  chus  , à l'Amour:  Vous  né- 
buveurs  font  beaucoup  de  bruit  tes  Dieux  que  pour  nos  plai- 
de de  tumulte  dans  leurs  débau-  fers. 

ches.  Quelques-uns  tirent  le  nom 

Quelques  - uns  diftinguent  d’iacchus  du  mot  Syriac  Ianko ; 
lacchus  de  Bacchus  , & difent  ou /accu , qui  eft  le  même  que 
qu’Iacchus  croit  fils  de  Cérès  ; puer  lafiens,  un  enfant  qui  tette; 
que  cette  DéelTe  l’ayant  pris  & c’efl  ainfi  qu’on  repréfentoit 
avec  elle  pour  aller  chercher  fouvent  Bacchus. 
fa  fille  Proferpine  , quand  ils  IADASON  , ladafon  , ( b ) 
furent  arrivés  chez  la  vieille  fleuve  d’Afie , qui  n’étoit  pas 
Baubo  à Eleulîs  , il  divertit  fa  éloigné  du  Tigre  & de  i'Euphra- 
inere  , la  fit  rire  , lui  fit  oublier  te.  Ce  fur  dans  une  plaine  fi- 
un  peu  fa  douleur,  & lui  fit  tuée  près  de  ces  trois  fleuves, 
boire  d’une  liqueur  qu’on  nom-  que  Nabuchodonofor  défit  Ar- 
moit  cyceon  ; que  c’cft  pour  ce-  phaxad,  roi  des  Medes.  La  Vul- 
la  que  dans  les  fucrifices  appel-  gâte  appelle  Iadafon  le  fleuve 
lés  Eleufiniens  , on  l’honoroit  dont  il  s’agit  dans  cet  article, 
avec  Cérès  & Proferpine.  Mais  les  Septante  le  nomment 
D’autres  écrivent  qu’il  n’étoit  Hydafpe. 
point  fils  de  Cérès  , quoiqu’el-  1ALEME  , lalcmus  , l’tlxw;  , 
le  eût  été  fa  nourrice;  qu’il  Dieu  des  Grecs.  Le  dieu  laleme 
étoit  de  l'Afrique  , fils  de  Bau-  prefidoit  aux  funérailles,  à 
bo,  6c  le  même  que  le  Héros  tous  les  devoirs  funèbres  que 
Ciamite.  Il  y en  a qui  le  dillin-  les  vivans  rendoient  aux  morts, 
guenr , ou  femblent  le  diltinguer  Chez  les  Romains  c’étoit  une 
de  Ciamite.  déefle  , qu’ils  nommoient  Na • 

Des  neuf  jours  deflinés  cha-  nia  , qui  faifoit  cet  office. 

(a)  Ciccr.  in  Verr.  L,  VI.  c.  <>su  I (JJ  Judith.  c.  i.  ».  t. 
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IALEME  , lalemus  , (a) 
ïaM/iot  , forte  de  chanfon  lu- 
gubre , en  ufage  parmi  les  an- 
ciens Grecs  dans  le  deuil  8c  les 
funérailles. 

Ces  pièces  étoienc  ordinaire- 
ment fi  languilfantes  qu’elles 
avoient  donné  lieu  au  proverbe 
Grec,  rapporté  par Kcfychius; 
l'eMutu  tinrfzTtfH  > ou  bien 
ift^oTfpsç  , plus  miférable,  ou 
plus  froid  qu’un  laleme.  Adriâ- 
nus  Junius  rapporte  auÆ  , com- 
me un  proverbe  ces  roots 
Grecs  : Ef’;  - tvi  oopacr- 

tih  > digne  d’être  mis  au  rang 
des  Ialemes.  Il  fe  fonde  fur  ce 
que  dit  le  Poète  comique  Mé- 
nandre, que  fi  vous  ôtez  la 
hardieiïe  à un  amant  , c’eft  un 
homme  perdu  , qu’il  faut  que 
vous  mettiez  au  rang  des  lale- 
mes.  Junius  ajoûte  qu'Ialcme 
croît  le  nom  d’un  homme  plein 
de  défauts  8c  de  défagrémens  , 
quoique  fils  de  Calliope.  On 
ignore  quelle  forme  de  vers  en- 
troit dans  la  compofition  des 
Ialemes. 

IALMË.NÙS,  lalmtnus  , (i) 
lV>/w«rcr , fils  du  Dieu  Mars, 
& d'Aftyoché  , 8c  frere  d'Af- 
calaphe.  f'oye^  Afcalaphe. 

IALYS1E  , lalyjia  , l’oM  r/n, 
fe)  contrée  de  l’ifle  de  Rhodes 
Ce  devoir  être  le  territoire  de 
la  ville  d’Ialyfus.  Peycç  Ialyfus. 

fa)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  pa^.  n,  i>.  Mém. 
de  i’Acad.  des  Infc.  & Bell.  Lut. 
T.  IX  p.  158. 

(i)  Homcr  lliad.  L.  II.  v.  lÿ  , »o. 

(c,  Uiod.  Sicul.  p.  *«7. 

(J;  Strab.  pa£.  6*4 , 653.  Plin.  Tom. 
I.  p.  *85.  Uiod.  Sicul.  p.  370.  Homcr. 
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I A L Y S I E N S , Ialyfi  i 

IaM/'ciw  , les  habitans  de  la 
ville  d’Ialyfus.  l'oyt{  Ialyfus. 

IALYSUS  , Ialyfus.  (d) 
I’âaoooç  , ville  de  Pille  de  Rho- 
des. C’étoit  une  fies  trois  villes 
de  cette  ifle  , que  Strabon  de 
Pline  nomment  Lindus,  Ca- 
mirus  <Sc  Ialyfus.  Homère  les 
nomme  toutes  trois  en  un  feul 
vers.  Mais,  Strabon  dit  que  ces 
trois  fe  fondirent  dans  celle  de 
Rhodes.  Diodore  de  Sicile  dit 
que  cela  arriva  la  première  an- 
née de  la  XCIII.C  Olympiade. 
Le  texte  de  ce  dernier  porte 
Elyfus  ; celui  d’Homère  , Iélyf- 
fus , & celui  de  Thucyde  Icly— 

"ÎALYSUS,  Ialyfus,  (r) 
r*'>traç,  fils  de  Cercaphus  8c 
de  Cyrbie  , fuccéda  à fon  pere 
à la  couronne  de  Pille  de  Rho- 
des. 

On  connoît  Plalyfus  de  Pro- 
togène , le  chef  d’œuvre  de  ce 
célébré  peintre.  On  appelloit 
ainfi  un  tableau,  où  il  avoit 
eint  quelque  hilloire  de  ce 
rince.  Protogène  avoit  em- 
ployé fepr  ans  à l’achever.  La 
première  fois  qu’Apeile  le  vit  , 
il  fut  fi  furpris  8c  lt  tranfporté 
d’admiration  , que  la  voix  lui 
manqua  tout  à coup.  Enfin  , re- 
venu à lui-même  , il  s’écria  : 
Grand  travail  ! Œuvre  admira - 

I!iad.  L.  II.  v.  163.  Plut  T.  T.  p.  1»». 

Htrod.  L,  I.  c.  144.  Thucyd.  p <8*. 

(»)  Plot.  T.  I.  p.  Sv8.  Uiod.  Sicul. 

p.  >17.  Ciccr.  Orator.  c.  3.  ad  T.  Poinp. 

Atiic.  L.  II.  Epilt.  n.  l’Un.  Toin.  II. 

paq.  , 700.  Sirab.  pag.  «;».  R II. 

Hilt.  Ane.  T,  IV.  p.  i}8.  & /» J».  Toi». 

V.  p.  657. 
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tlt  ! Il  ri  a pourtant  pas  ces  grâ- 
ces que  je  donne  J mes  Ouvrages, 
& qui  les  élevent  jufqu' aux  deux. 
S’il  en  faut  croire  Pline,  pen- 
dant tout  le  tems  que  Protogène 
travailla  à ce  tableau  , il  fe 
condamna  lui-même  à mener 
une  vie  fort  fobre  3c  même  fort 
dure  , pour  empêcher  que  la 
bonne  chere  n’émoulTât  la  fî- 
nelfe  de  fon  goût  & de  fon 
fenriinent.  Ce  tableau  avoit  été 
porté  à Rome  , 3c  confacré 
dans  le  temple  de  la  Paix , où  il 
étoit  encore  du  tems  de  Pline. 
Il  y périt  enfin  dans  un  incen- 
die. 

Le  même  Pline  prétend  que 
l’Ialyfus  fauva  Rhodes  , lorf- 
que  cette  place  fut  attaquée 
par  Démétrius  , parce  que  ce 
tableau  étant  dans  un  endroit 
par  lequel  feul  ce  Prince  pou- 
voir prendre  la  ville  , il  aima 
mieux  renoncer  à la  viéloire  , 
que  de  s’expofer  à faire  périr 
par  le  feu  un  fi  précieux  monu- 
ment de  l’art.  Ç’auroit  été  pouf- 
fer bien  loin  le  goût  & le  ref- 
petfl  pour  la  peinture.  Mais  , on 
fçait  qu’il  y eut  d’autres  rai- 
fons  qui  obligèrent  Démétrius 
de  lever  le  fiege. 

11  y avoit  dans  ce  tableau  un 
chien,  qui  faifoit  fur-tout  l’ad- 
miration des  connoifTeurs  , 8c 
qui  avoit  coûté  beaucoup  au 
peintre,  fans  que  jamais  il  eût 
pu  être  content  de  lui  , quoi- 
qu’il le  fût  allez  de  tout  le  ref- 
te.  Il  s’agiflbir  de  repréfenter 
ce  chien  tout  haletant  après  une 

(«J  Quintil,  L.  IX.  c.  t 
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longue  courfe  , & la  gueule  en- 
core pleine  d'écume.  Il  s’appli- 
qua î cette  partie  de  fon  ta- 
bleau avec  tout  le  foin  dont  il 
étoit  capable  , fans  pouvoir  fe 
contenter.  Il  lui  fembloit  que 
l’art  fe  montroit  trop.  La  vrai- 
femblance  n’étoit  point  allez 
pour  lui , il  lui  falloir  prefque 
la  vérité  même.  11  vouloir  que 
l’écume  parut , non  être  peinte, 
mais  fortir  réellement  de  la 
gueule  du  chien.  Il  y remit  fou- 
vent  la  main  , y retoucha  à plu- 
fieurs  reprifes,  8t  fe  donna  la 
torture  pour  arriver  à ce  fim- 
ple  , à ce  naturel  , dont  il  avoit 
l’idée  dans  l’efprit  , mais  tou- 
jours inutilement. De  dépiril  jet— 
ta  fur  l’ouvrage  l’éponge  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  effacer  , & 
le  hazard  fit  ce  que  l’art  n’a- 
voit  pu  faire. 

ÏAMBE  , lambus  , ( a ) terme 
de  profodie  Grecque  & Lati- 
ne. L’iambe  elt  un  pied  de  vers 
eompofé  d’une  breve  3c  d’une 
longue,  comme  dans  Pisé, 

De!  , meus.  Syllaba  Icnga  , brevi 
/ uhjcHa  , vocatur  lambus,  com- 
me le  dit  Horace  , qui  l’appelle 
aulli  un  pied  vite,  rapide,  pes 
chus. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns  , 
tire  fon  origine  d’iambe  , fils 
de  Pan  & de  la  nymphe  Echo  , 
qui  inventa  ce  pied  , ou  qui 
n’ufa  que  de  paroles  choquan- 
tes & de  fanglantes  railleries  à 
l’égard  de  Cérès  affligée  de  la 
perte  de  Proferpine.  D’autres 
aiment  mieux  tirer  ce  mot  du 
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Grec  le* , vcncnum  , venin  , ou 
de  îkuo « , maledico  , je  médis  ; 
parce  que  les  vers  compofés 
d’Iambes  furent  d’abord  em- 
ployés dans  la  fatyre. 

Il  femble  qu’Archiloque  , fé- 
lon Horace  , en  ait  été  l’inven- 
teur, ou  que  ce  vers  ait  été 
particuliérement  propre  à la 
fatyre. 

Archilochum  proprio  râbles  arma- 
vit  I.imbo. 

IAMBIQUE  , Iamlicus  , ef- 
pèce  de  vers  compofé  entière- 
ment, ou  pour  la  plus  grande 
partie,  d’un  pied  qu’on  appelle 
Ïambe. 

Les  vers  lambiques  peuvent 
être  confédérés  , ou  félon  la  di- 
verse des  pieds  qu’ils  reçoi- 
vent , ou  fe'on  le  nombre  de 
leurs  pieds.  Dans  chacun  de  ce 
genre  . il  y a trois  efpèces  qui 
ont  des  noms  difierens. 

i.°  Les  purs  lambiques  font 
ceux  qui  ne  font  compofés  que 
d’Iambes  , comme  la  quatrième 
piece  de  Catulle , faite  à la 
louange  d’un  vailfeau. 

Phafelus  illt , qucm  vidais  hofpi- 
tes. 

a.°  La  fécondé  efpèce  font 
ceux  qu'on  appelle  fimplement 
ïambes  ou  lambiques.  Ils  n’ont 
des  ïambes  qu’aux  pieds  pairs, 
encore  y met-on  quelquefois 
des  tribraques,  excepté  au  der- 
nier qui  doit  toujours  être  un 
Ïambe,  & aux  impairs  des  fpon- 
décs  , des  auapeltes  , & même 
un  d-élyle  au  premier.  Tel  eft 
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celui  que  l’on  cite  de  la  Médéet 
de  Séneque  : 

Servait  potui , perdcrc  an  pojjlm 
rogas  ? 

3.0  La  troifième  efpèce  font 
les  vers  lambiques  libres  , qui 
n’ont  par  nécelTité  d’iambe 
qu'au  dernier  pied , comme  tous 
les  vers  de  Phedre  : 

Amittit  merità  proprium  , qui 
alienum  appétit. 

Dans  les  comédies  , on  ne 
s’ell  pas  plus  gêné  , Sc  peut- 
être  moins  encore  , comme  on 
le  voit  dans  Plaute  & dans  Té- 
rence  ; mais  , le  lîxième  piedelt 
toujours  indifpenfablement  un 
ïambe. 

Quant  aux  variétés  , qu’ap- 
porte le  nombre  de  fyllabes  , 
on  appelle  Ïambe  ou  lambique 
dimetre  celui  qui  n’a  que  qua- 
tre pieds. 

Queruntur  in  Sylvts  aves. 

Ceux  qui  en  ont  ftx , s’appel- 
lent trimetres , ce  font  les  plus 
beaux  & ceux  qu’on  emploie 
pour  le  théâtre  , fur-tout  pour 
la  tragédie  ; ils  font  infiniment 
préférables  aux  vers  de  dix  ou 
douze  pieds  en  ufage  dans  nos 
pièces  modernes,  parce  qu’ils 
approchent  plus  de  la  profe  , 
&.  qu’ils  Tentent  moins  l’art  & 
l’afFeélation. 

DU  conjugales  , tuqut  genialis 
tort 

Lucina  ctijlos  , &c. 

Ceux  qui  en  ont  huit  , fe 
nommât  tétrametres,  üc.  l’on 
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n’en  trouve  que  dans  les  comé- 
dies. 

Pecuniam  in  loco  negligere  , ma- 
ximum interdum  eft  lucTum. 

Quelques  • uns  ajpûtent  un 
ïambe  monometre,  qui  n’a  que 
deux  pieds. 

Virtus  beat. 

On  lesappelle  monometres,dî» 
métrés,  trimetres  & rétrametres, 
c’eft  à-dire,  d’une,  de  deux , de 
trois  , de  quatre  mefures,  parce 
qu’une  mefure  droit  de  deux 
pieds , & que  les  Grecs  les  mefu* 
roieot  deux  pieds  à deux  pieds, 
ou  par  épitriccs,  Sc  en  joignant 
l’fambe  & le  fpondée  enfem- 
ble. 

Tous  ceux  dont  on  a parlé 
jufqu’ici  font  parfaits  ; ils  ont 
leur  nombre  de  pieds  complets, 
fans  qu’il  y manque  rien  , ou 
qu’il  y ait  rien  de  trop. 

Les  imparfaits  font  de  trois 
fortes;  les  cataleptiques  aux- 
quels il  manque  une  fyllabe. 

Mufe  Jovem  cancbant. 

Les  brachycatalePliques  aux- 
quels il  manque  un  pied  en- 
tier. 

MuJ'a  Jovis  Gnata. 

Les  hypercatalePliques  qui 
font  ceux  qui  ont  une  fyllabe  ou 
un  pied  de  trop. 

Mufe  fororcs  funt  Minerve , 
Mufe  fororcs  Pclladis  lugent. 

(a)  Dio.  CatT.  p.  417.  Sttab.  p. 
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La  plupart  des  hymnes  de 
l’Églife  font  des  lambiques  di- 
metres  , c’eft-à-dir'e  , de  quatre 
pieds. 

1AMBLIQUE  , lamblichus  , 
I’a/ufiaiX»î  > (a  fécond  roi  d’E- 
mèfe  , fuccéda  à Sampficéramus 
fon  pere.  Comme  il  étoit  fort 
dans  les  intérêts  des  Romains  , 
il  inilruifit  Cicéron  , dans  le 
tems  que  cet  Orateur  gouver- 
noit  la  Cilicie  en  qualité  de 
Proconful,  des  defleins  Sc  des 
mouvemens  des  Parthes  , qui  , 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Pa- 
core,  fe  préparoient  à envahir 
la  Syrie.  Durant  les  guerres  ci- 
viles de  Rome , il  fe  déclara 
pourCéfar  contre  Pompée  , Sc 
dans  la  fuite  pour  M.  Antoine 
contre  OPtavien.  Après  la  jour- 
née d’APtium,  M.  Antoine  ap- 
préhendant qu’il  ne  fuivît  l’e- 
xemple des  Princes  voifins,  qui 
s’étoient  tous  déclarés  pour  le 
vainqueur  , lui  fit  fouffrir  une 
mort  cruel lefur ce  fimple  foup- 
çon.  Il  eft  appelle  parStrabon, 
le  petit  roi  des  Éméfiens  ; par 
Jofephe,  un  petit  princed’Ara- 
bie  , Sc  par  Dion  Caftîus , prin- 
ce des  Arabes.  A fa  mort  , M. 
Antoine  donna  le  royaume  d’E- 
mèfe  à Alexandre , fon  frere  , 
qu’OPlavien  fit  mourir.  lambli- 
que  11  du  nom  , fils  d’Alexan- 
dre , lui  fuccéda.  Il  réulTît  à 
gagner  l’aftePlion  d’OPVavien  , 
qui  le  rétablit  fur  le  trône  de 
Ion  pere  , après  qu’il  eut  vécu 
quelque  tems  en  exil. 

IAMBLIQUE  , Iamblichus  , 


7 ,3.  Cicct.  ad  Amie.  L,  XV.  Ejùft.  1, 
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j , (j)  magicien  de  pro- 

feflîon  , comme  i!  l’avoue  lui- 
même  , étoir  de  Babylone  , 3c 
vivoir  dans  le  fecor.d  liecle  , 
/nus  l’empire  de  Marc-Aurele. 
Il  elt  «Ipteur  de  quelques  Ou- 
vrages en  GreC,~C  .-r.ir'âutres 
des  Bu by  ionique  s , que  l’on  dit 
être  dans  la  bibliothèque  de 
l’Efcurial  en  Efpagne  , & dont 
Léo  Alhtius  a donné  un  frag- 
ment. VolTîus,  trompé  par  les 
expreiïions  ambiguës  de  Suidas, 
a confondu  cet  ouvrage  avec 
un  Roman  qu'Iamblique  avoit 
aulïï  compofé  , & dont  Photius 
s’eft  donné  la  peine  de  faire 
l’extrait.  On  dit  qu’lamblique 
avoit  été  eftlave. 

IAiViiiLlQUE  , IamUicbus  , 
lV«CS<xo«  « (*)  Philofophe  Pla- 
tonicien , croit  de  Chalcide 
dans  la  Cœléfyrie  , & fortoit 
d'une  famille  diilinguée  par  fon 
éclat  & par  fes  riebefles.  Après 
avoir  étudié  la  philofophie  fous 
un  certain  Anatolius , fit  fous  le 
célèbre  Porphyre  , il  la  pro- 
fefia  lui-même,  & eut  un  grand 
ncmLre  de  difciples  , qu'il  atti- 
re» moins  par  Ion  éloquence  , 
que  par  fa  probité  , & par  la 
bonne  there  qu'il  leur  failoit 
faire.  Il  commença  à fe  faire 
corfidérer  dès  le  tems  de  Dio- 
clétien , & mourut  fous  l’em- 
pire de  Conllantin.  Voilà  ce 
que  nous  fçavcns  de  fa  vie  , fur 
le  rapport  d’Eunape , qui  parle 
avec  afTez  de  mépris  des  ou- 
vrages de  ce  Philofophe. 

(a)  Suid.  T.  I.  p.  1114. 

(S)  Si'id.  T<.m.  I.  psg  1114.  Eun.ip. 
p.  il.  ér  [te*  Ciév.  Hiit.  des  Emp.  X. 
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IAMBULE  , lambulus  , (<) 
I anCtt  *ti  , découvrit  une  ifle 
fameufe  de  l’Océan  méridional, 
frloo  Diodore  de  Sicile.  Il  y en 
a qui  cr'eyerr.j  que  c’eft  Pille  de 
Taprobane,  aujourd’hui  Cey- 
lan  ; d autres  penfent  que  c’elt 
celle  que  nous  nommons  Ma- 
dagàfcar.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
patrons  à la  relation  que  nous 
fournit  Diodore  de  Sicile. 

lambule  avoitététrès  foigneux 
de  s’inllruire  de  tout  dès  fon  en- 
fance. Après  la  mort  de  fon 
pere  qui  étoit  marchand  , il  s’a- 
donna lui- même  au  commerce. 
Comme  il  traverfoit  l’Arabie 
déferre  pour  arriver  à celle  qui 
produit  les  Aromares  , il  tomba 
avec  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  entre  les  mains  des  vo- 
leurs. Il  fut  mis  d’abord  à la 
garde  des  troupeaux  avec  un 
de  fes  camarades.  Ayant  été 
pris-là  par  d’autres  voleurs  qui 
venoient  d’Éthiopie  , il  y fut 
conduit  avec  fon  compagnon. 
Les  habitans  de  la  côte  fe  failî- 
rent  d'eux  , & les  deftinerenc 
comme  étrangers  à l’expiation 
du  pais.  Les  Éthiopiens  avoient 
une  ancienne  tradition  , la- 
quelle avoit  été  confirmée  par 
plulïeurs  oracles  des  Dieux 
pendant  l’efpace  de  vingt  génér 
rations,  c'eil  - à - dire  , de  fix 
cens  ans,  parce  que  chaque  gé- 
nération comprend  trente  ans. 
Cette  tradition  portoit  que  l'É- 
thiopie devoir  être  purifiée  par 
deux  étrangers , d’une  certaine 

IVl.  p. 

(<■)  Diod.  Sicul.  pag.  96.  i?  /tj. 

iLucian.  T.  I.  p.  708. 


Digitized  by  Google 


1 A 

manière  qu’ils  fuivirent  exacte- 
ment. Ils  préparèrent  une  bar- 
que allez  forte  pour  réfifter  à 
la  mer  , mais  qui  pût  être  gou- 
vernée par  deux  hommes  feuls. 
On  la  fournit  de  vivres  pour 
lix  mois  ; & on  y embarqua  les 
deux  captifs,  en  leur  enjoignant 
félon  l’oracle  de  cingler  vers  le 
midi.  On  leur  dit  qu'au  bout  de 
leur  courfttils  trouveroient  une 
ille  fortunée  où  habitoient  des 
hommes  pleins  de  douceur,  de 
parmi  lefquels  ils  fe  trouve- 
roient heureux  de  vivre  ; que 
s’ils  arrivoienufeins  de  fauves 
dans  cette  îll^f  l’Oracle  avoit 
prédit  que  l’Éthiopie  feroit 
tranquille  de  florillante  pendant 
lix  cens  ans  ; 6 1 qu’ainfî  ils  pou- 
voient  compter  que  fila  fatigue 
de  la  mer  ou  l’ennui  de  leur  re- 
cherche les  ramenoit  fur  leurs 
bords  , avant  que  d’avoir  ac- 
compli ce  voyage  , tous  les 
Éthiopiens  ’ fe  jetteroient  fu* 
eux  Ci  ies  puniroient  comme  des 
prévaricateurs  de  des  impies. 
On  célébra  alors  une  fête  fo- 
lemnelle  fur  le  rivage  ; de 
ayant  offert  un  grand  nombre 
de  viétimes  choities  , ils  cou- 
ronnèrent les  députés  , de  les 
chargèrent  de  l’expiation  pu- 
blique. 

Inmbule  & fon  camarade  fe 
mettent  en  mer,  de  après  avoir 
été  battus  des  flots  pendant  qua- 
tre mois  , ils  arrivèrent  enfin 
dans  l’ifle  qu’on  leur  avoit  de 
lignée.  Elle  étoit  de  forme  ron- 
de, de  elle  avoit  cinq  mille  ti  l- 
des de  circuit.  Dès  qu’ils  fu- 
rent à la  rade,  ils  virent  venir 
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au-devanf  d’eux  des  gens  en- 
voyés pour  firer  leur  barques 
à terre.  Érant  tH.*î\i*rQu<-5 , tOyS 
les  infulaires  s’affembleréùl  au 
tour  d’eux , admirant  leur  en- 
treprile  de  leur  courage  , El 
s’empreffant  de  leur  apporter 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin. 
» Cefontjditl'Auteur.deshom- 
» mes  fort  différens  de  tous  le* 
autres  par  leur  manière  de  vi- 
33  vre  , & par  la  conformation 
33  même  de  leurs  corps.  Ils  font 
*>  touségauxde  taille,  de  ont  un 
» peu  plus  de  lix  pieds  de  haut. 
»’  Leurs  os  fe  plient  de  revien- 
33  nent  à leur  (îtuation  ordi- 
33  nuire  comme  les  parties  ner- 
33  veufes.  Leurs  corps  paroif- 
33  fent  foibles  . mais  leurs  nerfs 
33  font  infiniment  plus  forts  que 
33  les  nôtres  ; car  , lorfqu’ils 
3i  ferrent  quelque  chofe  avec 
3>  leurs  doigts  , il  elt  abfolu- 
33  ment  impofliblc  de  le  leur 
33  ôter.  Ils  n’ont  du  poil  qu’à 
33  la  tête,  au  fourcils  , aux  pau-. 
» pieres  de  à là  barbe  ; tout  le 
3>  le  relie  de  leur  corps  elt  (i 
33  lifle  & fi  uni  qu’on  n’y  trou- 
33  veroit  pas  feulement  un  poil 
3>’folet.  Ils  font  très-beaux  de 
» vifage,  de  leur  taille  elt  ad- 
33  mirablement  proportionnée. 
33  Leurs  oreilles  font  beaucoup 
» plus  ouvertes  que  les  nôtres  , 
33  «t  ils  ont  une  languette  dan* 
33  le  milieu.  Leur  langue  a aufli 
33  quelque  chofe  de  particulier 
>3  qui  leur  vient  en  partie  de  la 
33  nature  , & en  partie  d’una 
33  opération  qu’ils  y font.  Eile 
» elt  fendue  dans  fa  longueur  , 
» Ce  paroît  double  jufqu’à  la 
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» racine.  Cela  leur  donne  ia 
» faculté,  non  - feulement  de 
v prononcer  & d'articuler  tous 
» les  mots  de  toutes  les  fyiia- 
» bes  qui  peuvent  être  en  ufa- 
» ge  dan»  toutes  les  langues 
» du  monde  , mais  encore  d’i- 
» mirer  le  chant  ou  le  cris  de 
» tous  les  oileaux  & de  tous 
» les  animaux,  en  un  mot,  tous 
jj  les  Ions  imaginables.  Ce  qu’il 
» y a de  plus  merveilleux  elt 
j>  que  le  même  homme  entre- 
» tient  deux  perfonues  à la  fois 
jj  pur  le  moyen  de  fes  deux 
jj  langues  - & leur  répond  en 
jj  meme  tems  fur  des  matières 
jj  très-différentes  fans  fe  con- 
jj  fondre.  La  température  de 
jj  l'air  y elt  excellente  , parce 
jj  qu’ils  font  fous  l’équinoxial, 
jj  où  ils  n'éprouvent  ni  les 
jj  grandes  chaleurs  , ni  les 
n grands  froids  ; 8c  où  ils 
jj  jouiflent  d’une  Automne  per- 
jj  pétueile;  comme  le  dit  Ho- 
jj  mère  de  Lille  de  Phéacie. 

jj  Aux  fruits  mûrs  recueillis  en  ce 
jj  lie u d' abondance  , 
jj  Des  fruits  nouveaux  fuccede 
jj  aujji-lôt  l'cfpàance. 

jj  Ils  ont  les  jours  égaux  aux 
jj  nuits  toute  l’année  , & ils 
jj  n’ont  aucune  ombre  à midi  , 

» parce  que  le  foleil  elt  tou- 
•n  jours  prefque  au-delfus  de 
®j  leurs  téres.  Toute  la  nation 
n cil  partrgée  en  plufieurs  tri- 
» bus , lesquelles  ne  contien- 
j>  nenc  jamais  plus  de  quatre 
jj  cens  perfonnes,  qui  vivent 
jj  toujours  enfcmblc.  Ces  pen- 
7>  pies  habitent  dans  des  prai- 
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« ries  où  ils  trouvent  tout  et 
jj  qui  leur  elt  néceflaire  ; car  , 
» la  bonté  du  climat  jointe  à 
jj  celle  du  terroir,  fait  croître 
» fans  culture  plus  de  fruits 
j>  qu’il  ne  leur  en  faut.  L’ille 
jj  produit  fur-tout  une  grande 
jj  quantité  de  rofeaux  qui  por- 
jj  tent  un  fruit  femblable  au 
n légume  que  nous  appelions 
» ers.  Après  qu’ils  l’ont  fait 
jj  tremper  dans  l’eau  chaude 
jj  où  il  devient  auflî  gros  qu’un 
jj  ccuf  de  pigeon,  ils  le  broyent 
jj  entre  leurs  mains  avec  une 
jj  adrefie  particulière  ; ils  le 
j>  font  cuire  enfuite,  & en  font 
jj  un  pain  très  -favoureux.  Ils 
jj  ont  des  fources  admirables 
n d’eau  chaude  pour  les  bains 
» de  plaifir  ou  de  remede  , & 
n d’eaux  fraîches  excellentes  à 
» boire , 5c  merveilleufement 
jj  faines.  Les  eaux  chaudes  ne 
jj  fe  réfroidilfent  jamais,  à moins 
jj  que  l'on  n’y  mette  de  l’eau 
jj  froide  ou  du  vin.  Ils  connoil- 
» fent  toutes  fortes  de  fûence 
jj  & d’exercice  ; mais  , ils  s’ap- 
jj  pliquent  fur-tout  à l’altrolo- 
>j  gie.  Us  fe  fervent  de  fept  ca- 
jj  raétères  dans  leur  écriture  ; 
•jj  mais,  chacun  de  ces  carac- 
jj  tères  a quatre  politions  dif- 
jj  férentes,  ce  qui  donne  en 
jj  tout  ving-huit  noms  de  ler- 
jj  très.  Ils  conduifenc  leurs  Ii- 
jj  gnes  , non  de  gauche  à droite 
» comme  nous,  mais  de  haut  en 
jj  bas. 

» La  durée  de  leur  vie  elt 
jj  très-longue  , & ils  parvien- 
jj  nent  ordinairement  jufqu’à 
jj  cent  cinquante  ans,  la  plù- 

„ parc 
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* part  fans  avoir  éprouvé  de 
» maladie.  Une  loi  trop  févere 
» condamne  h mourir  tous  ceux 
» qui  naiiïent  ou  deviennent 
» eltropiés.  Quand  ils  ont  vé- 
x>  eu  le  nombre  d’années  que 
» nous  venons  de  marquer  , ils 
» fe  donnent  volontairement  la 
» mort  d’une  façon  qui  leur 
» ell  particulière.  Il  croît  chez 
» eux  une  herbe  dont  il  y a 
» deux  efpèces.  Toutes  deux 
» ont  cette  propriété,  que  lorf- 
« qu’on  fe  couche  deïfus  , on 
« tombe  infenliblement  dans  un 
:>•>  doux  fommeil  dont  on  ne  fe 
» réveille  plus. 

>>  Le  mariage  n’eft  point  en 
» ufage  parmi  eux  ; mais  les 
» femmes  font  communes  , de 
« ils  élevent  avec  une  affec- 
» tion  égale  & générale  tous 
» les  enfans  qui  en  viennent. 
» Lorfqu’ils  font  à la  mamelle , 
m on  les  change  fouvent  de 
33  nourrices , afin  que  les  meres 
» mêmes  oublient  de  mécon- 
» noiflent  ceux  qui  font  à elles. 
n Bannidant  par-là  toute  pré- 
jj  dileclion , ils  ne  font  jamais 
» expofes  à la  jaloulie , ni  pour 
» eux  , ni  pour  leurs  enfans  ; de 
» ils  palfent  leur  vie  dans  une 
» parfaite  conformité  de  fenti- 
» mens. 

» Leur  ifle  enferme  une  efpe- 
y>  ce  d’animaux  affez  petits , 
»>  mais  doués  d’une  forme  ÔC 
» d’une  propriété  extraordi- 
» naires.  Leur  corps  rond  ÔC 
» à peu  près  femblable  à ce- 
3>  lui  des  tortues , elî  chargé 
» d’une  croix  jaune  en  forme 
» d’X.  Les  quatre  extrémités 
Tout.  XXI  J. 
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» de  cette  X fe  terminent  cha- 
» cune  à une  bouche  de  à un 
» oeil.  Ainfi  , l’animal  a qua- 
» tre  yeux  , de  quatre  bouches 
» qui  aboutirent  à un  feul  go- 
» lier  qui  porte  la  nourriture  à 
» un  feul  ventre.  Les  entrailles 
» de  toutes  les  autres  parties 
» intérieures  font  uniques.  Us 
» ont  plufïeurs  pieds  fous  la 
33  circonférence  de  leur  corps» 

» avec  lefquels  ils  vont  du  cô- 
» té  qu’ils  veulent.  Leurfanga 
» la  vertu  de  recoller  ou  de 
y>  faire  reprendre  dans  l’inf- 
» tant  les  parties  coupées  d’un 
■n  corps  vivant  comme  la  main 
33  ou  le  pied  , lorfque  la  plaie  ' 
33  ell  encore  récente  ; ce  qui  ne 
>3  s’étend  pas  néanmoins  aux 
33  parties  nobles  de  nécelfaires 
33  à la  vie.  J’omets  un  grand 
3>  nombre  d’autres  animaux, donc 
33  les  figures  nous  font  incon- 
33  nues,  de  que  nous  n’imagine- 
33  rions  jamais.  On  y nourrit 
33  aulfi  une  efpèce  particulière 
33  de  grands  oileaux.qui  fervent 
33  aux  habitans  à découvrir  les 
» dilpofitions  naturelles  de 
33  leurs  enfans.  lis  les  mettent 
33  en  préfcnce  de  tout  !e  peuple 
»3  fur  le  dos  de  ces  oifeaux,  qui 
33  les  enlevent  aulfi-tôt  dans  les 
» airs.  L’afi'emblée  conferve  les 
33  enfans  qui  loutiennent  fans 
33  trembler  la  rapidité  du  vol  ; 

33  mais , elle  rejette  ceux  qui 
33  ont  montré  quelque  frayeur  ; 

33  dans  la  penfée qu’ils  ne  fçau- 
>3  roient  vivre  long -rems,  de 
» qu’ils  n’ont  point  le  courage 

33  nécelfaire  pourlesévenemcns 
>>  de  la  vie. 

B - 
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» Le  plus  vieil  homme  de 
jj  chaque  clafle  en  eit  comme  le 
» Roi,  £c  tous  les  autres  lui 
» obéiflënt.  Lorfqu’après  avoir 
x atteint  cent  cinquante  ans  il 
x renonce  à la  vie  fuivant  la 
x loi  , celui  qui  le  fuit  immc* 
» diatement  lui  fuccede  dans  fa 
ij  dignité. 

w La  mer  qui  eft  au  tour  de 
» l’ille  eft  toujours  grofle  , Sc 
x elle  a un  grand  flux  6c  re- 
» flux  ; d'ailleurs,  fon  eau  eft 
» douce  comme  de  l’eau  de 
» fontaine.  Ils  ne  voyent  point 
» l'ourfe  , ni  plufieurs  autres 
» de  nos  conftellations.  Au 
» relie , c’eft  moins  une  ifle 
» que  l’aflemblage  de  fept  ifles 
» placées  dans  la  mer  à dif- 
x tances  égales  les  unes  des 
x autres  , unies  cependant  par 
x les  mêmes  loix  6c  par  les 
x mêmes  mœurs.  Quoique  la 
» terre  fournilfe  aux  habitans 
x fans  aucun  travail  l’abondan- 
x ce  de  toutes  fortes  de  biens, 
x ils  n’en  ufent  point  d'une  ma- 
» nière  défordonr.ée  ; mais  , ils 
x n’en  prennent  que  ce  qui  leur 
x eft  néceflaire  , & iis  vivent 
x dans  une  grande  frugalité. 
x Us  mangent  à la  vérité  de  la 
» viande  de  rôtie  8c  bouillie; 
x mais  , ils  ne  connoiffent 
» point  tous  ces  raffinemens  que 
x l’art  de  nos  cuiliniers  a mis 
x en  ufage.  Ils  vont  à la  chafle 
» de  toutes  fortes  d’oileaux  , 
x Si.  à la  pèche  de  toutes  lottes 
x de  poifl’ons.  Ils  trouvent  fur 
» leurs  arbres  des  fruits  de 
x toute  efpéce  , fans  parler 
» tes  oliviers  qui  leur  four- 
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x niflent  d’excellente  huile,  & 
» des  vignes  qui  leur  donnent 
» des  vins  exquis.  L ille  ell 
» pleine  de  ferpens  d’une  gran- 
» deur  exceflïve  qui  ne  font 
» aucun  mal  aux  hommes  , &C 
x dont  la  chair  eft  excellente 
j>  „à  manger.  Les  habits  fe  font 
x d’une  écorce  de  rofeaux  cou- 
j>  verte  par-tout  d'un  duvet 
jj  fort  doux  ôc  fort  luftré.  Ils 
n ne  Liftent  pas  cependant  de 
» les  faire  pafl’er  encore  par 
jj  des  teintures  de  différens 
» coquillages  , d’où  ils  tirent 
» même  la  couleur  de  pour- 
jj  pre. 

x T out  ce  qui  regarde  la  ma- 
» nière  de  vivre  eft  réglé  chez 
x eux.  Ils  ne  changent  pas  tous 
n des  mêmes. choies,  mais  des 
j>  jours  font  marqués  auxquels 
» les  uns  doivent  manger  du 
x poifton,  les  autres  de  la  vo- 
jj  faille  , d’autres  fe  contenter 
x d'olives  6c  de  - fruits  crus. 
» Les  fondions  utiles  à la  fo- 
jj  ciété  font  auftï  partagées  cn- 
x rr’eux  ; les  uns  s’appliquent 
» à la  pèche  , les  autres  aux 
jj  arts  méchaniques , d'autres 
jj  enfin  rendent  d’autres  fervi- 
» rt  s à la  communauté  ou  à leur 
» tribu,  lis  exercent  tour  à 
x tour  les  charges  publiques 
x dont  on  ne  difpenfe  que  les 
jj  vieillards.  Ils  adorent  l’Air  , 
jj  le  Soleil  & tous  les  corps  cc- 
x leftes;  & dans  leurs  fêtes  ils 
x leur  adreftent  des  voeux  6c 
x des  hymnes.  Mais,  ils  invo- 
» quent  plus  particuliérement 
x le  Soleil,  auquel  i s ont  con- 
x faire  leur  ifle  , Si  fe  font  ton» 
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*>  facrcj  eux-mêmes.  On  enfe-  conté  lui-même  dans  fon  Hif- 
n velit  les  morts  fur  le  rivage  , toire  , où  il  apprenoit  à fon 
» quand  la  me'  s’ell  retirée , leéleur  bien  des  particularités 
» afin  que  le-fable  qu’on  a écar-  de  l’Inde,  qu’on  n’auroit  pas 
» tc.üc  qu’elle  ramené  en  re-  trouvées  ailleurs. 

» venant  , leur  éleve  comme  un  lAMfcNUS,  lamentes,  ( a ) 
» tombeau,  ils  difent  que  leurs  ïet/xtth  , capitaine  Troyen  , 
» rofeaux  qui  portent  du  fruit,  qui  fut  tué  par  Léontéus. 
as  & dontla  têteprend  la  forme  1 AN  ASSE  , la/tajfa  , I âiarett, 
>3  d’une  couronne,  fe  rem-  (b)  l’une  des  Néréides  , tilles  de 
» plilfent  de  la  nouvelle  à la  NcréeSt  de  Doris. 

» pleine  lune,  & fe  vuident  IANTHE  , ïambe  , lV»f* , 
as  quand  cet  aftre  eft  en  dé-  fille  de  Télefte  , étoit  d’une 
» cours.tr  excellente  beauté.  Foyeç  Iphis. 

Après  qu’Iambule  eut  pafifé  IANTHE,  lanthe  , I’jfo  , 
fept  ans  dans  cette  ifle  avec  fon  (c)  l'une  des  nymphes,  filles  de 
compagnon  , ils  furent  condam-  l’Océan. 

nés  à en  fortir  comme  des  mé-  IAO  , lao  , le  plus  grand 
chans  & des  gens  de  mauvaifes  des  Dieux  dans  l’idée  de  quel- 
moeurs.  Ayant  donc  réparé  leur  ques  Mythologues.  C’étoit  tan- 
petite  barque  ,&  ayant  pris  des  tût  Pluton,  tantôt  Jupiter  , tan- 
provifions,  ils  voguèrent  l’ef-  tôt  le  Soleil,  Ôte.  Foye{ l'article 
pace  de  quatre  mois.  Ilséchoue-  fuivant. 

rent  enfin  fur  des  côtes  baffes  & IAO  , lao  , (</)  terme 

fablonneufes  de  l’Inde.  Le  com-  qui  fe  lit  fur  les  Abraxas. 
pagnon  d’Iambule  y périt;  mais,  C’ell  le  fehova  des  Hébreux, 
lui  s’étant  fauvé  , il  alla  jufque  nom  caché  & ineffable, 
dans  un  village  dont  les  habi-  IAOLCOS  , laolcos  , J Van- 
tans  le  conduiürent  au  Roi , qui  xàç , (r)  ville  de  Grece  , félon 
faifoit  fon  féjour  à Polibothr^,  Homère.  Les  habitans  de  cette 
éloignée  de  la  mer  de  plufieurs  ville  partirent  pour  le  liege  de 
journées.  Comme  ce  Roi  ai-  Troye.  C’eil  la  même  que  d’au- 
moit  les  Grecs , & qu’il  étoit  très  appellent  lolcos.  Foye^ 
fort  curieux  , il  reçut  parfaite-  lolcos. 

ment  bien  ce  voyageur  , Ôc  lui  IAONIENS  , Iaones  , (y) 
donna  enfuite  une  efeorte  qui  iVart;  , peuples  dont  parle 
le  conduifit  au  travers  de  la  Homère  au  treizième  livre  de 
Perfe  jufque  dans  la  Grece.  l’Iliade.  Ce  font  les  Athéniens  , 
C’eil  ainft  qu’Iambuie  l’avoit  que  ce  Poète  nomme  ainfi  , au 

(«)  Humer.  Uiad.  L.  XII.  v.  1)9,  Mcntf.  Tom  II.  p.  ;i8.  tV  fmlv. 

JVt  («)  Hon.er.  Iliad.  L.  II.  v.  119. 

(il  Homer.  Uiad.  L.  VIII.  v.  47.  </)  Homt.  Uiad.  L.  XIII.  ».  68t.' 

f O l’auf.  p.  >7).  Sttab.  p.  39*. 

U)  Antiq.  eapl.  par  D.  Bern.  de 

liij 
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rapport  de  Strabon.  Madame 
Dacier  lit  les  Ioniens.  L’Atuque, 
dit-elle  à cette  occaiîon  , étoit 
la  véritable  Ionie.  Homère  , 
ajoute-t-elle,  appelle  les  Io-’ 
niens  , à longues 

robes  ; parce  que  dans  les  pre- 
miers tems  les  Ioniens  portoient 
des  tuniques  qui  leur  pendaient 
jufqu’anx  talons  , fie  l’on  pré- 
tend que  cela  dura  jufqu’au 
tems  de  Périclès.  Foyc^  Ja- 
va n. 

IAPIS  , lapis.  Voye\  Iapyx. 

IAPODES,  ou  Iapvdes , 
I apodes  , lapydes  , i’aSrc /*{  , (a) 

I peuple  d’Hlyrie. 

Ces  peuples,  ayant  irrité  les 

Romains  par  les  rapines  & les 
pilbges  qu’ils  exerçoier.t  fur 
les  terres  de  l’Empire  dont  ils 
ctoient  voifins,  furent  attaques 
& vaincus  en  une  campagne  par 
Je  ConfulC.  Semproniirs  Tudi- 
tanus  , l’an  de  Rome  613.  On 
accorda  au  vainqueur  l’honneur 
du  triomphe. 

Strabon  parle  des  Iapodes 
comme  d’une  nation  diflinéle 
des  Liburnes  , de  leur  donne 
quatre  villes,  Métulum,  Aru- 
pinos , Monettium  ou  Moné- 
cum,  & Vendus  ou  Vendrus. 

II  les  étend  depuis  les  monta- 
gnes jufqu’à  la  mer.  Il  met  leurs 
principales  demeures  au  mont 
Albius,  le  dernier  des  Alpes.  Il 
leur  donne  mille  itades  de  ri- 
vage maritime.  Mais , les  An- 
ciens ne  s’accordent  pas  à dire 

r*)  Strab.  p.  »o»  , 107  , dr  fa. 
Plin  Tem.  1,  p.  175 , 17b.  I'iu.  Caff'.  p. 
4!».  Ptulcm  L.  II.  c.  17.  "in.  Civ.  L. 
XLIII.  c.  j.  Appun.  p 76}  , 764.  Cic». 
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que  les  Iapodes  s’e'tendiffent 
jufqu’à  la  mer.  Pline  dit  : 
» Quelques  - uns  ont  avancé 
» I’Iapydie  jufqu’au  golfe  Fla- 
» natique.  a Strabon  elt  de 
ceux-là , comme  on  vient  de 
voir.  Dion  CaiTius,  parlant  de 
la  conquête  qu’Auguile  fit  de 
leur  pais,  dit:  » 11  porra  la 
» guerre  chez  les  lapydes  ; il 
» n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
» à foumettre  ceux  qui  étoient 
» en  de-çà  des  monts  , peu  loin 
n de  la  mer;  mais,  ceux  qui 
» habitoient  dans  les  raonta- 
» gnes  5c  au  de  là,  ne  furent 
» domptés  qu’après  d’extrêmes 
» travaux.  « Cette  defeription 
eil  prccife.  Les  lapydes  , ou 
Iapodes  s’étendoient  en  de-çà 
& au  de-ià  des  montagnes  , 6c 
jufqu’auprès  de  la  mer  ; mais  , 
ils  n’en  poffédoient  point  le 
rivage,  fi  nous  en  croyons  cet 
Hiftorien. 

Strabon  fait  connoître  que 
cette  nation  étoit  originaire  en 
partie  des  Gaules  , & en  partie 
de  l’illyrie  ; que  la  côte  qu’elle 
polïcdoit  avoit  mille  llades  d’é- 
tendue ; qu’elle  vivoit  pauvre- 
ment d’epeautre  fie  de  millet, 
mais  qu’elle  étoit  très  - bellï— 
queufe  ; fit  qu’entin  le  païs 
qu'elle  habitoit  faifoit  partie 
des  Alpes.  Comme  ces  peuples 
s’étoient  adonnés  au  briganda- 
ge , Augulte,  lafle  des  plaintes 
que  faifoient  leurs  voifihs,  en- 
treprit de  les  réduire  , fit  en 

Hift.  Rom.  Tom.  V.  paR.  *68.  T.  VIII. 
pag.  411.  & fr.iv.  Mcm.  de  l’Acac!. 
des  Inlciip,  & ücil.  Leu.  loin.  XIX. 
pag.  jiJ7. 
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vînt  à bout.  En  alïïégeant  Mé- 
tulun  , l’une  de  leurs  villes  , 
il  fut  lui-même  bleflé  ; & ce  ne 
fut  qu’ri  force  de  courage  qu’il 
les  réduifit  à demander  la  paix; 
& comme  on  voulut  leur  im- 
pofer  de  trop  dures  conditions, 
plutôt  que  de  les  accepter,  ils 
aimèrent  mieux  fe  brûler  eux 
& leur  ville.  Depuis  ce  tems- 
là,  ils  demeurèrent  fournis  aux 
Romains. 

Le  P.  Briet , qui  fuit  le  fenti- 
ment  de  Strabon  , & les  étend 
jufqu’à  la  mer , croit  que  leur 
pais  répond  à la  Croatie  , & à 
une  partie  de  l’iilrie  & du  Vin- 
difmarck.  Selon  lui  , leurs  vil- 
les étoient  Aulona,  Flanona  , 
Terfatica  , Senia  , Loplïca  , 
Tbéaulus  , Ortopola  , Végia. 
Ces  villes  étoient  au  bord  de 
la  mer.  Ils  avoient  au  milieu 
des  terres  Métulum  Sc  Velfera. 
Leurs  illes  étoient  Abforus  , 
Abfyrtis  , Curiéla  , Gifla  & 
Scardona. 

Les  lapodes  avoient  adopté 
l’armure  des  Gaulois  ; mais,  ils 
avoient  confervé  l’ufage  parti- 
culier aux  autres  nations  Illy- 
riennes  8c  aux  Thraces,  de  fe 
Stigmatifer. 

1APYDES  , Ijpydet  , I’etiri- 
JV.  Foyex  lapodes. 

IAPYDIE,  lapydia  ; c’étoit 
le  païs  habité  par  les  lapydes 
ou  lapodes.  Voye ç lapodes. 

IAPYGES  , lapyges , l’airi /- 
ftf  , nom  donné  aux  habitans 
de  l’Iapygie.  Voyt\  lapygie. 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  *68  , 774.  Strab. 
pag.  *77.  ér  fiq.  Plin.  T.  I.  p.  166  , 
f6j,  Ptulem.  L,  111.  c.  1.  Pionyf. 
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IAPYGIE  , Lipyeia  , (a) 
contrée  d’Italie  , qui 
fut , dit-on  , ainli  nommée  d’ia- 
pyx  , fils  de  Dédale. 

Si  nous  en  croyons  Antoine 
Galatæus  , médecin,  qui  a écrit 
un  livre  exprès  de  la  fituation 
de  l'Iapygie  , ce  païs  nommé 
lapygie  par  Ariftote  8c  par  Hé- 
rodote , ell  nommé  Salentir.e 
par  quelques-uns,  Peucétie  par 
d’autres,  Meflapiek  caufe  d’un 
capitaine  nommé  Mellapus  ; 
d’autres  l’ont  appellée  la  grande 
Grece  ; d’autres , l'Apuüe  ; Sc 
d’autres , la  Calabre.  Car,  dit- 
il  , la  Calabre  d’aujourd’hui 
étoit  nommée  Bruttia  par  les 
Anciens.  Cela  s’accorde  en 
partie  avec  ce  que  dit  Iface  , 
Commentateur  de  Lycophron  : 
n La  Méfapygic,  Mi tuttÎtih  , 

» autrement  nommée  lapygie  , 

» enfuite  Salatia  , ^aaotn'*  , 8c  , 
* enfin  Calabre.  « 

Strabon  ne  laifle  pas  de  s’é- 
tendre au  fujet  de  l’Japygie.  11 
dit  dans  un  endroit  : » L’iapy- 
» gie  que  les  Grecs  appellent 
» Meffapie  , s’étend  jufqu’à 
» Métapontium.  Les  habitans 
» donnent  le  nom  deSalentins  à 
r>  ceux  qui  habitent  aux  envi- 
» rons  du  promontoire  lapy- 
» gium , & celui  de  Calabres 
» aux  autres.  Au-deflus  des  Ca- 
« labres  vers  le  Septentrion  , 
n font  les  Peucétiens  , appellés 
» Audanienspar  les  Grecs.  Les 
» habitans  nomment  Apulis 
» tout  ce  qui  elt  après  les  Ca- 

1 Halle.  L.  I.  c.  11.  lit.  liv.  L.  XLIII. 
je.  S.  Mdm.  de  l’Acad.  de»  Infeript, 

I & Bell,  Leu,  T.  XVIII.  p.  75. 
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» labres La  Meflàpie  a 

» la  figure  d’une  prefqu’ifle , 
» fermée  par  l’Ifthme  qui  s’é- 
» tend  depuis  Brundufium  juf- 
» qu’à  Tarente,  l'efpace  de 
» trois  cens  dix  ftadcs.  La  na- 
» vigation  au  tour  du  promon- 
» toire  Iapygium  eft  d’environ 
» quatre  cens  ftades.  « Il  dit 
encore  ailleurs  : » I è pais  que 
» les  navigateurs  côtoyent  de- 
» puis  Tarente  jufqu’à  Brundu- 
» fium  , a la  forme  d’une  pref- 
» qu’ille.  Le  chemin  par  terre 
» d’une  de  ces  villes  à l’autre 
r>  peut  être  fait  en  un  jour  , en 
» fuivant  l’ilihme  de  cette  pref- 
» qu’ille  , que  la  plupart  ap- 
» pcllent  d’un  nom  commun 
» Meflàpie  , lapvgie , Calabre 
» & Salentine.  D'autres  la  di- 
» vifent  autrement.  « 

Le  même  Srrabon  vante  la 
bonté*  & la  fertilité  de  l’Iapy- 
gie  , de  afliire  que  quoique  ce 
pais  n’ait  pas  alfez  d’eaux  , il 
n’en  eft  pas  moins  propre  pour 
les  pâturages,  ainfi  que  pour 
la  produéhon  des  arbres.  11  étoit 
autrefois  , ajoûte-t-il  , rempli 
d une  multitude  d’habitans  , de 
on  y romptoit  treize  villes  ; 
mais,  du  tems  de  ce  Géogra- 
phe , elles  étoient  prefque  rui- 
nées, à l’exception  de  Tarerne 
& de  Brundufium. 

Le  Promontoire  Iapygium 
eft  appelle  dans  Pline  acra  Ia- 
pygi-i.  C’ell  l’expreflîon  Greque 
latinifée,  puifqu’on  dit  en  Grec 

àxpx  I«7it jyU. 

M.  de  Pille,  dans  fa  carte  de 
l’ancienne  Italie  , compte  pour 
i’Iapygie  les  deux  parties  de 
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la  Pouille  , fçavoir  la  Daunien- 
ne  & la  Peucétienne  , de  ne  pa- 
roit  pas  y mettre  les  Calabrois 
de  les  Salentins  , ou  l’ancienne 
Calabre  & la  Meflàpie. 

Sous  le  Confulat  de  L.  Æmi- 
lius  Mamercusfit  de  Cornélius 
Lentulus,  il  s’éleva  une  guerre 
entre  les  lapyges  de  les  Taren- 
tins.  U y avoit  déjà  quelque 
tems  qu’ils  difputoient  entr’eux 
fur  leurs  frontières,  ce  qui  s’e- 
toit  borne  jufqu’alors  à des 
combats  de  rencontre , de  au 
pillage  de  quelques  terres  des 
environs;  mais,  les  hoftilités 
accompagnées  fouvent  de  mort 
d’hommes  de  part  & d’autre 
augmentant  toujours,  ils  en  vin- 
rent enfin  à une  guerre  ouverte. 
Les  lapyges  furent  les  premiers 
en  armes  ; toutes  leurs  forces 
jointes  à celles  de  leurs  alliés 
montèrent  à vingt  mille  hom- 
mes. Les  Tarentins  , inftruits 
de  cette  difpofition  , armèrent 
de  leur  côté  leurs  citoyens  , fie 
fe  fournirent  encore  d’un  nom- 
bre convenable  d’habitans  de 
Rhege  leurs  alliés  de  leurs  voi- 
fins.  Le  fort  d’un  combat  vio- 
lent qu’ils  fe  livrèrent,  fut  fa- 
vorable aux  lapyges  qui  en  for- 
tirent  vainqueurs  ; la  fuite  fé- 
para  les  vaincus  , dont  les  uns 
revenoient  à Tarente  , pendant 
que  les  autres  reprenoient  le 
chemin  de  Rhege.  Les  Taren- 
tins pourfuivis  de  plus  près, 
efl'tiyerent  encore  un  grand  car- 
nage dans  leur  retraite  ; fit 
ceux  qui  s’étoient  attachés  aux 
fuyards  de  Rhege  , s’animèrent 
d’une  telle  ardeur  , qu’ils  fe 
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Jetterent  avec  epx  dans  leur  IAPYX  , Iapyx , l’a ir^  , ( b ) 
ville,  ôc  s’en  rendirent  les  mai-  fils  de  Dédale  , donna  fon  nom 
très.  au  pais  appellé  lapygie  , parce 

L'Iapygie  fait  aujourd’hui  qu'il  y avo;t  conduit  une  colo- 
parrie  du  royaume  de  Naples  , nia  de  Cretois. 

& fuivant  la  defcription  que  IAPYX,  Iapyx  , Pari r»S  , (c) 
nous  en  avons  donnée  d’après  fils  de  Jafus  , fur  l’objet  des 
Strabon  , elle  eli  repréfentée  amours  d’Apollon  dans  fa  pre- 

principalement  par  la  terre  d'O-  mière  jeunefle.  Ce  Dieu  lui  of. 
trante,  frit  tous  fes  dons  , fon  arc  , fes 

IAPYGtUM  [ le  Promontoi-  fléchés,  fa  lyre,  fit  fa  fcience 
re  ] , Promontorium  Iapygiutn  , augurale.  Mais  , dans  le  dcfir  de 
+*fx  I ’tx-ruylx.  Poye^  lapygie.  prolonger  les  jours  de  fon  pe- 
IAPYS  , Iapys  , Étolien  , re  infirme  , Iapyx  aima  mieux 
chatte  de  fa  patrie  , vint  fe  reti-  qu’Apollon  lui  dévoilât  les ver- 
reràl’exrrêmité  du  golfe  Adria-  tus  falutaircs  des  plantes,  &C 
tique,  & y bâtit  fur  le  Pô  une  qu’il  lui  apprît  à guérir  les 
ville  appellée  de  fon  nom  , qui  hommes  ; art  qu’il  préféra  à 
a aulïi  donné  le  nom  d’Iapydie  des  arts  plus  brillans. 
au  pais,  6c  d’Iapydes  aux  habi-  Énée  ayant  été  bleflc  dange- 
tans.  reufement  dans  un  combat , la- 

IAPYX  , Iapyx,  , (a)  pyx  fut  appelle  pour  panier  fa 

fleuve  d’Italie.  Le  palfage  de  plaie.  Il  trouva  ce  Prince  des 
Pline,  où  il  en  elt  fait  mention,  Troyens  fouffrant  les  plus  vives 
a été  défiguré  par  les  anciens  douleurs  , tranquillement  ap- 
éditeurs  , qui  ont  lu  Pediculorum  puyé  fur  fa  javeline,  au  milieu 
Oppida  Rhudia  , Egnatia  , B a-  de  fes  amis  gémi  (Ta  ns , 3c  à cô- 
rion  , ante  Iapyx  à Dedali  filio  té  de  lui  fon  fils  Afcagne  fondant 
à quo  & lapygia.  Amnes  Pac-  en  larmes.  Le  vieillard  , fuivant 
tius , Aufidui  , ôcc.  Ainfi  , le  l’ufage  des  médecins,  ayant 
nom  d’iapyxqui  donnoit  le  nom  retroufle  fa  robe,  eifaye  en 
à l'Iapygie,  étoit  l’ancien  nom  vain  de  tirer  le  fer  de  la  plaie, 
de*la  ville  de  Barri.  Mais,  le  foit  avec  les  doits,  foit  avec  la 
P.  Hardouin  lit  tout  différent-  pince.  Il  applique  auilî  inutile- 
ment dans  les  manuferits , dont  ment  fur  la  blelfure,  des  fimples 
les  meilleurs  , félon  lui,  por-  dont  il  connaît  la  vertu  3c  Pu- 
rent; Pediculorum  Oppida , Ru-  fage.  Le  fuccès  ne  couronne 
diæ,  Egnatia  Barium.  Amnes,  point  fes  travaux  , ôc  la  fcience 
Iapyx  à Dedah  filio  rege  , à d'Apollon  fon  maître  n’ell  d’au- 
quo  6>  lapygia  ; Paélius  , Aufi-  cun  fecours.  Alors  Vénus  tou- 
dus.  chée  des  fouflr  ances  de  fon  fils, 

(«)  Plin.  Tom.  J.-p.  167.  I (e)  Virg.  Æncid.  L.  XII.  v.  J91, 

(*;  Plin.  T,  I,  p.  167.  Strab.  p.  %<]g,  I 4 r /irj, 
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defcend  du  ciel  , enveloppée 
d’un  nuage , & lui  apporte  du 
diéîamne,  qu’elle  a cueilli  elle- 
même  fur  le  mont  Ida  en  Crè- 
te. Elle  en  jette  fecrétement 
dans  le  vafe  rempli  d’eau  , où 
Iapyx  avoir  infufé  les  autres 
fîmples;  elle  y mêle  un  élixir 
d’ambrofie  , avec  de  l’odorifé- 
rante panacée.  Le  médecin  lave 
Ja  plaie  avec  leau  qu’il  a pré- 
parée, ignorant  la  vertu  ajoû- 
rée  par  Vénus.  Auflî-tôt  les 
douleurs  ceffent,  le  fang  s’arrê- 
te ; le  trait  fans  aucun  effort 
fuit  la  main  qui  le  tire,  8c  en 
un  moment  Énée  recouvre  tou- 
tes fes  forces.  » Troyens  , ap- 
» portez  à votre  Prince  fes  ar- 
5)  mes  ; que  tardez  - vous  ? 
» [ s’écrie  Iapyx , qui  efl  le 
» premier  à exciter  le  courage 
» du  Héros.  ] Sa  guérifon  n’elt 
» ni  l’effet  de  mon  art , ni  l’ou- 
» vrage  d’un  mortel.  Non  , 
n Énce  , ce  n’eft  point  ma  main 
» qui  vous  fauve  , c’eft  un 
» fecours  plus  puiffant  ; c’eft 
» un  Dieu  qui  conferve  vos 
» jours  pour  de  plus  grands  ex- 
» ploits.  « 

Iapyx,  iapyx,  r*Ti£ , ( a ) 

nom  d’un  vent.  Ce  vent  fervoit 
à paffer  d’Italie  en  Grece.  Ho- 
race le  nomme  dans  l’Ode 
adreffce  au  vaiffeau  fur  lequel 
Virgile  devoit  s’embarquer 
pour  aller  à Athènes. 

Vcntorumque  regat  patcr, 

Objlriflis  ahs , prater  lapyga. 

(.0  Horat.  L.  I.  Ode.  }.  v.  J , 4. 
Virg,  Æncid.  L.  VIII,  v.  710. 
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M.  Dacier  obferve  que  ce  mê- 
me vent  a été  appellé  par  les 
Latins  Corus  ou  Caurus  , par 
les  Grecs  Argertes.  par  les.Ita- 
liens  Ponante-Maèftro  , & que 
c’eft  proprement  l’ou-eft-nord- 
ou-eft  , qui  eft  oppofé  à l’eft- 
fud-eft.  M.  Dacier  fe  trompe  , 
en  ce  qu’il  confond  le  Corus 
& le  Caurus  très  - différens , fé- 
lon Vitruve.  Le  Maëftro- Po- 
nante , comme  parle  le  pere 
Briet , ne  fçauroit  être  le  Cau- 
rui,qui  eft  le  Maëftro,  ouïe 
nord-ou-eft.  Le  Corus  5c  l’Ar- 
geftes  font  à peu  près  le  même 
vent,  8c  répondent  au  Circius 
de  Vitruve  , 8c  beaucoup  plu» 
au  quarta  di  Maëftro  verfo  Po- 
nante  ,qui  eft  notre  nord-ou-ell 
uart  à l’ou-eft,  qu’au  Maëftro- 
onante. 

IARBAS  , larbas  , (é)  roi  de 
Gétulie.  Didon  avoir  acheté  de 
ce  Prince  le  terrein  où  elle  bâ- 
tit la  ville  de  Carthage.  Piqué 
du  refus  qu’elle  faifoit  de  l’é- 
poufer,  il  menaça  de  lui  faire  la 
guerre,  8c  de  détruire  fa  ville. 
LesTyriens,  craignant  la  co- 
lère de  ce  Prince,  prefferent 
leur  Reine  de  confentir  au  ma- 
riage. Elle  le  feignit,  8c  ajfanc 
demandé  trois  mois  de  délai  , 
pour  avoir  le  tëms  d'offrir  des 
facrinces  aux  Mânes  de  Sichée  , 
elle  monta  , dit-on  , fur  un  bû- 
cher qu’elle  avoit  fait  dreffer  , 
Sc  fe  poignarda. 

Selon  Virgile,  larbas  étoit 
fils  de  Jupiter  Ammon  8t  d'une 

(t)  Ju«.  L.  XVIII.  c.  6.  Virg.  Æncid. 
L.  IV.  v.  jfi  , lÿS,  & fij. 


Digitized  by  Google 


I A 

Nymphe  du  puis  des  Garaman- 
res.  Il  avoit  élevé  dans  fes  vaf- 
tes  États  cent  temples  magnifi- 
ques au  Pere  des  Dieux  , au- 
teur de  fa  naiflance  , & cent 
autels  , avec  des  feux  jour  & 
nuit  allumés  , immolant  (ans 
cefle  des  victimes , & ornant  de 
diverfesguirlandes  lesportes  de 
tous  ces  fanéluaires.  A la  nou- 
velle des  amours  de  Didon  de 
d'Énée , il  fe  trouble , & la  colè- 
re le  tranfporte.  Dans  fon  dé- 
fefp  oir  il  adrefla  , dit-on,  cette 
plainte  à Jupiter  au  pied  de  fes 
autels.  » Dieu  tout-puilfant , à 
n qui  la  nation  des  Maures  elt 
» dévouée,  à qui  elle  ne  ceïïe 
» de  faire  des  libations  & des 
» facrifices,  pouvez-vous  voir 
» ce  qui  fe  palTe  à Carthage  ? 
n Eft-ce  donc  en  vain  , ô mon 
» pere  , que  nous  tremblons  , 
» lorfque  vous  lancez  la  fou- 
» dre  ? Ces  feux  , renfermés 
» dans  un  nuage  embrafé  , ef- 
35  frayent-ils  fans  raifon  les  mor- 
55  tels  tremblons,  & n’excirent- 
» ils  qu’un  bruit  peu  redouta- 
55  ble  ? Une  étrangère,  errante 
55  fur  les  frontières  de  mon  Em- 
» pire  . acheté  fur  ce  rivage  un 
i»  terrein  pour  le  défricher  , 6c 
» y bârir  une  petite  ville  , aux 
55  conditions  que  je  lui  preferis. 
» Je  lui  propofe  enfuite  de  l’é- 
» poufer  ; elle  me  refufe  , 8c 
»>  reçoit  dans  fes  États  un  Énée, 
*»  à qui  elle  engage  fa  foi.  Ce 
» Paris  avec  fa  troupe  effémi- 
» née , avec  fa  mitre  Lydienne, 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  .des  Infcript. 
8c  Bell.  Lett.  Tom.  XI.  p.  aOa, 

(i)  Piolcm.  L.  IV,  c,  a. 


35  & fes  cheveux  parfumés  , 
>5  vient  m’enlever  l’objet  de  ma 
55  flamme.  C’elt  donc  vaine- 
» nient,  grand  Dieu,  que  je, 
i5  me  glorifie  d’être  né  de 

55  vous,  te 

IARCHAS  , Ijrckjs  , chef 
des  philofophes  Brachmanesi 
Voyc^  Brachmanes. 

IAR1BOLUS  , l. i:\bolus , (a] 
divinité  des  Palmy- 
réniens.  * . 

I A RS  ATM  , Iarfith  , T’a.  -. 
ci'  , ( b ) ville  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe  , félon  Ptolémée. 
Caltald  croit  que  c'eft  préfen-* 
tement  Tedelez. 

IASIENS  , Iafii  , les  mêmes 
que  les  Iaflîens.  Vovc^  Iafïïens. 

IASI-S  , J a fis  , i"rc:c  , ( c ) 
l’une  des  nymphes  lonides.E'oy'c^ 
Ionides. 

l.ASIS  , 7 ’afis  , nom  donné  5 
Atalante  , parce  qu’elle  étoit 
fille  d’fafns.  Vdyc\  Atalante. 

IASIUS  SINUS.  Voyci  Iaf- 
fus. 

IASIUS  , Idfius,  (, d)  frere  de 
Dardanus.  Suivant  Denysd’Ha- 
licarnalTe  , qui  cite  pour  garant 
Philirtusde  Syracufe  , I'aiius  & 
Dardanus  étoient  deux  freres, 
fils  de  Corytus  , roi  d’Êtrurie. 
Ils  fe  difputerent  la  couronne 
après  la  mort  de  leur  pere  ; 
mais  , Siculus  roi  d’Efpagne 
ayant  été  choifi  pour  médiateur 
de  leur  différend  , les  mit -d’ac- 
cord. Cependant  , Dardanus  fit 
affaifiner  fon  frere  , pour  s’em- 
parer de  tout  le  royaume. 

(e)  Paul",  p.  388. 

(rfj  Virg.  Æneid,  L,  III.  v.  I6S. 
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Alors  Siculus , qui  éroitcomme 
garant  du  traité,  repaifa  en  Ita- 
lie , vainquit  Dardantis  , tl  le 
contraignit  de  fe  réfugier  en 
Thrace.  C.e  Prince  y époufa  la 
£lie  du  roi  Pallas  , & paffa  en 
Phrygie  , où  il  s’allia  avec  Teu- 
cer. 

IASIUS  , 1 j fi  us  , (a)  Troyen, 
qui  fut  pere,  ou  ayeul  de  Pa- 
linure. 

IASSÊENS  , lajf&ï , lajftnfes, 
tes  mêmes  que  les  iailiens.  k'oye^ 
laffiens. 

lASalENS,  Iaffli  , les  habi- 
tans  d’Iallùs.  Voyt\  lafl'us. 

lASSOS.  Voyc{  Lifus. 

IASSUS,  lajfus  , 1.-MCC,.  (i) 
vilie  de  l’Afie  mineure  dans  la 
Carie.  Elle  étoit  lituee,  félon 
Polybe  , fur  le  golfe  qui  étoit 
terminé  d’un  côté  par  le  temple 
de  Neptune  qui  étoit  fur  le 
territoire  des  Müéûens.,  & de 
l’autre  côté  par  la  ville  des 
Myndiens. 

Cette  ville  , au  rapport  de 
Strabon  , étoit  dans  une  iüe  , 
lïtuée  devant  le  continent  , 3c 
elle  avoit  un  port.  Prcfque  tou- 
te la  relfource  des  babirans 
pour  vivre  étoit  dans  la  pèches 
car,  la  mer  y abondeit  er.  poif- 
lcns  , mais  le  terroir  étoit  llé- 
rile.  On  raconte,  à ce  fujet , 
des  ladiens  , l’hiftoire  fuivante  , 
«lit  Strabon.  Un  joueur  d’initru- 
ment , exerçant  un  joui'  publi- 
quement fon  art , fut  un  peu 
ccouté  de  tout  le  monde  , juf- 

’ (»)  Virg.  .tnciil.  L V.  v.  g^y. 

(t)  Polyb.  p.  jo6.  Strab.  pag.  6^8. 
l’Iin.  Tom.  1.  pag  *76. 177,  5c»,  50}. 
7om.  II.  pag.  714.  Ftolcm.  L,  V.  c.  a. 


qu’à  ce  que  fon  inltrument  don- 
na le  lignai  de  la  vente  du  poif- 
fon.  Des  qu’il  fut  donné  , tous 
les  IalTiens  fe  hâierent  d’aller  à 
leur  négoce  , à l’exception  d’un 
fenl  qui  croit  un  peu  fourd.  Le 
joueur  d’inllrument  s’approcha 
de  lui , âc  lui  rendit  de  grandes 
aélior.s  de  grâces  de  l’honneur 
qu’il  lui  avoit  fait  de  relier, 
pendant  que  tous  les  autres  s’é- 
toient  retirés  au  premier  fonde 
fon  inltrument.  Quoi  ? répondis 
l’autre.  Elt-ce  que  le  lignai  a 
déjà  été  donné  ? Le  joueur 
d’inltrument  lui  ayant  alluré 
qu’oui:  Adieu  donc  , ajouta  le 
fourd,  fie  fur  le  champ  il  fe  le- 
vé & s’en  va  auflï. 

Polyuerapportequefelon  une 
opinion  qui  s’étoit  répandue, 
il  y avoit  à Iaiïùs  une  ltatue  de 
Velta  fur  laquelle  il  ne  tomboit 
jamais  ni  neige  , ni  pluie  , quoi- 
qu’elle fût  à découvert.  11  fe  mo- 
que de  cette  batlinerie.  On  ne 
doit  pas  moins  fe  moquer  du  ré- 
cit qui  fe  trouve  dans  Pline. 
Cet  Auteur  parle  d’iailùs  à 
l’occalion  d’un  jeune  garçon  , 
dont  un  dauphin  devint  li  amou- 
reux, que  voyant  qu’il  s’éloi- 
gnoit  du  rivage,  il  s’y  jetta  pour 
le  fuivre,&  mourut  fur  le  fable. 
Alexandre  choifit  enfuite  ce 
même  garçon , & l'établit  à 
Babylone  , prêtre  du  temple  de 
Neptune  , parce  qu’il  jugea  que 
cet  amour  étoit  une  marque 
qu’il  étoit  très-agréable  à ce 

Pomp.  Mtl.  p.  7«.  Tit.  Ltv.  L.  XXXIf. 
c.  );  L.  XXX  Vil.  c.  17.  Appian.  pag. 
ai;.  Thucyd.  pag.  s 7 S ■ Frcinsh.  Suppl, 
in  Q.  Cuit.  L.  il,  c.  7, 
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Dieu.  Hégéfideme  » ajoûte  PH* 
ne,  écrit  qu’il  y avoit  eu  dans 
la  même  ville  d’IafTus  un  autre 
jeune  garçon  , nommé  Hermias, 
qui  en  travcrfar.t  la  mer  lur  un 
dauphin,  périt  dans  une  tempê- 
te , qui  étoit  furvenue  tout-à- 
coup  ; mais  que  le  dauphin 
l’ayant  rapporté  fur  le  rivage  , 
comme  s’il  fe  fût  reconnu  cou- 
pable de  fa  mort , ne  retourna 
point  dans  la  mer,  & expira  fur 
le  fable.  Théodore  le  dialec- 
ticien étoit  né  à Iaffus. 

Pline  écrit  ailleurs  le  nom  de 
cette  ville  lafusavec  une  lïmple 
/’,  & nomme  Sinus  lafus  le  golfe 
où  elle  étoit  lïtuée.  La  Notice 
de  Hiérocles  , qui  la  met  entre 
les  villes  épifcopaies  de  la  Ca- 
rie , la  nomme  l’cai?  , lafus  ; 
celle  de  Léon  le  Sage  l’appelle 
l.ijji  au  génitif.  C’ait  préfente- 
ment  Afkemkalefi. 

IASSUS,  laffus , , (a) 

ville  de  la  petite  Arménie  , 
dans  la  Mélitène,  félon  Ptolé- 
mée. 

IASUM  , lafum , l’a  as»  , (A) 
un  des  noms  attribués  à la  ville 
d'Argos  , capitale  de  l’Argoli- 
de. 

1ASUS  , lafus  , I’aeo;  , ( c ) 
ville  du  Péloponnèfe  , lïtuée 
fur  les  confins  de  la  Laconie  ; 
mais  , elle  appartenoit  aux 
Achéens  du  rems  de  Diéus, 
qui  l’emporta  d'emblée  de  la  - 
lacragea. 

ÎASUS  , lafus  , Tare;.  Vojc\ 
laflùs. 

(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  7,  | 

(J/  Sirab.  p.  jfiy. 

(e)  Pmu l.  p.  41t.  | 
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I A S U S , lafus.  Vojei  Ja- 
fus. 

1ASUS  , lafus  , ï*"t , (</) 
fut  pere  d'Amphion,  qui  régna 
dans  Orchomene. 

IATRALIPTE  , latraliptes  , 

(e)  terme  , qui  , dans  fa  pre- 
mière lignification , lignifioit  un 
Officier  particulier  du  gymnafe, 
dont  l’emploi  fe  bornoit  à oin- 
dre les  athlètes  pour  les  exer- 
cices athictiqdes;  00  le  nom- 
mait autrement  Alipus , Alip- 
te. 

En  fuite  , le  mot  latralipte  dé- 
lïgna  un  médecin  , qui  traitoit 
les  maladies  par  les  friétions 
huileufes,  un  médecin  oignant, 
i'«  , mot  compofé  de 

J médecin,  de  , 

j’oins  ; cette  méthode  de  traite- 
ment s’appclla  l orptCti •TT.*»  • 
iarraiiptique.  Ce  fut  , au  rap- 
port de  Pline  , Prodicus  natif 
deSélymbria,  & diiciple  d’Ef- 
culape,  qui  mit  ce  genre  de 
médecine  en  ufage. 

On  fçait  que  dans  le  temsdes 
Romains  , . l’application  des  * 
huiles  , des  onguens  , des  par- 
fums liquides  , dont  on  fe  fer- 
voit  avant  <ïc  après  le  bain, 
occupoit  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Alors  ceux  qui  cn- 
feignoient  l’art  d’admiuiltrer 
ce  s onguens  ou  ces  huiles  aux 
gens  en  finté  , fe  firent  à leur 
tour  appeller  latraliptes , de 
établirent  fous  eux  en  hommes 
Oi  en  femmes , des  manieurs  ou 
manieufes  de  jointures  pouraf- 

ld)  Homer.  OdyfT.  L.  XI.  v.  »F*. 

(*)  Mon.  de  l'Acad.  des  In.cnpt.  & 

Jdl.  Lut.  T.  I.  p.  136, 
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foupticles  membres,  Traflatores 
& Traflatricts  ; des  dépileurs  Sc 
des  dépileufes,^///v7uni  Sc  Tonf- 
trices;  enfin  des  perfonnes  de  l’un 
& l’autre  fexe  , pour  oindre  le 
corps  des  differentes  huiles, on- 
guens  & parfums  néeeflaires  , 
Un  flore  s & Unflrices. 

IAZYGES  , Iazyges  , ( a ) 
i'cZvyii , peuple  de  Ta  Sarmatie 
d’Europe,  au  de-!à  de  la  Ger- 
manie, vers  l’orient.  Ptolémée 
dit  que  la  Sarmatie  contient  de 
grandes  nations;  que  les  Véne- 
des  s’étendent  le  long  du  golfe 
Vénédique  ; qu’au-delfus  de  la 
Dace  font  les  Peucins  & les 
Baftarnes  , & le  long  des  Pa- 
lus-Méotides  les  Tazyges  Sc  les 
Rhoxolans.  Tl  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  Iazvges  avec  ceu* 
dont  ifert  parlé  ci-après. 

IAZYGES  MÉTANASTES, 

latfges  Metonaftx  , ( b ) l’a'ÇirjfÇ 
J!  Vji,  peuple  qui  habitoit 
entre  la  Theiffe  Sc  le  Danube. 
Le  furnom  de  Méranaftes  les 
diftinguoit  des  autres  Iapvges, 
fitaés  près  des  Palus-Méotides, 
& quietoient  dans  la  vraie  Sar- 
matie. 

Pline  , parlant  des  Iazyges  , 
voifins  des  Daces , les  fur- 
nommé  Sarmates  , Iazyges  Sor- 
maiæ.  Strabon  dit  auffî  dans  un 
endroit  les  Iazyges  Sarmates  ; 
mais,  comme  Cafaubon  l’a  fort 
bien  remarqué  , il  parle  des 
Iazyges  , voifins  des  Palus- 

(*)  Ptolem.  L.  IH.  c.  5. 

(S)  Plin.  Tom.  I.  p.  ai6.  Strab.  pag. 
306.  Ptokm.  L.  III.  c.  7.  Tatit.  Annal. 
L.  XII.  c.  *9.  30.  Hi(i.  L.  III.  c.  5. 
Pio.  CafT,  p 70» , 805.  ,Ovid.  de  l’ont. 
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Méotides,  Sc  le  P.  Hardouia 
qui  entend  par  les  Iazyges  Sar- 
roares  de  Strabon  , les  lazyge» 
Sarmates  de  Pline  , s’eil  trompé* 
fans  doute.  Strabon  parle  auCG 
au  même  endroit  des  Iazyges 
furnommés  Bofitii , ou  Royaux, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ar- 
ticle  fuivant. 

Quant  h ceux  dont  il  s’agic 
ici , Tacite  les  nomme  dans  fes 
Annales  8c  dans  fes  Hiftoires, 
& les  défigne  auffi  comme  un 
peuple  Sarmate.  C’eft  de  cette 
même  nation  que  parle  Mar- 
cien  d’Héraclée  dans  fon  Péri- 
ple. 

Ces  Iazyges  furent  fournis  à 
l’empire  des  Romains  du  tems 
de  Marc-Aurele.  Ayant  été 
vaincus  non  loin  du  Danube  , 
qui  étoit  alors  glacé  , ils  pri- 
rent la  fuite , 8c  fe  crurent  en 
fureté  , lorfqu’ils  fe  virent  fur 
la  glace-  Pourfuivis  néanmoins 
par  les  Romains,  ils  s’arrêtè- 
rent 8c  firent  ferme  , comptant 
avoir  un  grand  avantage  con- 
tr’eux  en  un  pareil  champ  de 
bataille.  Car,  leurs  chevaux 
etoient  accoutumés  à courir 
fur  la  glace  comme  fur  la  terre, 
au  lieu  que  le  pied  glifloit  aux 
Romains  , 8c  ils  avoient  peine 
à fe  foutenir.  L’cvenement  mon- 
tra aux  Iazyges  qu’ils  fe  trom- 
poient , 8c  que  la  valeur  Sc  la 
préfence  d’efprit  dans  des  trou- 
pes bien  difeiplinées  triom- 

L.  I.  Eleg.  3.  v.  11.  is.  L.  IV.  Eleg.  7. 
v.  9 , 10.  T ri  H.  L.  II.  Eleg.  1.  ».  191  » 
19a.  in  Ibin.a.  135",  136  Crév.  Hilt. 
des  Emp.  Tom.  III.  pag.  18a.  Tom,  IV, 
pag.  409 , 416,417 ,477. 
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rhent  de  tous  les  obflacles.  Les 
Romains  attaqués  en  -front  & 
par  les  flancs,  fe  rangèrent  de 
manière  à faire  face  de  tous  les 
côtés.  Pour  affermir  leurs  pas, 
ils  jetterent  bas  leurs  boucliers 
&C  mirent  le  pied  deffus.  En 
cet  état  ils  reçurent  les  enne- 
mis , & fe  battirent  contr’eux 
corps  à corps  , comme  dans  une 
efpèce  de  lutte.  Ils  les  renver- 
raient hommes  tk.  chevaux  ; & 
fî  le  Barbare  avoir  le  tems 
de  fe  relever,  le  Romain  le 
faififfoit,  & les  deux  combat- 
tans  , giiffant  I’ud  & l'autre  , 
ne  pcuvoicnt  guère  éviter  de 
tomber.  Mais,  de  quelque  fa- 
çon qu’ils  tombaUènt , Je  Ro- 
main ne  manquoit  pas  de  pren- 
dre la  fupériorité.même  lorfqu’il 
fe  trouvoic  couché  fur  le  dos  , 
de  ayant  fon  ennemi  fur  lui, 
d’un  coup  de  pied  lancé  avec 
roideur  il  le  jettoit  de  l’autre 
côté  ; & fe  remettant  en  pied 
par  un  mouvement  également 
agile  & vigoureux  , il  feportoit 
enfuire  fur  le  Barbare  , 8c  s’en 
rendoit  le  maître.  Les  lazyges, 
qui  ne  connoiffoient  pas  cette 
façon  de  combattre,  8c  dont 
toute  la  force  confiffoit  dans 
l’ufage  qu’ils  fçavoient  faire 
de  leurs  chevaux  , furent  entiè- 
rement déconcertés  , perdirent 
courage  , 8c  fe  laifferent  tuer 
presque  fans  réfiilance  ; en  for- 
te que  d’un  très  grand  nombre 
qu’ils  étoient , il  ne  s’en  fauva 
que  très-peu.  Cette  viâcire 
valut  aux  Romains  la  foumif- 
fion  de  la  nation  entière  des  la- 
rges. 


Baudrand  dit  que  les  rois  de 
Pologne  ayant  défait  les  Iazy- 
ges,  ils  fe  retirèrent  au  de-)à  du 
mont  Crapax  , entre  la  Theiffe 
& le  Danube , & ceux-là , ajoû- 
te-t-il  , s'appelaient  Iazyge* 
Métanafles.  Corneille,  d'après 
Corner  ÔL  Michovius,  nous  ap- 
prend que  les  lazyges  furent 
abolis  prefqu'entiérement  , en 
1264,  par  Boleilas  , furnommé 
h Chujte  , roi  de  Pologne  , de 
en  1282,  par  Lefcus  'T  [il  de- 
voir dire  Lefzko , furnommé  lt 
Noir,  ] & que  plufieurs  d’entre 
eux  fe  retirèrent  dans  la  haute 
Hongrie.  Il  avoit  puife  dans  de 
mauvaifes  fources.  Baudrand 
&c  lui  fe  trompent  ; car  , dès  le 
tems  de  Ptolémée  , bien  des 
fieclcs  avant  que  la  Pologne  eue 
des  Rois , les  lazyges  Méta- 
naftes  étoient  auprès  de  la 
Theiffe  8c  du  Danube.  Ptolé- 
mée qui  fait  pour  eux  un  chapi- 
tre exprès  , le  dit  bien  formel- 
lement. \ oici  une  traduéiiun 
littérale  de  ce  chapitre. 

» Les  lazyges  Métanafles  font 
» bornés  au  nord  par  la  partie 
» de  la  Sarmatie  , que  l’on  a 
t>  expliquée  en  parlant  de  l’Eu- 
» rope. 

» Au  midi  par  les  monts 
» Sarmates , jufqu’au  mont  Kra- 
» pack. 

u Au  couchant  & au  midi 
» par  la  partie  de  la  Germanie, 
n qui  s’étend  depuis  les  monts 
» Sarmates  jufqu’au  détour  du 
» Danube  , auprès  de  Carpis  , 
» & de-là  par  une  partie  de  ce 
» fleuve  , jufqu’au  détour  de  la 
» 1 h cille  , qui  prend  fon  cour* 
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» vers  le  nord.  Ce  détour  eft 
» par  les 

Longit.  Latit. 

4 6.  d.  o.  44.  d.  15. 
» A l’orient  par  la  Dace  , le 
» long  de  la  Theifle , qui  les 
» borr.e  du  côté  du  levant  , 
» jufqu’au  pied  du  mont  Kra- 
» pack  , à 46.  d.  de  longitude 
48.  d.  30.  delatiiude. 
» Les  villes  des  Iazyges  Me- 
as  tanalles  font  Ufcénum  . Bor- 
» manum  , Alieta  ou  Abicta  , 
» TriiTum,  Candanum  , Parca  > 
Pefiîum  , Partifcum.  « 

Vers  la  décadence  de  l’Empi- 
re , ce  pais  fut  occupé  par  ies 
Vandales  , & fut  enfuite  de 
l'Empire  que  les  Goths  lé  for- 
mèrent dans  ces  quartiers  - là  ; 
vers  l’an  350,  ils  en  furent 
chalTés  par  les  Huns.  Tous  ces 
changement  ont  précédé  l'é- 
reétion  du  royaume  de  Polo- 
gne, qui  n’a  été  faite  qu'en 
999. 

Les  Iazyges  , dont  parle 
Ovide  , de  Ponto , L.  1.  Eleg.  3* 

j4ut  quid  Sauromata  f jetant, quid 
la^yges  acres  , 

Cultaque  Oreflctt  Taurica  terra 
Dea. 

Et  L.  IV.  Eleg.  7. 

Ipfe  vides  onerata  ferox  ut  ducat 
Ia^yx  , 

Per  médias  If.ri plauflra  bubul- 
cus  aquas. 

Et  Trifl.  L.  II.  Eleg.  1. 
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larges  & Colchi  meiercaque  turba, 
Geteeque 

Djnubii  mediis  vix  prohibentur 
aquis. 

Et  in  lbim.  v.  37. 

Pugnabunt  Jaculis  dum  Thraces  t 
Iazyges  areu  ; 

Dum  tepidus  Gangcs  , frigidus 
IJÏcr  erit. 

Ces  Iazyges , dis-je  , ne  font 
pas  allez  détermines  pour  déci- 
der qui  font  ceux  dont  il  a 
voulu  parler.  L’abbé  de  Ma- 
relles femble  croire  que  ce 
ptuple  s'etendoit  depuis  le  Da- 
nube, jufqu’aux  Palus  Méotides; 
mais,  il  n’y  regardoit  pas  de 
fort  près.  On  pourroit  croire 
que  le  premier  diltique  cité  re- 
garde les  Iazvges  voiftns  de  la 
Cherfonnèfe  îaurique  , & que 
le  fécond  fe  rapporte  à ceux 
qui  étoient  bornés  par  le  Da- 
nube. 

IAZYGES  BASILIENS,  ou 
Royaux  , Iazyges  Bafilii  , (a) 

I aÇi/yic  pas.'sf.oi , peuple  de  la 
Sarmatie,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Cet  Auteur  les  joint  aux 
Iazyges  , voifins  du  Pont-Euxin. 

II  elt  vraifembiable  qu’ils  ne 
different  point  des  Bafdifcai  , 
peuple  de  la  Sarmatie  Aliatique, 
félon  Ptolémée.  Pline  les  nomme 
Bajîlida,&t  dit  que  le  Gerrhus  ies 
féparoit  des  Nomades.  Appien 
les  appelle  XxvfouxTur  0!  bat - 
Xfîof,  Pomponius  Mêla  avoir 
dit  avant  Pline  , que  les  Bail— 


G)  Sirab.  p.  }o«.  Flin.  Tom.  I.  p.  *17.  Ptolcm.  L.  V.  c.  9.  Appian.  p.  «17. 
Pocnp.  Md.  p.  95. 
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iides  & les  Nomades  font  fépa- 
rés  par  le  Gerrhus. 

I B 

IBE,  Ibe , a)  ville  & prin- 
cipauté d’Efpagne  , dont  parle 
Tite  Live  , à l’occafion  de 
Corbis  & Oifua,  deux  Prin- 
ces , coufins  - germains , qui 
fe  la  députèrent  par  un  duel. 

IBÉDÂ,  lbeda,  ou  félon  quel- 
ques exemplaires  Ibida  , ville 
de  la  Scythie  , lelon  Procope. 
Jullinien  en  fit  réparer  les 
murailles,  & fit  bâtir  au  de-là 
un  fort  nommé  Fgille. 

1BÉNIENS  , ibeni  , peuple 
de  Lydie  , félon  Étienne  de 
-Byzance,  qui  les  nomme  aulfi 
laonitt’s. 

IBÉNIENS  , Ibeni  , peuple 
de  la  Gaule,  félon  le  même; 
on  les  appelloit  aulfl  Ibeci. 

IDÉRA  , Itéra  , (b)  ville 
d’Efpagne  , (ïtuée  fur  l’ibérus  , 
félon  Tite-Live.  Les  Romains  , 
dit-il  , fous  l’an  de  Rome  53 6 , 
£c  216  avant  Jelus-Chrift  , fe 
déterminèrent  à attaquer  la 
ville  la  plus  opulente  en  ce 
temsls  de  tout  le  païs,&àqui 
le  voifinage  du  fleuve  avoir 
donné  le  nom  d’Ibéra.  Des 
qu’Afdrubal  le  fçut , pour  faire 
diverfion  en  faveur  de  £es  al- 
liés , il  alla  auflt  de  fon  côté  at- 
taquer une  ville  qui  s’étoit  ren- 
due depuis  peu  aux  Romains  ; 
ce  qui  obligea  ces  derniers  de 
lever  le  fiege  d’Ibéra , & de 
tourner  tous  leurs  efforts  con- 
tre Afdrubal  lui-même. 

Pendant  quelques  jours  , les 


I B 

deux  armées  demeurèrent  cam- 
pées à cinq  milles  l’une  de  l’auJ 
tre  , fe  contentant  d’efearmou- 
cher  , fans  qu’aucune  des  deux 
parût  fonger  à une  affaire  gé- 
nérale. Enfin , dans  le  même 
jour  de  prefque  dans  le  même 
moment  , les  Généraux  des 
deux  partis,  comme  de  concert, 
donnèrent  le  lignai  de  la  batail- 
le , & defeendirent  dans  la  plai- 
ne avec  toutes  leurs  forces.  Les 
Romains  étoient  partagés  en 
trois  corps  ; une  partie  des  foL- 
dats  armés  à la  légère  étojf 
placée  parmi  ceux  qui  éroient 
aux  premiers  rangs  ; les  au- 
tres , dans  le  centre.  La  cava- 
lerie éroit  répandue  fur  les 
deux  ailes  ,8c  les  couvroit.  Af- 
drubal  mit  les  Efpagnois  au 
corps  de  bataille,  les  Cartha- 
ginois à l'aile  droite  , de  les 
Africains  à la  gauche,  avec  les 
troupes  auxiliaires.  A l’égard  de 
la  cavalerie,  il  plaça  celle  des 
Numides  devant  l'infanterie  des 
Carthaginois  ,üc  le  relie  devant 
celle  qui  étoit  compofée  d’Afri- 
cains>  fur  les  deux  ailes,  il 
ne  rangea  pas  tous  les  Numides 
à la  droite  .mais  feulement  ceux 
oui  traînant  deux  chevaux  à la 
fois  , avoient  coutume  dans  Je 
plus  fort  de  la  mêlée,  de  fauter 
tout  armés  fur  le  plus  frai*  de 
deffus  celui  qui  étoit  las  de  ha- 
raffe.  Telle  etoit  la  légèreté  des 
cavaliers.  Telle  étoit  la  fou- 
pleffe  & la  docilité  des  che- 
vaux, pour  fe  prêter  à tous  leurs 
mouvemens. 


(»)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  si.  j (4)  Xit,  Liv.,  L.  XXIII.  c.  s8. 
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Les  Généraux  des  deux  par- 
tis , ayant  rangé  leurs  armées 
dans  l’ordre  que  nous  venons 
de  dire,  avoient  autant  de  mo- 
tifs d’efpérer  les  uns  que  les  au- 
tres ; car  , leurs  troupes  étoient 
à peu  près  égales  par  rapport  à 
l’efpèce  Ôc  au  nombre  des  fol- 
dats.  Mais  , les  fencimens  & les 
courages  étoient  bien  différens; 
car  , quoique  les  Romains  fi f- 
fent  la  guerre  loin  de  leur  pa- 
trie , leurs  Généraux  n’avoient 
pas  laifl'c  de  leur  perfuader 
qu’ils  combattoient  pour  l’Ita- 
lie 6c  pour  la  ville  de  Rome. 
C’eft  pourquoi  , faifant  dépen- 
dre leur  retour  auprès  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans , du 
fuccès  de  cette  bataille,  ils  s’é- 
toient  déterminés  ù vaincre,  ou 
à mourir.  L’autre  parti  étoit 
compofé  de  gens  qui  n’avoient 
pas  la  même  ardeur , ni  la  même 
réfolution.  La  plus  grande  par- 
tie des  foldats  croient  des  Efpa- 
gnols  , qui  aitnoient  mieux  être 
vaincus  en  Lfpagne  , que  d’y 
vaincre  , pour  être  traînés  en 
Italie.  [ L’intention  d’Aldrubal 
étoit  de  palier  en  Italie  pour  y 
joindre  (on  armée  à celle  d’An- 
nibal.  ] Ainfi  , ceux  qui  étoient 
au  corps  de  bataille  , lâchèrent 
pied  au  premier  choc  , prefque 
avant  que  d’avoir  lancé  aucun 
trait.  Puis  , voyant  que  les  Ro- 
mains s’avançoient  contr’eux 
avec  beaucoup  de  vigueur  , ils 
prirent  ouvertement  la  fuite. 
Les  deux  ailes  ne  combattirent 
pas  pour  cela  avec  moins  de 
courage  ; les  Carthaginois  d’un 
côté , 6c  les  Africains  de  l’autre. 
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prefloient  leurs  ennemis  , qu’ils 
tenoient  comme  inveliis.  Mais, 
dès  que  l’infanterie  des  Romains 
fe  fut  avancée  toute  entière 
dans  le  milieu, elle  fe  trouva  en 
état  d’écarter  les  deux  ailesdf  s 
Carthaginois;  ôc  quoiqu'elle  eût 
deux  combats  à foutenir  en  mê- 
me tems  , elle  fut  cependant 
viiforieufe  dans  l’un  & dans 
l’autre.  Car,  après  avoir  dé- 
fait 6c  mis  en  fuite  ceux  qui 
étoient  au  centre  , elle  fe  trou- 
va fupérieure  en  valeur  6c  en 
nombre  à ceux  qui  rclloient.  IL 
y eut  beaucoup  de  fang  répandu 
dans  cette  oecafion  ; 6c  fi  les 
Efpagnols  n’avoient  pas  pris  la 
fuite  dès  le  commencement  de 
l’aélion  , ils  s’en  fût  fauvé  très- 
peu  d’une  lï  grande  armée.  La 
cavalerie  ne  donna  point  ; car, 
dès  que  les  Maures  6c  les  Nu- 
mides virent  que  la  viéloire  fe 
déclaroit  pour  leurs  ennemis 
par  la  défaite  du  corps  de  ba- 
taille , ils  prirent  ouvertement 
la  fuite  ; 6c  faifant  marcher  les 
éléphans  devant  eux  , iis  laiffe- 
rent  les  deux  ailes  découvertes. 
Afdrubal  , de  fon  côté  , ayant 
foutenu  le  combat  jufqu’au  bout, 
fe  fauva  du  milieu  du  carnage 
avec  un  pet.it  nombre  de  gens. 
Les  Romains  s’emparèrent  de 
fon  camp  , ôc  le  pillèrent.  Le 
fuccès  de  cette  bataille  affermit 
dans  le  parti  des  Romains  ceux 
des  Efpagnols  qui  auparavant 
étoient  encore  partagés  entre 
eux  & les  Carthaginois  ; au 
lieu  qu’Afdrubal  perdit  l’efpé- 
runce,  non-feulement  de  palier 
en  Italie  avec  l'on  armée  , mais 
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même  de  demeurer  en  Efpagne 
avec  quelque  fûreté. 

Nous  ne  connoilTons  plus 
aujourd'hui  la  (ïtuation  de  la 
ville  d’Ibcra.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c’étoit  Dertofa;  mais, 
M.  Marca  a prouvé  que  cela  ne 
peut  pas  être.  Aviénus  , dans 
fa  defcription  des  côtes  de  la 
mer  , en  vers  Latins , parle  aulïï 
de  cette  ville  , fi  nous  en 
croyons  Ortélius  ; mais,  on  ne 
trouve  dans  Aviénus , que  le 
nom  d’Herbi  ; Ortélius  lifoit 
Hibéra. 

Antoine  Auguftin  , dans  fon 
troifième  Dialogue  , lit  fur  une 
ancienne  médaille  Mun.  Hube- 
ra  Setia,  par  laquelle  on  en- 
tend cette  ville. 

IBÉRICUM  MARE,  ou  (a.) 
Iberum  Mare.  Les  Anciens ap- 
pelloient  ainli  la  mer  d’Efpagne. 

IBÉRIE  , lbena  , l'Cüfia  (b) 
nom  que  porta  l’Efpagne.  Il  y en 
a qui  croyent  que  ce  pats  fut 
ainli  nommé  à caufe  de  l’Ebre, 
appelle  Iber  ou  Iberus  par  les 
Anciens.  Les  Romains,  dit  Stra- 
bon  , nomment  indifféremment 
toute  cette  contrée  Ibérie  & 
Efpagne  , 8c  la  divifcnt  en  inté- 
rieure  ou  citérieure  , 8c  exté- 
rieure ou  ultérieure.  On  donne 
d'autres  étymologies  du  mot 
Ibcrie  ; furquoi  voyez  l’article 
d’Efpagne,  ainfi  que  l'article 
fuivant. 

Ca)  Plin.  T.  I.  p.  i$A  , 1^8. 

(i)  Strab  p.  166  Plin.  T.  I.  p.  141. 

( c ) Sirab.  pag.  ny  , *8S  , 499.  ér 
ftq.  Ptolcm.  L.  V,  c.  11.  Plin.  Tom.  I. 
p.  404  , }o3  . ?i  1 , t8y.  Virg.  Gcorg. 
!..  Ul.  v.  40S.  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c. 

Tom.  XXII. 


IBÉRIE  , Iberia  , j'Cttpfa  , (c) 
contrée  d’Alïe  , qui  étoit  fi- 
tuée  entre  le  Pont-Euxin  8c  la 
mer  Cafpienne. 

Ptolémée  en  marque  ainfi  les 
bornes.  Elie  étoit  terminée  au 
nord  par  une  partie  de  la  Sar- 
matie,  à l'orient  par  l’Albanie, 
au  midi  par  la  grande  Armé- 
nie , 8c  au  couchant  par  la  Col- 
chide.  Voici  les  villes  8c  les 
bourgs  qu’il  y met.  Nubiumou 
Lubium  , village,  Aginna,  Va- 
fæda  , Varica  , Sura  , Artanifla, 
Meftleta  , Zalilfa  & Armac- 
tica. 

L’ibérie  dont  nous  parlons 
ici,  eft  furnommée  Afiatique  , 
pour  ia  diltinguer  de  l’Efpagne, 

Ïui  elt  l’ibérie  d’Europe.  Les 
diteurs  de  Ptolémée  fe  font 
étrangement  égarés, quand  ils  ont 
ajoûté  en  marge  cette  remar- 
que ridicule,  lbena  Eoa  quor- 
dam  Pana  Jifta  , pcjlea  Spaniam 
vocat  Plutarchus.  Ce  n’elt  pas 
que  Plutarque  ait  jamais  rien 
dit  de  pareil  ; mais  , un  autre 
Plutarque  , qui  s’appelle  le 
Géographe  , parlant  de  Bac- 
chus  . dit  qu’il  alfembla  une 
armée  de  Pans  8c  de  Satyres , 8c 
qu’il  fübjugua  les  Indiens.  Il 
ajodte  qu’ayant  fournis  l’ibérie, 
il  lailfa  Pan  pour  y commander; 
que  celui-ci  lui  donna  fon  nom  , 
8c  l’appella  Pania,  d’où  elt  ve- 
nu enfuire  le  nom  de  Spania.  Il 

5.  L.  Vf.  c.  3J.  é-  Pi-  L.  XI.  c.  9 , 
10.  L.  XII.  c.  ^4  , 50.  L.  XIV.  c.  »j. 
Crév.  Hilt.  des  Emp.  T.  1.  p,  59$  , *94. 
Tom.  IV.  pag.  24»  , ji*.  T»m.  VI, 
P»£-  «Sj,  J55. 
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eft  vifible  que  Plutarque  parle 
ici  de  l’Efpagne  ou  lbérie 
Européenne,  de  non  point  de 
l’ibcrie  Aliatique. 

Les  Ibériens  , félon  Tacite, 
habiroient  dans  les  bois  , de 
étoient  endurcis  à la  fatigue. 
Ces  peuples,  félon  le  même,fe 
difoient  ilfus  desTheffaliensqui 
accompagnoient  Jalon  , lorf- 
qu’ayant  enlevé  Médée  , & en 
ayant  eu  des  enfans  , il  revint  à 
Colchos  où  il  trouva  le  palais 
& les  États  du  roi  Æétès  va- 
cans.  Ils  racontoient  plufteurs 
particularités  de  ce  Princede  de 
l’oracle  de  Phryxus  ; & aucun 
d’eux  n’eût  ofé  facriiîerun  bé- 
lier, parce  qu’ils  étoient  per- 
fuadés  que  Phryxus  pafla  la  mer 
fur  le  dos  de  cet  animal,  quoi- 
que quelques-uns  crulfent  que 
c'étoit  la  proue  de  fon  vaif- 
feau  qui  'en  portoit  la  li- 
gure. 

Selon  Strabon,  la  plus  grande 

Îartie  de  l’Ibérie  éioit  habitée. 

’on  y trouvoit  des  villages, 
des  maifons  couvertes  ou  conl- 
truites  de  briques,  des  places 
publiques  Sc  d’autres  édifices 
de  cette  efpèce.  Une  partie  du 
païs  étoit  enfermée  dans  les 
montagnes  du  Caucafe  , au  mi- 
lieu defquelles  il  y avoir  une 
plaine  arrofée  de  plusieurs  fleu- 
ves , dont  le  plus  confidérable 
étoit  le  Cyrus. 

Les  habitans  de  l’Ibérie 
étoient  diftribués  en  quatre 
clalTes.  La  première  étoit  celle 
dont  le  Roi  étoit  tiré  , de  on 
choififloir  toujours  pour  le 
remplacer  celui  de  fa  famille 
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qui  étoit  le  plus  âgé.  Cette 
éleélion  laite,  on  nommoit  en- 
core le  plus  âgé  de  ceux  qui 
rcltoient , pour  lui  confier  le 
commandement  des  armées  de 
le  foin  de  rendre  la  juftice.  La 
fécondé  clafle  croit  celle  des 
Prêtres;  la  troilième  celle  des 
militaires  de  des  laboureurs  ; 
la  quatrième  enfin  , celle  du 
bas  peuple.  On  tiroit  de  cette 
dernière  clalfe  ceux  qui  fer- 
voient  le  Roi , de  faifoient  tou  - 
tes  les  fondions  néceflaires  à 
l’ufage  de  la  vie.  Les  biens 
étoient  communs  fuivant  les 
familles.  Le  plus  âgé  de 
chacun  y avoit  l’autorité.  Tels 
étoient  les  principaux  régle- 
mens  , fuivis  par  les  Ibé- 
riens. 

Arios  Montanus  dit  que 
quelques  aventuriers  de  ce  païs, 
étant  venus  habiter  cette  partie 
occidentale  de  l’Europe , qui 
s’étend  en  forme  de  prefqu’ifle 
entre  les  deux  mers  , depuis 
les  monts  Pyrénées  jufqu’aux 
colomnes  d’Hercule  , lui  don- 
nèrent le  nom  d lbérie  , qu’elle 
a gardé  long-tems  avant  que  les 
Romains  y fulTent  entrés  , de 
qu’elle  eût  porté  le  nom  d’Ef- 
pagne.  C’eft  aufli  l’opinion  de 
Jofephe,  de  Pline  & de  Varron, 
de  elle  femble  plus  raifonnable 
que  celle  de  quelques  Auteurs  , 
qui  veulent  au  contraire  que 
les  Ibériens  Afiatiques  foic-nc 
des  colonies  des  Ibériensd’Eu- 
rope  ; n’étant  pas  vrailémbla- 
ble  que  ceux-ci  aient  trave:  fé  i 
de  fi  longs  efpaces  de  terre,  de- 
puis le  detroit  d’Hercuie  juf- 
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qu’aux  extrémités  du  Pont-Eu- 
xin  , & à la  mer  Cafpienne  , 
pour  aller  s’établir  dans  un  pais 
moins  bon  que  le  leur.  On  peut 
ajoùter  à cela  que  toutes  les 
Hiftoires  nous  apprennent  que 
la  terre  s’eit  peuplée  par  des 
colonies , qui  ont  pâlie  d’o- 
rient en  occident.  Mais  , d'un 
autre  côte,  il  y a de  graves 
Auteurs  qui  croyent  que  les 
Ibcriens  d’Afie  ne  font  jamais 
venus  en  Europe , non  plus 
que  ceux  d’Europe  en  Afie  , à 
caufe  de  la  grande  différence  de 
de  langage  & de  mœurs  . qui 
diftingue  les  uns  d'arec  les  au- 
tres , félon  la  remarque  d’Ap- 
pien.  Le  Sçavant  Bochart  eft 
tout  à fait  de  ce  fentimenr  , fie 
tire  le  nom  d’ibérie  de  l'Hé- 
breu Eber  , ou  du  Chaldaïque 
Ebra,  c’eft-à-dite  , pafiage  , le 
pluriel  Ebrin  lignifiant  la  fin  t 
ou  l'extrémiié  d'une  chofe  , 
comme  en  effet  les  Ibériens, 
aujourd’hui  les  Ffpagnols , habi- 
tent les  dernières  teiresdu  cou- 
chant de  l’Europe, où  il  y a un  cap 
que  l’on  a nommé  pour  ce  fujet 
finis  urrxfiruftcrre.LxGatàn  mê- 
me aété  aulTî  appellée  ancienne- 
ment Ibérie  , félon  Strabon  , 
qui  comprend  fous  ce  nom  tout 
ce.  qui  eft  contenu  entre  le 
Rhône  fie  les  Pyrénées  ; & quel- 
ques-uns même  ont  étendu  ce 
nom  d’ibérie  jufqu’au  Rhin , 
que  Nonnus  appelle  Ibtrus.  Go- 
rop.Bécanus  s’imagine  qu’Jbtr 
elt  plutôt  un  mot  dérivé  de 
l’Allemand  Jutr , c’elt  à-dire  , 
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Jaloux,  épithete  qu’on  trouve 
donnée  au  Rhin,  dans  une  vieille 
épigramme  ; mais  , outre  qu’il 
n'en  eft  fait  mention  dans  aucun 
ancien  Auteur , il  n’y  a point 
d’apparence  que  Nonnus,  qui 
étoir  Égyptien  , ait  jamais  Tçu 
un  feul  mot  de  la  langue  Teu- 
tonique.  Claudien  , dans  le 
poème  qu’il  a fait  à la  louange 
de  Sénéra  , nous  parle  de  l’I- 
bérie  d’Europe  ; fit  Virgile  nous 
parle  de  l’ibérie  d’Alie. 

L’Ibérie  Afiatique  commença 
à être  éclairée  du  Chrilhianif* 
me  dans  le  IV.*  fiede  , par  le 
moyen  d’une  femme  cfdave  ; 
qui  invoquant  ,1e  nom  de  JefuS- 
Chrift  guérit  la  Reine  d’unç 
mah.die  très  - dangereufe.  La 
Reine , étant  convertie  à la 
foi  , y attira  le  Roi  fon  mari, 
fit  tous  deux  enfemble  s’em- 
ployèrent à inftruire  leurs  fu- 
jets,  jufqu’à  ce  que  l’empereur 
Cdnftamin  leur  envoya  des 
Évêques. 

Ce  pais  eft  aujourd'hui  re- . 
préfenré  par  ce  que  nous  ap- 
pelions Géorgie  ou  Gurgif- 
tan. 

IBÉRÎENS , Iber:  , ou  Ibccst 
ÏZtpd  , nom  donné  par  les  An- 
ciens aux  habitans  du  païs  qu'ils 
ont  çcnnu  fous  lç  nom  d’ibérie. 
„Voyc{  Ibérie. 

IBÉROLYGIES , (a)  peuple 
Ligurien  , qui  habitoit  depuis 
les, Pyrénées  jufqu’aux  Rhône, 
au  rapport  de  Scylax. 

IBÉRUS  , lber us , U„>{, 


(«O  k!ém.  de  l’Acad,  des  Infcript.  Si  Bell.' Lett.  T.  XVIII.  p 81. 
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(a)  l’un  des  principanx  fleuve* 
d’Efpagne  , avoit  fa  fource 
dans  le  pais  des  Cantabres  , à 
uelque  diltance  de  la  ville  de 
uliobrica  , ou  Juliobriga.  De-là 
il  couloit  au  travers  d une  lon- 
gue plaine  , en  décrivant  une 
ligne  parallèle  aux  monts  Pyré- 
nées, de  alloit  fe  rendre  dans  la 
mer  Méditerranée  au-deflous 
delà  ville  de  Dertofe,  qui  étoit 
fttuée  fur  fes  bords.  A dire  vrai, 
ce  fleuve  traverfoit  d’une  mer  à 
l’autre  toute  la  partie  de  l'Ef- 
pagne , fttuée  vers  les  Pyré- 
nées ; car , fes  fources  ne  font 
pas  bien  éloignées  de  l’O- 
céan. 

Selon  Pline,  le  cours  de  l’I— 
bérus  étoit  de  quatre  cens  cin- 
quante mille  pas,  dont  il  y en 
avoit  deux  cens  foixante  mille 
de  navigables  , à commencer  à 
la  ville  de  Varia.  Ce  fut  du 
nom  de  ce  fleuve  que  toute 
l’Efpagne  prit  celui  d lbérie» 
Strabon  rapporte  d’après  un 
autre  Auteur,  une  particularité 
aflez  lingulière  de  l’Ibcrus , 
c’eft  qu'il  débordoit  quelquefois 
fans  qu’il  tombât  ni  pluie  ni 
neige  , & cela  arrivoit  Iorfque 
le  vent  de  Borée  fouffloit  avec 
violence.  Mais  , la  véritable 
caufe  de  ce  débordement , c’é- 
coit  un  lac  au  travers  duquel  le 
fleuve  couloit.  Les  eaux  de  ce 
lac  mêlées  avec  celles  de  l’Ibé- 
rus  , venant  à être  foulevées 
par  la  violence  du  vent,étoient 


I B 

alors  jettées  loin  de  leur  lit  na- 
turel. 

Ce  fleuve  fervoit  de  bornes  en- 
tre les  Romains  6t  les  Carthagi- 
nois,par  le  traité  qui  fut  fait  en- 
tr’eux  après  la  première  guerre 
Punique;  de-là  vient  qu’on  di- 
vifa  l’Efpagne  en  Citérieure , 
qui  étoit  en  de-çà  de  l’Ebre  , 
par  rapport  aux  Romains  , 8c 
en  ultérieure  , qui  étoit  au  de- 
là. 

On  le  nomme  aujourd’hui 
l’Ebre,  & en  Efpagnol  Ebro. 
Suivant  la  Géographie  moderne, 
il  naît  aux  montagnes  de  San— 
tillane , fur  les  confins  de  la 
vieille  Caftille  , vers  les  fron- 
tières des  AAuries.  11  a deux 
fources  , dont  la  principale  eil 
près  du  bourg,  appellé  par  les 
habitans  du  pais  Fuentibro  , 
c’eft-à-dire  , fontaine  ou  fource 
de  l’Ebre.  Il  coule  du  nord- 
oueft  au  fud-elt , & reçoit  fur 
fon  palfage  plus  de  trente  ri- 
vières , dont  les  principales 
font  l’Arrzgon,  dans  le  royaume 
de  ce  nom  , de  la  Segre  dans  la 
Catalogne.  Il  traverfe  une  bon- 
ne partie  de  la  vieille  Caltille 
& de  la  Bifcaye,  où  il  trouve  le 
mont  Idubeda  , qui  l’empêche 
depoufter  fes  flots  , vers  l’oueft, 
comme  les  autres  rivières  d’Ef- 
pagne.  Dans  la  vieille  Caftille, 
il  pâlie  à Miranda  de  l’Ebro  , 
à Longrono  tk  à Calahorra.  De- 
là entrant  dans  la  Navarre  , il 
fépare  ce  royaume  de  la  Cal- 


(*)  Plin.  Tom.  I.  pag.  • I4»>]c-  *15.  L.  XX1H.  c.  »8.  L.  XXXIV, 
*17.  Strab.  pag.  i ^6 , 1 , 159  > «75-  c.  »7-  Juif.  L.  XLIV.  c.  1.  C*f.  de  Bell. 

Sulin.  pag.  171.  Pomp.  Mel.  pag.  140  Civil.  L.  I.  pag.  497.  Hirt.  Panf.  de 
Piolcm.  L,  11.  c.  6.  lit.  Liv.  L.  XXI.  lücll.  Alcxanü.  p.  7jy. 
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tille  , & il  pafle  à Tudele,  où 
il  commence  à être  un  peu  na- 
vigable. Du  tems  des  Romains  , 
il  commençoit  plushaut,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deflus.  De 
la  Navarre  il  entre  dans  le 
royaume  d’Arragon  , qu’il  tra- 
verfe  tout  entier  en  deux  parties 
prefque  égales  , baigne  les  murs 
de  Saragofle  , côtoyé  enfuite  la 
Catalogne;  fie  quelques  milles 
au-dellous  de  Tortofe  , il  fe 
précipite  dans  la  Méditerranée, 
avec  tant  de  rapidité  , ' qu’il 
conferve  la  douceur  de  Tes  eaux, 
plus  de  cinquante  pas  avant 
dans  la  mer.  À fon  embouchure 
il  forme  les  petites  ifles  d’Al- 
fachs,ainfî  appellées  d’un  bourg 
de  ce  nom  , qui  eft  au  bord  de 
la  mer  , à l’occident  de  l’E- 
bre. 

Ce  fleuve  eft  prefque  le  feul 
de  toute  l’Efpagne  , qui  puifle 
fervir  à la  navigation  ; encore 
ne  produit- il  pas  de  grands 
avantages , fi  ce  n’eft  depuis 
Tortofe  jufqu’à  la  mer  ; car  , 
quoiqu’il  foit  navigable, pendant 
l’efpace  de  près  de  250  milles, 
les  bateaux  ne  peuvent  remonter 
que  jufqu’à  cette  ville  , fit  même 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à 
defeendre,  à caufe  des  rochers 
qui  fe  trouvent  dans  fon  lit , 
à une  vingtaine  de  lieues  de 
Saragofle.  Son  eau  eft  natu- 
rellement bonne  à boire  ; c’eft 
pourquoi  , on  en  tranfporte 
dans  tout  le  voifinage  , & même 
quelquefois  , dans  les  autres 
provinces. 
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1BES,  /£/,!’£«,  (a)  peuple 
Indien  , félon  Diodore  de  Si- 
cile. Juftin  les  nomme  Silées  , 
Silei  ; Quinte -Curfc  , Sobiens, 
Sobii  ; 6c  Orofe  , Sibes , ou  Sy- 
bes  , Sibi  , Sybi.  Ortélius  croit 
que  le  nom  lbi  eft  le  vrai , fit  que 
l’r  n’elt  entrée  dans  ce  mot  que 
par  l’erreur  des  copiftes , qui 
l’ont  prife  du  mot  précédent 
qu’elle  finifloit  , pour  la  met- 
tre au  commencement  du  mot 
fuivant.  On  en  a quantité  d’e- 
xemples. 

On  dit  que  les  Ibes  defeen- 
doient  des  foldars  qu'Hercule 
conduifit  au  fiege  du  rocher 
d’Aorne,  fit  qu’il  établit  en  ce 
païs-ià  , après  avoir  manqué 
fon  en^reprife.  Du  tems  d’Ale- 
xandre , ces  peuples  , félon 
Quinte-Curfe,  s’habilloient  en- 
core de  peaux  de  bêtes , fie 
n’avoient  pour  armes  que  des 
maflues  , 8c  quoiqu’ils  ne  tinf- 
fent  plus  rien  des  façons  de  faire 
des  Grecs  , ils  montroient  en- 
core plufieurs  traces  de  leur 
origine.  Alexandre  , étant  en- 
tré dans  leur  pais  , avoit  déjà 
fait  la  circonvallation  d'une 
ville  confidérable  de  la  con- 
trée , lorfque  les  principaux 
citoyens  vinrent  à lui  en  dé- 
putation. Ayant  été  admis  à 
l’audience  du  Roi  , ils  lui  ra- 
contèrent l'hiftoire  de  leur 
origine  qui  les  rendoit  parens 
des  Grecs  ; fur  quoi  ils  promi- 
rent de  fe  conformer  à fes  vo- 
lontés , St  étalerent  en  même 
tems  des  préfens  magnifiques  en 


(■»)  Diod,  Sicul.  pig.  fit],  Juft.  L.  XII.  c.  ».  Q.  Curt,  L.  IX.  c.  4. 
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ligne  de  leur  obéiflance.  Ale- 
xandre reçut  avec  bonté  ces 
marques  de  leur  foumilïïon  , 
Sc  déclarant  libres  toutes  les 
villes  qui  leur  étoienr  alliées  , 
il  pafla  en  quelques  autres  pro- 
vinces des  environs. 

IBIS  , Ibis  , YCit , (j)  oifeau, 
qui  a le  cou  fort  long , le  bec 
crochu  , les  jambes  hautes  & 
roides.  Quand  il  met  fa  tête  & 
fon  cou  fous  les  ailes  , fa  figure, 
dit-Élien  , revient  à celle  du 
cœur  humain. 

On  convient  que  l’Ibis  eft  de 
l’efpece  des  cicognes.  L’Ibis 
blanc  eft  unevéritable  cicogne; 
le  noir  , qui  eft  proprement 
l’Ibis  , eft  un  oifeau  propre  à 
l’Égypte  ; il  n’en  fort  point , & 
on  dit  mêmequ’ii  ne  peut  vivre 
hors  de  ce  pais.  De  loin  il  pa- 
roît  tout  noir  , mais  à le  re- 
garder de  près , il  eft  de  la 
couleur  d’un  vanneau  ou  d’un 
corbeau  de  bois , ûont  le  pen- 
nage paroît  mêlé  de  verd  Sc 
d’une  couleur  tirant  fur  le  bleu, 
mêlé  d’un  peu  de  couleur  de 
pourpre.  Son  ventre  JSc  fus  cô- 
tés fous  les  ailes  font  blancs  ; 
fon  bec  eft  grand  , robufte,  & 
de  couleur  d’écarlate , aulft-bien 
que  les  jambes  & fes  pieds.  Son 
bec  eft  long  d’environ  huit 
doigts  , fon  cou  eft  de  la  lon- 
gueur d’un  pied  , ou  de  quator- 
ze doigts  ; fon  corps  & fa  poi* 

fs)  Diod.  Sicut.  p.  55.  Strah.  p.  £>3. 
Juvcnal.  Sa:yr.  is.  v.  y.  Levit.  c.  11. 
».  17  Antiq.  expi.  par  D.  Btrn.  de 
Montf.  Tout.  II.  p.  319.  Mych.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  II.  «3g.  jSj  ;,  jy-(. 
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trine  font  larges  comme  le  dos 
d’une  oie. 

L’Ibis  blanc  eft  répandu  dans 
toute  l'Égypte  , mais  le  noir  ne 
fe  voit  communément  que  vers 
Damiette. Les  Égyptiens  avoienc 
tant  de  vénération  pour  l’Ibis, 
que  c’étoit  parmi  eux  un  crime 
capital  d'en  avoir  tué  un  feul  , 
même  par  mégarde.  Cambyfe  , 
roi  de  Ferfe  , qui  n’ignoroic 
pas  leur  fuperftitionà  cetégard, 
fit  mettre  devant  fon  armée  des 
Ibis  , pendant  qu’il  aflîégeoit 
Damictte.Les  Égyptiens  n’ofant 
tirer  contre  ces  oifeaux  , ni 
par  conféquent  contre  les  enne- 
mis , Different  prendre  la  ville, 
qui  étoit  comme  la  clef  de  toute 
l’Égypte.  Non-feulement  l’Ibis 
mange  les  ferpens  volans  , ou 
laraph  , mais  il  les  tue  lorfqu’il 
n’en  peut  plus  manger.  U mange 
auflî  les  œufs  des  ferpens,  & 
les  porte  à fes  petits  qui  en 
fc-nt  fort  friands.  Ap  rès  la  mort 
de  l'Ibis , les  Égyptiens  l’em- 
baumoient  pour  le  conferver  , 
lui  faifoient  des  efpèces  de  fu- 
nérailles , Sc  lui  rendoient  de 
grands  honneurs. 

Ce  qui  eft  fort  remarquable 
en  cet  oifeau  , c’eft  que  quoi- 
qu’il foit  aquatique  , Sc  qu’il 
vive  principalement  au  tour  du 
Nil,  il  n’entre  pourtant  ja- 
mais dans  l’eau  , Sc  ne  fçait 
pas  nager.  On  croit  que  c’elt 
de  l’Ibis  qu’on  a appris  l’ufage 

Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  & Bell. 
Leit.  Tom.  III.  pag.  SS  Tom.  IX.  pag. 
iS.  ci-  /*/»•.  Tom.  XII.  paj.  3«,  47* 
T.  XIV.  p.  14. 
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des  Iavemens , & non  pas  de  la 
cicogne.  Il  fait  ordinairement 
fon  nid  fur  les  palmiers,  pour 
éviter  les  chais.  Les  Anciens 
ont  écrit  qu'il  concevoit  par  le 
bec  , & même  qu’il  mettoit  bas 
fes  œufs  par-là.  Mais  l’un  & 
l’autre  eft  également  faux.  Al- 
drovand  rapporte  que  la  chair 
de  l’Ibis  eft  rouge  , comme  cel- 
le du  faumon  , qu’elle  eft  dou- 
ce, que  fa  peau  eft  très-dure,  de 
fent  fort  la  fauvagine. 

On  voit  fouvent  l’Ibis  dans 
la  table  Iliaque.  I(îs  eft  re- 
préfentée  quelquefois  n’ayant 
d’autré'tête  que  celle  de  l’I- 
bis. 

L’Ibis  , dans  l’Écriture  , eft 
un  oifeau  immonde.  Le  terme 
Hébreu  Janes  Choph  , que  l’on 
a traduit  par  Ibis,  peut  venir 
de  Ncfcheph  , qui  lignifie  les  té- 
nèbres ; ce  qui  eft  caufe  que  Ju- 
nius  & Bcchart  , au  lieu  de 
l’Ibis,  entendent  fous  ce  nom 
la  chouette.  Le  Syriaque  le  rend 
par  un  cygne,  & l’Arabe  par 
Nifus  , qui  eft  un  aigle  de 
nier. 

1BYCUS  , îbycus  , l'CuX'i . 
(j)  poète  Lyrique  Grec,  natif 
de  Rhégium,  floriftoit  du  tenu 
de  Crœfus,  fous  la  LX.*  Olym- 
piade, vers  l’an  540  avant  J.  C. 
On  dit  qu’il  fut  alfaffiné  par 
des  voleurs,  & qu’en  mourant 
il  prit  à témoin  de  fa  mort  une 
troupe  de  grues  qu’il  vit  voler 
au  tour  de  lui.  Quelque  tems 
après,  un  des  aiTaftins  ayant  vu 

(a)  Pauf.  p.  Attira,  p.  S6  , 564  , 
«ci  , «81.  Ciccr,  Tufcul.  Quxlt,  L,  IY. 
c.  71. 
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des  grues,  dit  à fes  compa- 
gnons : » Voilà  les  témoins  de 
» la  mort  d’ibycus.  «Cette  pa- 
role fut  rapportée  au  Magiltrat, 
qui  fit  mettre  ces  voleurs  à la 
queftion.  Ils  avouèrent  le  fait 
& furent  pendus;  C’eft  de-là 
qu’eft  venu  le  proverbe  Ibyci 
grues,  contre  les  médians  dont 
le  crime  eft  découvert.  Anti- 
pater  fit  l’cpitaphe  d’ibycus. 

Ce  Poète  compofa  divers  ou- 
vrages , entr’autres  l’enleve- 
ment  de  Ganymede  & de  Ti- 
thon , dont  Henri  Étienne  a 
recueilli  quelques  fragmens. 
Mais,  ce  Poète  mêle  bien  des 
obfcénite's  dans  fes  vers.  Et  il 
paroît  que  fes  amours  n’étoient 
pas  moins  licentieufes  que  fes 
poëfies , témoin  ces  paroles  de 
Cicéron  : Maxime  verà  omnium 
fl agrajje  amore  puerorum  Rhcgi- 
num  lbycum  apparu  ex  fcrip- 
tis. 

I B Y R T I U S , Ibyrtius  , 
I’Cepu'c;  , ( b ) gouverneur  de 
l’Arachofie.  Ce  fut  à ce  Gou- 
verneur qu’Antigonus  lui-même 
livra  ceux  qui  avoient  trahi 
Eumene , en  lui  ordonnant  de 
les  faire  tous  périr  , ÔC  de  les 
exterminer  jufqu’au  dernier  , 
afin  qu’il  n’y  en  tût  pas  un  feiil 
qui  retournât  en  Macédoine  & 

Îui  vît  feulement  la  mer  de  la 
îrece. 
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ICADES  , Icades  , (c)  fêtes 
que  les  philofophes  Épicuriens 

(S)  Plut.  T.  I.  pag.  59;. 

(tj  Piin.  T.  U.  p.  679. 
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célébroient  tous  les  mois  en 
l’honneur  d’Épicure  , le  ving- 
tième de  la  lune,  qui  e'toit  le 
jour  de  la  naiffance  de  ce  Philo- 
fophe.  C’eit  du  mot  «*»'<  , ving- 
taine , qu’ils  donnèrent  à ces 
fêtes  le  nom  d’Icades.  Ils  or- 
noient  ce  jour-là  leurs  cham- 
bres, portaient  en  cérémonie 
le  portrait  d'Épicure  de  cham- 
bre en  chambre  dans  leurs  mai- 
fons  , de  lui  faifoient  des  fatri- 
bces  ou  des  libations. 

ICAD1STE  , I codifia.  Épi- 
curien. On  appella  ainlî  les 
Épicuriens  , du  nom  de  la  fête 
des  Icades. 

ICA  Ml  A , le  ami  4 , I'îY'/wi’a  , 
(a)  fils  de  Selhim,  futpere  d’É- 
lifama. 

ICARE  , Icarut , !**««»<  (b) 
fils  de  Dédale,  eft  devenu  cé- 
lébré par  fon  aventure  fabti- 
leufe.  Dédale,  épouvanté  des 
menaces  de  Minos  , de  crai- 
gnant les  effets  de  fa  vengeance 
fur  le  moyen  qu'il  avoit  fourni 
à fa  femme  de  fatisfaire  fa  paf- 
fion  roonllrueufe  , s'enfuit  de 
l’ifle  de  Crete  avec  fon  fils 
Icare,  fur  un  vai fléau  que  Pa- 
liphaé  lui  avoit  donné.  Etant  ar- 
rivés au  bord  d’une  ifle  très- 
éloignée  de  la  terre  ferme , 
Icare  qui  y defeendoir  avec 
précipication,  tomba  dans  l’eau, 
où  s’étant  noyé  on  donna  à 
cette  mer  di  à certe  ifle  le  nom 
d’Icariennes.  C’eft  ainlî  que 
Diodore  de  Sicile  raconte  cette 
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hüloire  , où  l’on  ne  trouve 
rien  que  de  fort  naturel.  Pau- 
fanias  la  raconte  d’une  autre 
façon  ; cependant  , elle  n’of- 
fre non  plus  rien  que  de  très- 
naturel. 

Dédale,  dir-il,  pour  prépa- 
rer fa  fuite,  fit  lui-même  deux 
bâtimens  fort  légers  , l’un  pour 
lui , l’autre  pour  fon  fils  Icare; 
de  afin  de  fe  dérober  à la  pour- 
fuite  des  vaifleaux  de  Minos 
qui  n’alloicnt  qu’à  la  rame  , 
voyant  le  vent  favorable  , il 
imagina  de  mettre  une  voile  au 
fien,  chofe  dont  on  ne  s’étoie 
pas  avifé  avant  lui.  Par  ce 
moyen  , il  arrivaheureufement; 
mais,  il  n'en  fut  pas  de  même 
d’Icare.  N’ayant  pas  fçu  gouver- 
ner fon  vaifTeau  . il  fit  naufrage 
de  fe  noya.  Le  flot  apporta  fon 
corps  dans  une  ifle  voifine  de 
Samos  , qui  pour  lors  n’avoit 
point  de  nom.  Hercule  s’étant 
trouvé-làpar  hazard  , reconnut 
le  corps  d'Icare  de  lui  donna  la 
fépulture.  On  voyoit  encore  du 
tems  de  Paufanias  un  petit  ter- 
tre fur  un  promontoire  qui 
avançoit  dans  la  mer  Égée  ; 
c’étoit  le  lieu  où  Icare  fut 
enrerré.  L’ifle  de  la  mer  qui 
l'environnoit  , prirent  depuis 
le  nom  du  malheureux  Icare. 

Les  Poètes  ont  habillé  cette 
hiiloire  à leur  manière.  Ils  y 
ont  mêlé  un  merveilleux  fingu- 
1 ier.  Dédale  , félon  Ovide,  ba- 
lança fon  corps  en  l’air  fur  les 


CO  Tirai.  L.  I.  c.  a.  v.  41. 

(h)  Litcian  T.  I.  p.  989  , 990.  Vir£. 
Æncid.  L.  VI.  v.  yo.  é-  fij.  Dloil. 
Sicui.  pg.  I“auf.  pag.  558,  559. 
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deux  aîles  qu’il  s’éroit  faites  ; 
& quand  il  eut  éprouvé  qu’el- 
les pouvoient  le  porter  , il 
donna  ces  inftruétions  à fon 
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perçurent  en  l’air,  & quiconque 
les  découvrit  , s’étonna  de  ce 
prodige  , & s’imagina  que  c’é- 
Coient  des  dieux. 


fils.  » Icare,  lui  dit-il,  prends  Ils  avoient  déjà  lailfé  à la 
» garde  de  tenir  toujours  le  gauche  les  îles  de  Délos  , de 
» milieu  de  l'air.  Si  tu  bailles  raros  , & de  Samos  , ôc 
» trop  bas  , les  vapeurs  qui  avoient  à la  droite  Lébinthe 
» fortent  de  l’eau  appefantiront  & Calydne  fi  fertile  en  miel; 
» tes  aîles  , & fi  tu  montes  trop  lorfque  le  petit  Icare  plus  hardi 
» haut , la  chaleur  en  fera  fon-  qu’auparavant , prit  auflï  plus 
» dre  la  cire.  Vole  donc  en-  de  liberté  , Ôc  commença  à 
» tre  l’un  Sc  l’autre,  mais  prends  quitter  fon  guide.  La  curiofité 
» garde  aullî  de  ne  point  aller  de  voir  le  ciel  de  plus  près  , le 
» du  côté  du  feptentrion  ; fit  élever  plus  haut  ; mais  , le 
r>  fouffre  que  je  te  ferve  de  voilïnage  du  foleil  ayant  fait 
» guide,  & fuis  le  chemin  que  fondre  la  cire,  il  apperçut 
*»  je  prendrai.»  En  même  tems,  bientôt  que  l’air  ne  le  pouvoit 
il  lui  attacha  des  aîles  aux  épau-  plus  foutenir  ; il  bat  vainement 
les,  & lui  montra  la  façon  dont  des  bras  comme  auparavant  il 
il  devoir  s’en  fervir.  Mais,  battoit  des  ailes;  & en  appel- 
parmi  ces  avertilfemens  , il  ne  lant  fon  pere  à fon  fecours  , il 
put  s’empêcher  de  répandre  tomba  dans  cette  mer  , à qui 
quelques  larmes  , ôc  il  ne  put  fa  chute  a donné  fon  nom.  Ce- 
non  plus  lui  mettre  fes  aîles  pendant,  ce  pere  malheureux 
qu’avec  une  main  tremblante  ; qui  déjà  n'étoit  plus  pere  , ne 
& avant  que  de  partir  il  baifa  le  voyant  plus  en  l’air,  com- 
te malheureux  pour  ne  le  plus  mença  à crier  : •>  Icare  , mon 
baifcr  jamais.  Ainfi  , Dédale  » cher  Icare  , où  es -tu  ? En 
s’éleva  le  premier  en  l’air  , Ôc  » quel  endroit  te  chcrcherai- 
fe  tournant  vers  fon  fils  , il  » je  ? » Mais  comme  il  en  étoit 
commença  à craindre  pour  lui , en  peine  , ÔC  qu’il  regardoit  de 
comme  les  oifeaux  pour  leurs  tous  côtés,  il  apperçut  des  plu- 
petits  , la  première  fois  qu’ils  mes  de  fes  aîles  , Sc  aulfi-tôr  il 
les  font  voler  , & qu’ils  les  détefta  fes  inventions  qui  lui 
emmenentaveceux.  Néanmoins,  promertoient  la  liberté  Ôc  qui 
il  l’encourage  à le  fuivre  ; ôc  lui  ôtoient  fon  fils.  Il  regarde 
en  même  tems  qu’il  vole  , il  re-  où  étoit  fon  corps,  & voyant 
garde  voler  Icare,  ÔC  lui  remet  que  la  mer  l’avoit  déjà  jette  à 
toujours  en  mémoire  ce  qu’il  terre,  il  defcendir  lui  - même 
doit  faire  pour  fe  conferver  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
dans un  chemin  fi  daogereux.il  voirs;  Ôc  enfin  , Dédale  l’ayant 
y eut  des  pécheurs  , des  labou-  inhumé  , cette  contrée  prit  fon 
reurs  , des  bergers  qui  les  ap-  • nom,ôc fut  appeUée  l’ide  d’Icare, 
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ICARE,  lcdrus  , I'/ctm;,  (a) 
roi  de  Carie,  acheta  Théonée 
fille  de  'Iheflor,  à quelques 
Pirates,  qui  l’avoierst  enlevée 
pendant  qu’elle  fe  promenoit  fur 
le  bord  de  la  mer. 

ICARE  , Icarus  , , (£) 

fameux  athlete  , qui  étoit  d’Hy- 
pérefie  , remporta  ia  victoire 
à la  courfe  du  Rade  , la  qua- 
trième année  de  la  23.'  Olym* 
piade. 

1CARIE  , Icaria  , I’xaei*,  (c) 
ifle  de  ia  mer  Égée  , fituée  en- 
tre les  ifles  de  Chio  , de  Samos, 
de  Patmos  , & de  Mycone  , fé- 
lon les  cartes  de  M.  d’Anville. 
Elle  avoir  la  première  au  nord, 
la  fécondé  à l'orient , la  rroifiè- 
rne  au  midi,  & la  quatrième  au 
couchant. 

Pline  nomme  cette  ifle  Ica- 
tos.  Il  dit  qu’à  dix-fept  mille 
pas  de  Naxe  eft  Icaros  , qui  a 
donné  fon  nom  à la  mer  ; qu'elle 
a elle-même  tout  autant  de  lon- 
gueur , avec  deux  villes  , la 
troifième  n’exiftant  plus;  qu’elle 
s'appelle»  auparavant  Doliche, 
Macris  3c  Ichthyoëlla  ; qu’elle 
eft  fituée  à l’orient  8c  à cin- 
quante mille  pas  de  Délos  , 
& à trente -cinq  mille  de  Sa- 
ra os. 

Strabon  raconte  que  l’ifle 
d’Icarie  eft  déferte  ; qu’elle 
a des  pâturages  , dont  les  Sa- 
miens  profitent  ; qu’eile  efl  ce- 
pendant célébré  , Si  qu’elle  a 

(a)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
Vil!,  p.  >-4,85. 

(S)  Pauf.  p. 

<f)  Plin.  Tom.  I.  pag.  »t»  , »86 
Sirub.  pag.  4S8 , 6}5 , 6}6  , 659.  Paul". 
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donné  fon  nom  à ia  mer  qui  eft 
fituée  devant  elle  , Sc  où  font 
Samos,  Cos,  Patmos  , & c.  Le 
même  Strabon  dit  ailleurs 
qu’auprès  de  Samos  eil  l’ifle 
d'Icarie  , d'où  ell  venu  le  nom 
à la  mer  Icarienne.  ■»  Elle  a pris 
» elle  même  le  fien  , ajoute 
» Strabon  , d’Icare  , fils  de 
» Dédale  , que  l’on  dit  avoir 
» été  le  compagnon  de  la  fuite 
» de  fon  pere  , 8c  être  tombé 
n en  ce  lieu  , pour  s’être  dé- 
n tourné  de  fa  route  ; car  » 
» comme  il  s’étoit  trop  appro- 
» ché  du  foleil , fes  ailes  tom- 
» berent,  la  cire  avec  laquelle 
» elles  étoient  faites  s’etanc 
» fondue.  Le  circuit  de  l’ifle 
» entière  ell  de  trois  cens  fta- 
» des  ; elle  n’a  point  de  port, 
» mais  elle  a des  rades,  dont 
» la  meilleure  eft  appellée  Hif- 
11  ti.  On  y voit  un  promontoi- 
» re  qui  s’étend  vers  le  cou- 
» chant.  U y a aufG  ^ians  cette 
» ille  un  temple  de  Diane , 
» nommé  Tauropolium  , Si 
n deux  petites  villes  appellées 
» l’une  (Enoé  , l’autre  Draco- 
» num.  Cette  dernière  a un 
» promontoire  du  même  nom 
» fur  lequel  elle  efl  fituée  , 8c 
» un  lieu  propre  pour  les  vaif- 
» féaux  qui  y arrivent.  Ce  pro- 
» montoire  ell  éloigné  de  Can- 
n tharium  , autre  promontoire 
» de  Samos,  de  quatre-vingts 
» fladrs.  C'elt  l’elpace  le  plus 

rag.  5 yy.  Sotin.  pag  117.  Pomp.  Met. 
pig.  <47.  Ptulcm  L.  V.  c.  ».  Diud. 
Sicul.  pag.  193.  Thucyd.  pag.  1^9 . 6iy. 
Myih.  par  M.  l’Abb.  Bail.  Tom.  1.  pag. 
103.  T,  VJ,  p.  aby. 
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» étroit  qu’il  y ait  entre  les  deux 
» ifles.  « 

Paufanias,  parlant  du  malheur 
d’Icare,  dit  que  le  flot  apporta 
fon  corps  dans  une  ifle  voifine 
de  Samos  , qui  pour  lors  r.’avoit 
point  de  nom.  Hercule , s’étant 
trouvé -là  parhazard  , reconnut 
le  corps  d’Icare  ÔC  lui  donna  la 
fépulture.  On  voit  encore  au- 
jourd’hui , ajoûte  Paufanias  , un 
petit  tertre  fur  un  promon- 
toire qui  avance  dans  la  mer 
Égée,  c’eft  le  lieu  où  il  fut  en- 
terré. L’ifle  ÔC  la  mer  qui  l’en 
vironne  , ont  pris  depuis  ce 
tems-là  le  nom  du  malheureux 
Icare.  Mais  , il  eft  bon  de  re- 
marquer que  ceux  des  Anciens 
qui  ont  fuivi  ce  fcntiment , fe 
font  trompes.  Cette  ifle  ôc  cette 
mer  ont  pris  ce  nom  d’un  mot 
qui,  dans  la  langue  des  Phéni- 
ciens , veut  dire  poiflonneufe  , 
comme  l’a  obfervé  le  fçavant 
üoehart. 

Le  nom  moderne  de  l’ifle  d’I- 
carie  eft  Nicaria.  Il  eft  formé 
de  l’ancien  nom , & de  la  pré  po- 
rtion fV , qui  répond  à notre  pré- 
pofition  en. 

ICARIENNE  [la  Mer], 
Mare  Icanum  , to  tÎmtjo;  I’x< . 
fini.  On  appclloit  ainfi  la  par- 
tie de  la  mer  Égée  , qui  était 
aux  environs  de  l’ifle  d'Icarie. 
Voye{  lcarie. 

1CARIUM  , Icurium  , (.;) 
I’»aww  , ifle  du  golfe  Perfique, 
vis-à-vis  de  l’embouchure  de 

(a)  Sirab.  pag.  766.  Plin.  T.  I.  pag. 
j 57.  Ptulrm.  L.  VI.  c.  7. 

Humer.  Odyfl'.  L.  XVI.  v.  455. 
Paul.  p.  4 , jjj  , toi  , 10*  , $ 10.  Myth. 
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l’Euphrate.  Strabon  dit  qu’en 
partant  de  Térédon  , ôc  cô- 
toyant le  continent  à main 
droite,  on  voit  l’ifle d'icarium, 
où  étoient  un  temple  3c  un  ora- 
cle d’Apollon.  Arrien  , dans 
l’Hiftoire  d’Alexandre  , la 
nomme  Icaros  ; Pline  l’appelle 
Ichara  ; ôc  Prolémée  qui  la  met 
fur  la  côte  de  l’Arabie  heureufe, 
la  nomme  Ichara  ÔC  Icaros,  fé- 
lon les  divers  exemplaires. 
Prifcien  , dans  fa  Pcriégefe  , en 
parle  ainfi  : 

Perficui  inde  fi nus  penelratur  , 6* 
Icaron  offert 

Infiula  tjuti  fertur  nimiùm  placare 
Dianam. 

Denys  le  Périégete  dit  la  même 
chofe  de  ce  culte  rendu  à Diane 
dans  cette  ifle  , qu’il  nomme 
aulTî  i'xape;.  Le  Géographe  de 
Nubie  l’appelle  Comar.  Quel- 
ques - uns  croyant  que  c’eft 
préfentement  Pille  de  Bahrain. 

ICARIUS  , I carias  , l’wu  c,  v 
(t)  fils  d’Œbale,  vivoit  à Athè- 
nes , du  tems  de  Pandion  11.  On 
dit  qu’il  reçut  chez  lui  Bac- 
chus , qui , pour  le  récompenfer, 
lui  apprit  Part  de  planter  la  vi- 
gne ôc  de  faire  du  vin.  Ces  ré- 
ceptions , au  rerte  , pour  le  dire 
en  paftant , lignifient  qu’Icarius 
fut  le  premier  à adopter  le  culte 
de  Bacchus  , qui  de  fon  tems 
fut  introduit  à Athènes. 

Les  Mythologues  racontent 
qu’lcarius  ayant  donné  du  vin 

par  VI.  l’AHb.  Ban.  Tom.  II.  pag.  $64. 

Tom  VII.  pag,  J90 , J91.  Tom.  Villa 
pag  8}  , 84. 
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à quelques  bergers  de  l’Atti- 
quc,  ils  s'enivrerent,  Sc  croyant 
qu’il  leur  avoit  fait  avaler  du 
poifon  le  tuerent  St  le  jetterent 
dans  un  puits.  Une  chienne  le 
découvrit  à fa  fille  Erigone , 
qui  fe  pendit  de  défefpoir.  Sur 
cela  la  pelte  ravageant  la  ville 
d’Athènes,  l’oracle  futconfuité, 
&.  l’on  apprit  que  Bacchus  ven- 
geoit  la  mort  d’Icarius  , qui 
leur  avoit  appris  à planter  la 
vigne.  On  chercha  les  meur- 
triers , 8c  on  les  fit  mourir.  On 
institua  même  une  fête  à l’hon- 
reur  d’Icarius  & d’Erigone  , 
pendant  laquelle  on  leur  ofifroit 
en  facrifice  du  vin  St  des  rai- 
fins  , pour  reconnaître  le  bien 
qu’ils  leur  avoient  fait  en  leur 
apprenant  à cultiver  la  vigne. 
On  n’en  demeura  ras-là  , 8c  on 
publia  dans  la  fuite  que  les 
dieux  les  avoient  placés  dans  le 
ciel  , où  Icarius  formoit  la 
conilellation  de  Bootès  , Erigo- 
ne le  ligne  de  la  Vierge  , St 
Mcra  la  chienne  d’Icarius  , ce- 
lui du  chien  ou  de  la  canicule. 

Il  n’y  a rien  là  d’extraordi- 
naire que  l’apothéofe,  le  relie 
n’a  pas  befuin  d’explication. 
Apoliodore  rapporte  qu’Ica- 
rius  eut  défi  femme  Pénbée, 
cinq  fils,  Thoas,  Damafippe  , 
Imeufime  , Aletès  , 8c  Péri- 
Jaüs , St  un  fille  nommée  ^Pé- 
nélope , qui  fut  mariée  à 
Ulyfie. 

Icarius  , qui  -s’étoit  alors  éta- 
bli à Sparte  , où  ce  mariage  fut 
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célébré  , fit  tous  fes  efforts 
pour  engager  fon  gendre  à de- 
meurer avec  lui,  mais  inutile- 
ment. Fruilré  de  l’elpérance  de 
le  fléchir  , il  tourna  fes  efforts 
du  côté  de  fa  fille  , la  conjura 
de  ne  point  l’abandonner  ; Sc 
au  moment  qu’il  la  vit  partir  de 
Sparte  pour  s’embarquer  , il 
redoubla  fes  inllances , St  fe 
mit  à fuivre  fon  char.  Ulyffe  , 
laffé  enfin  de  ces  importunités  , 
dit  à fa  femme  qu’elle  pouvoir 
opter  entre  fon  pere  8c  fon  mari, 
St  qu’il  la  laiffoit  la  maîtrelle 
ou  de  venir  avec  lui  à Ithaque  , 
ou  de  retourner  avec  fon  pere. 
Pénélope  rougit  à ce  difeours, 
Sc  elle  ne  répondit  qu’en  fe 
couvrant  le  vifage  d’un  voile. 
Icarius  qui  entendit  ce  langage 
muet,  la  laiffa  aller  avec  fon 
époux;  mais,  touché  de  l’em- 
barras où  il  l’avoit  vue,  il  con- 
facra  une  llatiie  à la  Pudeur  , 
dans  l’endroit  même  où  Péné- 
lope avoit  rois  un  voile  fur  fa 
tête. 

ICAROS,  lcaros  , l*/.xpcç  , 
ifle,  la  même  que  celle d’Icarie. 
hoyei  Icarie. 

Quelques-uns  ont  donné  ce 
même  nom  à l’ifle  d’Icarium. 
Voyt\  Icarium. 

ICARTE  , Icarte  , (a)  fille 
de  Calydon  , époufa  fon  cou- 
fin  Agénor  fils  de  Pleuron  , 
St  en  eut  quarre  enfans. 

ICC1US  PORTUS.  royc^ 
ÏCCIUS  , Iccius  , (4)  Rhé- 


i 


<j)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  (à)  Cacf.  de  Bell.  Gall,  L.  U.  p.  6«, 
VI.  p.  pj.  & j<i. 
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mois  , d’une  illuftre  naiffance  , 
jouifloit  d’un  grand  crédit  par- 
mi ceux  de  fa  cité.  Il  fut  un  des 
députés  que  les  Rhémois  en- 
voyèrent à Céfar  , pour  lui  de- 
mander fa  protection. On  lui  con- 
fla  enfuite  le  commandement  de 
la  ville  de  Bibrax;  & les  Belges 
étant  venus  alfiéger  cette  place, 
ilia  défendit  avec  courage. Pref- 
fé  cependant  par  les  ennemis  , 
il  dépêcha  vers  Céfar  pour 
l'avertir  qu’il  ne  pouvoir  tenir 
plus  long-tems  , s’il  n’étoit 
promptement  fecouru.  Céfar 
fait  partir  fur  le  champ  les 
archers  Candiots  6c  Numides  , 
avec  les  frondeurs  des  illes  Ba- 
léares , fous  laconduite  de  ceux 
qui  étoient  venus  de  fa  part.  Ce 
fecours  rendit  le  courage  aux 
uns,  & diminua  l'efpérance  des 
autres  , de  forte  qu’après  avoir 
demeuré-là  quelque  teins  , 6c 
tout  faccagé  aux  environs  , ils 
marchèrent  droit  à Céfar  même. 
Mais  , ils  furent  taillés  en  piétés 
au  premier  combat  que  ce  Gé- 
néral leur  livra. 

ICCIUS  [M.  ] , M.  ledits , 

(a)  ayant  été  nommé  Préteur, 

, obtint  la  Sicile  pour  départe- 
ment. 

ICCIUS  , Iccius , ( b ) qu'Ho- 
race  raille  dans  une  Ode  , d’a- 
voir quitté  la  philofophie  pour 
prendre  le  parti  des  armes. 
» Quoi , Iccius,  dit  notre  Poë- 
n te , vous  avez  donc  regardé 
n d’un  oeil  d'envie  l’or  des 
» Arabes  ? Vous  préparez  une 

(*)  Citer.  Philipp  5.  c.  141. 

(il  Horat  L.  I.  Ode  14.  »,  1.  ér  ftij. 
L.  1.  Ej  itt,  n.  y.  1,  ér  Jn. 
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» guerre  cruelle  aux  Rois  de 
» Sabée.  jufqu’alors  indomptés; 
» 6c  vous  apprêtez  des  chaînes 
» au  Parthe  belliqueux.  Quelle 
» jeune  Barbare  , dont  vous  au- 
» rez  fans  doute  immolé  l’a- 
it mant , deviendra  votre  ef- 
» ciave?  Quel  jeune  Seigneur 
» inflruit  par  fort  pere  à lancer 
» des  fléchés  garnies  de  foie  , 
» viendra  , les  cheveux  parfu- 
» mes,  vous  fervir  à boire? 
» Niera-t-on  déformais  que  les 
» flots  qui  tombent  des  rochers, 
•»  puiflent  y remonter  , ou  le 
as  ï ibre  rebroufler  vers  fa 
» fource  i Vous  quittez  pour 
.»  la  cuirafle,  les  livres  de  Pa- 
xi  nétius  & toute  l’école  de 
» Socrate. Vous  aviez  fait  con- 
ss  oevqir  de  vous  de  meilleures 
» efpérances.  s> 

Cet  Iccius  étoit  un  caraélère 
peu-décidé,  il  futd'abord  Phi— 
lofophe  , puis  guerrier,  enfuite 
chargé  de  régir  les  grands  biens 
qu’Agrippa  avoit  en  Sicile.  Au 
milieu  de  cette  abondance  , il 
retenoit  encore  quelque  chofe 
de  fa  philofophie  ; cependant,  il 
fe  plaignoit  de  fa  fortune,  ce 
qui  s’accordoit  allez  mal  avec 
. fes  principes.  Horace  dans  un 
autre  endroit , badine  fur  ces 
variations  6c  cette  conduite  peu 
fuivje. 

ICCUS  , Iccus  , l'ouc  , <0 
dont  il  ell  parlé  dans  un  dialo- 
gue de  Lucien. 

1CELE  , Icelos  , le  élus  , (J) 
l’un  des  (ils  du  Sommeil , félon 

I le)  Lucian.  T.  I.  p.  6qo. 

U;  Ovid.  Mium.  L.  XI.  c.  1$. 
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les  Poètes.  Ovide  dit  qu’Icele 
fe  revêt  à On  gré  , tantôt  de  la 
forme  d’une  bête  brute  , tantôt 
de  celle  d'un  oifeau,  tantôt  de 
celle  d’un  ferpent.  il  aioûte  que 
les  Dieux  l’appellent  lcele  , & 
les  hommes  Phobctor.  Le  mot 
Jcele  en  Grec  veut  dire  fembla- 
ble,  de  ce  nom  convient  par- 
faitemeut  à un  Dieu  qui  peut 
prendre  la  figure  de  toutes  for- 
tes d’animaux.  A l’egard  du  mot 
Phobctor , il  lignifie  en  Grec  qui 
fait  peur. 

ICÉLUS  . ledits , (a)  affran- 
chi de  Galba.  Néron  , ayant 
fait  déclarer  ce  dernier  ennemi 
public,  Lan  de  Jelus-Chrill  68, 
jetta  dans  une  pril’on  Icélus  , 
qui  croit  ion  homme  de  confian- 
ce , de  qui,  en  fon  abfence, 
avoir  l’adminillration  ‘de  fes 
affaires.  Icélus  ne  fut  tiré  des 
fers  qu'à  la  mort  de  celui  qui 
l’en  avoir  chargé.  Il  ne  relia 
dans  la  ville  qu’autant  de  rems 
qu’il  lui  en  fallut  pour  s’affurer 
de  la  vérité  du  fait  , de  pour 
voir  de  fes  propres  yeux  le 
corps  mort  de  Néron.  Il  partit 
fur  le  champ  , faifant  une  telle 
diligence,  qu’en  fept  jours  il 
fe  rendit  de  Rome  à Clunia  , 
où  étoit  alors  Galba-  Il  lui  ap- 
prit que  les  cohortes  Préto- 
riennes , & à leur  exemple  le 
Sénat  & le  peuple  l’avoient 
proclamé  Empereur  , du  vivant 
même  de  Néron  ; & il  Lioflrui- 
fit  du  fort  funefle  de  ce  Prince  , 
qui  lui  lailfoit  la  place  vacante. 
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Icélus  fut  bien  récompenfé 
de  fon  voyage.  Son  patron  de- 
venu Empereur  lui  donna  l’an- 
neau d’or,  le  mit  au  rang  de* 
chevaliers,  en  le  décorant  du 
nom  de  Martianus  , pour  cou- 
vrir la  baffefl’e  de  fa  première 
condition,  & il  lui  lailfa  pren- 
dre un  crédit  & une  autorité 
dont  cette  ame  fervile  abula 
étrangement. 

Ce  Prince  ne  faifoit  prefque 
rien  fans  fon  confeil,  & lans  ce- 
lui de  T.  Vinius  autrefois  fon 
lieutenanr  en  Efpagne,  de  de 
Cornélius  Laco  , capitaine  de 
fes  gardes.  Ces  trois  favoris 
gouvernoient  abfolument  Gal- 
ba ; de  l’aveugle  déférence  que 
cet  Empereur  avoir  pour  eux, 
rendit  encore  fa  conduite  plus 
bizarre  de  plus  odieufe  qu’elle 
n’étoit  par  elle -même  ; car, 
un  jour  il  étoit  févère  , de  un 
autre  jour  négligent  à punir  ; 
il  condamnoit,fans  les  entendre, 
les  perfonnes  innocentes  de 
d’un  rang  diftingué,  tandis  qu’il 
pardontioit  à des  gens  d’une 
balle  naillàuce  & réellement 
coupables  , parce  qu’Icélus 
Martianus  & les  deux  autres 
le  lui  confeilloient  ainfî. 

Icélus  Martianus  fe  déclara 
contre  Orhon;  ce  qui  fut  cau- 
fe  de  fa  perte.  Audi  tôt  après 
la  mort  de  Galba  , Üthon  ne 
croyant  pas  devoir  obferver  le 
moindre  ménagement  à l’égard 
d’un  homme  qui  n’étoit  qu’un 
affranchi  , lui  lit  fubir  en  pu- 


(»>  Tacit.  Hiï.  L.  I c.  ij  ,q,  p ■!  Tom.  H.  rag.  444 , 495  , 506.  T.  111. 
46.  L.  11.  c.  yj.  Clé*.  Hill.  des  Enip.  ! p.  4 , la  , 14 . 41  ,49. 
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blic  le  dernier  fupplice. 

ICÉNIENS,  Iccni,  {a)  peu- 
ples de  la  grande  Bretagne. 
C’étoient  à proprement  parier  , 
ceux  qui  habitoient  les  bords 
de  l’Oufe  , que  d’autres  ap- 
pellent Iken  , Yken  , 6c  Ycin  , 
& dans  ces  quartiers  - là  on 
trouve  des  lieux  qui  confervent 
encore  des  traces  de  l’ancien 
nom  ; comme  lkentorp,  lken- 
worth  , Icenild-Street , 6cc. , 6c 
la  petite  rivière  qui  tombe  dans 
le  port  d’Oxford  , s’appelle 
Ike. 

11  y avoit  encore  d’autres 
Icéniens  , dans  la  province  de 
Henton  , ou  Hampshire , auprès 
de  la  rivière  d’iken,  nommée 
aujourd’hui  Iching.  Cambden 
donne  aux  Icéniens  le  païsvoi- 
fin  des  Trinobantes  , qui  a été 
enfuite  appelle  Eall- Anglie , 8c 
il  y comprend  les  païs  de  Suf- 
folc  , Nortfolc , Cambridge  , 8c 
Huntingtonshire.  Il  croit  que 
ce  font  les  Ccni-M.tgni  de  Cé- 
far.  Il  dérive  le  nom  d’Jccni  du 
mot  lk.cn , qui  dans  la  langue 
Brétonne  lignifie  un  coin  , par- 
ce que  leur  pais  avance  dans 
la  mer  en  forme  de  coin.  Il 
donne  ainlï  l'Hiftoire  de  ce 
peuple- 

Cette  nation,  dit  Tacite  , 
étoit  puilFante  ; & même  après 
s’ctre  mife  fous  la  protection 
des  Romains,  elle  fut  inébran- 
lable jufuu’au  tems  de  l’empe- 
reur Claude;  car,  alors  le 
propréteur  Oliorius  voulant 
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établir  des  forts  Je  long  des 
rivières,  8c  ôter  les  armes  aux 
Bretons  , ils  alfemblercnt  des 
troupes  pour  s’oppofer  à fon 
dellein  ; mais  , les  Romains 
ayant  forcé  leurs  retranchemens, 
les  vainquirent  8c  en  firent  un 
grand  carnage.  Cette  guerre 
étant  alfoupie  , treize  ans  après, 
Prafutagus , roi  des  Icéniens  , 
voulant  prévenir  les  malheurs 
de  fa  nation  , ou  par  d'autres 
intérêts  , inllitua  l’empereur 
Néron  pour  fon  héritier,  croyant 
que  cette  démarche  mettroit  fa 
couronne  8c  fa  maifon  à cou- 
vert de  tout  événement  fâ- 
cheux. Ce  fur  le  contraire.  Ce- 
la fervir  de  lignai  à une  funelte 
guerre  ; 8c  l’avarice  de  Séne- 
que  , qui  entalfa  des  biens  im- 
menfes  par  fes  ufures , acheva 
de  mettre  le  comble  à la  mifere 
des  Icéniens.  Durant  cette  guer- 
re, Boudicée  , femme  de  Prafu- 
tagus, fit  périr  quatre  -vingc 
mille  hommes , tant  des  Romains 
que  de  leurs  alliés  , démolir 
Camalodunum  8c  Verulamum  , 
mit  en  déroute  la  neuvième  lé- 
gion, 8c  força  Catus  Dccianus 
de  prendre  la  fuite  ; elle  fur 
enfin  vaincue  en  un  combat  par 
Paulinus  Suétonius,  8c  confer- 
vant  toujours  une  ame  invinci- 
ble , comme  dit  Tacite  , elle  le 
fit  mourir  par  le  pojfon  , comme 
le  rapporte  Dion  Callius. 
Après  cela  , les  anciens  Au- 
teurs ne  difent  plus  rien  des 
Iceniens. 


(*■)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  ti  . 5».  Tom.  II.  par.  sst , »»a  , 157  dr  /»<». 
I.  XIV.  c.  ji.  CiCv.  H ilt.  iet  Lmp. 
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Mais  , loifque  les  Saxons 
eurent  affermi  leur  Heptar- 
chie  , ie  pais  des  Icéniens  de- 
vint le  royaume  des  Anglois 
Orientaux  , qui,  à caufe  de  fa 
lallation  à l’Orient  fut  appelle 
Eaft-Angle-Ryk,6c  eut  pour  pre- 
mier Roi,  Urfa,  dont  les  fuccef- 
feurs  prirent  long-tems  le  nom 
d'L'fÀinet.  Leur  race  s’éteignit 
danda  perfonnede  St.  Edouard, 
& les  Danois  s’emparèrent  du 
païs  qu’ils  ravagèrent  environ 
cinquante  ans,  jufqu’à  cequ’E- 
douard  l’aine  l’ajouta  enfin  à 
l’on  .royaume  des  Saxons  occi- 
dentaux. 

Le  P.  Briet  donne  aux  Icé- 
niens  les  villes  Am  antes  : Ven- 
ia  icenorum  , Durobriva  , Ga- 
rianonum  , Extenfio  , i 

Combretonitim  , Sitomagus  , 
Villa-Fauflini  , Camboritum  , 
Rlttaris  Æliuarium. 

Ce  peuple  elt  mal  nommé  Si - 
weni  , dans  Ptoltmée  qui  n’y 
connoit  qu’une  ville  nommée 

ICÉS1ÜS  , I "fus  , iWk  , 
(j)  de  Sinope  , ville  de  la  Pa- 
phlagonie, dans  l'Afie  mineure, 
était  un  riche  banquier  , que 
l’on  accula  d'être  faux  - mon- 
noyeur.  Son  nom  efl  illultre 
.dans  l’Hilloire,  parce  qu'il  fut 
pere  du  célébré  Diogène  , phi- 
iofophe  Cynique. 

1CETE  , leeles  , l'xt'rK  , (b) 
roi  des  Léontins.  Les  princi- 
paux de  Syracufe  ne  pouvant 
lbuffrir  la  dure  fervitude  de 
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Denys  le  Tyran  , eurent  re- 
coûts  à Icete  ; 8c  s’étant  aban- 
donnés à fa  conduite,  ils  l’a- 
voient  élu  pour  leur  général  » 
non  qu’il  fût  en  rien  meilleur 
que  les  tyrans  les  plus  déclarés; 
mais  c’elt  qu’ils  manquoienc 
d’autre  reffource  , & qu’ils 
appuyoient  au  moins  leur  con- 
fiance fur  ce  qu’il  étoit  origi- 
naire de  Syracufe,  ficqu’il  avoic 
des  forces  fuffifantes  pour  faire 
la  guerre  au  tyran. 
i En  ce  tems-  là  , les  Cartha- 
ginois étant  abordés  en  Sicile 
avec  une  grofl’e  flotte , y avoient 
déjà  fait  des  progrès  très-conli- 
dcrables , qui  avoient  enflé 
leurs  efpérances  , 8c  augmenté 
leur  avidité.  Les  Siciliens  ef- 
frayés rtfolurent  d’envoyer  une 
ambaffade  en  Grece  pour  de- 
mander du  fecours  aux  Corin- 
thiens. Cependant  , Icete,  qui 
fe  propofoit  pour  fin  de  fon 
génëraiat  , de  fe  rendre  maître 
de  Syracufe,  ôc  nullement  de 
l’affranchir  , traitoit  fous  tnain 
avec  les  Carthaginois,  pendant 
qu’en  public  il  louoit  les  fages 
mefures  de  Syracufains.ÔC  qu’il 
envoyoit  même  fes  Arobaffa- 
deurs  avec  les  leurs.  Ce  n’eft 
pas  que  fon  deffein  fût  qu’il 
vint  aucun  fecours  de  Corinthe, 
mais  il  efpéroit  , comme  cela 
pouvoir  fert  bien  afriver,que, 
il  les  divifions  de  la  Grece  don- 
noient  de  l’occupation  aux  Co- 
rinthiens , 6c  les  réduifoient  à 
la  neceilité  de  refufer  ce  fecours. 


(«)  Diog  laërt.  p.  577.  ! Roll,  Hift.  Ane.  Tora.  111.  pag.  *<»*. 

(ij  Plut.  Tom.  1.  pag.  J»iv. 
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il  pourroit  plus  facilement  faire 
pencher  la  balance  du  côté  des 
Carthaginois,  6c  fe  fervir  en- 
fuite  de  toutes  leurs  fortes 
contre  Syracufe  ou  contre  le  ty- 
ran, 5c  la  fuite  fit  bientôt  voir 
que  c’étoit  là  fa  vue. 

Les  Ambafladeurs  étant  arri- 
vés à Corinthe,  les  Corinthiens, 
toujours  accoutumés  à fecourir 
le»  villes  qu’ils  avoient  fondées, 
Sc  particuliérement  Syracufe  , 
& qui  heureufement  fe  trou- 
voient  fans  aucune  affaire  fur 
les  bras  & dans  une  paix  pro- 
fonde , refolurent  qu’on  enver- 
roit  du  fecouTS  ; il  n’étoit  ques- 
tion que  de  trouver  un  General. 
Les  Archontes  propofoient  6c 
nommoient  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’envie  de  fe  fignaler  St  de 
s’avancer,  lorfque  tout-à-coup 
lin  homme  du  peuple  fe  leva 
& nomma  à haute  voix  Timo- 
léon. 

Pendant  que  ce  General  af- 
fembloit  fes  troupes  6c  qu’il  fe 
préparoic  à faire  voile , les 
Corinthiens  reçurent  d’Icete 
dés  lettres  qui  marquoient 
fon  changement  & fa  perfidie. 
11  n’eut  pas  plutôt  fait  partir 
des  Amball'adeurs  , qu’il  fe 
tourna  ouvertement  dd  côté 
des  Carthaginois  ; 8c  par  un 
traité  qu’il  fit  avec  eux  , il  lli- 
pula  qu’après  qu’il  auroitchullé 
de  Syracufe  üenys  le  tyran  , il 
occuperoit  fa  place.  Mais, com- 
me il  craignoit  que  le  fecours 
de  Corinthe  n’arrivât  avant 
qu’il  eût  exécuté  fon  entre- 
prife  , & ne  lui  fît  perdre  cette 
occafion  de  s’agrandir,  il  ccri- 

Tm.  XXII. 
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vit  aux  Corinthiens  des  lettres 
par  lefquelles  il  leur  mandoic  : 

» Qu’il  n’étoit  plus  befoin 
» qu’ils  fiflent  de  levées,  6c 
» qu’ils  fe  confumaffent  en 
» frais,  pour  venir  en  Sicile 
» s’expoler  à un  danger  évi- 
ta dent , 6c  cela  pour  plulïenrs 
» railons , mais  fur-tout  parce 
» que  les  Carthaginois  , qui 
» étoient  avertis  de  leur  defc 
« lein  6 C qui  le  trouvoienc  très- 
» mauvais  , attendoient , avec 
» un  grand  nombre  de  vaif- 
» féaux  , leur  efeadre  fur  fon 
» pairage  , 6c  que  leur  lenteur 
n à envoyer  leurs  troupes  , 
» l’avoit  forcé  à appelier  ces 
» mêmes  Carthaginois  à l'on  fe- 
» cours  ,6c  à les  employer  con- 
» tre  le  tyran.  « 

Ces  lettres  étant  lues  dans  le 
confeil  , ceux  d’entre  les  Co- 
rinthiens qui  auparavant  et  dent 
froids  & peu  portes  pour  ce 
voyage , alors  animés  tous  de 
colère  6c  de  reff’entimenr  con- 
tre lcete  , fournirent  à l’envi 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
Timoléon,flc  hâtèrent  fon  dé- 
part avec  tout  rcmpr'eiiemenc 
poflïbie. 

Lorfque  Timoléon  eut  tra- 
verfé  la  mer  , 6c  qu’il  eut  heu- 
retifement  abordé  fur  la  cure 
d’Italie  , des  nouvelles  arrivées 
de  Sicile  le  jetrerent  dans  une 
grande  perplexité,  6t  abattirent 
extrêmement  le  courage  de  fes 
troupes.  Car,  on  apprit  qu’l- 
ccte  venoit  de  battre  Denys  ; 
que  , s’étant  rendu  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  Syra- 
cufe , il  avoir  obligé  le  tyran  à 
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Je  renfermer  dans  la  citadelle 
fie  dans  le  quartier  appelle 
l'JJle  , où  il  le  tenoit  allïégé,  en 
l’environnant  de  murailles  ; de 
qu’il  avoit  donné  ordre  aux 
Carthaginois  d’empêcher  Timo- 
léon  d’approcher  fit  de  prendre 
terre  , afin  que  , quand  ils  l'au- 
roient  forcé  de  fe  retirer,  ils 
puflent  tranquillement  partager 
entr’eux  toute  la  Sicile.  Les 
Carthaginois  avoient  donc  en- 
voyé pour  cet  effet  à Rhégium 
vingt  galères  , l"ur  lefquelles 
croient  montes  des  Ambaffa- 
deurs  qu’Icete  envoyoit  à Ti- 
moléon  , de  qu’il  avoit  charges 
de  proportions  auffi  captieufes 
que  fes  démarches  ; car  , ce 
n’étoient  que  belles  paroles  qui 
cachoient  de  pernicieux  def- 
fei  r.s.  Ils  avoient  ordre  de  dire 
à Timoléon;  » Qu’il  pouvoir 
» venir  feul,  s’il  vouloit,  au- 
» près  d’icete  , pour  l’aider  de 
» fes  confeils  de  pour  prendre' 
ai  part  à fes  profpérités  fie  à fes 
» viéloires,  mais  qu’il  n’avoic 
si  qu’à  renvoyer  à Corinthe  fes 
» troupes  fie  fes  vaiffeaux  , 
>i  parce  que  la  guerre  alloit 
si  être  bientôt  entièrement  fi- 
» nie  ; fie  que,  s’il  refufoit  de 
» les  renvoyer,  les  Cartbagi- 
d nois  étoienc  réfolus  de  lui  fer- 
ai mer  le  paffage  de  la  Sicile  , 
» fie  de  le  combattre  s’il  le 
» tenroit.  « 

Timoléon  ne  laiffa  pas  ce- 
pendant de  fe  rendre  en  Sicile. 
Sur  la  première  nouvelle  de  fon 
arrivée  , Icete  effrayé  fit  venir 
la  plupart  des  galères  des  Car- 
thaginois., fie  alors  les  Syiacu- 
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fains  perdirent  toute  efpérance 
de  falut,  voyant  les  Carthagi- 
nois l’aifis  du  port , Icete  maître 
de  la  ville  , Denys  barricadé 
dans  la  citadelle,  & Timoléon 
qui  ne  tenoit  à la  Sicile  que  par 
un  petit  coin  de  fa  lifière  , où 
il  occupoit  la  petite  ville  de 
Tauroménium  avec  très -peu 
d’efpérance  fie  avec  encore 
moins  de  forces  ; car , il  n’a- 
voit  en  tout  que  mille  foldats  , 
fie  qu’à  peine  les  provilions  nc- 
celîaires  pour  les  nourrir. 

Cependant  , les  Adranites 
étant  alors  divifés  entr’eux,  les 
uns  appellerent  Icete  à leur 
fecours  , & les  autres  en- 
voyèrent vers  Timoléon.  Ces 
deux  Généraux  fe  hâtant  éga- 
lement pour  fe  prévenir  , arri- 
vèrent prefque  en  même  tems 
devant  la  place.  Mais,  Icete 
avoit  avec  lui  près  de  cinq  mille 
hommes  , fie  Timoléon  n’en 
avoit  que  douze  cens  avec  les- 
quels il  étoit  parti  de  Tauro- 
ménium  fie  s’étoit  mis  en  marche 
pour  Adrane  qui  en  étoit  envi- 
ron à quelques  trois  cens  qua- 
rante Rades.  La  première  jour- 
née il  ne  fit  pas  beaucoup  de 
chemin  , fie  campa  de  bonne 
heure;  mais  , le  lenJemain  il 
marcha  avec  tant  de  diligence  , 
que  fur  le  déclin  du  jour  il  ap- 
prit qu’Icete  ne  faifoit  que  d’ar- 
river. Sanst  perdre  de  tems,  il 
mene  fes  troupes  contre  l’enne- 
mi , qui  ne  les  voit  pas  plutôt  , 
qu’il  fe  met  à prendre  la  fuite. 
Cela  fut  caufe  qu’on  n’en  tua 
pas  plus  de  trois  cens  , fie 
qu’on  ne  fit  que  deux  fois  au— 
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tant  de  prifonniers  ; mais  , on 
prit  leur  camp  & tout  leur  ba- 
gage. 

Denys  , depuis  ce  tems-la  , 
n’eut  que  du  mépris  pour  Icete, 
qui  s’étoic  lailfé  vaincre  avec 
tant  de  honte  ; de  pénétré  d’ad- 
miration & d’ellime  pour  Ti- 
moléon  , il  lui  envoya  des  Am- 
baffadeurs  pour  fe  rendre  aux 
Corinthiens  & pour  leur  re- 
mettre la  citadelle.  Après  que 
cela  eut  été  exécuté  , Denys  fe 
retira  à Corinthe. 

Icete  , n’ayant  pas  cependant 
perdu  courage  , prefloit  vive- 
ment la  citadelle  de  Syracufe  , 
&.  la  ferroit  de  fi  près  , que 
les  convois  , qu’on  envoyoit 
aux  Corinthiens  , n’y  pouvoient 
entrer;  & d’un  autre  côté  il 
avoit  apollé  deux  foldats  étran- 
gers^ les  avoit  envoyés  à Adra- 
nepour  affaflîner  Timoléon  qui, 
négligeant  d’ordinaire  d’avoir 
autour  de  lui  fa  garde  , vivoit 
encore  alors  parmi  les  Adrani- 
tes  avec  plus  de  négligence  & 
moins  de  précaution  à caufe  du 
Dieu  qu’ils  adoroient. 

Ces  foldats  à leur  arrivée  ap- 
prirent parhazardqueTirooléon 
devoit  faire  ce  jour-la  un  facrifi- 
ce  ; ils  fe  glifferent  donedans  le 
temple  avec  des  poignards  fous 
leur  robe  ; & s’étant  mêlés  par- 
mi la  foule  qui  environnoit 
l’autel , ils  étoient  fur  le  point 
d’exécuter  leur  entreprife;mais, 
dans  le  moment  qu’ils  alloient 
fe  donner  l’un  à l’autre  le  li- 
gnai pour  frapper  , tout  d’un 
coup  un  inconnu  donne  un  grand 
coup  d'épéc  fur  la  tête  de  l’un  de 
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cesaflafiîns  , l’étend  à fes  pieds, 
& l’épée  haute  il  fend  la  pref- 
fe  , & gagne  un  rocher  efcar- 
pé.  Le  compagnon  du  mort, 
furpris  & étonné , s’approche 
de  l’aurel , l’embraffe  & deman- 
de grâce  à Timoléon  , fous  pro- 
melfe  de  lui  révéler  leur  trame. 
On  la  lui  promet  , & en  même 
tems  il  déclare  que  le  mort  Sc 
lui  avoient  été  envoyés  pour  le 
tuer. 

Icete,  ayant  appris  qu’il  avoit 
manqué  fon  coup  , fie  voyant 
tous  les  jours  des  gens  fe  rendre 
à Timoléon  & groliïr  fes  trou- 
pes , commença  à fe  blâmer  lui- 
même  de  ce  qu’ayant  à fon 
commandement  une  aulïï  grofle 
puiffance  que  celle  des  Cartha- 
ginois , il  ne  s’en  fervoit  que 
peu  à peu  , comme  s’il  avoit 
honte  de  l’employer  , & comme 
s’il  avoit  plutôt  dérobé  qu’a- 
cheté leur  alliance.  Dans  cette 
per.fée  , il  rappelle  Magonleur 
Général  avec  toute  fa  flotte. 
Magon  , avec  un  appareil  for- 
midable , entre  dans  le  port  & 
le  couvre  de  cent  cinquante 
voiles,  met  à terre  foixante 
mille  combattans  , & fe  loge 
dans  la  ville. 

Alors  on  ne  douta  plus  que 
la  menace  faite  anciennement 
par  les  oracles  , & dont  on  at- 
tendoit  l’effet  depuis  fi  long- 
tems,  ne  fût  accomplie  , & que 
la  Sicile  ne  vînt  entièrement  au 
pouvoir  des  Barbares;  car,  les 
Carthaginois,  dans  toutes  les 
guerres  qu’ils  avoient  faites  en 
Sicile  , n’avoient  encore  jamais 
pu  fe  rendre  maîtres  de  Syra- 
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cufe  ; & alors  par  la  trahifon 
de  par  la  perfidie  d’icece  on  les 
voyoit  campés  dans  fes  murail- 
les. Les  Corinthiens , qui  dé- 
i'endoient  la  citadelle  , étoient 
réduits  à de  grandes  extrémités; 
car,  outre  que  les  vivres  com- 
mençoient  à leur  manquer  » 
parce  que  tous  les  ports  étoient 
gardés  avec  grand  foin  , ils  ne 
pouvoient  plus  refiler  aux  fati- 
gues continuelles  ; attaqués 
jour  & nuit,  & obligés  de  fe 
partager  pour  défendre  diffe— 
rens  polies  te  pour  «pouffer 
des  ennemis  qui  donnoient  af- 
faut  furaffaut  , 5c  qui  pour  les 
forcer  , employoient  contr’eux 
toutes  fortes  de  machines  & de 
batteries. 

Cependant  , Timoléon  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  les 
fecourir;  il  leur  envoyoit  de 
Catane  du  bled  dans  des  ba- 
teaux de  pécheurs  de  dans  de 
petites  barques  qui  , profitant 
ïur  - tout  des  tems  de  tempête  , 
le  couloient  dans  le  château  au 
travers  des  galères  des  Cartha- 
ginois , que  l’agitation  de  la 
nier  & des  vents  tenoient  écar- 
tées. Magon  & Icete  s’en  étant 
" apperçus  , réfolurent  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  place  qui  en- 
voyoit des  convois  aux  altiégés. 
Ils  prennent  donc  l’élite  de 
leurs  troupes  , s’embarquent  Sc 
cinglent  vers  Catane.  Ils  étoient 
près  d’arriver  devant  cette  pla- 
ce , lorfqu’un  courrier , parti 
de  Syracufe  , vint  à toute  bride 
leur  annoncer  la  prife  du  quar- 
tier de  la  ville  , nommé  Adira- 
dine.  A cctce  nouvelle  qui  les 
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remplit  de  confufion  8c  de  trou^ 
ble  , ils  retournèrent  en  dili- 
gence fur  leurs  pas,  n’ayant  pu, 
ni  fe  faifir  de  la  ville  qu’ils  al- 
loient  attaquer,  ni  conferver 
celle  dont  ils  étoient  déjà  les 
maîtres. 

Peu  de  tems  après , Icete  fut 
forcé  par  Timoléon  de  renon- 
cer à l’alliance  des  Carthagi- 
nois , de  obligé  de  rafer  fes  for- 
tereffes  de  de  vivre  en  limple 
particulier  dans  la  ville  des 
Léontins.  Mais,  un  jour,  vou- 
lant profiter  de  l’abfence  de  Ti- 
moléon , qui  étoit  allé  mettre 
le  fiege  devant  Calaurie  , il  fe 
jetra  fur  les  terres  de  Syracufe, 
où  il  pilla  de  faccagea  tout  ; 
& en  fe  retirant  avec  un  butin 
confidérable,  il  paffa  près  de 
Calaurie  pour  braver  Timoléon 
qui  n’avoit  que  peu  de  troupes. 
Timoléon  le  laiffa  paffer , de  fe 
mit  enfuite  à fes  trouffes  avec 
fa  cavalerie  de  fon  infanterie 
légère.  Icete  , fe  voyant  pour- 
fuivi , paffe  le  Damyrias  Sc 
campe  fur  l’autre  bord,  réfolu 
de  défendre  le  paffage.  Ce  qui 
lui  donnoit  cette  audace,  c’é- 
toit  la  rapidité  du  fleuve  8c  fes 
bords  efearpés  qu’il  étoit  bien 
difficile  de  furmonter.  Mais, ces 
difficultés  ne  furent  pas  capa- 
bles d’arrêter  les  officiers  de 
Timoléon.  Ils  paffent  le  fleuve, 
5c  chargent  les  ennemis  , qui  ne 
pouvant  foutenir  leur  impétuo- 
iîté  , font  renverfés  de  mis  en 
fuite.  On  les  dépouilla  tous  de 
leurs  armes , 5c  il  y en  eut  en- 
viron mille  de  tués. 

A quelques  jours  de-là,  Ti- 
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moléon  marche  contre  la  ville 
des  Léontins  où  il  prit  Icete.lbn 
fils  Eupolcmus,  & Euthyme, 
Général  de  fa  cavalerie  , qui 
lui  furent  amenés  pieds  & mains 
lie's  par  leurs  foldats.  Icere  & 
fon  fils  furent  punis  de  mort 
comme  tyrans  ÔC  comme  traîtres; 
& Euthyme  , quoique  fort  dis- 
tingué à la  guerre  par  fon  cou- 
rage & par  fa  valeur  , ne  put 
ourlant  obtenir  miféricorde. 
a femme  d’Icete  & fes  filles 
ayant  été  conduites  à Syracufe, 
& préfentées  à l’afTemblée  du 
peuple  , on  les  condamna  aulfi  a 
mort , & elles  furent  exécutées. 
Le  peuple  fans  doute  voulut 
par-là  venger  Dion  fon  pre- 
mier libérateur.  Car  , c’étoit 
Icete  même  qui  avoit  jetté  dans 
la  mer  Arete  , femme  de  Dion, 
fa  fœur  Ariftomaque,  & fon  fils 
encore  enfant. 

Il  y en  a qui , au  lieu  d’Icete, 
lifent  Hicétas  avec  l’afpiration. 
Nous  avuns  même  parlé  de  ce 
Pri  nce  fous  ce  dernier  nom. 
Mais,  comme  nous  n’avions  fait 
qu’ébaucher  ce  qui  le  regardoit, 
nous  avons  cru  devoir  entrer 
ici  dans  un  plus  grand  détail  , 
afin  de  le  mieux  faire  connoître. 
On  remarquara  des  circonftan- 
ces  différentes  dans  ces  deux 
articles  ; ce  qui  vient  de  la 
variété  qui  fe  rencontredans  les 
Auteurs  que  nous  avons  fui- 
vis. 

ICETE,  Icetes  , l't'nti;  , (<t) 

(a)  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 

Dell.  Leu.  Tom.  ’IX.  p.  j,  y 

(S)  Rcg.  L.  1.  c.  4.  v.  iÿ.  & 


I C 

Philofophe  Platonicien  , natif 
de  Syracufe,  expliquoit  parle 
mouvement  de  rotation  de  la 
terre  , le  mouvement  apparent 
des  altres.  Cette  opinion  ne  lui 
étoit  pas  particulière  , non 
plus  que  celle  de  la  p’ura'ité 
des  mondes  , qu’il  foutenoit 
aulfi. 

1CHABOD  , lchabod , (b) 
fils  de  Phinécs  & petit  - fils  du 
grand-Prètre  Héli.  Sa  mere  s’en 
délivra  dans  le  moment  qu’elle 
apprit  la  funefle  nouvelle  de  la 
prife  de  l’Arche  du  Seigneur. 
lchabod  peut  lignifier,  où  c/l  la 
gloire ? parce  qu’à  ce  moment 
on  apprit  que  la  gloire  d'Ifraël, 
l'Arche  du  Seigneur  , croit 
tombée  entre  les  mains  des  en- 
nemis.- 

ICHNES  , Ichrus  , I'vrai  , (c) 
ville  d'Afie,  dans  la  Méfopota- 
mie  , à peu  de  dillance  de 
l’Euphrate.  Elle  étoit  dans  le 
parti  des  Romains  , lorfque  M. 
Craffus  fut  défait  par  les  Par- 
thes.  Dion  Calfius  l’appelle 
Ichnie  , ÔC  dit  que  c’étoit  une 
fortereffe.  C’cft  la  même  qu’É- 
rienne  de  Byzance  met  vers 
l’orient.  Plutarque  la  nomme  If- 
chnes. 

ICHNES , Ichnte  , ! \rti  , (J) 
ville  de  Macédoine , dans  la 
Bottiée,  félon  Hérodote.  Elle 
étoit  fur  la  côte  de  la  mer,  fé- 
lon le  même  & félon  Pline.  Ce 
dernier  la  met  vers  le  fleuve 
Axius. 

( c ) Plur.  Tom.  I.  p.  559.  Dio.  C a (T. 

pag.  i«6, 

(<0  Hcrod.  L.  Vil.  c.  laj.  Plin.  T. 
, I.  pag,  aoi. 
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Il  y avoit  une  bourgade  du 
même  nom  dans  Ja  Phthioride  , 
en  ThefTaiie , au  nord-eft  de 
Lamia.  Étienne  de  Byzance  en 
fait  mention,  Sc  M.  de  Fille  la 
/net  très-bien  dans  fa  carte  de 
l’ancienne  Grece. 

ICHN  EU  MON  , Ichntumon  , 

, (a)  petit  animal,  qui 
recevoir  en  Égypte  les  honneurs 
divins.  On  le  croyoit  confacré 
à Latone  & à Lucine. 

Entre  tous  les  animaux  enne- 
mis décidés  du  crocodile , il 
n’en  eft  point  de  plus  dange- 
reux ni  de  plus  pernicieux  que 
richnetimon.  C’eft  une  efpece 
de  petit  chien  formé  comme  un 
furet , qui  parcourt  tous  les 
bords  du  Nil  où  le  crocodile  a 
mis  bas  fes  oeufs,  qui  font,  en 
fortant  de  l’ovaire,  attachés  les 
uns  auxautres  commenosgr.iins 
dechapelets  fontenlilés.  Ce  petit 
animal  cafte  les  œufs  fans  en  pro- 
fiter en  rien  , fans  les  manger. 
N’ayant  point  d’intérêt  en  cela  , 
Il  agit  par  un  inftinét,  pour  dé- 
livrer , autant  qu’il  eft  en  fa  na- 
ture, l’homme  des  dangers  aux- 
quels l’expoferoit  la  multipli- 
cation de  ces  animaux,  fi  tous 
ces  œufs  réuftifToient. 

Dans  la  ville  d’Hercule,  ca- 
pitale de  la  Préfeélure  Héra- 
cléotique  , on  refpeéloir  les 
Ichneumons , comme  les  plus 
puiilàns  ennemis  des  crocodiles 
& des  afpics.  Ce  petit  animal 

foi  n;o,l . Siml.  pap.  <>  , ss.  Mvth. 
par  M.  l'Abh.  Ban.  Tnm.  II.  pap.  *77  , 
ÎVS  • tv*-  Anriu.  «pi.  par  D.  Bcrn. 
«'c  Monif,  Tnm.  II.  pap.  - »S.  Mcm,  de 
l'Acad.  des  Inlcrfpt.  tï  Bell.  Lctt.  T. 
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fe  couvre  de  boue  pour  fe  ga- 
rantir de  la  piqueure  ou  morfu- 
re  des  afpics  & des  ferpens  ; 8c 
les  prenant  par  la  tête  ou  par 
la  queue,  il  les  traîne  au  fleu- 
ve , où  il  les  étouffe  en  les 
noyant.  x 

On  fçait  que  le  crocodile 
s’endort  au  chatouillement  du 
roitelet  qui  le  délivre  des  fang- 
fues.  l.’lchneumon  profite  de  la 
fituation  & de  l’afToupifTemerc 
du  crocodile,  il  fe  lance  dans 
fa  gueule  ouverte , fe  gliffe  & 
pénétré  dans  fes  entrailles, qu’il 
déchire  pour  en  fortir  , après 
avoir  rongé  la  peau  du  croco- 
dile , qui  eft  fort  déliée  fous  le 
ventre. 

ICHN’IE,  Ichnia,  1 ’x>!a.  Voyt ç 
Ichnes. 

1CHNOBATE,  Ichnobatcs  , 
{b)  l’un  des  chiens  d’Aétéon.  Il 
pourfuivit  fon  maître,  auffl  bien 
que  les  autres  chiens  , après 
qu’il  eut  été  mécamorphofé  en 
cerf. 

ICHNUSA  , lcbrwfa  , ( c ) 
I'^nvra  , un  des  noms  qu’a  por- 
tes l’ifle  de  Sardaigne. 

ICHTHYOMANTIE  , (rf) 

lchihyomanùa  , efpèce  de  divi- 
nation , qui  fe  tiroir  en  confi- 
derant  les  entrailles  des  potf- 
fons.  On  faifoit  fur  cesanimaux 
à peu  près  les  mêmes  obferva- 
rions  , que  l’on  avoit  coutume 
de  faire  fur  les  autres  viétimes. 
Tirélîas  & Polydamas  y recou- 

IX.  pap.  .S  T.  XII.  p.  *1,  47. 

’.t)  brid.  Mitam.  L.  III.  c.  s- 
(r)  l’auf.  pap.  <Sj3-  ' 

M)  Mbm.  de  l'Acad.  de»  Infcripc.  Si 
Bell.  Lctt.  T.  XII.  pag.  41. 
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rurent  dans  te  tems  de  la  guerre,  peuple  plufieurs  iiles  , à l’orient 
de  Troye.  Pline  rapporte  qu’à  de  l’Arabie  heureufe.  Diodore 
Myre  en  Lycie  , on  jouoit  de  la  de  Sicile  ell  celui  de  tous  les 
flûte  à trois  reprifes  , pour  Auteurs  Anciens  , qui  s’elt  le 
faire  approcher  les  poi(Tor.s  de  plus  étendu  au  fujet  des  Ich- 
la  fontaine  d’Apollon,  appellée  thyophages. 

Curius  ; que  ces  poiflons  ne  Ces  peuples  , félon  lui , ha- 
manquoien:  pas  de  venir;  que  . bitoient  le  long  des  côtes, 
tantôt  ils  dévoroient  la  viande  depuis  la  Carmanie  de  la  G'c- 
qu’on  leur  jettoit  , ce  que  les  drofie  jufqu’à  l'entrée  du  goife, 
confultans  prenoient  en  bonne  par  où  l’Océan  méridional  s’a- 
part  ; 8c  que  tantôt  ils  la  mé-  vançoit  prodigieufement  dans 
prifoient  8c  la  repouflbient  les  terres  , 8c  s’enfermoit  en- 
avec  leur  queue  , ce  qu’on  re-  tre  l’Arabie  heureufe  d’un  cô- 
gardoit  comme  un  préfage  fu-  té,  8c  les  Troglodytes  de  l’au- 
nefte.  tre. 

Le  mot  lchthyomantic  eft  Quelques  - uns  de  ces  Bar- 
formé  de  l’x^ùt  , poilTon  , 8c  bares  palfoient  leur  vie  tous 
de  pctrrcicc  , divination.  nus.  Leurs  femmes  . leurs  en- 

ICHTHYOPHAGE  [le  fans,  5c  leurs  troupeaux  étoier.t 
Golfe],  Sinus  Ichthyophagus  , communs  entr’eux  ; 8c  la  nature 
I’y8MpK7oc;  (a)  c’eft  ainfi  ne  leur  ayant  fait  connoîtreque 
que  Paufanias  nomme  le  golfe  , le  plaifir  8c  la  peine  , ils  n’a- 
aux  environs  duquel  s’éten-  voient  aucune  idee  de  ce  qui 
doient  les  ichthyophages.  Ce  elt  honnête , 8c  de  ce  qui  ne 
golfe  étoit  dans  la  mer  Rouge,  l’eft  pas.  Leurs  habitations 
ICHTHYOPHAGES  , (é)  étoient  ficuées  près  de  la  mer 
Ichthyophagi,  l’xfivoriyci , c’eft-  fur  des  côtes  entrecoupées  , 
à-dire,  mangeurs  de  poisons,  non-feulement  par  des  vallées 
Les  A nciens  ont  ainfi  nommé  profondes  , mais  encore  par  des 
des  nations  , qui  habitant  au  précipices  efearpés , Sc  par  des 
bord  de  la  mer  , vivoient  prin-  ravines  étroites  , 8 C naturelie- 
cipalement  de  la  pêche  , lorf-  ment  obliques, 
qu’ils  n’en  fçavoient  point  les  Les  habitans  fe  fervoient  uti- 
vrais  noms.  Prolémée  trouve  lement  de  cette  difpoliiion  de 
des  Ichthyophages  dans  la  leurterrein.  Bouchant  avec  de 
Chine  ; Agatarchide  en  met  grandes  pierres  toutes  les  if- 
vers  la  Carmanie,  & la  Gé-  fues  de  leurs  vallées  & de 
drofie;  Paufanias  en  décrit  fur  leurs  précipices,  ils  fermaient 
la  mer  Rouge,  8c  Pline  en  le  paflage  aux  poillbns  qui  s'é- 

(j-)  Pauf.  p.  ««.  jrig.  $*s,  t«<S,  »7>î4t.7t7-  Diod. 

fM  Prolem.  L.  IV.  c.  s.  L.  VF.  c.  y.  ! Su.ul.  pag.  106,  ér  f* j.  Hetod.  L.  III. 
L.  VII.  c.  j.  Strab.  pag.  9*  , îfx  , 7»o  ,1c.  ip , ao. 

7»i  ,ji6.  Paul.  pag.  6t.  Pim.  Xom.  1.  1 
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foient  jettes  dans  ces  détours. 
Car , la  mer  fe  débordant  pen- 
dant le  flux  avec  violence  , ce 
qui  arrivoit  deux  fois  par  jour  , 
comme  vers  les  lix  heures  du 
matin  5c  du  fuir,  couvrait  tout 
le  rivage  , 5t  amenoit  avec  elle 
une  quantitcincroyabledepoif- 
fons  de  toute  efpèce.  Quand  le 
tems  du  reflux  étoit  venu,  toute 
l’eau  fe  retiroit  par  les  ouver- 
tures des  pierres  , fie  le  poiflon 
refloit  à fec  fur  le  fable.  Les 
habitans  s’a Ifembi oient  auflî-tôt 
fur  le  rivage  avec  leurs  fem- 
mes St  leurs  enfans,  comme  s’ils 
en  avoient  tous  reçu  l’ordre. 
Er.fuite,  s'étant  divifés  par  ban- 
des , ils  alloienr  chacun  en  dif- 
fcrens  endroits  avec  des  cris 
affreux,  qui  marquoient  la  joie 
qu’ils  avoient  de  leur  capture. 
Les  femmes  5c  les  er.Gns  pre- 
noient  les  poiflons  les  plus  pe- 
tits & les  plus  proches  du  bord, 
& les  jettoient  fur  le  gravier. 
Les  hommes,  qui  étoient  dans 
la  force  de  l’âge  , ne  s’atta- 
choier.t  qu'à  ceux  que  leur 
grandeur  rendoit  difficiles  à 
prendre.  Car,  on  trouvoit  dans 
cette  mer  , non- feulement  des 
lamproies  , des  chiens  5c  des 
écrevifles  de  mer  , mais  même 
des  veaux  marins,  5c  quantité 
d’autres  poiflons  dont  le  nom 
6c  la  figure  nous  font  inconnus, 
dit  Diodore  de  Sicile. 

N’ayant  point  d’armes  faites 
de  main  d’hommes,  ils  les  per- 
çoient  avec  des  cornes  de 
boucs , ou  les  coupoient  avec 
des  cailloux  tranchans.  Car  , la 
ncceifité  enftigne  toutes  chofes 
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à l’homme  , & lui  apprend  à fe 
fervir  de  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre de  propre  à l’effet  qu’il  et» 
efpere.  Quand  ils  avoient  amaf- 
fé  une  allez  grande  quantité  de 
ces  poiflons,  ils  les  emportoient 
3c  les  faifoient  cuire  fur  des 
pierres  expofées  à l’ardeur  brû- 
lante du  foleil  de  leur  climat. 
Dès  qu’ils  étoient  cuits  d’ut» 
côté  ,■  ils  les  retournoient  de 
l’autre.  Enfuite  , les  prenant 
par  la  queue, ils  les fccouoient. 
Ces  poiflons  étant  ainfi  detfé- 
chés , leur  chair  tomboit  par 
morceaux.  A l’égard  des  arêtes, 
ils  les  jettoient  toutes  dans  un 
même  endroit  , ôc  en  faifoient 
de  grands  monceaux  pour  s'en 
fervir,  à l’ufage  que  nous  di- 
rons plus  bas.  Mais  , ramaflant 
la  chair  qui  étoit  tombée,  ils 
la  mettoient  fur  dès  pierres  po- 
lies , 5c  la  broyoient  pendant  un 
certain  tems.  Ils  y mêloient 
pour  aflàifonnement  , (le  la 
graine  d’aube-épine  , 5c  en  fai- 
foient ainlî  une  efpèce  de  pâte 
d’une  feule  couleur,  Enfin  , ils 
dnnnoient  à cette  pâte  la  fi- 
gure d’une  brique  un  peu  lon- 
gue , 5c  iis  la  faifoient  fécher 
au  foleil.  Quand  elle  étoit  mé- 
diocrement fcche  , ils  en  man- 
geoient  tous  enfemble  , fans 
mefitre  5c  fans  autre  réglé  que 
leur  appétit;  car.  ils  avoient 
plus  de  cette  provifion  qu’il  ne 
leur  en  falloir , 5c  la  mer  leur 
fourniffbit  aufli  abondamment 
de  quoi  fe  nourrir  , que  la 
terre  en  fournit  aux  autres 
hommes. 

Cependant  , il  arrivoit  quel- 
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quefois  que  la  mer  pendant  plu* 
fi  eu  rs  jours  , roulait  Tes  flots 
fur  le  rivage , &c  tenoit  la  greve 
inondée,  de  telle  iortc  que 
perfonne  r.e  pouvoit  en  appro- 
cher. Comme  alors  ils  man- 
quoier.t  de  vivres , ils  ramaf- 
loient  d'abord  les  coquillages  , 
dont  quelques-uns  étoient  fi 
grands  , qu'ils  pcfoient  plus  de 
quatre  livres.  Avant  catfe  les 
coquilles  à grands  coups  de 
pierre , ils  en  mangcoient  la 
ciiair  crue  , dont  le  goût  ap- 
prochoit  fort  de  celui  de  nos 
huitrès.  Si  la  continuité  des 
vents  faifoit  enfler  la  mer  pen- 
dant un  long  rems  , & les  em- 
pêchoit  d'avoir  même  des  co- 
quillages, iis  avoient  recours 
aux  monceaux  d’arêtes  dont 
nous  avons  parlé.  Ils  choifif- 
foient  celles  qui  croient  les 
plus  fraîches  & les  piusfuccu- 
lentes  ; ôc  les  rompant  aux  join- 
tures , ils  les  mettoient  dans  la 
bouchefans  aucune  préparation; 
mais,  ils  broyoient  entre  deux 
pierres  les  plus  fcches.  En  un 
mot , ils  menoient  une  vie  à peu 
près  femblable  à celle  des  bêtes 
féroces.  Voilà  tout  ce  qui  con- 
cerne le  manger  des  Ichthyo- 
phages. 

La  manière  dont  ils  ailoient 
chercher  à boire  , a quelque 
chofe  de  plus  fingulier.  Us  tra- 
vailloient  à la  pêche,  l’efpace 
de  quatre  jours  entiers,  pendant 
Jefquels  , comme  étant  dans 
l’abondance  de  toutes  chofes  , 
ils  fe  divertilloient  à manger 
en  commun  , à chanter  des 
chanfons  qui  n’avoient  ni  mode; 
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ri  mefure  , 8c  à fe  joindre  aux 
premières  femmes  qu’ils  trou- 
voient  près  d’eux  pour  en  avoir 
des  enfans.  Mais,  aucinquième 
jour  , ils  ailoient  tousenfemble 
boire  aux  pieds  des  montagnes. 
Un  y trouvoit  des  fources 
d’eau,  où  les  Nomades  venoient 
abreuver  leurs  troupeaux.  Ils 
faifoient  ce  chemin  comme  le 
feroient  des  troupeaux  de 
bœufs  , élevant  tous  enfemble 
leur  voix  qui  n’articuloit  rien  , 
8c  dont  on  n’entendoit  que  le 
fon.  Les  femmes  y portoient 
entre  leurs  bras  les  enfans  qui 
étoient  à la  mammelle  , & les 
hommes  ceux'  qui  éroient  fe- 
vrts  ; mais  , ceux  qui  avoient 
paflé  cinq  ans  , accompagnoient 
leurs  parens  , & s’en  alloienc 
en  fautant  & en  riant  à leur 
abreuvoir,  comme  à un  lieu  de 
délices.  Quand  ils  étoienr  ar- 
rivés aux  abreuvoirs  des  No- 
mades , ils  fe  remplüToient  tel- 
lement d’eau  , qu’ils  avoient 
beaucoup  de  peine  à s’en  re- 
tourner. Pendant  cette  journée, 
ils  ne  mangeoient  point,  mais 
ils  fe  couchoient  par  terre  ma- 
lades de  plénitude  , refpirant 
avec  difficulté  & femblabies  en 
tout  à des  gens  ivres.  Le  lende- 
main , ils  recommençoient  à 
manger  du  poiflbr.  , gardant 
toute  leur  vie  la  même  mé- 
thode. 

Les  Ichthyophages  , qui  ha- 
bitoient  en  deçà  du  détroit  , 
étoienr  rarement  malades,  mais 
ils  vivoient  beaucoup  moins  que 
nous.  Pour  ceux  qui  denieu- 
roient  plus  près,  & c néanmoins 
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encore  hors  du  détroit,  ils  mt* 
noient  une  vie  beaucoup  plus 
extraordinaire.  Ils  n’avoient  ja- 
mais foif , fit  ils  paroiiïbient 
dépourvus  de  fentimens.  Le 
fort  les  ayant  fait  naître  en  des 
déferts  éloignes  de  toute  habi- 
tation , ils  vivaient  commodé- 
ment de  leur  pêche  ; & man- 
geant le  poilfon  dès  qu’il  étoit 
lire  de  l'eau,  Sa  prefque  cru, 
non-feulement  ils  ne  cherchoient 
point  à boire  , mais  même  ils 
ne  fçavoienr  ce  que  c’étoit. 
Contens  d'ailleurs  du  genre  de 
vie  que  la  fortune  leur  avoir 
préfentc  , ils  s’eftimoient  heu- 
reux de  ne  point  délirer  ce  qui 
leur  manquoit.  Ce  qu’il  y a de 
plus  furprenant  Sa  de  plus  in- 
croyable, ils  n’éprouvoient  au- 
cune palïïon. 

Plulieurs  marchands  Éthio- 
piens, qui,  en  pafîant  la  mer 
Rouge  , avoient  été  fouvent 
contraints  de  relâcher  fur  les 
côtes  des  Ichthyophages  , con- 
venoient  tous  unanimement  de 
ce  qu’on  vient  de  lire  d’après 
le  récit  de  Diodore  de  Sicile. 
Ptolémée  , treifième  du  nom  , 
ayant  envie  d’aller  à la  chalfe 
des  éléphans  dans  ce  lieu-là,  y 
envoya  un  de  fes  confidens  ap- 
pelle Simmias  , pour  reconnoî- 
tre  le  pais.  Celui-ci,  ayant  pré- 
paré ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  fon  voyage,  examina  avec 
foin  les  contrées  maritimes  com- 
me le  die  Agatharchides  de 
Gnidc.  Il  rapporta  entr’autres 
chofes,  que  ces  hommes  infen- 
Éblesnc  buvoient  point  du  tout, 
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comme  nous  l’avons  dit  plu* 
haut. 

Ils  n’étoient  nullement  émus 
à la  vue  des  étrangers  , qui 
abordaient  fur  leur  rivage,  lis 
ne  leur  difoient  rien  , mais  ils 
lesregardoient  tranquillement, 
ne  marquant  pas  plus  d’embar- 
ras que  s’ils  n’euflent  rien  vu  de 
nouveau.  Us  ne  s’enfuyoient 
point  à la  vue  d’une  épée  nue 
qu'on  leur  préfentoit , 6c  ils  ne 
s'irritoient  point  des  menaces 
qu’on  leur  faifoit,  ni  même  des 
coups  qu’on  leur  donnoit.  Ils 
n’avoient  point  pitié  de  ceux 
qu’on  faifoit  fouffrir  , ÔC  il» 
voyaient  égorger  leurs  femmes 
Sa  leurs  ent'ans  fans  étonnement 
Sa  fans  colère.  Lors  même  qu’on 
vles  faifoit  fuccomber  fous  les 
tourmens  les  plus  extraordinai- 
rcs.ils  demeuroient  tranquilles, 
en  regardant  les  plaie»  qu’on 
leur  faifoit , inclinant  feule- 
ment la  tête  à chaque  coup 
qu’on  leur  donnoit. 

On  dit  qu’ils  ne  fe  fervoient 
d'aucun  idivme  , mais  qu’ils  fai— 
foient  des  lignes  de  la  main  , 
pour  demander  les  chofes  qu’ils 
vouloient  avoir.  On  rapporte 
d’eux  une  autre  (insularité  bien 
plus  incroyable,  fçavoir,  que 
les  veaux  marins  vivoient  paci- 
fiquement & familièrement 
avec  eux  , & leur  aidoient  h 
prendre  du  poilTon  , comme 
auroient  fait  d’autres  hommes  ; 
Sa  ces  deux  efpèces  fi  différen- 
tes avoient  mutuellement  un 
grand  foin  de  leurs  enfans  & 
de  leurs  femmes,  ou  de  leurs 
femelles.  Ils  confervoient  en- 
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core  du  rems  de  Diodore  de 
Sicile,  ce  genre  de  vie  qui  leur 
venoic  des  premiers  fiecles  ; Toit 
qu’ils  y fuirent  accoutumés 
par  la  longueur  du  tems  , ou 
contraints  par  la  néceflîré  de 
leur  demeure. 

Leurs  habitations  n’ctoient 
pas  femblables  à celles  des  au- 
tres Ichrhyophages  ; mais  , ils 
les  conftruifoient  de  plulieurs 
façons  différentes  , félon  la 
commodité  du  lieu.  Quelques- 
uns  fe  logeoientdans  des  caver- 
nes, fur-tout  dans  celles  qui , 
tournées  vers  le  feptentrion  , 
étoient  rafraîchies  par  l’ombre, 
& fur-tout  par  les  vents  du 
nord.  Car  , pour  celles  qui 
étoient  au  midi  , elles  étoient 
aufli  brûlantes  que  des  fournai- 
fes,  & les  hommes  n’y  pou- 
voient  pas  fubfifter.  Ceux  qui 
n’avoient  point  la  commodité 
des  cavernes  firuées  au  fep- 
tentrion , amaffoient  les  côtes 
de  baleines  , que  la  mer  jettoit 
en  grand  nombre  fur  fcs  bords. 
Quand  ils  en  avoientune  quan- 
tité fuffifante  , ils  les  joignoient 
enfemble,  en  forme  de  toit,  & 
les  couvroient  avec  de  la 
inoufle  fraîche.  C’étoit  fous  ces 
cabanes  faites  en  manière  de 
voûte  , que  devenus  ouvriers 
par  la  néceffité  feule  , ils  laif- 
foienc  pafler  la  grande  chaleur 
du  jour. 

Les  Ichthyophages  avoient 
une  troifième  forte  d’habita- 
tions. Il  croifToit  dans  leur  pais 
une  efpèce  de  fapin  , donc  la 
mer  arrofoit  le  pied  , 8c  donc 
le  feuillage  étoit  fort  épais , de 
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qui  porroit  un  fruit  afTer  fem- 
blable  à nos  châtaignes.  Ayant 
entrelacé  les  branches  les  unes 
dans  les  autres  , & s’étant  pro- 
curé par  conféquent  une  gran- 
de étendue  d’ombre,  ils  paf- 
foier.t  leur  vie  fous  cctre  efpè- 
ce de  tente.  Habitant  ninfi 
moitié  fur  la  terre  , & moitié 
fur  la  mer  , le  flux  leur  portoit 
de  la  fraîcheur,  8c  ils  fçavoient 
fe  pofer  favorablement  pour 
recevoir  les  vents  , qui  tem- 
péroient  les  ardeurs  du  fo- 
leil. 

D’autres  employoient  un 
quatrième  expédient  pour  s’en 
garantir.  Ils  avoient  fait  , 8c  ils 
entretenoient  une  provifion  de 
moufTe  de  mer  , qui  s'élevoit  à 
la  hauteur  d’une  montagne.  Les 
rayons  du  foleil  l’avoient  telle- 
ment durcie  , qu’elie  faifoit 
comme  un  corps  de  rocher  avec 
le  fable  dont  elle  étoit  mêlée. 
Ils  creufoient  au  dedans  des 
loges  de  la  hauteur  d’un  homme; 
mais , ils  leur  donnoient  une 
très-grande  profondeur  , & les 
faifoient  même  communiquer 
les  unes  avec  les  autres.  1 Is  de— 
meuroient-là  tranquillement 
jufqu’à  ce  que  le  flux  leur  ap- 
portant du  poifTon  . les  invitât 
à l’aller  pêcher.  Ils  le  man- 
geoientavec  joie  fur  le  rivage, 
après  quoi  ils  revenoient  dans 
leurs  tanières. 

A l’égard  de  leurs  morts, ils  le» 
jettoient  hors  de  leur  demeure, 
quand  la  . mer  étoit  baffe  , afin 
que  fes  flots  vinflent  enfuite  les 
prendre  6c  les  entraîner,  lis  fe 
donnoient  ainfi  eux-mêmes  pour 
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nourriture  aux  poiffons , dont 
ils  fe  nourriflbiqnt  ; pratique 
qu’ils  n’avoient  jamais  inter- 
rompue pendant  plufieurs  fie- 
cles. 

Il  y avoit  une  efpèce  d’Ich- 
thyophages  , dont  les  habita- 
tions étoient  telles  , qu’elles 
donnoient  beaucoup  h penler  à 
ceux  qui  aimnientîi  rechercher 
les  fecrets  Je  la  nature.  Ils  de- 
meuroient  dans  des  précipices, 
que  perfenne  n’avoit  jamais  pu 
franchir  ; car  , ils  etoienr  en- 
tourés d’un  rocher  très-efearpé 
& entre-coupé  par  des  fon- 
drières. L’autre  côté  étoit 

borné  par  une  mer  , qui 
qui  n’avoit  jamais  porté  aucu- 
ne efpèce  de  vailieaux  , & qu'on 
pouvoir  encore  moins  palier  à 
gué.Ces  peuples  mêmes  ne  fça- 
voient  ce  que  c’étoit  que  de 
naviger. 

K.HTHYS  [ le  Promontoi- 
re ] , Promont orium  Ichthys  , 
*//>*  ; (a)  c’croitun  pro- 

montoire du  Péloponnèfe  dans 
i’Élide.  Il  étoit  fitué  à l'occi- 
dent de  cette  province,  fur  les 
côtes  de  la  mer  Ionienne. 

ICHUS,  Uhus , (b)  de  Ta- 
rente  , célébré  Athlète  , paffa 
fa  vie  dans  une  continence  per- 
pétuelle, afin  d’avoir  plus  de 
vigueur  pour  exercer  fon  art. 
L’amour  de  la  gloire  fit  en  lui, 
ce  que  la  piété  Ôc  la  religion 
font  dans  les  autres. 

ICIDIEN  , Icidius,  terme  qui 

(4)  Piolcm.  L.  III.  c.  16.  l'iin.  T.  I. 

pag  ly?. 

(*)  /tlian.  L.  Xl.e.  17t. 

(<■>  Itoiiu.  de  Anliq.  Rom.  p.  8}J. 
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fe  difoît  des  dieux  Lares  ou 
Pénates.  Servius  dit  que  les 
Dieux  Icidiens  étoient  freres  , 
ou  du  moins  il  les  appelle  fre- 
res. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tùtf- 
iiu  % qui  lignifie  domeltiquc,& 
qui  eft  dérivé  de  r*-.:  , maifon. 
Àinli  , il  y a une  faute  dans  So- 
lin,  où  on  lit  Igidiorum  pour 
Icidiorum. 

JC1L1A  [ la  Loi]  , Le. x Ici- 
lia  (c)  loi  qui  fut  portée  par 
le  Tribun  Sp.  Icilius  , afin  de 
défendre  à qui  que  ce  fût  d’in- 
terrompre un  Tribun  , pendant 
qu’il  harangueroit  le  peuple. 

ICILIA  [ ia  Loi  ] , Lex  Ici - 
lia , ( d)  autre  Loi  , qui  fut  por- 
tée par  le  Tribun  L.  Icilius  , 
pour  que  l’on  accordât  au  peu- 
ple la  permiflion  de  bâtir  fur 
le  mont  Aventin.  Cette  Loi 
avoit  encore  d’autres  objets  , 
dont  les  Auteurs  font  mention. 

IC1LIENS  , Icilienfes  , ( e ) 
peuple  de  Sicile,  félon  quelques 
éditions  de  Cicéron. 

ICIL1ENS,  Jcilii  , (/)  nom 
commun  à trois  tribuns  du  peu- 
ple , créés  l’an  de  Rome  346  , 
& 406  avant  Jefus  - Chrift.  Iis 
étoient  tous  troi.,  gens  de  cœur, 
& d’une  famille  ditlinguée 'par- 
mi le  peuple  , mais  ennemiedé- 
clarée  des  Patriciens.  Ils  auto- 
rifcrentla  multitude  à faire  une 
nomination  bien  hardie  ; car  , 
les  aflemblées  pour  la  création 
des  Queiteurs  s’étant  tenues 

(<0  Rofin.  Ae  Antiq.  Rom.  p.  P74. 

(*)  Cirer,  in.  Vcrr.  L V.  c.  84. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  54.  SS  » S S. 

Roll.  Hiit,  Rom.  X.  I.  p.  536.  & fmv. 


Digitized  by  GoogI 


1 c 

fuivant  la  coûtume , de  quatre 
fujets  qu’on  élevoit  alors  à 
cette  dignité  , il  n’y  en  eut 
u’un  qui  fut  pris  parmi  les 
atriciens,  quoique  ce  fût  pour 
la  première  fois  que  le  peuple 
y eût  part. 

Non  contensde  cetavantage, 
les  Iciliens  voulurent  en  obte- 
nir un  autre  , en  s’obftinant  à 
demander  qu’on  tint  les  alTem- 
blées  pour  créer  des  Tribuns 
militaires,  dans  le  delfein  de 
mettre  quelqu’un  de  leur  corps 
au  nombre  de  ces  Magiftrats. 
Mais , les  Confuls  n'étoier.t  ac- 
tuellement occupés  d’aucun  def- 
fein  , auquel  les  Tribuns  pulTent 
s’oppofer,  pour  les  forcer  à 
leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient,  lorfque  fort  à propos 
on  vint  annoncer  à Rome  que 
les  Eques  fie  les  Volfques  rava- 
geaient les  terres  des  Latins  fie 
des  Herniques.  Aulfi-tôt  les 
Confuls  ordonnèrent  des  levées 
pour  être  en  crat  de  fourenir 
cette  guerre;  Ôc  les  Tribuns  s’y 
oppoferent  de  tout  leur  pou- 
voir , profitant  de  l'occalion 
que  les  Dieux,  difoient  - ils, 
leur  ofï'roient.  Ils  étoient  trois, 
tous  gens  de  cœur  , fie  d’une 
famille  qui  commençoit  à être 
dillinguée  parmi  ceux  de  leur 
efpèce.  Deux  d’entr’eux  fe  char- 
gèrent d’obferver  les  Confuls  fie 
de  veiller  fur  leur  conduite  , 
fans  jamais  les  perdre  de  vue. 
Le  troiuème  prit  pour  lui  la 
comrailïïon  d’aflembler  le  peu- 
ple, de  le  haranguer  6c  de  l’a- 
nimer contre  le  Scnat.  Par  ce 
moyen  lesConfuU  ne  pouvoient 
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réullîr  à mettre  des  armées  fur 
pied  , ni  les  Tribuns  obtenir  les 
alfemblées  qu’ils  avoient  de- 
mandées. Enlîn  , la  fortune, 
pour  donner  l’avantage  au  peu- 
ple , permit  que  les  Eques  s’ern- 
paralfent  de  la  citadelle  de 
Carvente  , après  avoir  rué  un 
petit  nombrede  gens  qtiiétoient 
reliés  pour  la  garder  , 6c  qu’ils 
dciilfent  encore  le  relie  de  la 
garnifon  ; partie  dans  la  cam- 
pagne où  elle  s’étoit  difperlce 
pour  piller,  partie  aux  portes 
de  la  fortereire,  lorfqu’elle  fe 
préfenta  pour  y rentrer.  La 
nouvelle  de  cette  perte  rendit 
les  Tribuns  plus  fiers  & plus 
forts.  On  les  pretia  en  vain  de 
confentir  à la  guerre  dans  une 
fi  grande  extrémité.  Ils  ne  fu- 
rent touchés  ni  du  péril  qui 
inenaçoit  la  République  , ni  de 
la  haine  qu'ils  alloient  s’attirer 
eux-mèmes.  Le  Sénat  fut  obligé 
d’ordonner  par  un  arrêt  qu’on 
tiendroit  l’alfemblée  pour  créer 
des  Tribuns  militaires  ; Seront 
ce  qu’il  put  obtenir  d’eux,  c’eft 
que  ceux  qui  étoient  Tribuns 
du  peuple  cette  année,  ne  fe- 
roienr  ni  nommés  à la  charge 
de  Tribuns  militaires  , ni  con- 
tinués dans  celle  qu’ils  exer- 
çoient  alors.  Le  Sénat  défi- 
gnoit  allez  clairement  les  Ici- 
liens,  qu’il  accufoit  de  vouloir 
obtenir  une  dignité  égale  à 
celle  des  Confuls , pour  ré- 
compenfe  des  féditions  qu’ils 
avoient  excitées  pendant  leur 
Tribunat.  Après  cette  conven- 
tion , on  fit  des  levées  , fie  on 
fe  prépara  à la  guerre  , du 
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confentement  de  tous  les  or- 
dres. 

IC1LIUS  [ Sp.  ] RUGA, 

Sp.  Ieilius  Rug. i , (a)  elt  comi- 
té au  nombre  des  cinq  premiers 
Tribuns  du  peuple,  qui  furent 
crées  l’an  de  Rome  261  fit  491 
avant  Jefus  - Chriit.  L’année 
Amante,  après  avoir  déclamé 
un  jour  vivement  contre  les 
Patriciens  dans  une  aflemblée  , 
il  repréfenta  que  le  Tribunat 
devenoit  inutile  , fi  les  Tribuns 
n’avoient  pas  le  pouvoir  d’af- 
fcmbler  le  peuple  pour  lui  re- 
préfenter  ce  qui  étoit  de  fon 
intérêt.  11  conclut  par  demander 
qu’ils  Aident  autorifés  par  une 
loi  à convoquer  des  affemblces, 
de  qu’il  fût  défendu  fous  de 
grieves  peines  de  les  interrom- 
pre fit  de  les  troubler  dans  l’e- 
xercice de  leurs  charges.  Le 
peuple  s’écria  aulli  - tôt  tout 
d’une  voix  qu'il  la  propofât  lui- 
même.  Il  l'avoit  drehée  pen- 
dantla  nuit  avec  fes Collègues, 
fit  la  tenoit  toute  prête.  Elle 
croit  conçue  en  ces  termes  : 
» Dans  les  alTemblées  du  peu- 
» pie  tenues  par  les  Tpibuns  , 
s»  que  perfonne  ne  les  contre- 
3>  dife  ni  ne  les  interrompe.  Si 
33  quelqu’un  enfreint  cette  loi, 
» il  donnera  caution  aux  Tri- 
33  buns  de  fe  préfenter  quand  il 
« fera  cité , fie  de  payer  l’a- 
33  mende  à laquelle  il  fera 
33  condamné.  Quiconque  refu- 
33  fera  de  le  faire , qu’il  foit 
33  mis  à mort,  fit  que  fes  biens 
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>3  foient  contactés  aux  Dieuxé 
33  S'il  arrive  des  contestations 
33  au  fujet  de  l’amende  , que  te 
» peuple  foit  juge  du  dif Té— 
n rend.  « La  loi  fut  acceptée 
arunfuffrage  unanime,  fie  le 
énat  , après  une  longue  lé- 
lîltance  , fut  enfin  obligé  d’y 
donner  fon  confentement. 

Sp.  Ieilius  Ruga  fut  un  des 
plus  zélés  partilans  de  la  loi 
agraire.  L’an  de  Rome  273  , les 
Contais  s’étant  mis  en  devoir 
de  lever  des  troupes  pour  mar- 
cher contre  les  ennemis  de  la 
République  . Sp.  Ieilius  Ruga  , 
qui  étoit  encore  cette  année 
Tribun  du  peuple  , crut  avoir 
trouvé  une  occafion  de  faire 
palier  cette  loi  ; fit  criant  à 
haute  voix  que  le  tems  propre 
à l’exécution  de  fon  projet  étoit 
enfin  venu,  il  empcchoit  les 
citoyens  de  s’enrôler.  Le  Sé- 
nat étoit  fort  embarrairé  de 
cette  oppofition,  St  ne  fçavoic 
à quoi  fe  déterminer.  Heureu- 
fement  quatre  Collègues  de  Sp  . 
Ieilius  Ruga  fe  déclarèrent  con- 
tre lui  , voulant  qu’il  ne  fût 
plus  parlé  de  la  loi  agraire  , 
jufqu’à  ce  que  l’on  eût  mis  fin  à 
la  guerre. 

Tite-Live  nomme  Sp.  Lici- 
nius  celui  qui  s'oppofoit  à 
l’enrôlement  des  citoyens. 

ICILIUS  [ Sp.  ] , (b)  Sp. 

Ieilius,  un  des  Tribuns  du  peu- 
ple , qui  furent  créés  pour  la 
première  fois  dans  les  alfem- 
blécsdu  peuple  parTribus, l’aa 


(j)  Tit.  Uv.  L.  II.  c.  4t.  R oïl:  Hift.  I (S)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  58. 
Ruiu.  T.  I.  jp.  *64  , »7y  , ibe , 3 iy , 3 jo. I 


Digilized  by  Google 


I c 

de  Rome  184  , & 468  avant 

Jefus-Chrift. 

ICILIUS  [L.],  L.  Icilius  , 
(a)  étant  Tribun  du  peuple  , 
l’an  de  Rome  2.98  ,&  454  avant 
Jefus-Chrift,  demanda  que  dans 
le  quartier  du  mont  Aventin, 
on  cédât  au  peuple  un  terrein 
pour  y bâtir  des  maifons.  Les 
Confuls  différant  de  répondre  , 
& tâchant  de  gagner  du  tems  , 
le  Tribun  dépêche  un  huiflîer 
aux  Confuls  pour  leur  comman- 
der de  fa  part  de  convoquer 
fur  le  champ  le  Sénat , & de  s’y 
rendre  eux-mêmes  fans  retar- 
dement. Les  Confuls  , indignés 
d’une  démarche  fi  hardie  & 
fi  nouvelle  , font  repoufler 
l'huitlier  porteur  de  tels  ordres 
par  un  Lideur.  L.  Icilius  dt  fes 
Collègues  , piqués  de  cette  in- 
fulte  , fe  faififient  du  Liéteur  , 
&c  l’entraînent  pour  le  faire 
mourir.  Le  Sénat,  ne  voulanr 
pas  ul'er  de  violence  , tâche  de 
gagner  quelqu’un  des  Tribuns. 
Mais  , L.  Icilius  avoir  pris  les 
devans,  & leur  avoit  fait  jurer 
qu’aucun  ne  s’oppoferoit  aux 
er.rreprifes  de  fes  Collègues  , 
route  leur  force  confiftam  dans 
l'union.  Cependant  , ils  relâ- 
cherenr  le  Liéîeur  à la  priere 
des  Maciftrats.  Le  Sénat'  con- 
fentit  enfin  que  la  loi  pafTât. 
Elle  portoit , » que  les  biens 
i>  légitimement  acquis  par  les 
» particuliers  fur  le  mont 
» Aventin  , demeureroient  à 
s»  leurs  maîtres  ; que  ceux  qui 
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» fe  rrouveroient  avoir  bâti 
» fur  des  fonds  qu’ils  auroient 
*>  ufurpés  ou  par  force  ou  par 
» artifice,  feroient  tenus  de  le* 
» rendre  pour  être  appliqués 
» au  peuple,  à condition  qu’ils 
» feroient  dédommagés  , félon 
» l’eftimation  des  arbitres,  de 
» la  depenfe  qu’ils  auroient 
» faite  pour  leurs  bâiinicns; 
» que  le  refte  du  terrein,  qui 
» eteit  au  public  , feroit  parta- 
» gé  gratuitement  entre  ceux 
» du  peuple.  « 

11  n’y  avoit  rien  que  de  rai- 
fonnable  dans  cetrc  loi  , & le 
Sénat  auroit  dû  l’accorder  de 
bonne  grâce,  & même  prévenir 
la  demande  des  Tribuns  ; mais  , 
ils  n’en  obtenoient  rien  qu'à  la 
pointe  de  l’épée,  tant  l’oppo- 
fition  étoit  grande  , fie  devenue 
comme  naturelle  entre  les  deux 
ordres. 

Virginie,  fille  de  L.  Virgi- 
nius,  avoit  été  promife  en  ma- 
riage à L.  Icilius.  Le  Décemvir 
Appius  Claudius  ayant  conçu 
une  violente  paflïon  pour  cette 
jeune  perfonne,  voulut  l’enle- 
ver de  force.  Cette  voie  n’ayant 
pas  réuffi,  il  adjugea  Virginie 
par  provifion  à M.  Claudius. 
L.  Icélius  , en  l’abfence  de  L. 
Virginius  , qui  commandoir  les 
troupes  de  la  République,  n’eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle 
d'un  arrêt  li  injuif  e , qu'il  ac- 
court , ûc  s’ouvrant  un  paflage 
au  travers  du  peuple  , pénétré 
jusqu’au  tribunal  du  Décemvir. 
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On  efpéroit  que  fa  préfence 
mettroit  un  obftacle  aux  mau- 
vais delleins  d’Appius  Clau- 
dius.  Mais  , le  Licleur  déclara 
que  la  Sentence  étoit  pronon- 
cée, Sc  repouffa  L.  lci!ius,qui 
proteiloit  en  vain  contre  une 
ïi  grande  injuftice.  Le  caractère 
le  plus  modéré  auroit  perdu 
patience.  L.  Icilius  , qui  étoit 
lier  6c  impatient , s’a  Jrelfant  au 
Décemvir  : » Il  faut  m’ôter  la 
» vie,  dit-il,  Appius  Claudius, 
jj  pour  m’empêcher  de  décou- 
jj  vrir  ici  le  déteftable  complot 
» fur  lequel  vous  prétendez  me 
» fermer  la  bouche.  Je  prétends 
» épotifer  Virginie  avec  la  fa- 
» geffe  delà  vertu  dans  laquel- 
1 » le  fes  parens  l’ont  élevée. 
» Ainfi  , quand  vous  afïemble- 
» riez  tous  les  Liéleurs  de  vos 
« Collègues , tous  les  faifeeaux 
jj  de  toutes  leurs  haches  ne 
o font  pas  capables  de  m'inti- 
» mider  ; & je  ne  fouffrirai  pas 
jj  qu'une  fille  qui  doit  être  ma 
» femme  foit  tirée  de  la  mai- 
as  fon  de  fon  pere.  Pour  avoir 
jj  ôté  au  peuple  Romain  le 
« Tribunatât  l’appel , les  deux 
jj  plus  forts  remparts  de  fa  li- 
as berté  , vos  pallions  n’ont  pas 
•n  acquis  pour  cela  un  empire 
as  abfolu  fur  nos  femmes  & fur 
>s  nos  enfans.  Faites-nous  bât- 
as tre  de  verges;  faites -nous 
as  trancher  la  tête;  mais  lailfez 
» au  moins  à nos  femmes  la  pu- 
is deur  & la  chalieté.  Si  vous 
js  employez  la  violence  contre 
ss  celle-ci  , j’implorerai  le  fe- 
js  cours  du  peuple  en  faveur  de 
» mon  époufe  , L.  Yirginius 
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js  celle  de  l’armée  en  faveur  de 
ss  fa  lillc  unique  ; & tous  tanc 
ss  que  nous  fommes  de  citoyens 
ss  invoquerons  les  hommes  ésc 
ss  les  Dieux  ; & il  vous  faudra 
>s  verfer  bien  du  fang , avant 
ss  que  vous  puilliez  exécuter  un 
ss  décret  fi  énorme.  Faites  de 
» ferieufes  réflexions,  Appius 
» Claudius  , fur  un  pareil  def- 
» fein.  Prenez  garde  à ne  le 
>s  pas  poufler  trop  loin.  Quand 
js  L.  Yirginius  fera  arrivé  , ce 
jj  fera  h lui  de  voir  les  mefures 
ss  qu’il  doit  prendre  pour  fau- 
js  ver  fa  fille.  Ce  qu’il  y a de 
ss  fûr  , c’ell  que  s’il  confent 
» à la  provifion  que  demande 
ss  Appius  Claudius,  il  n’a  qu’à 
jj  chercher  un  autre  époux 
s>  pour  fa  fille.  Pour  moi  , j’ai 
ss  pris  mon  parti.  Je  perdrai  la 
s>  vie  , ou  je  fauverai  l’hon- 
» neur  & la  liberté  à celle  à 
>s  qui  j’ai  engagé  ma  foi.  « 

La  multitude  étoit  aigrie  , <Sc 
paroifloit  dil'pofée  à fe  porter 
à de  grandes  extrémités.  Mais, 
quoique  les  Liéleurs  euflfenr 
déjà  entouré  L.  Icilius,  Appius 
Claudius  fe  contenta  de  l’avoir 
menacé  ; Sc  prenant  la  parole 
d’un  air  plus  modéré  : » Le  déf- 
is fein  de  L.  Icilius,  dit-il  , n’ell 
jj  pas  de  défendre  Virginie, 
ss  Mais  , cet  efprit  inquiet  <Sc 
» brouillon  , encore  plein  de 
» l’orgueil  que  lui  a infpiré  le 
jj  Tribunat,  veut  exciter  quel- 
» que  fedition  parmi  le  peuple. 
» Je  ne  lui  en  fournirai  pas 
» aujourd’hui  le  prétexte.  Je 
jj  veux  bien  remettre  à demain 
» i’exccution  du  décret.  Qu’il 
Tyachc 
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•»  fçache  cependant  que  ce  n’eft 
» pas  à fon  infoler.ee  que  j’ac- 
» corde  ce  délai, mais  à L.  Vir- 
as ginius  , au  nom  paternel 
*>  qu’on  fait  valoir,  & à la  li» 
» berré  publique.  Je  prie  M. 
» tlaudius  de  le  relâcher  un 
» peu  de  fon  droit,  5c  de  rouf- 
as  frir  que  la  fille  relie  encore 
»»  un  jour  dans  la  maifon  de  L. 
*>  Virginius.  S’il  n’elt  pas  ici 
» demain  , je  déclare  à L.  Ici— 
» lius  & à les  femblables,  que 
» je  ferai  exécuter  avec  la  mê- 
» me  fei  meté  , & la  loi  que  j’ai 
» portée , & la  fentence  que 
» je  viens  de  prononcer. Je  n’ai 
» pas  befoin  des  Lidleurs  de 
» mes  Collègues  pour  réprimer 
» les  Auteurs  de  la  fedition, 
» Je  me  contenterai  des  miens 
» pour  me  faire  obéir.  s>  Les 
amis  de  Virginie  profitant  du 
délai  qu’on  lui  accordoit , après 
avoir  conféré  enfemble  , tirent 

Eartir  au  plus  vite  le  frere  de 
. lcilius  oc  le  fils  de  P.  Nu- 
mitorius  , jeunes  gens  prompts 
& vigoureux , pour  aller  au 
camp  avertir  L.  Virginius  de  fe 
rendre  au  plutôt  à Rome;  que 
le  falut  de  fa  fiile  dépendoic  de 
la  diligence  qu’il  feroit  pour 
y arriver  à tems.  Pendant  qu’ils 
y courent  à toutes  brides  , le 
demandeur  prelTa  L.  lcilius 
de  lui  donner  des  Puretés  , 5c 
de  lui  fournir  des  cautions  qui 
fe  chargeairent  de  repréfenttfr 
Virginie.  L.  lcilius  répondit 
que  c’étoit  à quoi  il  penfoit;  5t 
cependant  pour  donner  le  tems 
à fes  courriers  d’jrriver,  il  ne 
fe  prefl'oit  pas  beaucoup.  Mais, 
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tous  les  citoyens  , à I’envi  les 
uns  des  autres,  levant  les  mains 
en  haut  , lui  témoignèrent  par 
des  geftes  emprelles  , qu’ils 
étoient  prêts  à répondre  pour 
lui.  L.  lcilius  après  leur  avoir 
témoigné  fa  reconnoiifance  : 
ss  J’ai  allez  de  répondans , dit- 
ss  il,  quant  à préfent;  mais  , 
» conlervez  moi  cette  bonne 
» volonté  , car  demain  j’aurai 
ss  grand  befoin  de  votre  zele  5c 
» de  votre  ailïltance.  « Le  len- 
demain , comme  tout  le  monde 
le  fçair , L.  Virginius  étant  de 
retour  à Rome  , poignarda 
lui-même  fa  fille,  plutôt  que 
de  la  voir  indignement  défho- 
norce. 

L.  lcilius  , de  concert  avec 
P.  Numitorius,  porta  depuis 
l’armée  qui  étoit  dans  le  pr.ïs 
des  Sabins  , à fe  révolter  con- 
tre les  Décemvirs  ; 5c  ayant 
appris  que  celle  qui  s’étoic  re- 
tirée fur  le  mont  Aventin  , s’é- 
toit  nommé  dix  Tribuns  mili- 
taires , il  fit  réflexion  que  le 
peuple  pourroit  bien  , dans 
l’aflTembiée  qui  fe  tiendroit  à 
Rome,  confirmer  le  choix  de 
ceux  qui  avoient  été  créés  par 
les  futfrages  des  foldats  ; ainlï  , 
profitant  de  la  connoilfance  6c 
de  l’afeendanr  qu’il  avoir  fur 
l’efprit  de  la  multitude  , pour 
ne  point  être  exclus  d’un  rang 
où  il  afpiroit  lui  - même  , il  eut 
foin  , avant  que  de  marcher 
vers  Rome  , de  faire  nommer 
dix  chefs  pour  commander 
cette  armée  , avec  le  même 
nom  5c  la  même  autorité  que 
ceux  de  l’autre.  Ils  entrèrent 
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par  la  porte  Collin?  ,enfeîgrtes 
déployées;  & traverfant  la 
ville  fans  s’y  arrêter,  allèrent 
fe  joindre  aux  autres  troupes 
fur  le  mont  Aventin.  Les  deux 
armées,  après  s’être  réunies, 
chargèrent  les  vingt  Tribuns 
des  foldats  d'en  nommer  deux 
d’entr'eux,  qui  eulfent  la  prin- 
cipale autorité,  l.orfque  les 
troubles  furent  entièrement  ap- 
paifés  , on  créa  de  nouveaux 
Tribuns  du  peuple,  8c  L.  Ici- 
lius  futde.ce  nombre.  Dès  qu’il 
eut  pris  pofl’eflïon  de  fa  charge, 
il  propofa  au  peuple  une  loi  , 
qu’il  établit  aulïi-tôt,  8c  qui 
portoit  qu’on  ne  feroit  un  cri- 
me à perfonne  de  s’être  foulevé 
contre  les  Décemvirs. 

IC1LIUS  [ L.  ] , L.  lcilias , 
(a)  croit  Tribun  du  peuple,  l’an 
de  Rome  343  , & 409  avant 
Jefus-Chrill.  11  excita  degrands 
troubles  , en  publiant  la  loi 
agraire  , comme  fi  c’eût  été, 
dit  Tire  Live,  un  devoir  atta- 
ché à fon  nom  & à fa  famille. 
JLa  difcorde  auroit  été  portée 
plus  loin  , fans  les  maladies 
conragieufes  qui  furvinrent  auf- 
lï  tôt  , Sc  qui  obligèrent  les 
citoyens  d’abandonner  la  place 
publique  ôc  le  tumulte  , pour 
le  retirer  chez  eux , 8c  pour 
donner  tous  leurs  foins  à la 
guérifon  de  leurs  corps.  Cette 
pefte  fit  cependant  plusde  peur 
que  de  mal  ; 8c  on  ell  perfuadé 
qu’elle  caufa  moins  de  domma- 
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ge  à la  République  , que  n’an— 
roit  fait  la  fcdition.  Le  mal 
attaqua  beaucoup  de  gens  , üc 
n’cn  emporta  qu’un  petit  nom- 
bre. 

1C1UM  [ le  Promontoire  ] , 
Icium  Promoniorium  , (4)  1’xior 
an  fa.  Il  en  elt  parlé  fous  l’ar- 
ticle d’itius.  Poye{  Itius. 

1CIUS  PORT  US.  Foyei 
Itius. 

ICMAIIUS  , Icnulius  . (c) 
Tx^raik,  tourneur  célébré.  Ho- 
mère parle  d’un  beau  fiege  de 
la  façon  de  ce  tourneur  ; il  étoit 
tour  entier  d’ivoire  8c  d’argent. 
Ictnalius  y qvoit  employé  tout 
fon  art,  8c  y avoit  joint  un  mar- 
che-pied très  - magnifique  8c. 
très-coir.mode. 

ICONIUM  , Iconium  v ( d ) 
l'xcW,  ville  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Lycaonie.  Srrabon  , 
contemporain  d’Augufte  ÔC  de 
Tibere,  en  parle  comme  d’une 
ville  petite  , mais  bien  bâtie. 
Comme  le  mot  Iconium  fe  rap- 
porte allez  au  mot  Grec  Icon, 
tUvi  , qui  veut  dire  une  image  , 
les  Grecs  dérivoietit  le  nom  de 
cette  ville  d’une  image  de  Mé- 
dufe  que  Perfée  , diloient  - ils  , 
y avoit  fufpendue  à une  coiomne. 
Étienne  de  Byzance  donne  une 
autre  étymologie  plus  fabuleufe 
encore , mais  également  fon- 
dée fur  le  mot  Icon  , une  image. 
Elle  s’agrandit , fans  doute  , 
peu  à près,  puifque  Pline  allu- 
re que  de  fon  tems  c’étoit  une 


(j)  Tir.  Liv.  L.  IV.  c.  î>.  le.  6.  Plin.  Tom.  I.  f>a^.  *71.  Cicer. 
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ville  très  - célébré. 

Saint  Paul  & Saint  Barnabé 
vinrent  à Iconiura  , l’an  de 
Jcfus-Chrift  45  ; & étant  entrés 
enfemble  dans  la  fynagogue 
des  Juifs , ils  y parlèrent  de 
telle  forte,  qu’une  grande  mul- 
titude de  Juifs  & de  Grecs  em- 
braifa  la  foi.  Ceux  des  Juifs  qui 
demeurèrent  dans  l'incrédulité, 
excitèrent  & irritèrent  les 
Gentils  contre  les  freres.  Mais, 
les  Apôtres  demeurèrent  long- 
tems  en  cette  ville , parlant  avec 
grande  liberté  pour  la  gloire 
du  Seigneur  qui  rendoit  témoi- 
gnage à la  parole  de  fa  grâce, 
en  leur  faifant  faire  des  mira- 
cles & des  prodiges.  Ainfi  , 
toute  la  ville  fut  partagée,  les 
uns  étant  pour  les  Juifs,  & les 
autres  pour  les  Apôtres.  Mais  , 
comme  les  Gentils  & les  Juifs 
avec  leurs  chefs  , alloient  fe 
jetter  fur  eux  pour  les  outrager 
te  les  lapider  , les  Apôtres  l’a- 
yant fçu  fe  réfugièrent  dans 
d'autres  villes  de  la  Lycaonie. 
Saint  Paul  fit  un  fécond  voyage 
à Iconiura,  l’an  de  Jefus-Chrill 
5 I ; mais  , on  n’en  fçait  aucune 
particularité.  On  croit  que  ce 
fut  dans  lé  premier  voyage 
qu’il  fit  en  cette  ville , qu’il 
convertit  Sainte  Tecle  , célébré 
dans  les  écrits  des  premiers  Pe- 
res  de  l’Eglife. 

Cette  ville  fut  épifcopale  de 
bonne  heure.  Hiérocles  & les 
autres  Auteurs  des  Notices  épif- 
copiles  , la  nomment  métropo- 
le. Xénophon  , dans  la  Cyropé- 
die,Ia  met  dans  la  Phrygie , 
{*)  i'lin.  ïom.  I.  pag.  «70. 
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îl  l’extrémité  & aux  confins  de 
la  Lycaonie.  Elle  a été  la  con- 
quête des  Turcs  ÔC  la  capitale 
de  leur  Empire  , avant  qu’ils 
euiTent  palfé  en  Europe.  C’eft 
préfentemenr  la  capitale  d’un 
très-grand  gouvernement,  St  on 
la  nomme  Cogni. 

ICONIUM  , Iconium  , ( <1  ) 
autre  ville  de  l’Alie  mineure, 
dans  la  Cilicie , félon  Pline. 
Mais  , les  manuferits  , félon  le 
P.'vHardouin  , portent  Rico- 
nium. 

ICONOGRAPHIE  , Icono. 
gruphia  , defeription  des  ima- 
ges ou  ftatues  antiques  de  mar- 
bre & de  bronze  , des  bulles  , 
des  demi-buftes,  des  Dieux  pé- 
nates, des  peintures  à frefiue  , 
des  mofaiques  Se  des  miniatures 
anciennes. 

Ce  mot  eft  Grec,  i*snypap!at 
te  vient  de  iuùt , image  , fie 
ypipat , je  décris. 

ICONOLOG1E  , Iconologia, 
du  Grec  tix»r , imago  , image  , 
61  \r/oç  , ferma  , difeours  ; c eft 
une  faience  qui  regarde  les  fi- 
gures Se  les  repréfentations  , 
tant  des  hommes  quedes  Dieux. 

Elle  alLgne  à chacun  les 
attributs  qui  leur  font  propres, 
& q ni  fervent  à les  difïerencier. 
Ainli,  elle  reprefente  Saturne 
en  vieillard  avec  une  faulx  ; 
Jupiter  armé  de  la  foudre  avec 
un  aigle  à fes  côtés;  Neptune 
avec  un  trident,  monté  fur  un 
char  tiré  par  des  chevaux  ma- 
rins ; Pluton  avec  une  fourche 
à deux  dents  , Se  traîné  fur  un 
char  attelé  de  quatre  chevaux 
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noirs  ; Cnpidon  ou  l’Amour 
avec  des  fléchés  , un  carquois  , 
un  flambeau  , & quelquefois  un 
bandeau  fur  les  yeux  ; Apollon, 
tantôt  avec  un  arc  & des  flé- 
chés, & tantôt  avec  une  lyre; 
Mercure  , un  caducée  en  main, 
coiffé  d’un  chapeau  ailé,  avec 
des  talonnieres  de  même  ; Mars 
armé  de  toutes  pièces  , avec  un 
coq  qui  lui  croit  confacré;  Bac- 
chus  couronné  de  lièrre  , armé 
d'un  thyrfe  & couvert  d’une 
peau  de  tigre,  avec  des  tigres 
à fon  char , qui  eft  fuivi  de 
Bacchantes  ; Hercule  revêtu 
d’une  peau  de  lion  , & tenant 
en  main  une  mailue  ; Junon 
portée  fur  des  nuages  avec  un 
paon  à fes  côtés;  Vénus  fur  un 
char  tiré  par  des  cignes  , ou 
par  des  pigeons  ; Pallas  le  caf- 
que  en  tête  , appuyée  lur  fon 
bouclier  , qui  étoit  appellé 
Égide,  &c  à fes  côtes  une  chouet- 
te qui  lui  étoit  confacrée  ; Dia- 
ne habillée  en  chafferelTe,  l’arc 
& les  fléchés  en  main  ; Cérès, 
«ne  gerbe  6c.  une  faucille  en 
main. 

Comme  les  payens  avoient 
multiplié  leurs  divinités  à l’in- 
fini , les  Poctes  & les  peintres 
après  eux  fo  font  exercés  à re- 
vêtir d’une  figure  apparente  des 
êtres  purement  chimériques,  ou 
à donner  une  efpèce  de  corps 
aux  attributs  divins, aux  faifons, 
aux  fleuves,  aux  provinces, 
aux  fciences,  aux  arts  , aux  ver- 
tus , aux  vices  , aux  pallions  , 
aux  maladies,  &c.  Ainlt , la 

(s)  Plin.  Tum.  I.  pag.  791. 
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force  eft  repréfenrée  par  une 
femme  d’un  air  guerrier  ap- 
puyée fur  un  cube;  on  voit  un 
lion  à fes  pieds.  On  donne  à la 
prudence  un  miroir  entortillé 
d un  ferpent,  fymbole  de  cette 
vertu  ; à la  juilice  une  epée  8c 
une  balance  ; à la  fortune  un 
bandeau  & une  roue  ; à força- 
lion  un  toupet  de  cheveux 
fur  le  devant  de  fa  tête  chauve 
par  derrière;  des  couronnes  de 
rofeaux  6c  des  cornes  à tous  les 
fleuves  ; à l’Europe  une  cou- 
ronne fermée  , un  feeptre  8c  un 
cheval;  à l’Afie  un  tncenfo.r, 
&c. 

Ce  feroit  s’engager  dans  un 
détail  fans  fin  , que  de  vouloir 
parcourir  toutes  les  manières 
différentes  qu’ont  inventé  la 
poëfie  , la  peinture  & les  autres 
arts,  dont  le  propre  eft  d'imi- 
ter, pour  repréfenter  tout  ce 
qui  tombe  fous  l'imagination; 
mais,  il  feroit  à fouhaiter  que 
nous  euflîons  une  Iconologie 
exaéte  , où  purent  s'instruire  les 
peintres , à qui  l’ignorance  de 
cette  fcicnce  fait  commettre  de 
très -lourdes  fautes.  L’Icono- 
logie  de  Ripa  , qui  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  , ell 
très -défeélueufe  en  beaucoup 
d’endroits. 

1CTÉR1US  LAPIS  , ( a ) 

nom  que  les  Anciens  ont  donne 
•à  une  pierre  fameufe  par  la 
vertu  de  guérir  la  jaunifté 
qu’on  lui  attribuoit.  Pline  en 
décrit  quatre  efpèces;  la  pre- 
mière étoit  d’un  jaune  foncé  ; 
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la  fécondé  d'un  jaune  plus  pâle 
& plus  rranfparenre  ; la  troiiîè- 
me  le  trouvoit  en  morceaux 
applatis,&  étoit  d’une  couleur 
verdàrre  avec  des  veines  fon- 
cées ; la  quatrième  efpèce  en- 
fin croit  verdâtre  , avec  des 
veines  noires.  Sur  une  deferip- 
tion  auffi  feche  , il  eft  très- 
difficile  de  deviner  de  quelle 
nature  étoit  cette  pierre  fi 
vantée. 

1CTINUS  , Minus  , I’ariifsc  , 

(a)  fameux  architecte  , qui  fit , 
avec  CaMicrare  , le  Parthénon  , 
que  l’on  voyoit  dans  la  cita- 
delle d’Athènes.  C’ctoit  un 
temple  de  Psllas  qui  avoic  cent 
pieds  en  tout  fens.  lêtinus  fit 
atifiî  le  temple  d'Apollon  Epicu- 
rius.  Cet  Architecte  vivoit  du 
tems  de  Périclès. 

ICUS  , I:us  , IV; . (b)  ifle 
de  la  mer  Égée  , l’une  des  plus 
remarquables  d’entre  celles  qui 
croient  fituées  h l’oppofite  de 
la  Magnéfie,  félon  Strabon.  Elle 
droit  à l'orient  de  celle  de 
Sciathos.  Tite-Live  fait  men- 
tion de  cette  ifle.  Phanodeme, 
cité  par  Étienne  de  Byzance  , 
la  nomme  Icius.  F.lle  eft  aujour- 
d’hui dans  l’Archipel  au  nord 
de  Négrepont. 

ICUTHIEL  , Icuthicl  , (c) 
y mtr  . fils  d’Ezra  & de  Ju- 
daia  , fut  pere  de  Zanoé. 

Tom.  I.  p.  isv-  Pauf.  pag. 
cas.  Sirab.  pag.  395  , j<,6. 

(4)  Strab.  p.  4}6.  Tit.  Lit.  L.  XXXI. 

C.  45- 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  18. 

[Jj  Diod.  Sicul.  p.  565.  Strab.  pag. 
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IDA  , Ida  , I Jv  . . (d)  mon- 
tagne fameufe  de  l’Afie  mineu- 
re , dans  la  Troade  , étoit  la 
plus  haute  de  celles  qui  étoient 
au  tour  de  l’Hellefponr  , au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile. 
Ce  n’étoit  pas  une  feule  monta- 
gne , mais  un  amas  , une  chaîne 
de  montagnes  , qui  s’étendoic 
depuis  Zeleia,  qui  étoit  du  ter- 
ritoire de  Cyzique  , jufqu’au 
promontoire  de  LeCtum  , à l’au- 
tre extrémité  de  la  Troade. 

On  dit  que  cette  montagne 
avoir  pris  fon  nom  d’Ida,  fille 
de  Mélirteus  , &.  qu’elle  enfer- 
moir  un  antre,  dans  lequel  les 
Dieux  fe  plaifoient , 8c  où  Paris 
prononça  fon  jugement  fur  les 
trois  déellès.  On  ajotlton  que 
c’ctoit-là  que  les  DaCtylcs 
Idéens  exercèrent  l’art  de  tra- 
vailler le  fer  qu’ils  avoiemt  ap- 
pris de  la  mere  des  Dieux.  On 
place  leur  établiftement  fur  le 
mont  Ida , l’an  167  avant  la 
prife  de  Troye,  8c  1547  avant 
la  naifTance  de  J.  C. 

Il  fe  parte  , dit  Diodore  de 
Sicile  , quelque  chofe  de  très- 
fingulier  à l’egard  de  cette  mon- 
tagne. On  dit  qu’au  lever 
de  la  canicule  , la  tranquil- 
lité de  l’air  eft  parfaite  au- 
tour de  fa  pointe  , comme  étant 
beaucoup  au-delTus  de  la  por- 

470,  574.  & />f.  Plin  T.  I.  p.  »8i. 
Pomp.  Mcl  pag.  Si.  Ftulem.  L.  V.  c. 
».  Virg.  Æneid.  L.  III.  v.  s , 6.  L. 
IX.  v.  i7f>.  ér  /«f.  Horat.  L.  III.  Ode. 
»o.  v-  in.  Mém.  drl’Acad.  des  Infcript. 
U Bell.  Lctt.aT,  V.  p.  ju. 
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tée  des  vents.  Mais,  on  apper- 
çoit  le  foleil  dès  1*  nuit  même  , 
non  pas  à la  vérité  comme  un 
globe  de  feu  , tel  qu’il  nous  pa- 
roît  dans  le  jour  , mais  comme 
jettant  des  flammes  féparces  les 
unes  des  autres  , de  qui  fem- 
blent  produites  par  des  feux 
allumés  féparcment  au  pied  du 
mont.  Peu  à peu  tous  ces  feux 
fe  rallemblent  en  un  feul  qui 
forme  une  étendue  décroîs  ar- 
yens; enfin,  l'heure  du  jour 
étant  arrivée,  ce  phénomène  fe 
réduit  à la  grandeur  naturelle 
& ordinaire  du  foleil,  qui  con- 
tinue & achevé  ainfi  fa  courfe. 
Cette  idée  paroît  être  une  fuite 
de  l’opinion  où  l'on  étoit  , 
avant  qu’on  fçût  que  la  rerre 
elt  à peu  près  ronde  ; que  le  fo- 
leil fe  formoit  tous  les  jours  à 
l’orient,  de  fe  diflipoit  à l’occi- 
dent. 

Le  mont  Ida  avoit  plufieurs 
fommets,  de-là  vient  qu’Homère 
fe  fett  fouvent  de  cette  expref- 
lîon , les  montagnes  d’Ida.  Vir- 
gile die  de  même: 

Cldjfemque  fubipfa 

Antandro  6*  Phrygig  molimur 
montibus  Ida. 

Strabon  qui  trouve  que  le 
mont  Ida  regardé  à vol  d’oi- 
feau  , a la  figure  d’une  fcolo- 
pendre  , regarde  comme  autant 
de  pieds  les  montagnes  cont'guea 
qu’il  a d’un  côté  de  de  l’autre. 

Chacune  des  parties  de  ces 
montagnes,  outre  le  nom  gé- 
néral d’Ida  , -avoir  un  nom  par- 
ticulier, comme  Gargara , qui , 
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félon  Hcfychius , lignifie  un  des 
fommets  de  l’Ida  , & qui  étoit 
voifin  de  la  ville  de  Gargara  & 
de  celle  d'Antandre  , fur  le 
golfe  d’Adramyrte.  Phalacra  en 
croit  une  autre  partie , félon 
Étienne  de  Byzance, qui  ajoûte 
que  Phalacra  étoit  un  nom  com- 
mun à toutes  les  montagnes 
clevées.  Le  Scholiafle  de  Ly- 
cophron  dit  beaucoup  mieux  , 
que  le  mont  Ida  s'avance  par 
quatre  branches  vers  la  mer,  &C 
que  de  ces  quatre  promontoires 
il  y en  avoit  un  nommé  Phaj'a- 
crj.La  principale  partie  du  mont 
Ida  efl:  comme  au  milieu  de  ces 
diverfes  branches  , <k  c'eft  le 
mont  Ida  proprement  dit. 

Le  mont  Ida  , pris  dans  tou'e 
fon  étendue, elt  un  de  ces  grands 
réfervoirs  d’eau  que  la  nature  a 
formés,  pour  fournir  les  eaux 
aux  rivières.  De  celles-là 
quelques-unes  tombent  dans  la 
Propontide  , comme  l’Efepe  & 
le  Granique  ; d’autres  , dans 
l’Hellefpont,  comme  les  deux 
entre  lefquelles  la  ville  d’Aby- 
de  étoit  fituée  , le  Simoïs,  le 
Xanthus,  qui  fe  joint  avec  l’An- 
drius  ; d'autres  enfin  vont  fe 
pe-dre  au  midi,  dans  le  golfe 
d’Adramyttc, comme  le  Cilléis. 
Aiuli  Horace  a eu  raifon  d’ap- 
peller  l’Ida  aquatique  , lorfqu’il 
dit  de  Ganymcde  : 

Aquo/a 

Ruptus  ab  Ida. 

Virgile  , au  neuvième  livre 
de  l’Énéïde  , dit  : 

Ai  jus  crut  porta  euflos , accnimus 
• armis  , 
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yiyrtacides  ; comïtem  Ænctc  , 
qutm  mijcrat  Ida 
Vcnatrix  , jaculo  cclerem  Icv'tbuf- 
quc  J agitas . 

C’eft  - à - dire,  fuivant  M. 
l’abbé  des  Fontaines,  la  garde 
d’une  des  portes  du  camp  uvoit 
été  confiée  à Nifus,  fi!s  d’Hyr- 
tacus,  jeune  homme  d’une  gran- 
de valeur,  forti  du  mom  Ida, 
païs  de  charte  , pour  l'uivre 
Énée,  adroit,  à tirer  de  l’arc 
de  à lancer  le  javelot.  C’eft 
ainft  , ajoure  M.  l’abbé  des 
Fontaines  que  tout  le  monde  a 
toujours  entendu  ces  mots  : 
Comitcm  Ænea  qutm  miferat  Ida 
vcnatrix.  Ce  qui  lignifie  littéra- 
lement , qu’il  étoit  venu  pour 
accompagner  Énée  de  la  mon- 
tagne d’Ida , païs  de  charte  , 
pais  où  il  y a beaucoup  de 
chafleurs.  Le  P.  Catrou  change 
le  lens  , & prend  une  montagne 
pour  une  femme.  Selon  lui,  Ida 
étoit  la  mere  de  Nifus.  Ida  fa 
mcrc  , dit-il,  grande  chaffeufc  , 
l'avoit  mis  à la  fuite  d'Éncc.  Le 
mot  Vcnatrix  eft  ici  figuré  ; c’eft 
ce  que  les  Rhéteurs  Grecs  ap- 
pellent cnallage  ; & les  Latins 
immutatio  terminorum.  Ce  n’eft 
pas  la  montagne  qui  eft  grande 
chafleufe,  comme  le  dit  le  P. 
de  la  Rue  dans  fa  note  , mais 
ceux  qui  l’habitent  font  grands 
chafleurs.  L’objeélion  du  Pere 
Catrou  eft  frivole.  Depuis  le 
commencement  de  ce  livre  neu- 
vième jufqu’à  cet  endroit  , il  a 
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change  trente  fois  de  corrigé  à 
fa  funtaifie  le  texte  de  Virgile  , 
pour  y trouver  des  fens  imagi- 
naires & bizarras.  C’eft  ce 
jouer  de  l’Antiquité  que  d’en 
ufer  ainfi.  Mettre  un  texte  ainft 
défiguré  entre  les  mains  de  la 
jeunefle  , c’eft  lui  faire  fueer  à 
plaifir  le  lait  empoifonné  de 
l’ignorance  & du  mauvais 
gûr. 

IDA  , Ida  , iVm,  (<i)  mon- 
tagne de  Crete  , non  moins  fa- 
meufe  que  celle  de  l’Alic  mi- 
neure. Cette  montagne  , félon 
Pomponius  Mêla  , étoit  plus 
célébré  que  les  autres  monta- 
gnes de  l’ifle,  àcaufe  de  la  tra- 
dition félon  laquelle  Jupiter  y 
étoit  né  ÔC  y avoir  été  élevé. 
Strabon , parlant  de  la  même 
montagne  , dit  qu’au  milieu  de 
l’ifle  qui  eft  très-large  , il  y a 
le  mont  Ida  , le  plus  haut  de 
tous  ceux  qui  font  dans  l’ifle  ; 
qu’il  eft  de  figure  ronde , Sc 
qu'il  a foixante  ftades  de  cir- 
cuit. 

Les  forêts  de  cette  montagne 
furent  brûlées  , dit-on  , par  le 
feu  du  ciel  ,73  ans  après  le  dé- 
luge de  Deucalion  ; & on  ajothe 
que  l’ufage  de  fondre  le  fer  fut 
premièrement  découvert  en  cet- 
te occalion  par  les  Daétyles  , 
habitans  de  cette  montagne. 
C’eft  ce  que  rapporte  Thrafyl- 
le,cité  par  Clément  Alexan- 
drin , dans  le  premier  livre  de 
fes  tapifleries.  Nous  avons  vu 
dans  l’article  précédent  , que 


(*)  Pomp.  Md.  p.  148  , i4v.  Strak.  p.  | c.  17.  Virg.  Æneid.  L.  III.  v.  104,  »oj. 
475.  Plia.  X.  1.  p.  *io.  l’tulem.  L.  III.  | I’ûuù  psg.  6)1. 
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JJiodore  de  Sicile  place  fur  le 
mont  Ida  de  l’Alie  mineure  , la 
découverte  de  l’art  de  travailler 
le  fer. 

Nous  liions  dans  Virgile  : 

Crera  Jwis  magni  medio  jaccl  in- 
Julaponto  , 

Mons  J J ce  u s ubi , & gémis  cuna- 
lula  nofira. 

Ces  derniers  mots  font  fondés 
fur  une  ancienne  opinion  , félon 
laquelle  les  Cretois  du  mont 
Ida  paflerent  en  Phrygie  , 8c 
donnèrent  le  nom  d’Ida , aux 
montagnes  qu’ils  y trouvèrent. 
Ce  devroit  être  tout  le  con- 
traire; 8c  il  eft  à croire  que  le 
continent  a été  peuplé  avant  les 
ifles.  Cet  Ida  de  Crete  elt  pré- 
fentement  nommé  monte  Gio- 
ve. 

Le  mot  Ida  vient  du  Grec 
I duc , qui  fignifie  voir,  parce 
que  de  deflus  ces  montagnes  qui 
font  fort  élevées  , la  vue  s’é- 
tend fort  loin.  Cette  étymolo- 
gie paroît  beaucoup  plus  na- 
turelle que  celle  que  fournit 
Paufanias.  Cet  Auteur  dit  qu’on 
appelloit  anciennement  du  nom 
d’Ida  tout  lieu  où  il  y avoit 
beaucoup  d’arbres. 

IDA  , Ida,  *îk,  (a)  nymphe, 
fille  de  Mclifleus  , roi  de  Crete, 
donna  fon  nom  au  mont  Ida  de 
' l’Alie  mineure  , félon  quel- 
ques-uns. Elle  ell:  comptée 

pour  une  des  nourrices  de  Ju- 
piter. 
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IDA  , Ida,  VJ v,  (b)  fille  de 

Corybas,  epoufa  Lycafte  , roi 
de  Crete  , & devint  mere  de 
Minos  11  , félon  Dicdore  de 

Sicile. 

1DÆUS  SINUS  , le  golfe 
d’Ida  ; c’eit  le  même  que  le 
golfe  d’Adramytte. 

IDAIA,  Idaia , (c) 

fils  de  Semri , fut  pere  d’Al- 
lon. 

IDALIA,  Idalia,  furnom 
donné  à Vénus , à caufe  du 
culte  qu’on  lui  rendoit  à Ida- 
1 iu m.  Voye p Id  ilium. 

JDALIUM  , Idalium  , ( d 3 
1/ du  t . ville  de  Pille  de  Chy- 
pre. Cette  ville  étoit  cqnfacrée 
à la  déeffe  Vénus,  mais  elle  ne 
fubfiftoit  déjà  plus  du  tems  de 
Pline.  Il  y avoit  aulfi  un  bois  du 
même  nom,  confacréà  la  même 
divinité. 

Les  Grammairiens,  comme  le 
remarque  Bochart  , fe  font  di- 
vertis à trouver  une  étymologie 
hiftorique  de  ce  nom.  Us  ont 
fuppofé  qu’il  vient  d’un  mot 
qui  lignifie  j'ai  vu,  St  d’un  au- 
tre qui  fignifie  le  foleil.  Si  on 
les  en  croit,  un  oracle  ordonna 
à Chalcénor  de  bâtir  une  ville 
au  lieu  où  il  verroit  le  foleil 
levant,  8c  un  de fes compagnons 
s’étant  écrié  , j'ai  vu  le  foleil  , 
conformément  à ce  nom,  on 
bâtit  St  on  nomma  la  ville.  Bo- 
chart trouve  cette  étymologie 
defeélueufe.  La  fécondé  fylla- 
be  devroit  être  longue,  fi  elle 


(a)  Diod.  Sicul.  pajt.  $65.  Myth.  | e)  Parai.  L.  I.  c.  4.  ».  jr. 
pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tum.  II,  pag.  (J)  Hin.  T.  I.  pag.  184.  Virg.  Æncid. 
*75.  L.  V.  v.  685  , 61,7.  L-  V.  v'  7^0.  L.  X. 

DiuJ.  Sicul.  pag.  1S3.  Jv.  $1.  66, 


Digitized  by  Gcîogll 


1 D 

avoir  cette  origine , & elle  eft 
brève.  Il  aime  mieux  croire  que 
le  mot  Idalium  elt  Phénicien  , & 
vient  de  lidala  , ou  Dala  ; il  y 
avoir  une  ville  de  ce  nom  dans 
la  tribu  de  Zabulon.  Jofué  Sc 
Saint  Jérôme  écrivent  Jedala  , 
comme  fi  ce  mot  étoit  formé  de 
deux  Jed  & AU  , Jed-Ala , mot 
à mot  le  lieu  de  U DceJJ'c  , 
c’eil- à-dire,  le  lieu  confacté  à 
"Vénus. 

Cette  ville  , détruite  dès  le 
tems  de  Pline  , comment  peut- 
elle  fubfifter  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Bourg-Dalim , comme 
le  veut  Luligr.an  dans  fon  hif- 
toire  de  Cypre. 

IDANTHYRE  , Idanthyrus. 

Indathyrfe. 

1DARNE,  Idarnes  , (<>)  un 
des  Satrapes  de  Darius,  fut  dé- 
fait par  Balacre. 

IDAS  , ldas  . f /arc.  ( b ) capi- 
taine Troyen  , fut  tué  par  Tur- 
nus. 

IDAS  . Idas  , 1*/ *<  » ( c ) 
prince  deThracede  la  viiled’If- 
mare  , fut  pere  de  trois  fils  , qui 
tombèrent  fous  les  coups  de 
Claufus. 

Virgile  dit  que  ces  trois 
freres  étoient  Bore <r  de  pente  fu- 
prema  ; ce  qui  peut  fignifier 
qu’ils  étoient  de  la  race  de  Bo- 
rée & defeendans  de  Zétès  ou 
de  Calais , fils  de  Borée  & 
d’Orithyie  , ou  bien  qu’ils 

(a)  O-  Curt.  L.  IV.  c.  5. 

C»)  Virg.  Ænciri.  L.  IX.  v.  575. 

(f)  Virg.  Æncid.  L.  X.  v.  »;o. 
ir  /#T. 

(di  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  3. 

(«I  Plut.  Tom.  I.  p.  14.  Paul.  pag. 
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étoient  du  pais  le  plus  Boréal 
que  l'on  connût. 

IDAS  , ldas  , iVaç  , ( d) 
l’un  de  ceux  qui  périrent  dans 
le  combat  qui  fe  donna  à la 
cour  de  Céphée  , à l’occafion 
du  mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromède. Idas  fe  montra  aflez 
long-tems  neutre  , & il  ne  fe 
déclara  que  lcfqu’il  eut  été  at- 
teint par  h.azard  d’un  coup  de 
datd,  lancé,  par  Phinée  contre 
un  aurre.  Alors  , regardant  de 
travers  Phinée  : „ Puifque  je 
» fuis  contraint,  lui  dit-il,  de 
» prendre  parti  , défends-toi 
» de  l’ennemi  que  tu  viens  'toi- 
» même  de  te  faire , & paye 
»»  mon  fang  par  ton  fang.  » 
Mais  , comme  il  vouloit  lancer 
le  trait  qu’il  avoir  tiré  de  fon 
corps  , les  forces  lui  manquè- 
rent , & ii  tomba  mort  avec  les 
autres. 

IDAS  , Idas  , lV«c  , ( e ) 
fils  de  Neptune,  félon  la  fable, 
& félon  la  vérité  , d’Apharéus 
& d’Arene , fe  trouve  dans  tou- 
tes les  énumérations  des  Argo- 
nautes. Il  étoit  comme  Jafon, 
du  fang  d'Eole  , puifque  fon 
pere  Apharéus  étoit  , félon 
Apollodore  , fils  de  Périerès  , 
dont  Éolus  étoit  le  grand- 

Pe«- 

On  dit  qu’ldas  obtint  de  fon 
pere  de  très-bons  chevaux  , 
dont  il  f«i  fervit  pour  avoir 

■ 84,119.  Homcr  Iliad.  L.  IX.  v.  549, 

ftq.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
VI.  pag.  jR8.  Tom.  VII.  pag.  iji,  îji, 
Mém.  de  l’Arad.  des  Infcnpt,  & Bell. 
Leu.  Tom.  IX.  pag.  87. 
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JWarpefle  , fille  d’Evénus  , roi 
d’Ét.'îie,  province  de  la  Grè- 
ce. Son  pere  avoir  réfoin  de  ne 
la  donner  à perfonne  , qu’après 
qu’on  l’auroit  méritée  , en  ga- 
gnant le  prix  de  la  courfe.  Il 
faifbit  même  mourir  ceux  qui 
s’y  étoient  expofés  téméraire- 
ment , & stnchoir  leurs  têtes 
fur  les  murailles  de  fa  ville  ca- 
pitale, pour  donner  de  la  ter- 
reur aux  autres  qui  voudroient 
prétendre  à cette  conquête. 
Tranfporté  de  douleur  d’avoir 
perdu  fa  fille  , il  fe  jett3  dans 
le  fleuve  Lvcormas,  qui  fut  en- 
fnirt  appelle  Evcnus  defon  nom, 
& que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Fidari.  Idas  , fuyant  avec  fa 
proie,  fut  rencontré  par  Apol- 
lon , lequel  épris  de  la  beauté 
de  cette  fille  , la  lui  difputa; 
mais,  Mercure  envoyé  par  Ju- 
piter , donna  le  choix  à Mar- 
pe!lé,  de  fuivre  lequel  des  deux 
elle  voudroit.  Cette  Princeûe  , 
craignant  qu’Apollon  ne  l’aban- 
donnât , lorfqu’elie  feroit  fur 
l’âge  , aima  mieux  fe  donner  à 
ld<is.  Dans  la  fuite,  ldas  en- 
sreprit  de  détrôner  Teuthras  , 
roi  de  Mœfte;  mais,  il  fut  vain- 
cu par  Télephe  , l’un  des  fils 
d’Hercule , auquel  Teuthras 
avoir  promis  fa  fille  & fon  fep- 
tre  pour  récompenfe. 

Suivant  une  autre  tradition, 
Jd.tsôc  Lyncée  fon  frere  . prés 
d’époufer  Phoebé  &.  Hilaire 
filles  de  Leucippe  , prièrent 
de  la  fête  Caftor  ôc  Pollux  , 
proches  parens  de  ces  deux 
filles,  leur  pere  étant  frere  de 
TynJare;  mais,  encrant  deve-. 
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nus  eux-mêmes  amoureux  , il* 
les  enlevèrent  , les  épouferenr, 
& en  eurent  deuxenfans,  que 
Paufanias  nomme  Anaxis  de 
Mnafinoiis  , qui  dans  la  fuite 
eurent  leurs  liâmes  à Corinthe 
dans  le  temple  bâtien  l’honneur 
de  leurs  peres. 

Les  deux  époux  outragés  , 
avant  rencontré  à quelque  teins 
de  là  leurs  rivaux  , fe  battirent 
contr’eux,&  Caltor  tua  Lyn- 
cée , mais  Idas  le  vengea  ÔC 
ôta  la  vie  au  meurtrier  de  fon 
frere.  Pollux  vengea  de  même 
Caftor  , & tua  Idas  ; ou  , comme 
le  prétendent  quelques  Anciens, 
ce  fut  Jupiter  lui-même  qui  le 
tua  d’un  coup  de  foudre. 

Il  fe  trouve  dans  les  An- 
ciens, par  rapport  à cet  éve- 
nemenr,  comme  à tous  les  au- 
tres, quelques  variétés  ; & la 
manière  dont  Apoliodore  ra- 
conte l’aventure  elt  moins 
odieufe  pour  les  deux  Tynda- 
rides,  quoiqu'elle  ne  les  ren- 
de pas  inexcusables,  puifqu’elle 
les  afibeie  à une  injullice.  Ils 
s’étoient  joints  avec  Idas  5c 
Lyncée  pour  enlever  quelques 
troupeaux  ; mais  , ceux  - ci 
ayant  refufé  de  les  partager 
avec  eux  , Caftor  ôc  Pollux  ré- 
folurent  d’avoir  raifon  de  cette 
injure,  ÔC  ayant  levé  des  trou- 
pes , entrèrent  dans  la  MefTénie, 
enlevèrent  les  beftiaux  d'Idas 
Ôc  de  Lyncée , & leur  dreflerenc 
une  embufeade  ; mais  , ce 
dernier  ayant  apperçu  Caftor 
caché  près  d’un  chêne  , le 
montra  à Idas  qui  le  tua. 

1DÉA  , IJjca  , l'J  « 4 a 
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(d)  nymphe  , qui  époula  un  ber- 
ger nommé  Théodore  , duquel 
elle  eut  Hérophile. 

IDÉA  , Jdæu  , î Va/a.  (i) 
fille  de  Dardanus  , roi  des  Scy- 
thes, fut  mariée  à Fhinée  , roi 
de  Thrace.  Ce  Prince  en  étoit 
fi  éperdument  amoureux  qu’il 
lui  avoit  laillé  prendre  un  plein 
pouvoir  fur  fon  efprit.  Elle  lui 
perfuada  que  les  enfani  qu'il 
avoir  eus  de  Cléopâtre  , pour 
faire  plaifir  à leur  mere  encore 
vivante,  avoient  voulu  lui  fai- 
re infulie  3c  la  violer.  Phinée 
les  traita  d’une  façon  fort 
cruelle  , tk  les  chaffa  enfuite  de 
la  ville. 

Le  nom  d’Idéa  fut  aufiî  ce- 
lui d’une  fille  de  Danaiis. 

IDÉE  , Idæus  , I’/'srii; , 

( c ) héraut  Troytn.  CVit 
ce  héraut  qui  , au  troifième 
livre  de  l’Iliade  , détermine 
Priam  à fortir  de  Troye,  pour 
defcendre  dans  la  plaine  , 3c  y 
jurer  une  paix  ferme  3c  dura- 
ble avec  les  Grecs.-  Mais,  le 
traité  , quoique  confirmé  par 
des  fermens  & par  des  facri- 
fices, né  tarda  pas  à être  rompu. 

Dans  le  feptième  livre  , Idée 
reçoit  ordre  d’aller  porter  aux 
Grecs  quelques  propoiitions.  Il 
part  dès  la  pointe  du  jour,  & 
fie  rend  fur  leurs  vaifïeaux.  Il 
trouve  ces  fiers  difciples  de 
M ars  déjà  aflemblés  pour  le 
confeil  dans  le  vaifl’eau  d'Aga- 
tnemnon.  Il  ell  introduit  , & fe 
tenant  au  milieu  de  l’aûëmblée, 

(a)  Psuf.  p.  <I»I. 

( ; • Dioil  Sicul.  p.  171. 
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il  parle  en  ces  termes  : «Fils 
r>  d’Atrée  , 3c  vous  , Géné- 
» raux  des  troupes  Grecques  , 
»>  le  roi  Priam  & tous  les  Prin-  , 
ss  ces  Troyens  m’ont  ordonné 
» de  venir  [ & Dieu  veuille 
» que  cela  vous  foit  agréable] 
» vous  déclarer  la  propofirion 
sj  que  fait  Paris  , unique  au- 
sj  teur  de  cette  guerre.  Il  eft 
» prêt  à vous  rendre  toutes  les 
si  ricbeifes  qu’il  a amenées  à 
jj  Troye  , plut  aux  Dieux  qu’il 
» fût  mort  avant  ce  funefte 
ss  voyage  ! Et  il  offre  d y 
» en  rjoûter  encore  d’autres, 
sj  Mais,  pour  la  femme  du  vail- 
» lant  Ménélaus.  il  ditqu’il  ne 
s>  confentira  jamais  à la  ren- 
n dre,  quelques  efforts  que  les 
s»  Troyens  faflent  pour  J’y 
« obliger.  J’ai  ordre  de  vous 
o propofer  une  treve  jufqu’à 
jj  ce  que  de  part  & d’autre 
» nous  ayons  brûlé  nos  morts. 
jj  La  treve  finie  , nous  repren- 
ss  drons  les  armes  , 3c  nous 
jj  combattrons  jufqu’à  ce  que 
» Dieu  nous  fépare  , 3c  qu’il 
js  accorde  la  vitfloire  à ceux 
» qu’il  voudra  favorifer.  « 

Il  parla  ainfl  , 3c  un  profond 
filence  régna  parmi  tous  les 
Rois.  Enfin,  le  vaillant  Dio- 
mède fe  Ieve  , & dit  : 

sj  Que  perfonne  n’écoute  ici 
s>  la  propofition  de  Paris  , Si 
» n’accepte  ni  les  richeffes 
ss  qu’il  offre  , ni  Hélène  même, 

>s  quand  il  la  rendroit  ; car,  les 
ss  moins  éclairés  peuvent  juger 

| (t)  Humer.  Iliad.  L.  III.  v.  >48.  ér 

!/«}.  L.  VII  ».  37».  ér 
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73  que  la  dernière  ruine  pend 
» fur  la  tète  des  Troyens, 
n & que  la  Grece  va  être  ven- 
73  gée.  a 

Tous  les  Princes  applaudif- 
fenr  au  confeil  de  Diomède 
avec  de  grandes  acclamations  5c 
des  cris  de  joie  ; & le  roi  Aga- 
memnon,  s’adreffant  au  Héraut: 
n Idée,  lui  dit-il  , vous  en- 
» tendez  la  réponfe desGrecs, 
t>  c’eft  auflï  la  mienne.  Pour  ce 
» qui  eft  de  brûler  les  morts, 

» je  ne  m’y  oppofe  point  ; on 
n ne  doit  pas  refulcr  aux  morts 
» les  honneurs  de  ta  fépulture, 

& il  elt  de  la  piété  de  leur 
t>  rendre  les  derniers  devoirs. 
» Que  Jupiter  donc  qui  prome- 
73  ne  fon  tonnerre  vengeur  fur 
» les  nues,  foie  témoin  de  nos 
73  fermens.  « 

En  achevant  ces  mots  , il  le- 
vé fon  feeptre  vers  le  trône  des 
Dieux, & le  Héraut  reprend  fur 
l’heure  le  chemin  de  Troye. 
Les  Troyens  étoient  encore 
affemblés  aux  portes  du  palais 
de  Priam  , attendant  fon  re- 
tour avec  impatience.  Idée 
arrive,  5c  fe  tenant  au  milieu 
de  l’alTemblée  , il  leur  rend 
compte  de  fa  commifiion  , ôc 
leur  apprend  la  réponfe  que  les 
Grecs  lui  ont  rendue,  En  même 
tems,  on  fe  prépare  à aller 
retirer  les  morts  , & à faire  ve- 
nir de  la  forêt  du  bois  pour  le 
bûcher.  Les  Grecs  ont  le  mê- 
me emprefl’ement  , & font  la 
même  diligence.  Cet  Idée  pour- 
roit  bien  être  le  même  qui  fuit. 
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IDÉE,  IJaus  , I ’/aTo:  , (a  ) 
fils  de  Darès  Troyen  , ôc  frere 
de  Phégée.  Ils  etoient  tous  deux 
grands  capitaines  de  tous  deux 
adroits  à toutes  fortes  de  com- 
bats. 

Un  jour  , pendant  le  fiege  de 
Troye  , ces  deux  freres  excités 
par  leur  courage  devancent  leurs 
efeadrons  ; & pouffant  leur 

char,  ils  courent  avec  impétuo- 
fité  contre  Diomède  qui  étoit  à. 
pied  , Sc  qui  venoit  les  charger 
avec  furie.  Quand  ils  l’eurent 
joint,  Phégée  lança  le  premier 
fa  pique  fur  le  fils  de  Tydée  ; le 
fer  gliffa  fur  fon  épaule  gauche 
fans  le  bleffer  ; mais  en  même 
tems  Diomede  repartit  de  for» 
javelot.  Le  trait  mortel  ne  part 
pas  inutilement  de  fa  main  ; il 
va  donner  dans  l’eftomac  de 
Phégée  qu’il  étend  mort  fur  la 
pouflîère.  Idée  defeend  promp- 
tement du  char  , Sc  n’ayant  pas 
le  courage  de  fauver  le  corps  de 
fon  frere  & de  venger  fa  mort, 
il  prend  honteufement  la  fuite; 
mais , avec  route  fa  lâcheté,  il 
n’auroit  pas  évité  la  noire  def- 
tinée , fi  Vulcain  ne  l’eût  fecou- 
ru;  ce  Dieu  le  couvrit  d’un 
épais  nuage  Sc  le  fauva  , ne 
voulant  pas  que  Darès  , ce 
malheureux  pere  , fût  entière- 
ment accablé  de  deuil  ôc  de 
trifteffepar  la  perte  defes  deux 
fils. 

IDÉE,  Idxut  , capitaine 
Troyen,  félon  Virgile.  Voyc £ 
Aélor. 


(a)  Homcr.  llUd.  L.  V,  v,  g , & ftj* 
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IDÉEN  , Idaus  , (a)  furnom 
de  Jupirer.  Il  fut  ainfi  furnom* 
mé , parte  qu'il  avoit  cté  nour- 
ri &.  élevé  fur  le  mont  Ida  , 
ou  bien  parce  que  cette  mon- 
tagne lui  étoit  confacree. 

ÏDÉENNE  , Ida a , ( b ) fur- 
nom  de  Cybele.  Cette  Déefle 
prenoit  ce  furnom  du  mont 
Ida  où  elle  étoit  honorée. 

La  fête  facrée  de  la  mer 
Idéenne  , dit  Denys  d’Halicar- 
naffe  , fe  fait  ainft  : » Les  pré- 
» teurs  de  Rome  font  tous  les 
» ans  en  fon  honneur  , félon 
» les  loix  Romaines  , des  fa- 
» crilïces  & des  jeux.  Un  hom- 
» me  Phrygien  & une  femme 
x Phrygienne  y font  l’office  de 
» Prêtres,  èk  porter.!  la  Déefle 
» par  la  ville,  ramaflant  des 
x aumônes  pour  la  Grande-me- 
» re  , & portant  des  images  fur 
» la  poitrine.  Ils  chantent  au 
» fon  de  la  flûte  & du  tympa- 
» non  des  motets  en  fon  hon- 
n neur.  Aucun  Romain  ne  vou- 
» droit  faire  une  pareille  fonc- 
» tion.  « 

Il  y a quelques  obfervations 
à faire  fur  ces  paroles  de  Denys 
d’Halycarnaffe.  Nous  y voyons 
d'abord  que  les  femmes  y fai— 
foient  les  fondions  du  facerdo- 
ce  de  Cybele  , auffi  - bien  que 
les  hommes  ; ce  qui  eft  confirmé 
par  des  monumens.  Il  n’elt  pas 
aifé  de  juger  fi  Denys  d’Hali. 
carnafle,  parlant  ici  d’un  hom- 
me Prctre, doit  être  entenduïd’un 
Galle  eunuque  , ou  d’un  autre 
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Prêtre  non  eunuque.  Quoiqu’il 

Paroifle  certain  qu’il  y a eu  des 
rètres  de  la  Grande-mere  non 
eunuques,  & que  des  Romains 
de  la  première  confidération  en 
ont  exercé  le  miniltère  ; il  faut 
dillinguer  ceux-là  de  ces  bate- 
leurs 6c  de  ces  charlatans , qui 
alloient  de  rue  en  rue  deman- 
dant l’aumône  pour  la  Grande- 
mere.  Ceux  - ci  étoient  des 
Phrygiens  & des  Galles  eunu- 
ques. Nous  croirions  donc  vo- 
lontiers, que  ce  Phrygien  dont 
parle  Denys  d’Halycarnaife  , 
pouvoir  être  un  eunuque  , quoi- 
qu’il ne  le  dife  pas;  ce  que 
nous  n’avançons  pourtant  que 
comme  une  conjecture. 

Le  pin  étoit  confacré  [à  la 
Grande-mere  Idéenne , avec 
laquelle  il  elt  quelquefois  re- 
préfenté.  On  le  voit  fur  une 
pierre  trouvée  en  Provence, 
où  font  figurés  les  fymboies  de 
Cybele  6c  d’Atys.  Des  branches 
du  pin  pendent  d’un  côté  deux 
tympanons  , 6c  de  l’autre  une 
flûte  paftorale  à plulieurs 
tuyaux.  La  houlette  de  forme 
particulière  eft  appuyée  à l’ar- 
.bre.  Au  bout  d’un  bâton  eft  le 
bonnet  Phrygien  d’Atys  , & au 
pied  de  larbre  un  lion.  L’inf- 
cripiion  Latine  qui  eil  au  • de£ 
fous  , fait  foi  que  tout  cela  eft 
confacré  à la  Grande-mere  Idasa 
Palatina  , qui  elt  la  même  que 
Cybele. 

1DÉENS  , Idai , furnom  des 
Daétyles.  Voye\  Daétyles. 


(a)  Mvth.  par  Mi  l’Abb.  Ban.  T.  (h)  Anriq.  expi.  par  D.  Bernard  de 
•H.  p.  364 , 57a.  Monif.  I.  I.  pag.  3 > la,  i)  a 18. 
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IDES,  IJl’s  , (a)  terme  qui 
étoit  d’ufuge  chea  les  Romains 
pour  compter  & diilinguer  cer- 
tains jours  du  mois;  on  fe  lert 
encore  de  cette  méthode  dans  la 
chancellerie  Romaine  , & dans 
le  calendrier  du  bréviaire. 

Les  Ides  venoient  le  treiziè- 
me jour  de  chaque  mois , ex- 
cepté dans  les  mois  de  Mars  , 
de  Mai,  de  Juillet  & d’Oilo- 
bre,  où  elles  tomboient  le  quin- 
zième , parce  que  ces  quatre 
mois  avoient  fix  jours  avant 
les  Nones , & les  autres  en 
avoient  feulement  quatre. 

On  donnoit  huit  jours  aux 
Ides;  ainli , le  huitième  dans 
lesmois  de  Mars,  Mai  , Juillet, 
& Üélobre  , & le  lixième  dans 
les  huit  autres  , on  comptoir  le 
huitième  avant  les  Ides  , & de 
même  en  diminuant  jufqu’au 
douze  ou  au  quatorze  , qu'on 
appelloit  la  veille  des  Ides  , 
parce  que  les  Ides  venoient  le 
treize  ou  le  quinze  , félon  Its 
diltérens  mois. 

Ceux  qui  veulent  employer 
cette  manière  de  dater  , doivent 
encore  fçavoir  que  les  Ides 
commencent  le  lendemain  du 
jours  des  Nones  , Oc  fe  relfou- 
venir  qu’elles  durent  huit  jours; 
or,  les  Nones  de  Janvier  étant 
le  cinquième  dudit  mois,  on  da- 
tera le  lixième  de  Janvier  , 
Otljvo  Idus  Jonujrii  , huit 
jour*  avant  les  Ides  de  Jan- 
vier. Le  onzième  de  Janvier  fe 
datera  tertio  Idus  , le  troilième 
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jour  avant  les  Ides  ; & le  trei- 
zième Idibus  Jjnuarii  , le  jour 
des  Ides  de  Janvier.  Si  c’eft 
dans  les  mois  de  Mars,  de  Mai  , 
de  Juillet  & d'Oét&bre  , où  le 
jour  des  Nones  n’cll  que  lefepr, 
on  ne  commence  à compter 
avant  les  Ides  que  le  huitième 
jourde  ces  quatre  mois  , parce 
que  celui  des  Ides  n’elt  que  le 
quinze. 

Pour  trouver  aifément  le 
jour  des  dates  des  Ides  dont  fe 
fert  la  chancellerie  Romaine  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dcf- 
fus  , il  faut  s'y  prendre  de  la 
manière  fuivante.  On  ajoute  d’a- 
bord une  unité  au  nombre  du 
jour  des  Ides  , & enfuite  on 
en  ôte  le  nombre  marqué  par  la 
date.  Par  exemple , fi  la  lettre 
cil  datée  quinto  Idus  Jjnuarii  , 
c'elt-à-dire  , le  cinquième  jour 
avant  les  Ides  de  Janvier,  joi- 
gnez une  unité  au  treize,  qui 
ell  le  jour  des  Ides  de  ce  mois  , 
vous  aurez  quatorze  ; ôtez  - en 
cinq  , il  reliera  neuf  ; ainfi  le 
cinquième  avant  les  Ides  ell  le 
neuf  de  Janvier.  Si  la  lettre  ell 
datée  quinto  Idus  Julii , qui  ell 
un  mois  où  le  jour  des  Ides 
tombe  le  quinze  , joignez  une 
unité  à quinze  , vous  aurez  fei- 
ze  ; ôtez-en  cinq  , il  relie  onze  ; 
ainfi,  le  cinquième  avant  les 
Ides  des  Juillet,  c'ell  le  onziè- 
me dudit  mois. 

On  obfervera  la  même  mé- 
thode, quand  on  voudra  em- 
ployer cette  forte  de  date;  par 


(*)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripi.  & Bell, 
psg.  ijv  Anun  t'pliq.  par  O.  Bcrn  Lctt.  Tout.  1.  pag.  66. 
de  Mooit.  Tum.  iil.  pag.  »i6. 
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exemple,  fi  j’écris  le  neuf  Juil- 
let , depuis  le  neuf  jufqu’à  feize 
il  y a lept  jours;  ainfi,  je  date 
Jcptimo  IJus  Julii , le  feptième 
jour  avant  les  Ides  de  Juillet. 

L.e  mot  Ides  vient  du  Latin 
Jdus , qae  plufieurs  dérivent  de 
l’ancien  Tofcan  Iduare  , qui  fi- 
gnifioit  divifer  , parce  que  les 
Ides  partageoient  les  mois  en 
deux  parties  prelque  égales, 
IJ’autres  tirent  ce  mot  d'Idu- 
hum  , qui  étoit  le  nom  de  la  vic- 
time qu’on  oft'roit  à Jupiter  le 
jour  des  Ides;  mais  , peut-être 
aulii  qu’on  a donné  à la  viétime 
le  nom  du  jour  qu’elle  étoit 
immolée.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
ra  ifon  pour  laquelle  chaque 
mois  ? huit  Ides,  c’eft  que  le 
facrifice.fe  faifoit  toujours  neuf 
jours  apès  les  Nones,  le  jour 
des  Nones  étant  compris  dans 
le  nombre  de  neuf.  » 

Enfin  , pour  omettre  peu  de 
chofe  fur  cefujet,  nous  ajoûte- 
rons  que  lesldes  de  Maiétoient 
confacrées  à Mercure; les  Ides 
de  Mars  pafierent  pour  un  jour 
malheureux  , dans  l’idée  des 
partifans  de  la  tyrannie,  depuis 
que  Céfar  eut  été  tué  ce  jour- 
la  ; le  tems  d’après  les  Ides  de 
Juin  étoit  réputé  favorable  aux 
noces.  Les  Ides  d'Août  étoient 
tonfacrées  à Diane  , de  les  ef- 
claves  les  chommoieni  aulii 
comme  une  fête.  Aux  Ides  de 
Septembre  on  prenoit  les  Au- 
gures pour  faire  les  Magiltrars, 
qui  entroient  en  charge  autre- 

(j)  Itcg.  L.  IV.  c.  »».  v.  i. 

(S)  Mon.  de  L’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  V.  p.  by  , yo. 
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fois  nnx  Ides  de  Mai  & puis  aux 
IdesdeMars,  qui  furent  enfin 
tranfportées  aux  Ides  de  Sep- 
tembre. 

IDIDA  , Idida  , I ’t/ia  , 
'fille  d’Hadaia  de  la  ville  de 
Béféçath  , fut  mere  de  Jofias 
roi  de  Juda. 

IDIOME  , Idicma  , variétés 
d’une  langue  , propres  à quel- 
ques contrées  ; d’où  l’on  voie 
qu’Idiome  ell  fynonyme  à dia- 
leéle  ; ainfi,  nous  avons  l’Idio- 
me gafeon  , l’Idiome  , proven- 
çal , l'Idiome  champenois  ; on 
lui  donne  quelquefois  la  même 
étendue  qu’à  langue. 

Ce  mot  n’elt  ufité  que  parmi 
les  gens  de  lettres.  Il  vient  du 
Grec  iïiuft*  , qui  lignifie  la 
propriété  , la  nature  propre  , 
part;  de  ,proprius,  propre. 
Celejles  truchement  du  myjhqut 
Idiome  , 

François  , Bernard  , Anfelme  , 
Augujlin  , Chryfofiôme  , 

De  vos  pures  clartés  pour  la  troi- 
fi'eme  fois  , 

Sanfhfiei  ma  plume  & parler  par 
ma  voix. 

ID1S  , Idis  , (A)  berger  de 
Sicile  , à qui  quelques  Anciens 
ont  attribué  l’invention  du  cha- 
lumeau. H étoit  d’Agrigente  , 
ods,  pour  parler  plus  julte  , 
du  lieu  où  la  ville  de  ce  nom 
fut  bâtie  dans  la  fuite. 

IDISTAV1SUS  , Idijlavifus, 
( c ) nom  d’une  plaine  de  Ger- 
manie. Tacite  en  donne  la 
defeription  , à l’occafion  d’une 

Ifc)  Tacil.  Annal.  L.  II.  c.  iS. 
Crév.  tiitt.  des  £mp.  Tom.I.  p.  357, 
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bataille  qui  s'y  livra  entre  les 
Germains  de  les  Romains.  » Ar- 
» minius  , dit  Tacite  , voyant 
3>  que  ce  difcours  avoit  allumé 
y>  leur  courage  [ le  courage 
» des  Germains  ] & qu’ils  de- 
as  raandoient  hautement  la  ba- 
ts taille  , les  mena  dans  une 
» plaine  qu’on  nomme  Idi(la- 
y>  vifus  , fituee  entre  le  Nv'efer 
ss  de  les  Collines  , de  ligure 
» inégale  , félon  que  les  hau- 
m teurs  en  s’avançant  plus  ou 
yj  moins  , ou  le  fleuve  par  fes 
ss  détours  la  relierrent  ou  lui 
» permettent  de  s’étendre.  A 
n leur  dos  s'élevait  une  forêt , 
jo  dont  les  arbres  étoient  fort 
» touffus  de  fort  hauts  , mais 
ss  laiffoient  entr’eux  desefpaces 
as  vuides  fie  nus.  Les  Barbares 
» alliés  d'Arminius  occupèrent 
ss  la  plaine  & l’extrémité  de 
n la  forêt  qui  y aboutiffoit.  Les 
sj  feuls  Chérufques  fe  portèrent 
» fur  les  coteaux  pour  venir 
jj  de  là  fondre  fur  les  Romains 
» pendant  la  bataille.  » Taci- 
te décrit  enfuite  l’ordre  de  l’ar- 
mée Romaine. 

ID1THUN,  Idithun,  i’/tW», 
(a)  fut  choifi  par  David  pour 
chanter  avec  Héman  les  louan- 
ges du  Seigneur  , fie  pour  pu- 
blier que  fa  miféricorde  eft  éter- 
nelle. Héman  fie  Idithun  jou- 
oient  auflî  de  la  trompette  , de 
ils  touchoient  les  tymbales  fie 
tous  les  autres  inftrumens  de 
mufique,  pour  chanter  leslouan- 
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ges  de  Dieu.  Mais,  pour  le* 
fils  d’Idithun  , le  Roi  les  éta- 
blit portiers.  Il  eft  dit  ailleurs 
que  les  fils  d’Idithun  étoient 
Idithun  , Godolias  , Sori , Je- 
fei'as  , Hafabias,  Mathathias  , 
qui  font  Iix  , & que  leur  pere 
fes  conjuifoit  8e  prophétifoit 
fur  la  harpe  , ayant  la  direc- 
tion des  chantres  , lorfqu  ils 
faifoient  retentir  les  louanges 
du  Seigneur. 

Idithun  ert  le  même  qu’Ethan 
Ezrahite.  On  lui  attribue  quel- 
ques pfeaumes,  comme  le  qua- 
tre-vingt-huit, intitulé  d'Erhan 
Ezrahite;  de  les  trente-huit, 
foixante-un  & foixante-feize  , 

Îui  portent  le  nom  d’Idithun. 

)n  croit  que  David  ayant  com- 
pcfé  ces  pfeaumes  les  donnoit 
à chanter  à Idithun  de  à fa 
bande;  & que  c’ert  pour  cela 
que  le  nom  leur  en  elt  demeu- 
ré. Mais,  il  y a quelques-uns 
des  pfeaumes  qui  portent  le 
nom  d’Idithun  , qui  paroifïenc 
avoir  été  compofés  ou  pendant, 
ou  après  la  captivité  ; & par 
conféquent  le  nom  d’Idithun 
qu’ils  portent,  ne  peut  lignifier 
autre  chofe , linon  que  quel- 
ques-uns des  defeendans  & de 
la  bande  d’Idithun  les  compo- 
ferent  long-tems  après  la  more 
du  fameux  Idithun  , un  de  leurs 
ayeux. 

1 D M O N , Idmon  , ( b ) 

eft  compté  au  nombre  des 
Argonautes  par  tous  les  An- 


«)  Parai.  L.  I.  c.  iS.  v.  jS  , 41,1V!.  pag.  5S8  , 41a.  Métn.  de  PAcaJ. 
4t.  c.  *j.  v.  i.&fetj.  L.  U.  c.  5.  t.  hits  Infctipt.  üBd  1.  Lctt.  T.  IX.  pag. 
U.  87. 

(*Jt  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  | 
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tiens,  fi  on  excepte  le  feul 
•A  P ollodore.  Comme  c’étoir  un 
célébré  devin , on  lui  donnai 
Apollon  pour  pere  ; mais  , Hy- 
gin  fur  d’anciennes  autorités  , 
afliire  qu’il  étoir  fils  d’Abas  , 
& qu’Argos  étoit  fa  patrie.  Il  y 
a des  Anciens  qui  ont  confondu 
Id  mon  avec  Mopfus;mais,  Va- 
lérius  Flaccus  & Clément  d’A- 
lexandrie les  diftinnuent.  Le 
premier  de  ces  deux  Auteurs 
dit  queMopfus,  plein  du  Dieu 
qui  l’agitoit  , avoit  le  regard 
l'ombre  & farouche,  Si  qu’Id- 
nion  , doux  5c  paifibie , prédiûm 
l’avenir  avec  plus  de  tranquil- 
lité. Quoiqu’ldmon  eût  prévu 
par  les  principes  de  la  divina- 
tion , qu’il  périroir  dans  ce 
voyage  , il  ne  laiffa  pas1  de 
s’embarquer.  11  y mourut  en 
effet , foit  de  maladie  , comme 
le  prétend  Valérius  Flaccus, 
foit  d’une  blefTure  qu’il  avoit 
reçue  à la  chalTe  d’un  fanglicr 
dans  le  païs  des  Mariandy- 
niens  ^ félon  Hygin  , Ovide  Si 
Apollonius. 

IDMON  , ldmon  , (a)  capi- 
taine Rutule,  fut  chargé  d’alier 
annoncer  à Énée  , que  Tur- 
nus  vouloit  en  venir  à un  com- 
bat fingulier  avec  lui. 

IDOLATRIE,  Idololatria,  {b) 
c’ell-à-dire  , culte  des  Idoles  , 
du  Grec s’</Wcr,  ldolum,  Idole, 
& «jailli,  cultus  , ou  J ervitus  , 
fervitude  ; car  , la  racine  de 

(s)  Virg.  Æneiil.  L.  XII.  t. 

(J)  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Toin. 
I.  pag.  *78  * 179.  cV  f*iv.  Toin.  11.  p. 
»S7-  & Jmiv.  Antiq.  cxpl.  par  1). 
fîon.  de  Momf.  Toin.  11.  pag.  >6g. 
Hitt.  du  Ciel.  Tom.I.  pag.  a.j.iji, 

Jom.  XXII. 
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ce  dernier  mot  eft  xxrpn  , qui 
lignifie  celui  qui  fert  quelqu’un 
pour  un  certain  falaire. 

Le  mot  IiS'unt  , comme  l’a 
fort  bien  remarqué  Tertullien  , 
eft  un  diminutif  de  celui  d'iUoc, 
qui  veut  dire  image.  Ad  hoc 
necejfaria  ejl  vocabuli  interpreta- 
tio  ,ei/eç  grâce  formant  fortat  / 
ab  eo  per  dimintttionem  hj  uns 
deduÜum  , atque  apud  nos  for - 
mulam  fecit  ; igitur  omnis  for- 
mula , vel  forma  , ldolum  fe  dici 
expofeit.  Cependant  , le  fça- 
vanc  Rainoldus  ne  veut  pas 
convenir  de  cette  étymologie  , 
& foutient  que  le  mot  îiSun* 
n’eft  pas  un  diminutif  de  celui 
d’'nTcs-  ; qu’il  lignifie  toutes 
fortes  de  formes  Si.  de  figures  , 
même  les  plus  grandes  ; en 
quoi  tout  le  monde  fera  d'ac- 
cord avec  lui  ; mais  , il  n’a 
pas  voulu  remarquer  que  le 
mot  ti/o?  lignifie  la  forme  ef- 
fentielle  , interne  , & vérita- 
ble d’une  chofe  , & que  celui 
d’idole  défigne  la  forme  ex- 
terne , ou  repréfertée  de  cette 
même  chofe  , grande  ou  petite. 
En  un  mot,  la  forme  ou  l’éten- 
due réelle  du  corps  humain  , 
confillant  dans  l’afleroblage  de 
fa  chair  , de  fes  os  & de  la 
peau  , s’appelle  ?//»?.  Mais  , 
la  repré  Tentation  de  ce  même 
corps  , foit  peinte  , foit  en  re- 
lief , fe  nomme  «i/a.»»  petite 
forme  , forme  faufle  & feule- 

ér  f niv  Mém.  de  l'Acad.  de*  Infcipt. 
& Bell  Leic.  Tom.  I.  pag.  jj  , ^ ^ . 
ér  f»iv.  Tutn.  III.  pag.  Sq.  pV  Jmiv. 
Tom.  VI.  pag.  a , $ . To.r..  IX.  pag. 
il,  ta.  Tom.  XIV.  pag.  ai.  tr  jmiv. 
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ment  apparente. 

11  y a des  Sçavans  qui  tirent 
l'etymologie  du  nom  d'idole  de 
deux  mots  Grecs  , dont  un 
fignitîe  image  , l'autre  douleur  , 
conformement  au  mot  Hébreu, 
hatfabbim  , qui  veut  dire  la 
même  chofe  , pour  faire  com- 
prendre par-là  que  les  Idoles 
font  la  fource  de  la  douleur  , 
3c  en  même  - tems  des  châri- 
ir.ens  , dont  Dieu  punillbit  ceux 
qui  s’abandonnoient  à leur  culte. 

Cela  pofé  , par  le  mot  d’i- 
dolâtrie , on  doit  entendre  le 
culte  qu'on  rendoit  aux  flatues 
& autres  représentations  des 
Dieux  , 3c  par  celui  d’idoles  , 
tout  ce  qui  les  lepréfientoii. 

Origine  de  l'Idolâtrie. 

Saint  Epiphane  diltingue  les 
anciennes  Religions  en  quatre  ; 
le  Barbarifme  , qui  dura  depuis 
Adam  jufqu’à  Noé  ; le  Scythif- 
nie  , depuis  Noé  jufqu’à  Sarug; 
l'Hellénifme  , & le  Judaïfme  , 
qui  commença  fous  Abraham. 
D’autres  Auteurs  divifent  feu- 
lement les  Religions  de  ces 
premiers  tems,  en  Sabilme  3c 
Hellcnifme.  La  divifion  de  St. 
Epiphane  eft  plus  jufle  , fle  elle 
a pour  elle  l’hiftoire  du  Monde. 
En  effet , d’Adam  à Noé  tout 
eÜ  inconnu  , ii  on  excepte  ce 
qu’en  rapporte  Moïfe  ; ainfl  , 
St.  Epiphane  a pu  nommer  ce 
tems,  le  Barbarifme.  Les  na- 
tions Scythes  ont  eu  une  Re- 
ligion particulière  , &.  diffé- 
rente de  celle  des  Grecs  3c  des 
Mitres  Peuple»  ; d’ailleurs  , la 
difpcrUon  de  tes  Peuples  eii 
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très  - ancienne  ; on  a donc 
dû  mettre  leur  Religion  avant 
l’Hellénilme  , puifqu’une  par- 
tie des  Grecs  3c  leur  Religion 
venoient  de  Phcnicie.  L’Hel- 
Icnifme  a dû  être  mis  aufli  avant 
le  Judaïfme  , puifque  cette  fain- 
te  Religion  , dont  Abraham  fut 
le  pere  & le  fondateur  , ell  la 
réforme  des  autres  , 3c  la  bar- 
rière la  plus  ferme  contre  l’I- 
dolâtrie , qui  inondoit  la  terre 
du  tems  de  ce  faint  Patriarche. 

Cependant  , la  divifion  de 
St.  Epiphane  n’a  pas  été  reçue 
de  tous  les  Sçavans.  Le  P.  Pé- 
rau  dit  qu'elle  n’a  aucun  fon- 
dement ; ik  , à dire  vrai  , elle 
eft  imparfaite  , puifqu’elle  ne 
dit  rien  du  Sabifme  , Religion 
des  anciens  Perfes  , qui  ado- 
roient  le  feu  , ainfl  qu’on  peut 
le  voir  dans  le  fçavant  ouvra- 
ge de  Thomas  Hyde  3c  dan* 
Orwen  ; d’ailleurs  , elle  ne 
renferme  pas  totalement  l’E- 
gyptianifme  , dont  parle  l’E- 
criture Sainte. 

Au  commencement,  les  hom- 
mes ne  connoiffoient  3c  ne 
fervoient  qu’un  feul  Dieu  , 
Créateur,  Eternel  , Tout-Puif- 
fant.  Adam  , forti  immédiate- 
ment des  mains  de  Dieu  , en 
conferva  dans  fa  famille  l’idée 
la  plus  pure  , 3c  on  ne  fçauroit 
douter  qu’elle  n’ait  duré  dan* 
la  branche  de-Seth  jufqu’atr 
Déluge.  Dieu  s’étoit  trop  ma- 
nifelté  à nos  premiers  parens  , 
pour  qu’ils  puffent  le  mécon- 
noître.  11  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  fe  peindre  dans  l’ou- 
vrage du  monde  , Ce  de  leur 


/ 


Digitized  by  Googid 


I D 

éclairer  l’efprit  par  les  lumiè- 
res de  fa  grâce  , il  avoir 
converfé  avec  eux  , de  les 
avoir  inftruits  par  lui  - même  , 
ou  du  moins  par  le  miniilère 
de  l’es  Anges  ; ainli  ils  eurent 
du  Souverain  Être  l’idée  la  plus 
nette  & la  plus  faine  , que 
Phomm"  puille  avoir  , de  dès- 
là  le  culte  qu’ils  lui  rendoient, 
&' que  Dieu  leur  avoir  prefcrit 
lui-même,  fut  pur  de  fans  tache. 
On  ne  doit  pas  penfer  de  mê- 
•me  de  la  famille  de  Caïn  ; fes 
dcfcendans  tombèrent  non-feu- 
-lement  dans  l’Idolâtrie  , mais 
dans  tous  les  autres  crimes  qui 
attirèrent  le  Déluge  , dont  fans 
doute  l’Idolâtrie,  que  l’Ecritu- 
re nomme  fouvent  ou  un  adul- 
téré , ou  une  fornication  , fut 
une  des  principales  caufes.  Les 
enfans  des  hommes,  c’ell-à-dire, 
félon  les  Interprétés  , les  def- 
cendans  de  Caïn  , furent  adon- 
nés aux  pallions  les  plus  infâ- 
mes. L’Idée  pure  d’un  Être 
très-parfait  , commença  infen- 
liblement  à s’obfcurcir,  & par- 
mi des  hommes  charnels  elle 
ptit  commerce  avec  les  fens  ; 
ainli , on  l’attacha  bientôt  à des 
chofes  fenlibles  ; de  ce  qui  pa- 
rut le  plus  utile  de  le  plus  par- 
fait à leurs  yeux,  fut  adoré  com- 
me leur  plus  grand  Dieu. 

Le  fçavant  Xiaïmohides  , dans 
fon  traité  fur  l'origine  de  l’I- 
dolâtrie , qu’on  trouve  traduit 
• en  Latin  dans  l’ouvrage  que 
Voflius  a fait  fur  le  même  fujet, 
s’xeplique  ainli.  » La  premiè- 
» re  origine  de  l’Idolâtrie  doit 
» être  rapportée  au  teins  d'É- 
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jj  nos,  quand  les  hommes  com- 
» mencerent  à étudier  le  mou- 
» vement  des  étoiles  de  des 
» fpheres  Cclelles  , St  recon- 
» mirent  que  Dieu  les  avoit 
» créées  pour  gouverner  le 
jj  monde.  Ils  imaginèrent  que 
r>  Dieu  les  avoit  placées  dans 
jj  le  ciel  pour  les  faire  entrer 
» en  partage  de  fa  gloire  , & 

» pour  lui  fervir  comme  de 
jj  dfeiftres  ; de  ils  conclurent 
o que  dès  - la  il  étoit  de 
n leur  devoir  de  les  honorer. 
jj  Sur  ce  fondement,  ilscom- 
» mencerent  à bâtir  des  tem- 
» pies  aux  étoiles  , à leur  of- 
jj  frir  des  facrifices  , de  à fe 
jj  profterner  devant  elles  , pour  % 
j>  obtenir  les  faveurs  de  celui 
j>  qui  les  avoit  créées  ; & ce 
j>  fut  là  la  première  origine 
» de  l’Idolâtrie.  Ce  n’eit  pas 
jj  qu’ils  cruflent  qu’il  n’y  avoit 
jj  point  d’autre  dieu  que  'les 
>j  allres  ; mais  , ils  étoient 
jj  perfuadés  qu’en  les  adorant  , 
jj  ils  accompliUoient  la  volon- 
jj  té  du  Créateur.  Avec  1« 
n tenis , certains  faux  Prophètes 
» s'élevèrent  , prétendant  être 
j>  envoyés  de  Dieu  , de  difant 
jj  qu’ils  avoient  des  révéla- 
jj  tions  pour  faire  adorer  tel 
jj  ou  tel  aftre  , même  pour  faire 
jj  offrir  des  Sacrifices  à toute 
jj  l’armée  des  cieux  ; & ils  en 
» firent  des  figures  , qu’ils  ex« 
jj  poferent  au  culte  public.  Là- 
j>  defflis  on  commença  à pla- 
j>  cer  leurs  repréfentations  dans 
jj  les  temples  , fous  les  arbres , 
jj  de  fur  le  fommet  des  raonra- 
jj  gi.es.  On  s’alfembla  en  foula 
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» pour  venir  les  adorer  , & 
« on  rapportoit  la  profpérité 
» donc  on  jouiii'oit  , au  culte 
qu’on  leurrendpit  . . . De- 
» là  vint  , conclut  Maïmoni- 
« des  , que  le  nom  de  Dieu 
» fut  entièrement  banni  de  la 
ij  bouche  & du  cœur  des  hom- 
» mes.c«  i 

Tercullien  , fans  parler  des 
autres  , qui  a cru  aullî  que  i’I- 
dolâtrie  avoit  commence  ».int 
le  Déluge  , appuyoit  l'on  opi- 
nion fur  le  livre  d'Hénoch;  mais 
on  fçait  que  cet  ouvrage  , 
quoique'  très  - ancien  , porte 
toutes  les  marques  d’un  livre 
très-apocryphe. 

C’eit  aulli  le  fentiment  de  la 
plupart  des  plus  fçavans  Rab- 
bins ; iis  fe  fondent  fur  un 
partage  de  la  Génèl’e  , où  il 
eft  dit  d’Enos  : Ijli  capit  invo • 
cjre  nomen  Domini  ; ce  qu’une 
autre  verfion  exprime  ainlt  : 
Tune  profanatum  tjl  in  invocjndo 
nomine  Domini  ; & cette  diffé- 
rence vient  du  mot  chitlal , qui 
veut  dire  egalement  commen- 
cer & profaner.  L’idée  que  les 
Livres  faints  , ainfi  que  les 
Auteurs  profanes  , nous  don- 
nent des  anciens  geans  , qu’ils 
repréfentent  comme  des  hom- 
mts  d’une  infolence  outrée  de 
d’une  corruption  infinie  , con- 
firme affez  le  fentiment  de  ces 
Rabbins.  L’entreprife  de  eps 
hommes  téméraires  contre  le 
ciel  , ne  déligne  - t - elle  pas 
qu’ils  vouloient  lui  difputer  la 
fouveraineté  ? Mais  , il  ne  faut 
pas  appuyer  davantage  fur  le 
temps  qui  précéda  ie  Déluge, 
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tems  fur  lequel  Moïfe  s’efl  perf 
étendu  , & de  ce  i)ii’il  en  dit  , 
on  ne  peut  rien  conclure  tou- 
chant l’Idolâtrie.  Car  , enfin 
le  paffage  fur  lequel  feul  on 
fe  fonde  , elt  très  - difficile  à 
entendre, & demanderoit  des  dif- 
euffions  qui  nous  éloigneroienc 
trop  de  notre  fujer.  On  peut 
confulter  la  fçavante  differta- 
tion  du  P.  Soucier,  & les  ré- 
flexions de  M.  Fourmont  , le- 
quel, quoiqu’il  convienne  qu’on 
ne  peut  rien  conclure  pour  l’I- 
dolâtrie avant  le  Déluge  , ne 
laiffe  pas  pour  cela  de  croire 
qu’elle  commença  dans  ce  tems- 
là  , ât  en  affigne  cinq  caufes  , 
qui  ont  fublilté  également  après 
Noé.  L'admiration  ; de-là  le 
culte  des  Affres  , fur -tout  du 
foleil  dé  de  la  lune  , objets  fi 
frappans  , fi  utiles  , & dès-là  fi 
propres  à attirer  le  culte  des 
hommes.  La  tendreffe;  une  me- 
re  n’a  qu’un  fils  qu’elle  chérir, 
elle  le  perd  , en  fait  faire  une 
ftatue , & cerre  image  devient 
la  divinité  tutélaire  de  la  fa- 
mille , ainfi  qu’on  le  voit  dans 
le  livre  de  la  Sageffe  ; cec 
exemple  , rapporte  dans  l’E- 
criture , n’eff  pas  le  feul  qu’on 
puiffe  cirer.  La  crainte  ; tout  le 
inonde  fçait  cet  ancien  vers  : 

Primus  in  erbe  Deos  fecit  timor. 

Et  perfonne  n'a  jamais  mieux 
connu  cette  foibleffe  des  hom- 
mes , que  nos  Millionnaires  de 
l'Amérique  , qui  entendoient 
dire  à tout  propos  : Si  Dieu 
eff  bon  , il  n’a  pas  befoin  de 
notre  culte  ; les  Démons  feuis  , 
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ou  les  Génies  malfaifans  , lt 
méritent  pour  les  empêcher  de 
nous  nuire.  De  la  même  lource 
font  fans  doute  foitis  parmi  les 
Romains  les  dieux  Avtrrunci  , 
c’eft-à-d  ire  , qui  éloignent  le 
mal  ; de  - là  encore  la  décile 
Angérone  , laFievre,  les  Mala- 
dies déifiées,  & la  Crainte  elle- 
même  , qui  devint  chez  ce  peu- 
ple une  Divinité.  L’Efpérance  ; 
c’eft  à elle  que  l’on  doit  l’ori- 
gine des  dieux  falutaires  , tels 
qu’Apollon,  Efculape  , & tant 
d’autres,  fur  le  fecours  defquels 
on  fondoit  l’efpérance  de  la 
guérifon.  Enfin  la  flatterie  , & 
il  n’eft  pas  néceflaire  de  citer 
des  exemples  des  dieux  qui  lui 
doivent  leur  origine. 

A ces  cinq  caufes  on  doit  en 
ajoûter  une  fixième  , la  cor- 
ruption du  cœur  ; un  cœur  cor- 
rompu adore  fes  défauts  & fes 
excès  ; fes  crimes  font  fes  pre- 
mières divinités. 

Un  Auteur  moderne  , per- 
fuadé  que  l’Idolâtrie  ne  com- 
mença qu’après  le  Déluge,  rap- 
porte une  caufe  bien  fingulière 
de  fon  origine.  Selon  lui  , l’A- 
théïfme  s’étoit  répandu  dans  le 
monde,  33  Cette  dil'pofition  d’ef- 
» prit  à l'égard  de  Dieu,  dit-il, 
39  eft  le  fouverain  crime  ; car  , 
» les  Athées  font  beaucoup 
33  plus  odieux  h la  Divinité 
33  que  les  Idolâtres.  De  plus  , 
33  ce  fentiment  eft  plus  propre 
» à porter  les  hommes  à cette 
33  excelîive  corruption  , dans 
»3  laquelle  le  monde  tomba 
33  avant  le  Déluge.  La  connoif- 
» fance  d’un  Dieu , continue-. 
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» t-il,  de  quelque  nature  qu’on 
33  le  conçoive  , & le  culte  de 
« la  Divinité,  font  de  foi-rrê- 
» me  propres  h fervir  de  bride 
» aux  hommes;  c’eft  pourquoi, 

» l'Idolâtrie  n’a  pas  été  incti’e 
» au  monde  pour  en  arrêter  la 
» corruption.  Il  y a donc  np- 
» parence  que  les  vices  horri- 
» blés , où  tomboient  les  hom- 
» mes  avant  le  Déluge , ne  ve- 
» noient  que  de  ce  qu’ils  ne 
33  connoifluient  point  Dieu  , Sc 
» ne  le  fervoient  pas.  Je  crois 
» même  que  l’Idolâtrie  6c  le  Po- 
33  lythcïfme, après  le  Déluge, ti- 
33  rerentleur  origine  del’impic- 
» té  & de  l'Athéifme  <^ui  avoienc 
» régné auparavant.C  eft-Ià  l’ef- 
» prit  des  hommes, quand  ils  ont 
» été  féverement  punis  pour 
» quelque  crime  , ils  fe  jet— 
» tent  dans  une  autre  extrê- 
33  mité.  C’ell  en  effet  , dit-il  , 
33  ce  qui  arriva  aux  Juifs  ; com- 
n me  ils  furent  châtiés  très- 
» rigoureufement  pour  s’être 
» abandonnés  à I'idolàrrie  , 

» avoir  négligé  la  célébration 
» du  Sabbat  , de  retour  de  la 
33  captivité  de  Babylone  , ils 
» conçurent  tant  d’horreur  pour 
33  les  idoles  , qu’ils  fe  porte- 
» rem  plus  d’une  fois  à la  ré- 
» volte  , plutôt  que  de  fouftrir 
» que  leurs  gouverneurs  portaf- 
33  font  les  enfeignes  où  étoient 
» peintes  les  aigles  Romaines  ; 
33  & qu’ils  fe  Différent  battre 
» dans  differentes  occafions  , 
» pour  ne  pas  violer  la  célébra- 
» tîon  du  Sabbat.  Je  conjecture, 
» conclut  le  même  Auteur  , 
?)  qu'il  eft  arrivé  quelque  cho- 
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»■  fe  de  femblable  aux  homme* 
n apsèsle  Déluge.  Comme  ils 
r>  jugèrent  que  cet  horrible  châ- 
» timenr,  qui  portoit  dès  rqar- 
» ques  fi  évidentes  de  la  colere 
» de  Dieu  , étoit  arrivé  pour 
» punir  l’Atheifme  , ils  fe  jet— 
» terent  dans  l'extrémité  op- 
»>  pofée  ; ils  adorèrent  tout  ce 
» qui  parut  mériter  leur  cul- 
» te.  » 

On  convient  aifément  avec 
cet  Auteur  , que  l’Athéifme  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes , & que  l’Idolâtrie  , mal- 
gré tout  ce  que  M.  Bayle  a 
dit  pour  détruire  cette  préten- 
tion , peut  fournir  contre  le 
dérèglement  des  mœurs  un 
frein  que  l'Athéifme  ne  donne 
pas  ; mais, où  a-t-il  pris  que  tous 
les  hommes  d’avant  le  Déluge 
fe  fuffent  portés  à cet  excès 
d’impiété  ? Il  devoit  du  moins 
en  excepter  la  race  choifie  , 
les  delcendans  de  Seth.  Moi'fe 
dit  bien  à la  vérité  que  du  com- 
merce des  Anges  , c'eft-à-dire, 
des  fucceffeurs  de  Seth  , avec 
les  filles  des'  hommes,  par  où 
l’on  doit  entendre  celles  qui 
defeendoient  de  Caïn  , naqui- 
rent les  Nephclim  , qui  tombè- 
rent dans  les  plus'  grands  dé- 
fordres  , comme  leur  nom  mê- 
me le  fignifie  ; mais  , il  ne  dit 
nulle  part  qu’ils  devinrent  des 
Athées.  Or  , que  peut-on  fça- 
voir  de  ces  premiers  hommes, 
que  ce  que  ce  faint  Écrivain 
en  a raconté  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  des  com- 
mencemens  de  l'Idolâtrie,  ii  eft 
fûr  que  la  connoiftance  bi  le 


culte  du  vrai  Dieu  furent  réu- 
nis dans  la  famille  de  Noé  , 
qui  refta  feule  fur  la  terre  après 
le  Dcluge.  Ce  faiut  Patriarche, 
pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
l’avoir  confervé  , lui  offrit  des 
facrifices  folemnels  de  tous  les 
animaux  purs  qui  étoient  fortis 
de  l'Arche  ; 5c  fans  doute  qu’il 
ne  manqua  pas  de  recomman- 
der à fes  enfans  & à fes  petits- 
fils  , de  conferver  avec  ref— 
pe<ft  le  culte  que  Dieu  lui  avoic 
prefetit  lui  - même.  Ainfi  , 
avant  la  divifion  des  langues  , 
& pendant  que  les  fils  St 
petits  - fils  de  ce  Patriarche 
ne  composaient  qu’une  fa- 
mille 8t  qu’un  peuple  , il  y a 
toute  apparence  que  la  pureté 
de  ce  culte  ne  fut  point  alté- 
rée. Noé  vivoit  encore  , il 
étoit  le  chef  de  ce  peuple. 
Sein,  Chain  & Japbet,  témoins 
eux- mêmes  de  la  vengeance  de 
Dieu  fur  leurs  contemporains  , 
vivant  au  milieu  de  leurs  fa- 
milles , auroient-ils  fouffert  que 
leurs  enfans  euflent  abandonné 
ce  même  culte  ? On  ne  lit  rien 
dans  l’Antiquité  qui  puiffe  nous 
porter  à le  croire.  Il  y a donc 
toute  forte  d’apparence  que  ce 
ne  fut  qu’après  la  difperfion 
de  ce  peuple  , que  commença 
l’Idolâtrie  ; & pendant  que  dans 
quelques  familles,  fur-tout  dans 
celle  d’où  fortit  Abraham  , on 
conferva  plus  long-tems  la  vé- 
ritable religion  . les  autres  l'a- 
bandonnèrent pour  adorer  de 
Vaines  idoles  , que  leur  igno- 
rance , ou  plutôt  la  corruption 
de  leur  cœur  , «voit  formées. 
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Cependant , Noé  furvécut  à 
l’introduélion  de  ce  défordre  , 

& ne  put  étouffer  entièrement  le 
fatal  penchant  qu’avoit  l'hom- 
me , à chercher  des  objets  fen- 
f i blés  pour  leur  rendre  fes  hom 
mages  ; & de  fon  vivant  mê- 
me [ car  il  ne  mourut  qu’envi- 
ron  le  tems  de  la  naiffance 
d’Abraham  ] l’Idolâtrie  étoit 
fort  répandue  fur  la  terre. 

Il  n’elt  pas  aifé  de  dire  pré- 
cifément  ni  par  qui , ni  en  quel 
tems  , ni  par  quel  objet  elle 
commença  ; l’Ecriture  fainte 
n’en  parle  qu’en  paffant  , & 
par  occafion.  La  première  fois 
qu’elle  en  fait  mention  , c’ell 
au  fujet  du  fi  1s  de  Zelpba  , 
fervante  de  Lia.  Dès  que  cet 
enfant  fut  né  , Lia  prononça 
ces  deux  mots  , Bu  - Gad , iz 
elle  lui  donna  le  nom  de  Gad. 
Selden  dit  que  les  Hébreux  in- 
terprétoient  ce  mot  par  celui 
d’altre  favorable  , & que  Gad 
en  Arabe  lîgnilie  la  bonne  for- 
tune. Saint  Auguftin  prétend 
que  Lia  parla  en  cette  occa- 
fion à la  manière  des  Idolâtres, 
8c  qu’elle  invoqua  l’aftre  favo- 
rable  à la  naiffance  de  fon  fils. 
Le  même  terme  de  Gad  fe  trou- 
ve dans  Ifaïe  ; la  Vulgate  le 
traduit  par  celui  de  fortune  , 
qui  ponitii  fortunes  menfam  , Sc 
les  Septante  par  celui  de  dé- 
mon , /a  (U-'visr  , qui  peut  ligni-  j 
fier  tous  les  dieux  en  général. 

La  fécondé  fois  qu’il  ell  par- 
lé d’idolâtrie  dans  la  Génefe, 
c’eft  lorfque  Jacob  fortit  de  la 
maifon  de  Laban  , & que  Rachel 
enleva  fecrctcment  les  Théra- 
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phim  de  fon  pere.  La  Vulgate 
traduit  ce  mot  par  celui  d'ido- 
les. Rdchel  furdtd  eji  Idola  pa- 
trïs  fui  ; ÔZ  cette  verfion  fe 
jullifie  par  les  paroles  mêmes 
de  Laban  , qui  fe  plaignant  à 
Jacob  , lui  dit  : Pourquoi  uvrç- 
vous  dérobé  mes  dieux  ? Cur  fu- 
ratus  es  deos  meos  ? Ces  palfa- 
ges  marquent  , Gns  contredit, 
que  l’Idolâtrie  regnoit  du  tems 
de  Jacob  , elle  éroit  même 
beaucoup  plus  ancienne  que 
lui  , puifque  la  ville  d'Ur  en 
Chaldée  où  demeurcient  Rs 
ancêtres  , croit  une  ville  Ido- 
lâtre , qu’Abraham  fon  pere 
abandonna  ; mais  , ils  ne  nous 
apprennent  pas  l’époque  de  fon 
établiffement  dans  le  monde. 

L’Auteur  du  livre  de  la  Sa- 
geffe  nous  propofe  deux  ou 
trois  fources  de  l’Idolâtrie.  La 
première  ell  le  regret  fit 
l'amour  d’un  pere  qui  a perdu 
fon  fils  dans  un  âge  peu  avan- 
cé. Pour  fe  confoler  de  fa  mort, 
il  fait  faire  la  figure  de  cet  en- 
fant , & lui  rend  dans  fa  famil- 
le les  honneurs  divins.  De  fa 
famille  ce  culte  fe  répand  dans 
la  ville  , & d’un  dieu  parti- 
culier on  en  fait  bientôt  une 
divinité  publique.  La  fécondé 
fut  la  beauté  de  l’ouvrage  d’un 
fculpteur  ; on  crut  que  la  di- 
vinité habitoit  dans  de*  ftatues 
fi  bien  faites.  La  troifième  , qui 
revient  au  même  , ell  lorfqu’un 
ouvrier  en  argille  a fait  une  lla- 
tue  bien  proportionnée  , & l’a 
confacrce  comme  une  divinité. 
Calvin  , pour  s’autorifer  à ré- 
jetter  U livre  de  la  Sagelfe  , 
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a prétendu  que  l'auteur  s'étoit 
grcflRerement  trompé  fur  l’ori- 
gine de  l'Idolâtrie  ; mais,  c’ell 
qu’il  n’a  pas  voulu  voir  que 
celui  qui  a compofé  ce  livre  , 
n’a  jamais  eu  delfein  de  traiter 
dogmatiquement  de  l’origine 
du  culte  des  faux  dieux  , & 
qu’il  n’a  voulu  que  donner  en 
paffant  quelques  exemples  de 
cette  Idolâtrie  , qui  porta  les 
anciens  à adorer  des  liâmes  , 
6c  a rendre  à des  hommes  morts, 
les  honneurs  divins. 

Ce  n’ell  donc  point  dans  les 
Livres  faints  , que  nous  pour- 
rons apprendre  la  véritable 
époque  de  l'établilTement  de 
l’Idolâtrie , & nous  n’avons  dans 
l’Antiquité  aucun  auteur  qui 
mérite  d’être  fuivi  fur  cette 
matière.  Voici  ce  qu’il  en  faut 
penfer. 

Dieu  s’étoit  trop  manifefté 
aux  Patriarches  , pour  qu’ils 
pulTent  le  méconnoitre  6c  le 
laifier  ignorer  à leur  poftériré. 
Ainfi  , les  premiers  defeendans 
de  Noé  confervoient  la  pureté 
du  culte  , dont  Dieu  lui  avoir 
lui  même  diété  les  loix.  Ce 
culte  ne  fe  perpétua  pas  feule- 
ment dans  la  branche  d’Abra- 
ham  ; il  fe  trouva  même  quel- 
quefois dans  les  pais  les  plus 
adonnés  à l’Idolâtrie  , des  hom- 
mes qui  adoroient  Dieu  en  ef- 
prit  8t  en  vérité.  Mclchifédech 
roi  de  Salem,  Jéthro  beau-pere 
de  Moïfe  , 6c  Job  , ne  font 
peut-être  pas  les  feuls  qui  con- 
lervcrent  la  connoilîance  du 
vrai  Dieu. 

Cette  religion  , pure  dans 
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fes  commeneemens  , fouflfrit  -ie 
grandes  altérations  dans  la  fui- 
te , mais  il  n’ell  pas  pofiûble  de 
marquer  les  véritables  époques 
des  changemens  qui  y furent 
faits.  On  fçait  feulement  en 
général  , que  l’ignorance  , &c 
encore  plus  les  pallions  , y eau- 
ferent  un  mêtange  qui  corora- 
pit  tout.  Dès  - lors  l’idée  de 
Dieu  s’obfcurcit  ; on  fit  entrer 
fes  ouvrages  en  concurrence 
avec  lui  ; 6c  par  un  renverfe- 
ment  bien  étrange  , mais  trop 
réel  , au  lieu  que  la  beauté 
des  créatures  devoit  élever 
l’homme  à la  connoiffance  du 
Créateur  , elle  fit  oublier  ce- 
lui qui  les  avoit  formées  , âc 
leur  attira  le  culte  qui  lui  étoic 
dû. 

Une  chofe  bien  digne  de  re- 
marque , c’eft  que  quelque  al- 
tération qu’ait  fouffert  le  culte 
primitif,  le  fond  en  a toujours 
été  le  même.  Parcourez  tou- 
tes les  religions  du  monde  , & 
vous  trouverez  que  ce  font 
prefque  par  tout  les  mêmes 
minilires  des  autels  , le  même 
caraélère  des  facrifices  , les 
mêmes  obfervations  légales  ; 
en  forte  qu’il  feruble  qu’on 
peut  dire  du  culte  en  général  , 
ce  que  Procope  de  Gaza  dit 
des  purifications  en  particulier, 
lorfqu’il  compare  celles  qui 
étoient  preferites  par  la  loi  de 
Moïfe  , avec  celles  qui  étoient 
pratiquées  dans  le  Paganil'me. 
Car  , la  feule  différence  qu’il 
y trouve  , c’eft  que  les  purifî- 
cati  ns  judaïques  étoient  plu» 
pai  faites  , 6c  fans  aucun  mèlan- 
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ge  de  fuperftirion  , pendant  que 
ceües  des  Payens  en  étoient 
infedlees. 

La  dépendance  où  eft  I'ame 
de  l’homme  , à l'e'gard  des  fens 
& de  l’imagination  , ne  lui  per- 
mettant pas  de  voir  Dieu  au- 
trement qu’en  énigme  , comme 
dit  faint  Paul  , fait  qu’on  n’a 
pu  nous  le  faire  connoître  que 
fous  des  images  fenfibles  ; ima- 
ges qui  étoient  autant  de  fym- 
bolrs  capables  de  nous  élever 
jufqu’à  lui  , du  moins  autant 
que  le  comporte  l'état  de  l’hom- 
me , comme  le  portrait  nous  re- 
met celui  dont  il  eft  ia  peintu- 
re. Ces  iymboles  furent  multi- 
pliés dans  la  fuite  à l’infini , & 
jetterent  fur  la  religion  uneobf- 
curité  impénétrable. 

Les  Egyptiens  portèrent  plus 
loin  que  les  autres  nations  cette 
feience  fymbolique  & hiérogly- 
phique ; mais  , on  n’oferoit  af- 
furer  qu’ils  en  furent  les  inven- 
teurs. Il  eft  fur  du  moins  que 
dans  toutes  les  religions  que 
nous  connoilTons  dans  les  In- 
des orientales  &t  occidentales, 
il  n’y  en  a pas  une  dontlaThéo- 
logie  ne  foit  remplie  de  pareils 
fymboles.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à Diodore  de  Sicile  , 
les  Cretois  , qui  fe  vantoient 
que  la  plupart  des  dieux  étoient 
nés  chez  eux,  fe  glorifioient en 
même-rems  d’être  les  premiers 
qui  leur  avoient  établi  un  cul- 
te, des  facritices  , des  myftères, 
lefquels  s’étoient  répandus  de 
chez  eux  , chez  tous  les  autres 
peuples. 

Quoi  qu’il  en  foit  , les  Phi- 
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lofophes  , fur-tout  les  Platoni- 
ciens , tâchoient  d’etablir  , au 
fujet  de  l’origine  de  l’Idolâtrie, 
un  fyftême  particulier,  qui  Ce- 
roit  très  - capable  , s’il  étoit 
bien  prouvé  , d’en  diminuer 
l’abfurdité.  Ils  foutenoient  que 
l’idée  que  les  fages  de  l’Anti- 
quité s’étoient  formée  de  Dieu  , 
étoit  celle  d'un  Être  fupérieur 
à tout  ce  qui  exifte  ; d’un  ef- 
prit  répandu  dans  l’univers  , 
qui  anime  tout , qui  eft  le  prin- 
cipe de  toute  génération  , & 
qui  donne  la  fécondité  5 tous 
les  êtres  ; d’une  flamme  vive  3 
pure,  Sc  toujours  aétive  ; d’une 
intelligence  infiniment  fage  , 
dont  la  Providence  veille  fans 
cédé  à tout  & s’étend  fur  tout; 
en  un  mot , d’un  être  auquel , 
a raifon  de  fa  fupérioritc  , ils 
avoient  donné  des  noms  diffé- 
rens  , mais  qui  portoient  tou- 
jours le  caraélère  de  ce  do- 
maine fouverain  , qui  ne  con- 
vient qu’au  maître  abfolu  , 6c 
à celui  de  qui  tout  émane. 

Porphyre  , après  Théophraf- 
te  , s’efforça  même  de  prouver 
que  la  religion  dans  fes  com- 
mencemens  , étoit  fondée  fur 
des  pratiques  très-pures  , St  fur 
des  idées  bien  différentes  de 
cellesqui  regr.oientde  fon  tems. 
Il  prétend  que  dans  les  com- 
mercemens  on  n’adoroit  aucu- 
ne figure  fenfible  , qu’on  n’of- 
froit  ancun  facrifite  fanglant  , 
Sc  que  les  noms  & les  généa- 
logies de  cette  foule  de  dieux 
qu’on  connoifloit  de  Ion  tems  , 
n’étoient  pas  même  alors  in- 
ventés. On  reudoit  , difoit  il  t 
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au  premier  principe  de  routes 
choies  , des  hommages  purs  ; 
on  lui  prcfentoir  des  herbes  & 
des  fruits  , St  on  faifoit  des  li- 
bations de  liqueurs  , pour  re- 
cor.nuître  par  là  fon  fouverair» 
domaine. 

Tel  étoit  , felc-n  lui  , le  Pa- 
ganifme  , 6c  la  religion  des  fça- 
vans  ; celle  que  l’on  combat- 
toit  avec  tant  de  fuccès  , n’é- 
toit  que  celle  du  peuple  Sc  des 
jgnorans.  Air.fi  , cet  habile 
philofophc  prétendoit , par  un 
fyfiême  raffiné  , excufer  l’Ido- 
lâtrie ; mais,  on  ne  prit  pas  le 
change.  On  lui  foutint  qu’on 
n’a  voit  jamais  trouvé  nulle  part, 
excepté  parmi  les  Patriarches 
& chez  les  Juifs  , une  religion 
telle  qu’il  dépeigneit  : & que 
J'ldolâ«rie  la  plus  grolfière  étoit 
le  fyfiême  dominant.  Il  faut  , 
pourfeconduire  dans  la  recher- 
che de  l’origine  de  l'Idolâtrie  , 
des  guides  pies  fûrs  que  des 
philofophes  payens. 

Les  Peres  ont  pris  la  chofe 
du  côté  de  la  morale  , & ils  ont 
dit  avec  beaucoup  de  raifon  , 
que  l’Idolâtiie  n’eil  venue  dans 
le  monde  , que  par  la  corrup- 
tion du  cœur  de  l’homme.  L’or- 
gueil , l’amour  de  l'indépen- 
dance , le  penchant  aux  plai- 
Jirs  des  fens  , font  les  vérita- 
bles caufes  de  fon  ttabliflement, 
& on  ne  fçauroit  en  difconve- 
nir. 

I I. 

En  quel  tcms  commença  l’I- 
dolâtrie 2 

On  demande  en  quel  tems 
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commença  ce  défordre , 8c  par 
quels  degrés  arriva- 1- il  à ce 
comble  d’horreur  , qui  fera 
toujours  rougir  de  honte  l'hu- 
manité ? Saint  Epiphane  croit 
que  Sarug  , ayeul  deTharé  pere 
d’Abraham,  en  fut  le  premier 
auteur  , mais  , l’Ecriture  infi- 
nité feulement  que  les  ay  eux 
de  ce  Patriarche  étoient  enga- 
gés dans  le  culte  des  idoles  , 
fans  dire  qu’ils  en  avoient  été 
les  inventeurs.  Jofephe  avance 
même  que  ce  mal  étoit  alors  fi 
général  , qu’Abraham  fut  le 
premier  qui  i.fa  dire  qu’il  n’y 
avoit  qu'un  Dieu  , & que  l’u- 
nivers éioit  l’ouvrage  de  fes 
mains  ; âc  il  y a des  Peres  qui 
n’ont  pas  même  fait  difficulté 
de  dire  que  ce  Patriarche  lui- 
même  avoit  été  Idolâtre.  Mats, 
en  fuppofant  qu’il  ait  été  en- 
gagé dans  cette  contagion.  Dieu 
du  moins  l’en  retira  , en  le  f-ti- 
fant  fortir  de  la  Chaldée  où  il 
demeuroir. 

Il  faut  donc  remonter  plus 
Haut.  Nemrod  dt  celui  à qui 
on  Attribue  ordinairement  le 
premier  étabüflement  de  l’Ido- 
lâtrie ; on  prétend  que  c’ert 
lui  qui  introduilît  le  culte  du 
feu  , qui  a duré  fi  long-tems. 
La  ville  d’Ur  étoit  ainfi  ap- 
pellée  à caufe  qu’on  y adoroit 
le  feu  , & c’eft  ce  qui  a donné 
lieu  à la  fable  , qui  dit  que  le 
Roi  qui  regnoit  du  tems  d’A- 
braham , l’avoit  fait  jetter  dans 
le  feu  , parce  qu’il  s’oppofoit 
à cette  lùperftition  , ôc  que 
Dieu  l’en  avoit  retiré  miracu- 
leulement  ; fable  Rabbioique  , 
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fondée  fur  ce  ijui  eft  dit  dans 
l’Ecriture  , que  ce  Patriarche 
fortic  de  Ur  des  Chalrféens. 
M ais  , quelque  idée  que  l'Ecri- 
ture nous  donne  de  l’infolence 
de  Nemrod  , qui  fut  l'auteur 
du  deflein  de  la  Tour  de  Ba- 
bel , deftein  qu’on  peut  regar- 
der comme  une  efpece  de  ré- 
volte contre  le  ciel  , il  n'eft 
dit  nulle  part  qu’il  ait  porté 
lesChaldéens  à adorer  des  êtres 
fenlîblcs. 

On  n’eft  pas  mieux  fondé  à 
dire  que  Nimis  fut  le  premier 
auteur  de  l’Idolâtrie  ; elle  eft 
plus  ancienne  que  lui  , puis- 
qu'il ne  vivoit  que  vers  ic  tems 
des  premiers  juges  , comme 
Ulfcrius  le  prouve  fans  répli- 
qué , fie  que  l’Ecriture  fainte 
reproche  long-tems  auparavant 
à Th.iré  & à Nachor  le  culte 
des  idoles.  On  peut  dire  feu- 
lement , pour  ne  pas  s’éloigner 
du  fentiment  de  faint  Jérôme  ic 
de  fai  nt  Cyrille  , que  ce  fon- 
dateur de  l’empire  des  Afty- 
Tiens  , fut  un  des  premiers  qui 
introduilît  cette  efpece  d'ido- 
lâtrie , qui  eut  pour  objet  le 
cultedes  grands  hommes  , avant 
fait  bâtir  un  remple  à l’honneur 
de  fun  pere  Bélus  ; mais  , il  y 
avoit  une  Idolâtrie  bien  plus 
ancienne  , comme  nous  le  di-, 
rons  dans  un  moment. 

III. 

J.’ Egypte  & la  Phénicie , berceau 
de  l’Idolâtrie. 

C’eft  , fans  doute  , dans  la 
famille  de  Chain  qu’il  faut 
chercher  la  véritable  origine 
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de  I'IdoIârrie.  Les  enfans  in- 
fortunés d’un  pere  maudit,  ou- 
blièrent les  premiers  les  fages 
confeil»  de  Noé  , & fuivant  le 
penchant  de  leur  coeur  , ÜC  s'a- 
bandonnant à leurs  pallions,  ils 
cherchèrent  des  objets  fenlibles, 
pour  leur  oflfr  ir  un  culte  fuperf- 
titienx.  Comme  les  deux  fils 
de  Chain  , Chanaam  & Mef- 
raïm  , s'établirent  , l'un  dans  la 
Phénicie , & l’autre  dans  l’E- 
gypte , c’eft  dans  ces  deux 
royaumes  que  l'Idolâtrie  prie 
nailïance.  M.  l’Abbé  Banier 
croit  qu’elle  commença  plus 
tard  dans  les  pais  peuplés  par 
les  defeendans  de  Son  & de 
Japhet. 

L’Egvpte  & la  Phénicie  font 
donc  les  premiers  berceaux  de 
l’Idolâtrie  ; c’elt  le  lentiment 
d’Eufebe  , qui  avoit  fort  exa- 
miné cette  matière  ; de  Lac- 
tance  & de  Calïian  , donr  le 
premier  en  rapporte  l’origine 
à Chanaan  , èc  le  feconJ  à 
Chant  Ton  pere  ; c’eft  ce  qu’ont 
perlé  fur  ce  fujet  pluficurs  Rab- 
bins , qui  croyent  même  que  le 
dernier  de  ces  deux  Patriarches 
étoir  Idolâtre  avant  le  Déluge. 
Vollius  dit  qu'il  eft  hors  de 
doute  que  l’Idolâtrie  a com- 
mencé dans  la  famille  de  Chant, 
& par  conféquent  dans  l’Egyp- 
te. Cet  Auteur  ajoûte  que  tous 
les  Anciens  en  conviennent  , ÜC 
fans  parler  de  Diodorc  de  Si- 
cile Ôc  de  plulieurs  autres  , 
il  fuffit  de  citer  Lucien,  qui  dit 
formellement  que  les  Egvptiins 
font  les  premiers  qui  ont  hono- 
ré les  diaux  , Ôc  leur  ont  ren- 
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du  un  culte  folemnel.  Hérodo- 
te , au  commencement  de  Ton 
hiftoirc  , n’eft  pas  auflî  précis 
là-defTus  que  Lucien  ; mais  ce 
qu’il  en  dit,  revient  à peu  près 
au  même.»  Les  Egyptiens  , au 
» rapport  decefçavant  Hifto- 
r>  rien  , font  les  premiers  qui 
» connurent  les  nams  des  douze 
» grands  dieux  , & c’eft  d'eux 
37  que  les  Grecs  les  ont  appris.» 
Ce  même  Auteur  allure  la  mê- 
me chofe  en  plufieurs  autres 
endroits. 

L’Égypte  a toujours  été  re- 
gardée comme  le  centre  de 
l’Idolâtrie  ; c’eft  l’idée  que  l’É- 
criture en  donne  en  plufieurs 
endroits.  Là  regnoient  la  ma- 
gie, la  divination,  les  augures, 
l’interprétation  des  fonges  , 
malheureux  fruits  d’un  culte  fu- 
perflitieux.  Dès  le  tems  même 
de  Moife  , l’Idolâtrie  y ctoit 
à fon  plus  haut  point , ce  qui 
fuppofe  une  grande  ancienneté  ; 
car,  enfin,  un  fyftème  complet 
de  religion  ne  s'établit  qu’avec 
beaucoup  de  tems.  Moife  mê- 
me ne  femble  avoir  donné  un 
Il  grand  nombre  de  préceptes 
aux  Juifs , que  pour  les  oppofer 
en  tout  aux  cérémonies  Égyp- 
tiennes. Ce  qui  regarde  les  fa- 
crifices  , l’ufage  des  viandes  , 
& la  poli  ce  , ne  fut  établi  que 
pour  les  éloigner  des  prati- 
ques de  ce  peupleldoiâtre. 

Voilà  fans  doute  le  pais  où 
commença  l’Idolâtrie  ; de  - là 
elle  palTa  dans  la  Phénicie  , fi 
même  elle  n’y  commença  pas  en 
même  tems;  & de  la  Phénicie 
elle  fe  répandit  en  Orient,  dans 
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les  lieux  où  habitoient  les  def- 
cendans  de  Sem  , dans  la  C.hal- 
dée  , la  Méfopotamie,  & les 
lieux  vpifîns  , enfin  dansl’occi- 
dent  où  s’étoit  établie  la  poite-- 
rité  de  Japhet , c’eft  - à - dire  t 
dans  l’Afie  mineure, dans  la  G re- 
ce&  dans  les  Ifles.  C’eft  le  che- 
min qu’Eufebe  & les  autres  an- 
ciens Peres  lui  font  prendre  ; fit 
il  ne  faut  pasécouter  les  Grecs, 
quand  ils  difent  que  l’Idolâtrie 
commença,  ou  dans  l’ifle  de 
Crete  fous  le  régné  de  Méliffùs, 
ou  à Athènes  fous  Cécrops,  ou 
en  Phrvgie  ; puifqu’ils  ne  con- 
noifloient  pas  leurs  véritables 
Antiquités,  & qu’il  eft  fûr  que 
leur  religion  & leurs  cérémo- 
nies étoient  venues  d’Égypte  & 
de  Phénicie  , avec  les  colonies 
qui  leur  arrivèrent  de  ces  an- 
ciens royaumes , comme  tous  les 
Sçavans  en  conviennent  & com- 
me Hérodote  le  dit  formelle- 
ment. 

L'Égypte  & la  Phénicie  font 
donc  les  deux  pais  où  l'Idolâ- 
trie a pris  nailTance.  Nous  n’o- 
ferions  déciderfi  elle  commença 
du  vivant  même  de  Cham,  mais 
il  eft  certain  du  moins  qu’elle 
fut  for:  répandue  fous  le  régné 
de  Mefraïm  fon  fils. 

I V. 

Quel  fut  le  premier  objet  de 
l’Idolâtrie7. 

Si  après  avoir  trouvé  l’épo- 
que la  plus  probable  de  l’Idolâ- 
trie , & découvert  les  lieux  où 
elle  a commencé  , nous  voulons 
maintenant  fçavoir  quel  en  fut 
le  premier  objet,  il  faut  obfer- 
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ver  la  même  méthode  , & rap- 
porter les  différentes  opinions 
des  Sçavans.  Si  nous  en  croyons 
le  célébré  Voflius  , la  plus  an- 
cienne Idolâtrie  a été  celle  des 
deux  principes.  Les  hommes 
ayant  vu  le  monde  rempli  de 
biens  & de, maux,  & ne  pou- 
vant s’imaginer  qu’un  Être  qui 
eft  ellentiellement  bon , pût 
£rre  l’auteur  du  mal,  invente- 
ront deux  divinités  égales  en 
puiflance  & éternelles,  lis  cru- 
rent que  tout  le  bien  venoit  du 
bon  principe,  &que  le  mjuvais 
faifoit  tout  le  mal  qu’il  pouvoit 
faire;  que  celui-ci  voyant  que 
le  bon  principe  vouloir  créer 
un  monde  , avoit  traverfé  fon 
■tîeflèin  autant  qu’il  avoit  pu  ; 
qu’il  y avoit  eu  à ce  fujec  une 
guerre  très-vive  entre  ces  deux 
Êtres,  &quec’eftce  qui  avoit 
rerasdé  cette  création  , juf- 
qu’au  moment  où  le  bon  princi- 
pe avoit  eu  le  delfus  ; que  le 
mauvais , pour  s’en  venger,  y 
avoi:  répandu  toutes  fortes  de 
maux  & de  miferes.  Ce  fçavant 
Auteur  ajoûte  qu’on  ne  peut  pas 
fixer  au  juile  l’époque  de  cette 
erreur  , ni  dire  quel  en  fut  le 
premier  Auteur  ; mais  il  penfe 
avec  raifon  qu’elle  ell  très-an- 
cienne. 

Plutarque  fait  une  longue 
énumération  de  ceux  qui  l'ont 
enfeignée , non-feulement  parmi 
les  Grecs  , mais  chez  les  Bar- 
bares rr.êmes;&  certes  cette  opi- 
nion éroit  bien  ancienne  chez 
les  Perfes  , continue  Voflius  , 
puifque  le  fameux  Zoroallre  l’y 
trouva  établie.  Car,  quoiqu’on 
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ne  fâche  pas  qui  éroit  ce  Zo- 
roallre  , ni  le  tems  auquel  il 
a vécu , on  fçait  bien  qu’il  ell 
très  ancien  , Sc  il  y a apparen- 
ce que  c’eff  Mefraïm  lui-même, 
fils  de  Cham,  qui  fut  appelle 
après  fa  mort  Zoroallre,  comme 
qui  diroit  ;4flre  - vivant , parce 
qu’il  avoit  porté  les  Egyptiens 
à rendre  aux  Affres  un  culte  re- 
ligieux. 

On  peur  remarquer  ici  en 
paflant  qu’un  fçavant  Anglois, 
qui  connoilTbit  mieux  que  Vof- 
lius  la  religion  des  Perfes , a 
bien  éclairci  ce  qui  regarde 
Zoroallre  ; il  s’appelioit  Zera- 
tucht  ou  ZcrJucht  , ÔC  vivoit 
du  tems  de  Darius,  fïlsd'Hyf- 
tafpe.  Ce  grand  homme,  bien 
loin  d’avoir  introduit  l’Idolâtrie 
chez  les  Perfes  , employa  tous 
fes  foins  pour  la  détruire  , &C 
ramena  les  plus  raifonnables  à 
la  connoilTance  d’un  feul  prin- 
cipe, créateur  du  ciel  & de  la 
terre  , ainfi  que  Sem  & Abra- 
ham leurs  premiers  Patriarches 
le  leur  avoient  enfeigné;  mais  , 
parce  que  le  Sabifme  , c'ell-à- 
aire  , le  culte  des  affres  & des 
planètes  , étoit  la  religion  do- 
minante , il  fut  obligé  d’ufer  de 
quelque  tempérament  ; de  pour 
ne  pas  effaroucher  les  efprits  , 
il  preferivit  à l’égard  du  foleil 
& du  feu  , qui  eft  ie  principe  de 
la  fécondité  , une  efpèce  de 
culte  fubordonné  , & quelques 
■ cérémonies  purement  civiles  , 
telles  qu’elles  fe  pratiquent  en- 
core aujourd’hui  dans  les  Indes, 
fur-tout  aux  environs  de  Surate, 
par  les  Mages  defeendans  de 
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ces  anciens  Perfes  , qui  , félon 
ccc  Auteur,  ne  font  nullement 
Idolâtres  , quoiqu’en  difent  les 
Mahomérans  , qui  voudroient 
les  attirer  à leur  religion;  puif- 
qu’il  elt  vrai  , à ce  qu’il  pré- 
tend , qu’ils  n’adorent  qu’un 
féal  Dieu  , premier  principe  de 
tous  les  êtres  , ôc  qu’ils  n’adref- 
fent  qu’à  lui  leurs  vœux  & leurs 
prières  ; Ôc  s’ils  honorent  le  feu 
&lefoIeil,  c’eli  qu’ils  les  re- 
gardent comme  l'image  la  plus 
pure  du  Créateur,  de  le  tem- 
ple où  il  a établi  fon  trône. 

Mais,  pour  revenir  à l'Ido- 
lâtrie des  deux  principes,  Vof- 
fïus  foutient  qu’elle  fe  répandit 
en  peu  de  tems  dans  toute 
l’Égypte  , fi  vous  exceptez  la 
Thebaïde  , où  le  culte  du  vrai 
Dieu  s’étoit  confervé  ; & il 
prétend  que  tout  ce  que  les 
Égyptiens  publièrent  d’Ofiris 
& de  Typhon  , 6c  des  perfécu- 
tions  de  ce  dernier  contre  fon 
frere,  devoit  s’entendre  de  ces 
deux  principes  & de  leur  guerre 
éternelle  ; & c’elt  fans  doute  ce 
que  ce  peuple,  dont  la  Théo- 
logie e’toit  toute  remplie  de 
fymboles  vouloir  nous  appren- 
dre par  la  fable  myitcrieufe  , 
qui  difoit  qu’Olîris  avoir  en- 
fermé dans  un  œuf  douze  figu- 
res Pyramidales  blanches  pour 
marquer  les  biens  infinis  dont 
il  vouloit  combler  les  hommes; 
mais  que  Typhon  fon  frere  , 
ayant  trouvé  le  moyen  d’ouvrir 
cet  œuf,  y avoit  introduit  fe- 
crctemer.t  douze  autres  pyrami- 
des noires, & que  par  ce  moyen 
le  mal  le  trouvoit  toujours 
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mêlé  avec  le  bien. 

On  peut  ajouter  que  ce  que 
les  Philufophes  ont  dit  touchant 
ce  bon  & ce  mauvais  principe  ; 
tout  ce  que  les  Perfes  ont  pu- 
blié de  leurs  deux  divinités  , 
Oromafe  6c  Ariman  ; les  Chai- 
déens  , de  leurs  planètes  bien- 
faisantes ou  nuilibles  ; les  Grecs, 
de  leurs  génies  , ou  faiutaires 
ou  pernicieux  ; tout  cela  , dis- 
je  , tire  fon  origine  de  cette  an- 
cienne théologie  des  Égyp- 
tiens,enveloppce  fous  les  fables 
d’Ofiris  & de  Typhon.  Cette 
opinion  , fi  nous  voulons  remon- 
ter à fa  véritable  fource , ve- 
noit  de  la  peine  qu’on  avoit  eue 
de  tout  tems  à accorder  com- 
ment le  mal  pouvoir  s’être  in- 
troduit  dans  le  monde,  qui  étoit 
l’ouvrage  d’un  Dieu  infiniment 
bon  6c  bienfaifant.  Pour  ce  qui 
regarde  les  autres  fables  qu’on 
y mêla  , elles  prenoient  fans 
doute  leur  origine  dans  la  tra- 
dition du  combat  des  bons  6c 
des  mauvais  anges. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  opi- 
nion fit  des  progrès  infinis.  Py- 
thagore  alla  la  puiler  en  Égyp- 
te , pour  la  répandre  er.fuite 
dans  toute  l’Italie;  le  fameux 
Manès , fans  parler  des  autres 
progrès  de  cette  erreur  , la  ré- 
pandit dans  le  Chriltianifme  au 
quatrième  fietle  , où  il  eut  plu- 
iieurs  difciples.  Saint  Auguitin 
lui-  même  la  fuivit  pendant 
quelque  tems  ; mais  , en  ayant 
connu  le  ridicule,  il  la  combat- 
tit dans  la  fuite  avec  tant  de 
luccCs  , qu’on  la  regardait  de- 
puis comme  une  caufe  tout-à— 
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fait  dcfefpcrée  , lorfque  M. 
Bayle  rcl'olut  de  la  relever,  &C 
de  fe  rendre  l’avocat  des  Ma- 
nichéens ; foit  , comme  il  eft 
très- vraifemblable  , pour  don- 
ner de  l’exercice  aux  Théolo- 
giens de  tous  les  partis  ; foit 
pour  faire  voir  que  les  caufes 
les  plus  dcfefpérces  , fi  elles 
tombent  en  de  certaines  mains  , 
peuvent  fournir  de  quoi  em- 
barralTer  les  plus  beaux  efprits; 
foit  pour  quelqu’autre  raifon 
qu’on  ne  veut  pas  pénétrer  ; & 
s étant  vu  attaqué  de  toutesparts 
par  d’illuftres  adverfaires,  il  a 
employé  tous  les  artifices  d’un 
cfprit  fubtil,  pour  donner  quel- 
que çre'dit  à une  fi  mauvaife 
caufe.  Voltius  croit  que  cette 
cireur  prit  naiffance  chez  les 
< haldéens , d’où  elle  paffa  chez 
les  Perfes  & les  Indiens,  de 
prefque  chez  tous  les  peuples 
de  la  terre  ; ce  qui  eit  vrai , 
pourvu  qu’on  ne  regarde  pas  le 
Alanichéifme  tel  que  Manès  l’a 
enfeignë  , de  qu’on  le  conlidere 
lous  les  différentes  formes  qu’il 
Cut. 

De  l’Idolâtrie  des  deux  prin- 
cipes , VolTius  paffe  à celle  des 
efprits  ; 6c  il  cherche  les  caufes 
qui  portèrent  les  hommes  à les 
adorer.  11  en  trouve  deux;  la 
connoiffance  qu’on  avojt  de 
l’excellence  de  leur  être,  & 
les  effets  furprenans  qu’on 
croyoit  qu’ils  produifoient;  & 
fans  doute  que  les  oracles , les 
fpeétres  & les  effets  magiques 
ne  contribuèrent  pas  peu  à fai- 
re reconnoître  leur  puiffance  &c 
leur  fouveraineté.  Leur  culçe 
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s’établit  prefque  par-tout  .prin- 
cipalement à l’égard  des  mau- 
vais anges,  de  c’eit  fans  doute 
ce  que  veut  dire  l’Écriture 
Sainte,  quand  elle  appelle  tous 
les  Dieux  des  Gentils  , des 
démons-  On  trouve  encore  cette 
forte  d’idolâtrie  dans  tous  les 
pats  où  l'Évangile  n’a  pas  été 
reçuy  comme  les  relations  de 
tous  nos  Millionnaires  en  font 
foi.  Mais,  il  faut  appliquer  ici 
la  remarque  judicieufe  de  M. 
le  Clerc, qu’on  fe  trompe  fi  l’on 
croit  que  ces  Idolâtres  qui  ado- 
rent deux  Êtres  , l'un  bienfai- 
fant  de  l’autre  mauvais,  enten- 
dent par-là  les  bons  Sc  les  mau- 
vais anges  . commes'ils  fçavoient 
le  fyltéme  de  la  chute  des  uns 
& de  la  fidélité  des  autres  , au 
lieu  qu’ils  entendent  par  les  gé- 
nies , certaines  puiffances  ré- 
pandues dans  le  monde  , qui 
y font  le  bien  & le  mal. 

Au  culte  des  génies,  Volîius 
joint  celui  des  âmes  , qui  s’éta- 
blit en  plulieurs  pats , fi  nous 
en  croyons  Pomponius  Mêla  , 
Hérodote  5c  Tertullien  ; fur- 
rout  en  Afrique  où  l’on  avoit 
beaucoup  de  vénération  pour 
celles  des  grands  hommes. Mais, 
comme  c’eft  ici  l’efpèce  d’ido- 
lâtrie qui  a fait  dans  le  monde 
le  plus  de  progrès  , puifque  la 
plupart  des  Dieux  des  payens 
n’ont  été  que  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués  parmi 
eux,  donnons  plus  d'étendue  à 
cette  penfée,  6c  propofons  les 
conjectures  d’un  habile  homme 
-fur  l’origine  de  cette  efpèce  d I> 
dolâtric. 
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Il  croît  que  deux  chofcs  l’ont 
introduite  dans  le  monde  ; la  re- 
connoiflance  & la  crainte  ; ou 
le  culte  qu’on  rendit  aux  illuf- 
tres  morts,  & l’appréhenfion 
des  maux  qui  pouvoient  nous 
arriver.  Le  refpeél  qu’on  por- 
toit  aux  ancêtres  fit  e'tablir  la 
coutume  des  pompes  funèbres  ; 
l’envie  qu’on  eut  de  plaire  aux 
vivans  , fit  louer  avec  excès 
les  aélions  des  motts  ; on  chan- 
tuit  à leurs  funérailles  des  can- 
tiques, on  les  élevoit  jufqu’au 
ciel  , ÔC  comme  avant  l’intro- 
duétion  de  l’enfer  poétique  8c 
des  champs  Elyfées  , on  croyoit 
que  les  âmes  erroient  dans  les 
maifons  8c  dans  les  lieux  qu’el- 
les avoient  fréquentés  pendant 
leur  union  avec  leurs  corps,  on 
éleva  dans  l’endroit  le  plus  ref- 
peétable  de  la  maifori  des  ef- 
peces  d’autels , où  l’on  gardoit 
leurs  portraits  avec  refpeél  , 
& on  y brûloit  des  paftilles  & 
de  l’encens.  On  érablifloit  quel- 
qu’un pour  avoir  foin  du  culte 
qu’on  leur  rendoit,  & c’efl-là 
qu’on  alloit  dans  les  befoins 
prelTans , pour  implorer  leur 
fecours.  L’envie  de  faire  durer 
un  miniftère  lucratif,  faifoit  in- 
venter h ces  Prêtres  des  Kiltoi- 
res,  où  ils  mêloient  beaucoup 
de  furnaturel  & des  miracles  , 
tantôt  pour  épouvanttr  les  in- 
crédules, tantôt  pour  animer 
les  dévots.  Ces  Minières  com- 
pofoier.t  auffi  des  Romans  fur 
la  vie  de  ces  grands  hommes  , 
qu’ils  c;  choient  pendant  loflg- 
tems  , 8c  qu’ils  f-ifoient  palier 
dans  la  fuite  pour  cie  véritables 
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hifloires;8c  quoique  les  con- 
temporains n’y  fulîèntpas  trom- 
pés , ceux  qui  vinrent  long- 
tems  après,  ne  purent  appren- 
dre l’hiltoire  de  ces  grands 
hommes  que  de  la  bouche  de 
leurs  Prêtres  ; 8c  comme  tour 
ce  qu’on  voyoit  reflentoit  la 
divinité,  & qu'à  des  chapelles 
particulières  avoient  fuccédé 
des  temples  publics , on  s’ac- 
coutuma tout  de  bon  à honorer 
ces  premiers  hommes  comme 
des  IJieux.  Il  étoit  même  dan- 
gereux de  vouloir  pénétrer  la 
fource  du  culte  établi;  il  penfa 
en  coûter  la  vie  à Efchyle  , 
parce  qu’on  crut  que  dans  une 
de  fes  pièces,  il  avoir  révélé 
quelque  chofe  des  myllères  de 
Cérès.  Aulfi  voyoit-on  dans  les 
temples  , fur  - tout  dans  ceux 
d’Olïris , une  ilacue  d’Harpo- 
crate  tenant  un  doigt  fur  fa 
bouche,  pour  marquer,  comme 
le  dit  Varron,  qu’il  étoit  dé- 
fendu de  révéler  le  myflère  de 
fa  vie  8c  de  fa  mort  ; 8c  c’ell 
aullî  ce  que  fignifioienr  dans  le 
même  païs  les  Sphinx  , placés  à. 
l'entrée  des  temples  comme  des 
fymboles  du  filence. 

La  fécondé  caufe  de  l’Idolâ- 
trie, félon  le  même  Auteur,  eit 
la  crainte  des  maux  qui  peuvent 
nous  arriver  ; on  s'imaginoit  , 
par  exemple  , que  les  allrcs 
caufoient  plufieurs  maux  par 
leurs  influences;  on  les  croyoit 
animés  ôc  immortels  , parce 
qu’on  les  voyoit  lans  aucune 
altération  ; ainli  , on  imagina 
que  le  moyen  le  plus  fur  pour 
fe  les  rendre  favorables  , étoit 
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de  les  appnifer  lorfqu’on  les 
croyoit  irrités  , de  dès-lors  on 
commença  à fe  prolterner  devant 
la  lune  de  le  foleil  , Oc  toute  la 
milice  du  ciel,  comme  le  re- 
prochent (ï  fouvent  les  Prophè- 
tes aux  nations.  Ainli  , pour 
le  dire  en  deux  mots  , le  culte 
religieux  fut  réglé  félon  les 
befoins  des  hommes;  les  befoins 
de  la  fociété  firent  naître  le 
culte  des  Hommes  illuftres.ceux 
de  la  nature  donnèrent  lieu  à 
celui  des  chofes  inanimées. 

M.  le  Clerc  prétend  que  la 
plus  ancienne  efpèce  d’idolâ- 
trie, eit  celle  qui  rendoit  aux 
Anges  un  culte  religieux.  L’o- 
pinion où  l’on  étoit  fur  leur 
médiation  entre  Dieu  Oc  les 
hommes  , leur  fit  rendre  par 
reconnoiffance  & par  crainte 
quelques  refpeds  , proportion- 
nés aux  biens  qu’on  croyoit  en 
recevoir.  Enfuite  , on  leur  ren- 
dit un  culte  fubordonné  à celui 
du  premier  être  ; enfin  , on  les 
adora  , & on  n’épargna  ni  en- 
cens, ni  facrifices  pour  les  ap- 

Siifer  lorfqu’on  les  crut  irrites. 

u culte  des  Anges  , fuivant 
cer  Auteur  , on  palfa  à celui 
des  âmes  des  Hommes  illuftres  ; 
enfuite  , comme  on  s'avifa  de 
dire  que  ces  âmes  leparées  des 
corps  croient  attachées  à cer- 
tains affres  , Oc  qu’elles  les 
animoient  , on  en  vint  enfin  à 
adorer  ces  aftres  mêmes. 

V. 

L'Idolâtrie  a commencé  par  le 
culte  des  Ajlres. 

Pour  nous  , nous  fommes 

7mm.  XXII . 
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perfuadés  que  l’Idolâtrie  a 
commencé  par  le  culte  des  af- 
tres , de  fur-tout  du  foleil.  Com- 
me on  n’abandonna  le  vrai  Dieu, 
que  parce  que  l’idée  d’un  être 
purement  fpirituel  s’étoit  effa- 
cée du  cœur  des  hommes  de- 
venus charnels  , il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’ils  aient  pris  d'a- 
bord pour  objet  de  leur  adora- 
tion des  hommes  femblables  à 
eux.  Il  elt  bien  vraifemblable 
qu’ils  cherchèrent  des  êtres  len- 
fibles.qui  portalfent  le  caradère 
de  la  divinité, dont  ils  n’a  voient 
pas  entièrement  perdu  l’idée,  Oc 
qui  en  fulfent  le  fymbole  le 
plus  exprellif.  Or  , rien  n'étoit 
plus  capable  de  les  féduireque 
les  afti  es  , & le  foleil  fur-tout. 
Sa  beauté  , le  vif  éclat  de  fa  lu- 
mière, la  rapidité  de  fa  couife, 
fa  régularité  à éclairer  rour-à- 
tour  toute  la  terre.  Oc  h porter 
par-tout  la  lumière  de  la  fécon- 
dité , caradères  effentiels  de  la 
divinité  , qui  eft  elle-même  la 
lumière  de  la  fource  de  tout  ce 
qui  eft  ; tout  cela  n’étoit  que 
trop  capable  de  faire  croire  à 
des  hommes  grofliers  , qu’il  n’y 
avoir  point  d'autre  Dieu  que  le 
foleil,  de  que  cet  allre  brillant 
étoit  le  trône  de  la  divinité. 

On  ne  fçauroit  donc  douter 
de  l’antiquité  du  culte  du  fo- 
leil de  des  autres  aftres  ; de  s’il 
falloir  joindre  l’autorité  à des 
raifons  fi  naturelles  , nous  au- 
rions pour  nous  non  - feulement 
plulieurs  grands  - Hommes  qui 
ont  été  de  ce  fentiment  , mais 
aufli  prefque  tous  les  Rabbins, 
&i  fur-tout  le  fçavant  Maimo- 
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nideè,  qui  , dans  fon  traité  fur 
l’origine  de  1 Idolâtrie  , croit 
que  c’ell  par  - là  qu’elle  com- 
menta , même  avant  le  Déluge. 

Dans  l'ignorance  où  étoient 
les  hommes  fur  la  nature  du 
vrai  Dieu,  dit  ce  ff avant  Rab- 
bin , rien  n’a  dû  les  frapper 
plus  que  la  vue  du  foleil  & 
éet  autres  allret.  Les  hommes 
n’ont  jamais  perdu  de  vue  ce 
principe  , que  la  divinité  ren- 
ferme efl'cniiellement  le  beau  ; 
& n'ayant  pas  allez  de  lumières 
pour  s’élever  jufqu’à  l'idée  d’u- 
ne fubitance  immatérielle  & 
invifibie  , ils  ne  trouvèrent  rien 
de  pius  admirable  dans  la  na- 
ture que  le  foleil  & les  aitres. 
La  reconnoilfance  alTez  natu- 
relle aux  hommes  , lorfqu’ils 
reçoivent  quelque  bien  , les 
fortifia  encore  dans  la  même 
penfée.  Ils  ne  pouvoient  dou- 
ter que  le  foleil  ne  fût  la  four- 
ce  de  la  fécondité  ; que  c’étoit. 
à fa  chaleur  que  devoir  fe  rap- 
porter la  fertilité  de  la  terre , 
qui  fans  fes  rayons  qui  l'échauf- 
fenr , ne  feroit  qu’une  maflé 
Renie  , fans  arbres , & fans 
fruits.  Les  révolutions  & les 
mouvemens.  réguliers  des  fphe- 
res  ccleftes,  les  perfuaderent 
bien-tôt  que  les  allres  étoient 
animés;  oe  cette  erreur  n’a  eu 
que  trop  de  partifans.  Cette 
opinion  devint  même  celle  des 
Sçavans  & des  Philofophes  , 
fur-tout  des  Platoniciens  & de 
Platon  leur  maître.  Ce  fut  dans 
cette  philofophie  que  Philon 
Juif  prit  ce  dogme  , que  les  af- 
tres  font  des  urnes  incorruptibles  & 
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immortelles.  C’eft  fut  les  pr'nci- 
pes  de  cette  même  dodrine  , 
qu’Origène  s'efforça  d'établir 
la  même  opinion.  Saint  Auguf- 
rin  fcmblc  balancer  fur  ce  fu- 
jet  ; mais  , il  fe  rêrrade  dans  la 
fuite.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que  c'étoit  auflï  le  fentiment 
d’Aridote  ; car.fi  quelques-uns 
de  fes  Commentateurs  difenc 
qu’il  donnoit  feulement  aux  af- 
tres  des  intelligences  pour  le» 
conduire  , il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’il ‘regardoit  ces  in- 
telligences, comme  les  formes 
internes  & eflentielles  de  ces 
mêmes  aiires. 

Eufebc  ell  celui  qui  s’explique 
le  plus  clairement  fur  cet  article. 
» Que  les  premiers  & les  plus 
» anciens  des  hommes  , dit-il  , 
» ne  fongeafient  à élever  ni 
» temples  , ni  idoles , n’y  ayanc 
» alors  ni  peinture  , ni  art  de 
» poterie  , ni  fculpture  même  * 

» ni  maçonnerie  ou  architedu- 
» re  , je  crois  que  tout  homme 
« qui  penfe  , l’apperçoit  très- 
» clairement.  Que  par-defTus 
» tout  cela  , on  ne  parlât  pas 
» même  de  ces  Dieux  de  de  ces 
» héros  fi  renommés  depuis  , & 
w qu’il  n’y  eût  alors  ni  Jupiter, 

» ni  Saturne  , ni  Neptune  , ni 
» Junon  , ni  Minerve  , ni  Bac- 
» chus , ni  aucun  autre  Dieu 
» mâle  ou  femelle , tels  qu’il 
» s’en  eft  trouvé  dans  ia  fuite 
» par  milliers  , & chez  les 
» Grecs  , & chez  les  Bar- 
w bares  ; bien  plus  , qu’il 
» n’y  ait  eu  aucun  démon  , ni 
» bon  ni  mauvais,  que  les 
» hommes  rcvéralfent  , mais 
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» que  l’on  adorât  feulement  leë 
» autres,  appelles , ©tel  , de 
» £«'•»  courir  , comme  les 
« Grecs  le  difent  eux  mêmes  ; 
» enfin,  qu^,les  aftres  ne  fuf- 
» fent  pas  honores  comme  ils 
» le  font , par  des  facrifices 
» d’animaux  , ni  par  les  cultes 
» depuis  inventes , ce  n’ell 
» point  un  fait  attciié  par  nous 
» feuls  , mais  un  témoignage 
» que  nous  rendent  les  payens 
» eux  - mêmes.  « 

On  pourroit  joindre  ici  l’au- 
torité des  Auteurs  profanes,  qui 
en:  etc  du  même  avis  ; mais  , 
nous  nous  contenterons  t.°du  té- 
Jmoignage  de  Diodore  de  Sicile» 
qui  dit  que  » les  premiers  hom- 
» mes  frappés  de  la  beauté  de 
» l’univers,  de  l’éclat  de  de 
» l’ordre  qui  y brillent  de 
» toutes  parts,  ne  doutèrent 
*>  point  qu’il  n’y  eût  quelque 
» divinité  qui  y prélidât  ; &c  ils 
» adorèrent  le  foleil  de  la  lune, 
» fous  les  noms  d’Ofiris  & d’I- 
» lis.  « Par  où  ce  fçavatu  Au- 
teur fait  entendre  que  le  culte 
des  allres  fut  le  premier  objet 
de  l’Idolâtrie  , de  que  ce  fut  en 
É(ivpte  qu’elle  commença. 

2.°  De  celui  de  Platon  , fi 
toutefois  il  efi  l’auteur  du  dia- 
logue intitulé,  Ejunomis  , où  il 
elî  dit:»  Les  premiers  •hom- 
>,  mes  qui  babitoient  la  Grece  , 
» félon  ma  conjecture  , ne  re- 
>s  connoiin>ient  d’autresDieux, 
» que  ceux  qui  font  encore 
r>  aujourd’hui  les  Dieux  des 
» Barbares  , fçavoir  , le  fo- 
■»  leil  , la  lune,  la  terre,  les 
» aiires  de  le  ciels  « 


Riais,  tien  ne  prouve  tant 
l'antiquité  de  cette  efpèce  d'î- 
dolâtrie  , que  le  f )in  que  pre- 
noit  M oi'fe  de  la  proferire. 
» Prenez  garde,  difoit  ilaux 
» Ifraëlites-,  qu’élevant  vos 
» yeux  au  ciel , de  y voyant  le 
» foleil  & la  lune  , de  tous  les 
» aftres  , vous  ne  tombiez  dans 
» l’illuliondi  dans  l’erreur,  dt 
» que  vous  ne  rendiez  un  culte 
» d’adoration  à des  créatures 
» que  le  Seigneur  votre  Dieu 
» a faites  pour  le  fervice  de 
» toutes  les  nations  qui  font 
» tous  le  ciel.  « Sur  quoi  R, 
Levi  Ben  Ger'on  remarqueque 
Moite  parte  du  foleil  avant  les 
autr-  s altres  , parce  que  fa 
beauté  & fon  utilité  font  plus 
propres  féduire,  que  celles  de 
la  lune  des  étoiles. 

Comme  c’étoit  après  lafortie 
d’Égvpte,  de  pendant  que  le 
peuple  Juif  étoit  dans  le  défert, 
que  Dieu  diéta  ce  précepte  de 
la  loi  aux  Juifs,  il  y a tout  lieu 
de  croire  que  c’étoit  pour  leur 
faire  oublier  les  fuperllitions 
Égyptiennes  fur  ce  fujet , Sc 
Ls  empêcher  de  fe  lailfer  fur- 
prendre  à celles  des  autres  peu-* 
pies  , parmi  lefquelsils  alloient 
tiien-tôt  fe  trouver  ; car  , ce 
culte  étoit  alors  répandu  par 
tout  , comme  nous  le  feront 
voir  dans  un  moment  , tic 
c’ell  pour  cela  nue  Job  pour 
marquer  fan  innocence  , dit  : 
» Si  j’ai  regardé  le  ioleil  dans 
» fon  éclat , de  la  lune  lorf- 
r>  qu’elle  étoit  la  plus  claire  ; 
» fi  mon  cœur  a relfenti  une 
x>  fecrete  joie  , & fi  j’ai  porté. 
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» ma  main  à la  bouche  pour  la 
» baifer  ; ce  qui  eft  le  comble 
u de  l’iniquité  , & le  renonce- 
as  ment  du  Dieu  très-haut,  a 

Sur  quoi  il  ell  bon  de  faire 
ici  quatre  remarques.  La  pre- 
mière , que  c’étoit  donc  - là  l’I- 
dolâtrie de  fon  fiecle  , ÔC  en 
même  tems  la  feule;  car,  cer- 
tainement s’il  y en  avoir  eu  d’au- 
tres , il  s’en  feroit  également 
juftifié. 

La  fécondé  , qu’adorer  W’fo- 
leil  , c’étoit  abfolument  le  re- 
connoître  pour  le  fouverain 
Dieu,  fans  en reconnoître d'au- 
tre. 

La  troifième  , que  nous  ap- 
prenons par  ce  palfage , non- 
feulenient  l’antiquité  du  culte 
du  foleil  , puifque  Job  vivoii 
avant  Moïfe  , mais  aufli  qu’on 
reconnoifloit  la  divinité  de  cet 
aftre  en  portant  fa  main  à fa 
bouche  ; vit  cette  coutume  fe 
pratiquoit  même  à l’égard  des 
autres  Dieux,  comme  nous  l’ap- 
rennent  plufieurs  Auteurs, 
linucius  Félix  fe  moquoit  de 
Cécilius  , qui  baifoit  fa  main 
en  paftant  devant  la  ftatue  de 
Sérapis.  Apulée  au  contraire 
reproche  à un  impie,  qu’il  n’a- 
voit  aucun  refpetft  pour  les 
Dieux  , ôc  qu’il  paflbit  devant 
leurs  temples  fans  porter  fa 
main  à fa  bouche  pour  les  fa- 
luer. 

La  quatrième  enfin  , que  c’é- 
toit dans  la  vue  de  reconnoître 
la  divinité  du  foleil  , que  les 
payens  pour  prier,  fe  tour- 
noient vers  le  lever  de  cet  af- 
*re,  ôc  que  leurs  temples  étoieric 
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tous  dirigés  du  côté  de  l’orient,' 
pendant  que  les  Juifs  , pour  ne 
pas  les  imiter,  avoient  toujours 
leur  fanèluaire  du  côté  de  l’oc- 
cident. Les  premiers  Chré- 
tiens avoient  auftï  coutume  de 
tourner  leurs  églifes  vers  le 
levant , non  pour  adorer  l'aftre 
qui  nous  éclaire  , mais  pour 
rendre  leurs  hommages  au  fo- 
leil de  juftice  , qui  répand  la 
lumière  fur  l’efprit , 3c  échauffe 
par  fa  grâce  le  cœur  de  ceux  qui 
l’adorent. 

Les  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  fur  le  lieu  où  a commencé 
le  culte  du  foleil  ; il  y en  a qui 
prétendent  que  c’eft  en  Clial- 
dée , fondes  fur  ce  que  le  peu- 
ple de  ce  pais  s'eft  adonné  de 
tout  tems  à l’aftronomie  , &C 
qu’il  avoit  le  premier  obfervé 
le  mouvement  des  altres  ; com- 
me s'il  falloit  pour  admirer  le 
foleil  & connaître  fes  vertus  , 
des  obfervations  aftroriomiques. 
Se  qu’il  ne  fuffît  pas  d’ouvrir 
les  yeux  , pour  être  frappé  de 
fon  éclat  3c  de  fa  beauté.  Il  y a 
bien  plus  d’apparence  que  c’efl: 
dans  l’Égypte,  que  nous  avons 
prouvé  , il  n’y  a qu’un  moment, 
avoir  été  le  berceau  de  l'Ido- 
lâtrie , que  l’on  commença  à 
adorer  le  foleil  fous  le  nom 
d’Ofiris. 

De  l’Égypte  le  culte  du  fo- 
leil fe  répandit  dans  les  pais 
voifins,  ou  pour  mieux  dire  , 
dans  le  monde  , puifque  cet 
aftre  a été  la  divinité  de  toutes 
les  nations  . même  les  plus  bar- 
bares. Nous  n’entreprenons  pas 
de  prouver  ici  eu  détail  une  vé- 
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rîté  fi  connue  ; nous  ne  dirions 
rien  qu’on  ne  puilfe  l're  dans 
Voflïus,  dans  le  pere  Thomaf- 
fin  , qui  n’a  fait  que  le  copier, 
& dans  plufïeurs  autres.  Il  fuf- 
fit  de  dire  que  les  Ammonites 
l’adorerent  fous  le  nom  de  Mo- 
loch,  à qui  ils  facrifioient  des 
enfans  ; les  Chaldéens  , fous 
ceux  de  Bélus , ou  de  Baal,  ou 
de  Baa'.-Semen  , qui  veut  dire 
le  Seigneur  du  ciel.  Les  Arabes 
leurs  voifins  , qui,  au  rapport 
de  Strabon  6c  d’Étienne  de  By- 
zance , lui  offroient  chaque 
jourde  l’encens  & d’autres  par- 
fums , l’appelloient  Adonée  ; 
les  Moabites,  Béelphégor  ; les 
Perfes,  Mithras.  11  étoit  nommé 
Afabinus  par  les  Éthiopiens  ; 
Liber  ou  Dionyftus  , par  les  In- 
diens ; Apollon  , ou  Phœbus  par 
les  Grecs  & les  Romains.  Enfin, 
d’autres  l’appelloient  Hercule, 
Bélénus , &c.  En  un  mot , il  n’y 
eut  point  de  peuple  quineren- 
dît  un  culte  fuperftitieux  à cet 
altre.  Céfar  nous  l’apprend  en 
particulier  des  Germains  , qui 
au  rapport  de  cct  Auffeur  , n’a- 
voicnt  d’autres  Dieux  que  ceux 
dont  ils  recevoient  quelque 
bien,  comme  le  foleil , le  feu , 
& la  lune.  He'rodote  en  dit  au- 
tant des  Maflagetes  , qui , félon 
cet  Hiitorien  , lui  facrifioient 
des  chevaux  , pour  marquer  par 
la  légèreté  de  cet  animal  , la 
rapidité  du  cours  du  foleil. 
Enfin  , tous  les  voyageurs , 
même  les  plus  modernes  , di- 
fenr  la  même  chofe  de  prefque 
tous  les  peuples,  dont  ils  nous 
ont  laifle  des  relations , fur-tout 
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des  Péruviens  tk  des  Mexi- 
cains. Si  nous  en  croyons  un 
Auteur  qui  a donné  un  fçavant 
ouvrage  fur  les  moeurs  das  fau- 
vages  , il  n’y  a dans  le  valte 
continent  de  l’Amérique  aucun 
peuple  connu  , qui  n’adore  le 
foleil.  Les  Yncas  même  du  Pé- 
rou, ûi  aujourd’hui  leurs  def- 
cendans  , ainli  que  les  Natchez 
de  la  Louifiane , femhlables  aux 
anciens  Rois  eu  Héros  , qui  fe 
vantoient  d’être  les  fils  de  Ju- 
piter ou  d’Hercuîe,  fedifentles 
enfans  du  foleil.  Les  Juifs  eux- 
mêmes  fe  laiflerent  aller  quel- 
quefois à cette  fuperitition  , 
puifque  l’Écriture  nous  enfei- 
gne  que  Jofias  tua  les  chevaux 
6c  brûla  les  chariots  qu’on 
avoir  confacrés  au  foleil. 

Dans  l’Obtlifque  que  Sixte 
V fit  élever  auprès  de  Sr.  Jean 
de  Latran  , qui  eit  celui-là  mê- 
me dont  Hermapion  avoir  tra- 
duit en  Grec  les  caractères 
Égyptiens  qui  y étaient  repré- 
fentés  , & dont  Ammien  Mar- 
cellin nous  a confervé  quelque 
fragment,  le  foleil  elt  appelle 
le  maître  du  ciel , le  créateur 
du  monde  , le  Mars  , le  Dieu 
de  la  guerre.  Les  Éthiopiens 
non-feulement  reconnoifloient 
le  même  altre  pour  leur  divi- 
nité, comme  nous  l’avons  déjà 
dit  , mais  leurs  Princes  fe  van- 
toient auflS  d’en  defeendre , 
puifqu’Héliodore  fait  ainfi  par- 
ler Chariclée  : Soleil , auteur 
de  l'origine  de  mes  ancêtres.  Rha- 
mefles,  roi  d’Égypte,  prend  la 
même  qualité  dans  l’Obélifqu* 
dont  on  vient  de  parler.  Sérai- 
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Tamis  la  porte  auffi  fur  quel- 
ques monumensdontles  Anciens 
ont  parlé.  Adad  ÔC  Bénadad  , 
noms  dont  le  premier  lignifie 
le  foleil,&  le  fécond  le  fils  du 
folei! , étoienr  des  noms  com- 
muns aux  rois  de  Syrie  , com- 
me le  remarque  Marsham.  Les 
rois  de  Ferfe  prenoientde  fem- 
blables  qualités  , ainfi  que  plu- 
fieurs autres  Princes  de  l’orient. 
Æerès  , roi  de  Colchide  , fe 
glorihoit  de  defeendre  du  même 
aftre  , aufli-bien  que  Médée  , 
Palîphaé  , & plufieurs  autres  , 
dont  nous  n’avons  pas  deftein 
de  donner  une  lille  complété  ; 
nous  ne  parierons  pas  non  plus 
de  toutes  les  villes  qui  por- 
toiemfon  nom.ouqui  luiétoient 
confacrées.  Nous  en  avons 
allez  dit  pour  faire  connoî- 
tre  l'uni veifalité  de  fon  cuits. 

On  peut  même  aflurer  en 
gé  néral  qu’on  ne  trouve  aucun 
peuple,  dont  la  religion  nous 
eft  connue  , ni  dans  notre  con- 
tinent, ni  dans  celui  de  l'A- 
mérique,fi  on  excepte  quelques 
habitans  de  la  Zone  Torride  , 
qui  brûlés  par  les  rayons  de 
cet  aftre  le  maudifTent  fans  cef- 
ie  , qui  ne  lui  ait  rendu  un  culte 
religieux. 

Perfonne  n’ignore  que  Ma- 
crobe  avoir  entrepris  de  prou- 
ver que  tous  les  dieux  du  Pa- 
ganifme  pouvoient  fe  réduire 
au  folei!.  Cet  Auteur  donne 
aux  Poètes  la  gloire  d’avoir 
fouvent  fuivi  les  fentimens  des 
Philofophes  , lur-tout  dans  la 
réunion  qu’ils  ont  faite  de  tou- 
tes les  divinités  au  foleii,  qui 
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étant  le  dominateur  des  autres 
aftre»,  dont  les  influences  agif- 
fent  fur  ce  bas  monde  , doit  être 
par  conféquent  l’aufeur  de  l’u- 
nivers. Il  entre  enfuite  dans  le 
détail  'de  tous  les  Dieux  qui 
peuvent  fe  réduire  au  foleii  , 
& il  y tro'uve  non-feulement  tous 
ceux  que  nous  avons  nommés  , 
mais  encore  Cœlus  , Saturne  , 
Jupiter  , Mars  , Apollon  , Mer- 
cure , Animon  , Bacchus  , Séra- 
pis  , Adonis,  Efculape,  Her- 
cule, Atys,  Pan,  ôt  plufieurs 
autres. 

Ce  même  Auteur,  Ôc  Voftîus 
après  lui  , entendent  de  la  lune 
prefque  toutes  les  divinités  du 
fexe  féminin  , comme  Cérès  , 
Diane  , Lucine  , Venus  , Ura- 
nie, la  décile  de  Syrie  , Cybe- 
le,llîs,Vcfta  Aftarté,  Junon, 
Minerve  , Libitine  , Proferpi- 
ne  , Hécate  Ôc  plufieurs  autres, 
qui  n’étoient  formées  que  d’a- 
près la  dceifelfi»  des  Égyptiens, 
dont  le  nom  veut  dire  ancienne , 
ôc  qui  croit  parmi  ce  peuple  le 
fymbole  de  la  lune  ; & voilà 
fans  doilfe  les  premiers  objets 
de  l’idolâtrie,  ôc  le  fondement 
de  toute  la  théologie  payen- 
r.e. 

De  l’adoration  du  folei!  Sc 
de  la  lune  , on  pafla  à celle  des 
autres  aftres  , fur -tout  des 
planètes  , dont  les  influences 
croient  plus  fenfibles  ; en  un 
mot  > on  adora  toute  la  milice 
du  ciel. 

On  nomme Salùfme  cette  for- 
te d'idolâtrie,  qui  a pour  objet 
de  fon  culte  les  aftres  & les 
flanete?.  Les  Sqavans  ne  coo- 
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viennent  pas  entr’eux  de  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à cette 
dénomination.  La  chofe  eftduns 
le  fond  allez  inutile  ; mais , ce 
qu'il  eft  plus  eflèntiel  de  fça- 
voir,c’Cit  que  cette  feile  eit 
la  plus  ancienne  de  toutes  , 
comme  on  n’en  fçauroit  douter; 
elle  a été  la  plus  générale,  8c 
elle  dure  encore  aujourd’hui, 
principalement  en  A fie  , parmi 
ceux  qu’on  appelle  Pharfîs  , 
■Mendains,  ou  les  Chrétiens  de 
Saint  Jean.  Ceu;: , qui  croyent 
«que  c'eftà  Zoroaftre  qu’on  doit 
rapporter  l’origine  de  cette 
forte  d’idolâtrie  , fe  trompent 
certainement  ; car  , foit  que 
cet  homme  , fi  célebte  dans  les 
écrits  des  Anciens  , ait  vécu 
feulement  du  tems  de  Darius, 
filsd’Hyftape  , comme  le  prou- 
vent Thomas  Hyde  & M.  Pri- 
deaux  , ou  qu’il  ait  été  beau- 
coup plus  ancien  , ainfi  c^ue  pa- 
xoît  le  démontrer  M.  Moyle  ; 
on  ne  peut  pas  le  regarder 
comme  l’auteur  de  cette  fetfte, 
beaucoup  plus  ancienne  que 
lui  , puifqu’elle  'fubfiftoit  du 
tems  d’ Abraham  , îc  que  la  vil- 
le de  Haran  où  ce  Patriarche  fe 
retira  en  Portant  d’Ur,  de 
Chaldée  , a toujours  été  regar- 
dée comme  la  Métropole  du 
Sabifme.  Nous  croirions  même 
que  ce  ne  futpastant  le  Sabifme 
qui  fut  rétabli  parZoroaftre, que 
le  Magifme  , autre  feéle  très- 
ancienne  , dont  le  principal 
dogme  étoit  l’adoration  du  feu. 
Celle-ci  tiroir  atiffi  fon  origine 
de  Chaldée  , & regnoit  princi- 
palement dans  la  ville  d’Ur. 
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Cette  feéle, qu’il  faut  bien  difftn- 
gutrde  celle  duSabifme, quoique 
l’une  l’autre  enflent  -n  partie 
les  mènes  dogmes  .dure  encore 
aujourd’hui , fi  nous  en  croyons 
Thomas  Hvdè,  parmi  les  G.iti- 
res  , ou  les  Gucbres  , qui  ha- 
bitent aux  extrémités  méridio- 
nales de  la  Perfé , près  des 
frontières  du  Mogol. 

Il  y a des  Sçavans  qui  croyent 
que  les  anciens  Philofophes  , 
fur-tout  ceux  de  Chaldée , 
avoient  donné  lieu  au  Sabifme. 
U eft  vrai  en  effet  , qu’ils  rai- 
fonnoient  beaucoup  fur  les  af- 
fres , fur  leurs  influences , 6c 
fur  leur  beauté  ; peut-être  mê- 
me qu’ils  crurent  que  c’étoit 
des  êtres  éternels  , & dès  - la 
autant  de  divinités,  ou  que  du 
moins  il  y avoit  des  Dieux  qui 
les  habitoient,  8c  en  régloient 
le  cours  & les  influences.  Ils 
débitoient  même  , 8c  cette  opi- 
nion eft  très  - ancienne  , que 
le  corps  de  l’aftre  n 'étoit  que 
fa  voiture  , ou  une  espèce  d’ef- 

Îuif  qui  fervoit  à porter  les 
lieux  ; mais  , falloit-il  tant  de 
raifonnemens  à des  hommes 
charnels  & grofliers  pour  les 
engager  à adrefl'cr  leurs  pre- 
miers vœuxà  ces  corps  brillans 
8c  lumineux.?  Ne  leur  fuffifoit- 
il  pas  détourner  les  yeux  vers 
le  foleil  , ^e  voir  .‘comment  , 
outre  la  manière  dont  il  éclaire 
le  monde  , il  lui  procure  la 
chaleur  8c  la  fécondité  , pour 
juger  qu'il  étoit  comme  *e  pere 
de  la  nature,  qu’il  la  vivinoir, 
& que  fans  lui  elle  ne  feroit 
qu’une  étendue  fans  vie,  fans  lu- 
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tnière  & fans  aucune  production, 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué  ? 
Tous  les  peuples  qui  ont  adoré 
le  foleil,  les  Mexicains,  les  Pé- 
ruviens & les  autres  fauvages 
du  nouveau  continent , ont-ils 
attendu  les  décifionsdes  Phiiofo- 
phes  pour  adrefler  leurs  vœux 
& leurs  prières  à cet  allre  lu- 
mieux? 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Sabif- 
me  doit  être  regardé  comme  la 
plus  ancienne  fcéte  du  monde 
payen.  Elle  a commencé  peu  de 
tems  après  le  déluge,  puifqu’el- 
le  étoit  connue  des  ancêtres 
d’Abraham,  de  Tharé  , & de 
Sarug  , & peut-être  même  avant 
eux.  Elle  eft  celle  qui  a fait  le 
plus  de  progrès  ; nous  avons 
parlé  des  difTérens  peuples  qui 
l’avoient  adoptée  ; 8c  fi  on  en 
croit  les  plus  fçavans  Rabbins 
& les  Auteurs  orientaux  , elle 
a infeélé  prefque  le  monde  en- 
tier. Enfin,  c’eft  de  toutes  les 
feéles  celle  qui  a duré  le  plus 
long -tems,  puifqu’il  y a en- 
core un  grand  nombre  d’ido- 
lâtres qui  la  fuivent. 

V I. 

Progrès  de  P Idolâtrie. 

Les  premiers  hommes , quel- 
que tems  après  leur  féparation, 
étoient  extrêmement  grolliers  ; 
& les  Grecs, qui  devinrent  fi  po- 
lis dans  la  fuite  , ne  le  furent 
pas  moins  d’abord  , fi  nous  en 
croyons  Diodore  de  Sicile  , 
que  ceux  qu’ils  s’accoutumè- 
rent à appeller  Barbares.  Ainfi, 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
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dans  les  commencemens  l’Ido- 
lâtrie lût  un  fyllême  raifonné  ; 
que  la  théologie  fe  trouvât 
alors  chargée  de  cet  attirail 
de  cérémonies  qu’on  y ajouta 
dans  la  fuite.  Rien  de  plus  fiim- 
ple,  ni  en  même  tems  de  plus 
groffier  que  la  religion  des  pre- 
miers Idolâtres.  On  ne  faifoic 
guère  de  dépenfe  ni  pour  re- 
préfenter  les  Dieux  , ni  pour 
leur  rendre  un  culte  religieux. 
Paufanias  nous  apprend  que  les 
Athéniens  ,dutems  deCécrops, 
n’offroient  à Jupiter  célefte  , 
que  de  (impies  gâteaux  ; 8c 
comme  ils  les  nommoient  Bous, 
on  a cru  mal  à propos  qu’ils 
lui  immoloient  des  bœufs.  Les 
Scythes , félon  Saint  Clément 
d’Alexandrie  , adoroient  dans 
les  anciens  tems  un  cimeterre  ; 
les  Arabes  , une  pierre  brute  Sc 
informe  ; & parmi  les  autres 
nations  on  fe  contentoit  d’é- 
lever un  tronc  d’arbre , ou  quel- 
que colomne  fans  ornement. 
On  nommoit  ces  cippes,  Zoa- 
ra  , parce  qu’on  les  peloit,  s’ils 
étoient  de  bois  , & qu’on  les 
lifToir  un  peu  , s’ils  étoient  de 
pierre.  Dans  l’ifle  d’Orcade  , 
l'image  de  Diane  étoit  un  mor- 
ceau de  bois  non  travaillé  ; 8c 
au  mont  Cithéron  , la  Junon 
Thefpia  n’étoit  qu’un  tronc 
d’arbre  coupé  ; celle  de  Sa- 
mo*, qu’une  (impie  planche  ; 
ainfi  des  autres. 

Ce  qui  commença  à donner 
un  grand  cours  à l’Idolâtrie  , 
& qu’on  doit  mettre  par  confé- 
quentparmi  les  principales  cau- 
fes  de  fes  progrès , ce  fut  l'in- 


Digitized  by  Googld 


1 D 

vention  des  arts,  fur-tout  de  Is 
peinture  8t  de  la  fculpture. 
Des  ftatues  bienfaites  attirèrent 
plus  ae  refpeét  , & on  eut 
moins  de  peine  à croire  que 
les  Dieux  qu’elles  repréfen- 
toient , y habitoient.  Souvent 
même  les  ftatues  augmentoient 
le  nombre  des  Dieux  , comme 
Saint  Auguftin  le  remarque  à 
l’occafion  desMufes,  qui  origi- 
nairement n’ttoient  que  trois  ; 
mais  , ayant  été  repréfentées 
par  trois  fculpteurs  diffcrens, 
leurs  Ilatues  parurent  fi  belles, 
qu’on  les  confacra  toutes.  8c  on 
porta  ainli  jufqu’à  neuf , le 
nombre  de  ces  déefles. 

Du  culte  des  altres  , que 
nous  venons  de  montrer  avoir 
été  les  premiers  Dieux  du  pa- 
ganifme,  on  pafîa  à celui  des 
autres  chofes  matérielles  , 
fur-tout  du  ciel , des  élémcns, 
des  fleuves  Si  des  montagnes  ; 
enfin  au  culte  des  hommes  qu’on 
plaça  au  rang  des  Dieux. 

Nous  avons  dit  les  raifons 
qui  portèrent  les  hommss  à 
adorer  leurs  femblables.  La 
reconnoiflance  , l’amour  d’une 
époufe  pour  un  époux  chéri  , 
ou  d’une  mere  pour  fon  lils 
bien  aimé  ; la  beauté  de  l’ou- 
vrage d'un  fculpteur  , les  bel- 
les actions,  l’invention  des  ans 
néceffaires  ; tout  cela  fit  ho- 
norer la  mémoire  de  quelques 
grands  hommes,  8c  obligea  à 
garder  leurs  portraits,  à diftin- 
guer  leurs  tombeaux  qui  de- 
vinrent enfin  des  temples  pu- 
blics , comme  le  prouvent  Éu- 
febe  Si  faint  Clément  d’Alexan- 
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drie;  tels  étoient  les  tombeaux 
d’Acrife,de  Cécrops , d’Erich- 
thonius  , d’Ifmarus , de  Cléo- 
maque,  de  Cinyras,8c  de  plu- 
fieurs  autres* 

Nous  fçavons  que  l’ordre 
que  l’on  vient  de  mettre  dans 
le  progrès  de  l’Idolâtrie , ne 
s’accorde  pas  avec  Saneho- 
niathon,  qui  place  l’Apothéo- 
fe  des  hommes  dans  les  pre- 
miers tems  ; mais  , il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’on  ne  fe 
porta  pas  d'abord  à cet  excès 
de  folie,  de  qu’on  adora  les 
aftres  de  les  différentes  parties 
de  l’univers,  avant  que  de  ren- 
dre aucun  culte  à fes  fembla- 
bles. 

Enfin  , fi  le  progrès  de  l’Ido- 
lâtrie n’eft  pas  précilément  tel 
que  nous  venons  de  le  décrire  , 
il  eft  du  moins  très-vraifem- 
blable  que  la  chofe  arriva  com- 
me nous  le  difons  ; car  enfin 
fi  l’Auteur  que  nous  venons  de 
nommer  , dit  que  Cœlus  ou 
Uranus  , qui  ert  un  des  premiers 
hommes  dont  il  parle  , fut  mis 
après  fa  mort  au  rangdes  Dieux, 
il  reconnoît  pourtant  qu’il  y 
avoit  auparavant  une  forte 
d’idolâtrie.  » Les  Phéniciens  , 
» dit-il  , 8c  les  Égyptiens  font 
ss  les  plus  anciens  d’entre  les 
» Barbares , 8c  ceux  de  qui 
» tous  les  autres  peuples  ont 
» enfuite  pris  la  coutume  de 
» mettre  au  nombre  des  grands 
ss  Dieux  tous  ceux  qui  avoienc 
ss  inventé  des  chofes  utiles  à 
ss  la  vie  , 8c  ils  ont  appliqué  à 
» cet  ufage  les  temples  qui 
>s  étoieDt  bâtis  auparavant,  ss 
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Quoi  qu’il  en  Toit , il  paroît 
par  cet  Auteur  que  ce  fut  en- 
core dans  la  Phénicie  & dans 
l’Êgypte  que  commença  cette 
forte  d’idolâtrie;  & il  y a ap- 
parence que  ce  fut  ,*pour  l’£- 
gvpte,  peu  de  tems  après  la 
mort  u’Ofîris  &c  d’ifis.  Comme 
ils  s’étoient  diflihgués  l’un  Si 
l’autre  par  leurs  belles  atftior.s, 
qu’ils  avoicnt  enfeigné  l’Agri- 
culture, de  appris  à leur  peu- 
ple plufieurs  autres  arts  nécef» 
faites  à la  vie , on  crut  ne 
pouvoir  reconnaître  les  obliga- 
tions immortelles  qu'on  leur 
avoir  , qu'en  les  honorant  com- 
me des  divinités.  Mais,  parce 
qu’on  atiroit  été  choqué  de 
voir  qu'on  rendoitdeshunneurs 
divins  à des  perfonnes  qui  ve- 
roient  de  mourir,  on  publia 
apparemment  que  leurs  aines 
s’étoient  réunies  aux  aflres  , 
dont  elles  étoient  fortics  aupa- 
ravant pour  venir  animer  leurs 
corps.  On  les  prit  dès-lors 
pour  le  foleil  & la  lune  , & 
leur  culte  fut  confondu  avec 
celui  de  ces  deux  aflres,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit. 

Cette  coutume  de  déïlîer  les 
hommes  , pafla  d’Égypje  chez 
les  autres  peuples  , & nous 
voyons  que  les  Chaldéens  mi- 
rent prefque  dans  lemême  tems 
leur  Bélus  au  rang  des  Dieux. 
Les  Syriens , les  Phéniciens , les 
Grecs  enfin  & les  Romains 
imitèrent  les  Égyptiens  8c  les 
Chaldcens  ; & le  ciel  fe  trouva 
bientôt  peuple  de  mortels  déi- 
fiés , comme  le  remarque  Ci- 
céron ; te  qui  étoit  encore 


vrai  dans  un  autre  fens , puH"- 
qu’en  faiî’ant  leurs  apothéofes, 
on  publiait  que  leurs  âmes 
s’étoient  attachées  à quelques 
étoiles  , qu'elles  choififïbient 
pour  leur  fejour.  Ainfi  , Andro- 
mède , Céphée , Perfée  , & Caf- 
fiopée  , compoferent  les  cons- 
tellations qui  portèrent  leurs 
nom:  ; Hippolytc  , le  ligne  dit 
Charretier;  Efculape,les  Ser- 
ens  ; Gariyr.iede,  le  Verfeau  ; 
haëton,  le  Charriot  ; Caftor 
£c'Po!lu>:,  les  Gemeaux  ; Eri- 
gone  6c  A.Trée , la  Vierge  ; 
Atergatis,  ou  plutôt  Vénus  & 
Cupidon  , les  poilfons  ; ainlï 
des  autres.  Cette  coutume  paf- 
fa  dans  prefque  tous  les  pais , 
& pénétra  même  jufqu’à  la 
Chine  , où  les  Aflromones 
donnèrent  aux  vingt-huit  cons- 
tellations, qui  dans  leur  fyftê- 
me  renferment  toutes  les  étoi- 
les , le  nom  d’autant  de  leurs 
Héros  , qu’ils  afïùrent  avoir 
été  changés  en  alires.  Il  n’y 
eut  que  les  Égyptiens  qui  don- 
nèrent aux  comlellations  des 
noms  d’animaux  ; £t  c’efl  ce 
qui  fut  caufe  du  culte  que  ce 
peuple  leur  rendit  dans  la  fuite. 

Tel  efl  le  progrès  de  l’Ido- 
lâtrie , qui  fut  portée  enfin 
aux  excès  que  nous  venons  de 
décrire.' 

On  n’adora  d’abord  , comme 
on  l’a  dit  , que  les  aflres  , le 
foleil  8c  la  lune  ; enfuite  , on 
regarda  la  nature  elle-même  , 
ou  le  monde,  comme  une  di- 
vinité. Les  AfTyrier.s  l'adorè- 
rent fous  le  nom  de  Bélus  ; 
les  Phéniciens  , fous  celui  de 
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Moloch  ; les  Égyptiens , fous 
celui  d'Ammon  ; ies  Arcadiens  , 
fous  celui  de  Pan  ; les  Romains, 
fous  celui  de  Jupiter.  Et  com- 
me fi  le  monde  avoit  été  trop 
grand  pour  être  gouverné  par 
une  feule  divinité  , ou  en  aflt- 
gna  chaque  partie  à un  Dieu 
particulier,  afin  qu'il  eût  plus 
de  loiiir  & moins  de  peine  à 
la  gouverner;  ou  pour  mieux 
dire,  on  voulut  adorer  la  na- 
ture en  détail,  de  en  fit  préfî- 
der  une  divinité  à chacune  de 
fes  parties.  On  adera  la  terre, 
fous  le  nom  de  Rhé3  , de 
Tellus  , d’üps , de  Cybele  , de 
Proferpine  , de  Mata,  de  Flo- 
re , de  Faune  , de  Paies, & de 
Verrumne;  le  Feu  , l’ous  ceux 
de  Vuicain  £cde  Vefta;  l’eau  de 
la  mer  Sx  des  fleuves  , fous 
ceux  de  l’Océan  , de  Neptune  , 
de  Nérée,  des  Néréides,  des 
Nymphes  & des  Naïades;  l’air 
& les  vents , fous  ceux  de  Jupi- 
ter dc'd’Eole;  le  foleil  , fous 
ceux  d'Apollon  , de  Tiran  , 
d'Olïris,  5cc.  la  Lune,  fous 
ceux  de  Diane  , délits,  ôcc. 
13acchus  fut  le  Dieu  du  vin  ; 
Cérès  , la  DéefTedu  bled  ; cha- 
que fleuve  & chaque  fontaine 
eurent  leur  divinité  tutélaire  ; 
l’enfer,  fon  pluton;  la  mer,Nep- 
• tune  5c  Téthys;  les  bois  5c  les 
montagnes,  leurs  Nymphes  de 
leurs  Satyres. 

Les  Colonies  de  l’Égypre  ÔC 
de  la  Phénicie  qui  vinrent  s’éta- 
blir dans  la  Grece,  y portèrent 
leur  culte  religieux  , 6c  ce  culte 
fe  répandit  peu  à peu  dans  les 
dittérentes  Provinces  qui  la 
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compofoier.t.  C’étoit  même  une 
des  plus  grandes  marques  de 
ronfidération  qu’une  ville  pût 
donner  i fer.  voilins, que  d’adop- 
ter leur  culte  religieux  oC  leurs 
cérémonies  ; cor  , chacun  avoit 
des  Prêtres  c;  d’autres  Minif- 
tres  qui  ré  g!  oient  les  chofes  di- 
vines , ajoûtoiert  6c  retran- 
choient  ru  culte  primitif-  De 
tout  cela  il  fe  fcifoit  un  mélan- 
ge confus',  qui  rendoit  la  reli- 
gion des  Grecs,  de  toutes  les 
religions  la  plus  monftrueufc  fié 
la  plus  fuperllitieufe.  Lifez  les 
voyages  de  Paufanias  , vous 
trouverez  à chaque  pas  desTem- 
ples,  des  Autels  , des  Statues 
des  Dieux  de  différent  métail  , 
tle  differentes  formes  , Se  avec 
des  noms  particuliers  , que  le 
lieu,  ou  quelque  prétendu  pro- 
dige , ou  quelque  voeu  public, 
leur  avoient  fait  donner. 

On  aüigna  auflî  des  divinités 
aux  affcélions  & aux  pallions  ; 
Vénus  & Friape  préliderent  à 
la  génération;  Morphée,  au 
fommeil  ; Hébé  & Horta  , à 
la  jeunelfe  ; Juturne  chez 
les  Latins  , & Hygiée  chez 
les  Grecs  , furent  les  Déelfes 
de  la  fanté  ; ôc  Jjfo  , de  la  ma- 
ladie. On  établit  une  Bcllone 
pour  la  guerre  , une  Pomone 
pour  les  jardins,  des  Furies  pour 
les ‘enfers.  Toutes  ces  divinités 
eurent  des  Temples,  des  Au- 
tels & des  Sacrifices;  5c  com- 
me les  pallions  ne  s’oublient 
jamais,  il  n’y  eut  point  de  cri- 
me qui  n’eût  un  Dieu  patron. 
Les  adultères  reconnurent  Ju- 
piter ; les  Dames  galantes , Ve- 
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nus;  les  femmes  jaloufes,  Ju- 
non  ; & les  filoux  , Mercure  & 
la  Décile  Laverne.  Ce  n’eft  pas 
tout;  il  y avoit  des  Parques 
pour  régler  toutes  les  aélions 
de  la  vie. 

Au  mariage  préfidoient  Ju- 
ron, Hyménée,  Thalalîîus,  Lu- 
tine, Jugatinus  , Domiducus  , 
& plulieurs  autres  dont  les  em- 
plois infâmes  font  rougir  les 
honnêtes  gens.  Les  femmes  grof- 
fesou  en  couches  invoquoicnt 
la  bonne  Dcefle  , Junon  , Lu- 
tine, Hécate  , Sofpita  , Ména  , 
Ami  DU,  Intercidona  . Mater 
M aruta  , Deverra  , Égéria  , 
Fluonia  , Pertunda  , Prorfa  , 
Polîverta,  Rumilia  , Divinités 
dont  les  noms  , ainli  que.  ceux 
des  autres  Dieux  qui  préüdoient 
à routes  les  aélions  de  la  vie  , 
délïgnoient  les  emplois. 

Pour  les  enfans  , on  invoquoit 
la  déelTe  Nafcio  , ou  Natio  , 
Opis  , Rumina,  Potina,Cunina, 
Levana  , Paventia  , Carnéa  , 
Édu  fa , OHîIago  , Statilinus  , 
Vagitanus  , Fabulinus,  Juventa , 
Nondina  , Orbona  ; & cette 
dernière  DéelTe  étoit  pour  les 
orphelins,  ou  pour  confoler  les 
peres  & les  meres  de  la  perte 
de  leurs  enfans.  Lorfqu’on  po- 
foit  l’enfant  à terre  , on  le  re- 
tommandoit  aux  dieux  Pilum- 
nus  ÔC  Picumnus.  De  peur  mê- 
me que  le  dieu  Sylvain  ne  lui 
nuifir , il  y avoit  trois  autres 
Dieux  qui  veilloient  aux  por- 
tes, Intercido , Pilumnus,  & 
Deverra.  Car , il  eft  bon  de  fça- 
voir  qu’à  la  nailTance  d’un  en- 
fant , on  frappoic  à la  porte 
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avec  une  hache  , ou  avec  ut» 
maillet , Ck  enfuite  on  balayoit  le 
vellibule , 6c  on  croyoit  que  Syl- 
vain , voyant  ces  trois  marques, 
n’ofoit  entreprendre  de  nuire 
aux  enfans  , qu'il  jugeoit  par 
là  être  fous  la  proreélion  de 
ces  trois  Divinités»  Statilinus 
prélidoit  à l’éducation  de  ces 
mêmes  enfans;  Fabulinus  leur 
apprenoit  à parler  ; Paventia 
en  éloignoit  les  objets  de  crain- 
te & de  frayeur  ; Nondina  pré- 
fidoit  aux  noms  qu’on  leurdon- 
noit;  Cunina  avoit  foin  du  ber- 
ceau ; enfin,  Rumia  confervoit 
le  lait  à leurs  meres.  Les  dieux 
Epidores  prcfidoient  à la  croif- 
fance  des  enfans  , comme  leur 
nom  le  prouve. 

S’il  y avoit  tant  de  Dieux 
pour  veiller  à la  nailTance  3c 
à la  confervation  des  enfans  , 
il  n’y  en  avoit  pas  moins  pour 
les  fruits  & les  moilfons.  Saint 
Auguilin,  qui  dans  fes  livres 
de  la  Cité  de  Dieu  nous  a con- 
fêrvé  les  noms  de  plufieurs 
Dieux , qu’on  chercheroit  vai- 
nement ailleurs  , en  compte 
feize  qui  veilloient  aux  femail- 
les  & aux  moilfons  ; dnc  Seia 
pour  les  bleds  nouvellement 
femés  ; Ségéiia  , quand  ils  com- 
mençoient  à pouffer  ; Tutilina  , 
pour  les  conferver  dans  le  gre-g 
nier  ; Proferpine,  quand  ils 
germoient  ; Patelina  , quand  ils 
étoient  près  de  pouffer  l’épi  ; 
Nodotus,  quand  ils  commen- 
çoient  à nouer  ; Patiléna,  Flo- 
ra, Hollilina  , Laélurtia , Ma- 
tutu  , Rumina  , Robigus  , & 
plujîeurs  autres  , à qui  on  of« 
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froit  des  facrifîces  dans  les 
différentes  faifons  de  l’année. 

On  avoit  encore  Vénus  Libi- 
tina,  pour  préfider  à la  mort; 
Plutus  de  Ops,  pour  les  richef- 
fes  ; Janus  , Forculus  , Cardea 
& Limentina  , pour  avoir  foin 
des  portes;  Quitus  & Patuleius 
croient  les  Dieux  qu’on  invo- 

?|uoit  en  les  ouvrant  ou  en  les 
ermanc  ; Laterculus  & les  Pé- 
nates, pour  les  foyers;  Jupiter 
Ercéus  pour  les  murailles  ; les 
déelTes  Flore,  Pomone,  & les 
dieux  Vertumne  & Priapeveil- 
loienr  à la  confervation  des 
vergers , des  fleurs , & des  fruits, 
comme  Deverrona  , à la  recol- 
le. Le  dieu  Terme  prenoit  foin 
des  champs  & des  bornqs.  On 
avoit  aufli  une  Hippone  pour 
les  chevaux, Bubonne  pour  les 
bœufs,  Mellone  pour  les  abeil- 
les. Murcéa  ctoit  la  déell'e  de 
laparefle;  Oflîiago  étoit  invo- 
quée lorfqu’il  s’agifloit  de  re- 
mettre les  entorfes  & les  rup- 
tures des  os.  Agénoria  l’étoit 
pour  donner  du  courage.  Hébé 
préfidoit  à la  jeunelTe;  Senuius 
à la  vieillelfe  ; Momus  à la  rail- 
lerie; à la  joie  Vctula  ; aux 
lailirs  Volupta  ; à la  pauvreté 
énia.  Les  grands  parleurs  in- 
voquoienc  Aius  Locutius  ; Har- 
pocrate  & Sigalion  étoient  les 
dieux  du  lilence.  Pellonia  étoit 
établie  pour  éloigner  les  en- 
nuis ; Populonia  , pour  détour- 
ner toutes  fortes  de  ravages. 
On  avoit  divinifé  la. vie  fous 
le  nom  de  Vitulus,  & la  fiè- 
vre avoit  au (Tî  fes  autels.  On 
avoit  un  Dieu  de  l'ordure , 
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nommé  Stercutius  , un  pour 
d’autres  befoins,  Crepitus , une 
Dceflé  pour  les  Cloaques  t 
Cloacina. 

A la  juftice  préfidoient  Af- 
trée,  Thémis  8c  Dicé;  à la  fa- 
brique des  monnoies  de  cuivre, 
Æs,  Æfculanus,  de  Ærès;  à 
toutes  fortes  d’efpèces , Juno- 
Monéta,  ou  Amplement  Moné- 
ta.  Ariftée  de  Mellonia  étoient 
les  Dieux  des  mouches  à miel  ; 
Salacia,  la  Déefle  des  tempê- 
tes; Eole,  le  Dieu  des  vents. 
Vallonia  de  Epunda  avoienc 
foin  des  chofes  expofées  à 
l’air.  Myagrus,  Muvodes,  Sc 
Achor , étoient  les  Dieux  des 
mouches.  Pavor  , Timor  , Pal- 
lor,  étoient  ceux  que  la  crain- 
te , l’effroi  , & la  pâleur  qui 
les  accompagne , avoient  fait 
inventer.  L'impudence  elle- 
même  avoit  fa  divinité  tuté- 
laire , qu'on  nommoit  Coalé- 
mus  ; Catius  rendoit  fpirituel  , 
& Cornus  le  Dieu  des  feftins, 
gai  de  content. 

Enfin  , il  n’y  avoit  rien  d’ef- 
fentiel  à la  vie  de  aux  plaifirs, 
qui  n’eût  une  divinité  favora- 
ble. Les  Romains  en  avoient 
deux  pour  l’amour  ; l'une  pour 
les  amours  mutuels  , l’autre 
pour  venger  les  amours  mé- 
prifés,  3c  cette  pafïïon  étoit 
la  divinité  la  plus  ancienne  8c 
la  plus  univerfellement  adorée. 
Ce  même  peuple  avoit  aufli 
deux  temples  de  la  pudeur, 
un  dédié  à la  pudicité  des  No- 
bles & l’autre  à celle  du  Peu- 
ple ; en  un  mot,  on  en  voyoit 
par-tout  d’élevés  à la  Paix  , 
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à la  Vidoire  , à la  Pauvreté  , 
à la  Foi  , à la  Clémente  , 
à la  Piété , à la  Julîice  , à la 
Liberté  , à la  Concorde  , à la 
Fortune  , à la  Difcorde , à 
l’Ambition.  On  apprchendoit  le 
mal  , on  fouhako.it  ie  bien,  on 
vouloir  fuivre  fcs  penchant  fans 
remords  ; 6t  voilà  l’origine  de 
toutes  ces  divinités  naturelles 
& métaphoriques  , dont  les 
noms  répondent  aux  emplois, 
& qu’on  regardoit  comme  au- 
tant de  génies  répandus  dans  le 
monde,  qu’on  croyoit  en  ré- 
gler les  mouvement  , Si  qu’on 
tâcha  de  fe  rendre  favorables 
par  les  vceux  &.  les  facriltces, 
parce  qu’on  les  croyoit  mai- 
f.,ifans. 

Les  Poètes  invoquoient  A- 
pollon  , Minerve,  & les  Mu- 
fes  ; les  Orateurs,  Suada  & 
Pitho  ; les  Médecins  , Efcula- 
pe  , Méditrina,  Confus  , Hy- 
giée  & Télefphore  ; tes  Va- 
lers  & les  Servantes,  les  dieux 
nommés  Anculi  ÔC  Anculœ  ; les 
Bergers  , le  dieu  Pan  ; les  Bou- 
viers , la  décile  Bubona  ; les 
Cavaliers,  Caftor  <k  Hippona. 

Comme  chaque  profeüion 
avoit  fes  Dieux  , chaque  aétion 
de  la  vie  avoit  auüi  les  liens. 
Ainii  préfidoient  aux  différen- 
tes aéîions  , Volumnus  , Vo- 
Jupia,  Libentia,  Horfa,  Horli- 
lia  , Stimula  , Strenua  , Stata  , 
Adéona,  Agéronia  . Agonis, 
Abeona  , Feii'oria  , Fugia,  Pel- 
lonia . Catius  , Fidius , ou  Sanc- 
tus-Fidius  , Sanélus  . ou  Dius  , 
Murcia  , Nonia  , Numerica  , 
Vatuna  , Vertumnus  , Vidus, 
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Veftitus , Vibilia.  On  avoit  iri-î 
venté  auili  des  Dieux  pour  cha- 
que partie  du  corps;  le  Soleil 
prélîdoit  au  cœur,  Jupiter  à 
la  tête  de  au  foye , Mars  aux 
entrailles  , Minerve  aux  yeux 
& aux  doigts , Junon  aux  four- 
cils  , Platon  au  dos  , Vénus  aux 
reins  , S.iturne  à la  rate  , Mer- 
cure à la  langue,  Téthys  aux 
pieds , la  Lune  à l'eltomac  , 
le  Génie  S c la  Pudeur  au  fronr , 
la  Mémoire  aux  oreilles , la 
bonne  loi  à la  main  droite,  la 
Miféricorde  aux  genoux.  On 
avoit,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deflus  , divinifé  chaque  Ver- 
tu ; la  Clémence,  la  Concor- 
de , la  Juilicc  , la  Miféricorde  , 
la  Piété,  la  Pudeur,  la  Pruden» 
ce  , la  Sagelle  , l’Honneur  , la 
Vérité  , la  Paix,  la  Liberté  , 
& p luiîeurs  autres. 

Ôn  ne  s’attend  pas  que  nous 
donnions  ici  un.e  notion  pius 
étendue  de  ces  divinités  fubal- 
ternes  ; leurs  noms  défignent 
allez  leurs  emplois  , & il  fuffit 
de  les  avoir  nommées  , pour 
qu’on  fuit  au  fait  des  Poètes 
& des  Mjthologues  qui  en  par- 
lent. Nous  remarquerons  feule- 
ment. i.°  Que  prefque  toutes 
ces  divinités  étoient  de  l’i/iven- 
tion  des  Romains , comme  leurs 
noms  le  font  aflez  connoître; 
de  l'on  voit  par-là  combien  ces 
maîtres  du  monde,  qui  avoient 
adopté  prefque  tous  les  Dieux 
des  peuples  qu’ils  avoient  vain- 
cus, en  avoient  encore  intro- 
duit d'inconnus  à ces  mêmes 
peuples  ; 2.®  Que  la  plupart 
ue  ces  divinités  étoient  de  fin* 
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ver.tion  des  Peintres  & des 
Sculpteurs  ; 3.0  Qu’il  y en  avoit 
qui  croient  particulières  à quel- 
ques familles  , fit  même  quel- 
quefois à de  (impies  particu- 
liers ; q.0  Que  toutes  ces  ver- 
tus dis  inifécs  n’étoient  que  des 
lymboles , qui  les  repréfen- 
roient,  ou  fur  des  Médailles, 
où  l’on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre-^-cu  fur  d’autres  montimens 
5c  dans  les  inferiptions;  5-°Que 
leur  cuite  n’etoit  ni  aurtï  célé- 
bré ni  aulïî  ctendu  que  celui 
des  grands  Dieux;  que  cepen- 
dant il  y en  avoit  un  grand 
nombre  qui  avoient  des  autels 
fie  des  chapelles,  & qn’on  in- 
voquent en  certains  tems  ; com- 
me avant  la  récolte,  aux  ven- 
danges , lorfqu’on  cueilloit  les 
fruits  , dans  les  maladies  des 
hommes  ou  des  belüaux,&c. 

Outre  ces  Dieux  , dont  le 
nombre  eit  déjà  immenfe,  il  y 
en  avoit  de  particuliers  à cha- 
que nation  ; d’autres  qui  étoient 
affeéfés  à certaines  villes; 5c ce- 
la particuliérement  chez  les 
Grecs  & chez  les  Romains  ; 
foit  qu’on  crût  qu’ils  étoient 
nés  dans  ces  villes , ou . qu’ils 
leur  accordaient  une  protec- 
tion particulière.  En  un  mot, 
prefque  toute  la  terre  avoit  été 
partagée  entre  plufieurs  divini- 
tés , fie  à l’excepiion  des  grands 
Dieux , qui  étoient  reçonnus 
par  tout,  quoiqu’honorés  plus 
particuliérement  en  certains 
lieux  , les  autres,  n’étoient 
adorés  que  chez  quelques  Peu- 
ples, 5c  dans  de  certaines  con- 
trées. C’elt  de-là  que  ces  dieux 
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étoient  nommés  Topiques,  ou 
Populaires  , 5c  qu’ils  ont  tiré  U 
plupart  de  leurs  noms,  des 
difïférens  lieux  où  ils  étoient 
honorés. 

Ainfi  Jupiter  l’étoit  fpécia- 
lement  dans  l’fle  de  Crète  , où 
l’on  croyoit  qu'il  avoit  été 
nourri , au  mont  Diélé  , au 
mont  Ida,  au  mont  Olympe, 
au  Pirée,  dans  l’Epire,  à Du- 
done  ; Junon , à Argos  , à My- 
cènes  , à Phalifque  , à Samos  , 
à Carthage  ; Gérés  , en  Sicile, 
& à Éleulis  ; Vefta  ou  Cybele , 
dans  toute  la  Phrygie  , fur- 
tout  au  mont  Bérécynthe  , fie 
à Pefiînunte;  Minerve  , à Alal- 
comène,  à Athènes,  ôc  à Ar- 
gos ; Apollon  , à Delphes,  à 
Claros  , une  desCyclades,  au 
mont  Cynthus  dans  Pille  de 
Délos  , à Lesbos  , à Milet  , 
à Rhodes  , à Ténédos,  à Cir- 
rha  , chez  les  Hyperboréens  , 
fie  ailleurs  ; Diane,  à Éphefe, 
à Délos,  à Mycenes  , à Brau- 
ron  dans  l’Attique  , à Magnéfie  , 
fur  le  mont  Ménale  , à SJgel- 
te,  5c  c.  ; Vénus,  à Amathonte 
en  Chypre  , à Cythére  , iV 
Gnide,  à Paphos,  à Idalie  , fur 
le  mont  Eryx  dans  la  Sicile  , 
fur  l’Ida  dans  la  Phrygie  ; Mars , 
à Rome  , chez  les  Getes  , ÔC 
d’autres  peuples  du  nord  , com- 
me Us  Scythes  6c  les  Thraces; 
Vulcain  , dans  les  illes  Eolien- 
nes, à Lemnos  , auprès  du  mont 
Etna  , 5c  plus  anciennement  en 
Égypte,  dont  fuivant  les  meil- 
leurs Auteurs,  il  étoîr  la  pre- 
mière divinité;  Mercure,  fur 
l’Héücon , fur  les  monts  Cyl- 
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léniens,  & généralement  danj 
toute  l’Arcaaie;  Neptune  , dans 
l’Ifthme  de  Corinthe  , au  Téna- 
re,  & fur  toutes  les  mers  ; Né- 
rée,  fur  les  côtes  des  mers  , & 
par  les  gens  de  marine;  Satur- 
ne, dans  piulîcurs  lieux  d’Ita- 
lie; Pluton,  dans  tous  les  fa- 
crifices  qu’on  offiroit  aux  morts  ; 
Bacchus  , à Thcbes,  à Nifa,  à 
Naxos,  8cc.  ; Efculape  , à Epi- 
daure,à  Rome,  & ailleurs; 
Pan, furie  mont  Ménale  en  Arca- 
die, &c.  ; la  Fortune  , à An- 
rium;  Eole,  dans  les  ifles  qui 
portoientfon  nom.  Tels  étoient 
les  lieux  principaux  de  la  Grè- 
ce , de  l’Afie  mineure,  de  de 
l’Italie,  où  l’on  honoroit  les 
Dieux  d'un  culte  particulier. 

Enfin,  pour  comble  d’abfur- 
dité,  on  adora  les  animaux  de 
les  reptiles  ; de  ce  n’étoient 
pas  feulement  les  particuliers 
qui  leur  offroient  de  l’encens 
de  des  facrilices  , mais  les  villes 
entières  où  leur  culte  fut  éta- 
bli; ainfi  , Memphis  de  Hélio- 
polis adoroient  le  bœut  ; Sais 
& Thebes,  les  brebis;  Cyno- 
polis,  les  chiens  ; Mendès  , les 
chèvres  6c  les  boucs;  les  AlTy- 
riens,  les  colombes.  Dans  quel- 
ques villes  on  adoroit  les  lin- 
ges, dans  d’autres  les  croco- 
diles 6l  les  lézards,  les  cor- 
beaux, les  cicognes  , l’aigle, 
le  lion;  de  ces  villes  portoiert 
même  fouvtnt  le  nom  des  ani- 
maux qui  étoient  l’objet  de 
leur  culte,  comme  Cynopoüs  , 
Léontopolis  , Mendès  &c.  Les 
poilfons  devinrent  aulG  l’objet 
d’un  culte  fuperrtitieux , non- 
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feulement  parmi  les  Syriens , 
qui  n’ofoient  pas  même  en  man- 
ger , mais  aulït  dans  plulieurs 
villes  d’Égypte,  de  Lydie,  Sc 
dans  d’autres  païs.  Les  uns  pl a— 
çoient  fur  leurs  autels  des  an- 
guilles ; d’autres , des  tortues; 
6c  d'autres,  des  brochets. 

On  n’en  demeura  pas  là  ; les 
infeétes  , les  ferpens  furent  aulïï 
adorés  en  Égypte  8c  dans  plu- 
fieurs  autres  pais.  Epidaure  de 
Rome  avoient  élevé  des  tem- 
ples à la  couleuvre  , qu’ils 
croyoient  repréfenrer  Efculape. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  moin- 
dres infeétes  qui  ne  devinlfer.t 
l’objet  de  cette  folle  furperfti- 
tion.  Les  Thetlaliens  honoroient 
les  fourmis  , dont  ils  croyoient 
tirer  leur  origine  ; les  Acarna- 
niens , les  mouches;  de  fi  les 
habitans  d’Accaron  ne  les  ado- 
roient pas  , ils  offroient  du 
moins  de  l'encens  au  Génie 
qui  les  chaffbit  , de  Béelzébub 
étoit  leur  grande  divinité.  En- 
fin , les  pierres  elles  - mêmes 
furent  l’objet  d’un  cuite  public; 
comme  celle  que  Saturne  avoir 
avalée  au  lieu  de  Jupiter  , & 
celle  qui  reprcfencoit  parmi  les 
Phrygiens  la  mere  des  Dieux  ; 
de  le  dieu  Terme  , qui  étoic 
une  efpèce  de  borne  ou  de  ro- 
cher. 

Que  fi  nous  voulions  parler 
maintenant  des  Héros  ou  des 
demi-Dietix  , quel  prodigieux 
nombre  n’en  trouverions-nous 
pas  ? Chaque  peuple  de  chaque 
ville  en  général  , avoient  placé 
au  rang  des  divinités  leurs  fon- 
dateurs de  leurs  conqucrans. 

Tour 
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Pour  s’en  convaincre  , il  n’y  a 
qu’a  iire  Paufanias  & Strabon 
parmi  les  Anciens,  & parmi 
les  Modernes  Meurfius  dans 
fon  excellent  traité  des  fêtes 
de  la  Grece  , le  premier  livre 
de  Voflîus,  3c  Rolin. 

Enfin,  fi  l’on  joint  à tant  de 
Dieux  les  Génies  & les  Junons 
qui  étoient  comme  les  anges 
gardiens  de  chaque  homme  3c 
de  chaque  femme  , on  n’aura 
pas  de  peine  à croire  ce  que  dit 
Pline , que  le  nombre  des  Dieux 
exeédoù  celui  des  hommes,  ni 
ce  que  rapporte  Varron  , qui 
fait  monter  ce  nombre  à trente 
mille. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire 
qu’il  n'y  ait  eu  de  tout  tems 
dans  prefque  tous  les  pais  du 
monde  , quelqu’un  qui  ait  re- 
jetté  dans  le  fond  du  coeur  ces 
divinités  ridicules , du  moins 
pour  la  plûpart.  Nous  f^avons 
que  Dieu  fe  conferva  quelques 
ferviteurs  parmi  les  nations  les 
plus  Idolâtres  ; que  Salem  eut 
l'on  Melchifédech  , les  Iduméens 
leur  Job,  les  Chaldéens  leur 
Abraham;  mais,  à cela  près, 
on  doit  croire  que  toute  la  terre 
étoit  couverte  des  ténèbres  de 
l'Idolâtrie;  qu'il  n’y  eut  que 
le  peuple  Juif  dans  un  coin  du 
monde  , qui  conferva  l’idée  & 
le  culte  du  vrai  Dieu  ; encore 
'ce  même  peuple  trop  ingrat  3c 
toujours  charnel  , malgré  les 
bienfaits  vifibles  qu’il  recevoir 
de  Ion  Dieu  , & les  défenfes 
continuelles  des  Prophètes  , 
ne  fe  laiflfa  que  trop  fouvent  en- 
traîner au  fatal  penchant  qu’il 

7om.  XXII. 


1 D 1 1 j 

avoir  pour  l’Idolâtrie. 

Après  avoir  montré  que  l’I- 
dolâtrie n’étoit  parvenue  que 
par  degrés  au  point  d’abfurdi- 
té  où  i’on  vient  de  la  voir  , il 
faut  dire  en  peu  de  mots  de 
quelle  manière  le  culte  qu’on 
rendoit  aux  faux  Dieux  , mon- 
ta jufqu’au  comble  de  l'abomi- 
nation. 

Comme  dans  les  premiers 
tems  , la  plupart  des  peuples  ne 
connoiffoient  ni  villes  ni  mai- 
fons,  & yhabitoient  que  dans 
des  huttes  , ou  fous  des  tentes 
portatives , & qu’ils  erroient 
dans  différens  endroits  , pour 
chercher  des  établilfemens  fo- 
lidéi,  il  ne  leur  droit  ni  facile 
ni  convenable  de  conitruire  des 
temples  3c  défaire  des  Idoles  ; 
5c  c’eft  ce  qui  les  obligea  d’a- 
bord à choifir  pour  l’exercice 
de  leur  religion , les  caver- 
nes , les  bois  3c  les  monta- 
gnes , les  Prêtres  8c  les  Legif- 
lateurs  ayant  regardé  ces  lieux 
retirés  , comme  très-  propres  à 
rendre  les  myllères  de  la  reli- 
gion plus  refpeélables.  Pline 
s’explique  elairemet  fur  cette 
matière.  Les  Arbres,  dit  - il  , 
8c  les  champs  furent  autrefois 
les  temples  des  Dieux.  Voilà 
ce  qui  donna  lieu  à la  confé- 
cration  des  bois  , dont  l'ufage 
n’a  celle  qu’avec  l’Idolâtrie. 

Il  faut  remarquer  , en  pre- 
mier lieu  , que  lorfqu’on  vint 
à bâtir  des  temples  , on  n’abo- 
lit pas  l’ufage  des  bois  facrés, 
ôc  qu’on  en  planta  fouvent  au 
tour  ; fecondement  , que  ces 
premiers  temples  n’avoien* 
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foint  d'idoles.  L'architeélure  fut 
inventée  avant  que  l’art  de  faire 
des  figures  fût  connu.  Hérodote 
ik  Lucien  nous  l’apprennent  des 
Égyptiens  & des  Scythes.  Si 
nous  en  croyons  Plutarque 
après  Varron,  les  Romains  fu- 
rent 170  ans  fans  ftatues  , ni 
idoles  , & même  Numa  Pompi- 
lius  les  avoit  profcrites  par  une 
Ici  également  fage  Si  judicieu- 
fe  ; aufli  quand  on  trouva  les 
livres  de  ce  Prince  , qui  avoient 
été  long-tems  perdus,  on  les  fit 
brûler  , parce  qu’ils  condam- 
noient  apparemment  une  coutu- 
me trop  univerfelle  alors  .pour 
être  abolie,  à moins  qu’on  ne 
veuille  dire  qu’on  les  fit  brûler 
comme  des  livres  apocryphes  de 
fuppofes.  Silius  Iralicus  dit  de 
même,  que  le  temple  de  Jupi- 
ter Ammon  étoit  fans  aucuns 
Idole,  Si  que  le  feu  éternel 
qu’on  y confcrvoit  , reprél'en- 
toit  la  divinité  qui  y étoit 
adorée.  Enfin  , pour  ne  pas 
ennuyer  par  un  trop  grand 
nombre  de  citarions  , Tertùl- 
lien  nous  apprend  que  de  fon 
rems  même  il  y avoit  plufieurs 
temples  fans  aucune  ftatue  ; Si 
c’eft  ce  que  veut  direl’Auteur 
du  livre  de  la  Sngefle  , en  par- 
lant des  Idoles:  A ’eque  enim  crani 
ab  initia  , ne  que  erunt  in  perpe- 
tuum. 

Il  faut  remarquer  en  troifiè- 
me  lieu , qu’avant  que  l’art  de 
faire  des  ftatues  fût  inventé,  on 
rendit  un  culte  religieux  h des 
pierres  informes,  à des  colom- 
n:s,dc  autres  chofes  de  cette 
n-ture  ; c’elt  ce  que  nous 
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apprenons  de  plufieurs  Au- 
teurs. Sanchoniathon  dit  que 
les  plus  anciennes  ftatues  n’é- 
toient  que  des  pierres  brutes  , 
qu’il  appelle  Bœti/ia;  Si  ce 
mot  vient  apparemment  de  Be'- 
thel  , nom  que  Jacob  donna  à 
la  pierre  qu’il  éleva  comme  un 
autel  après  fon  combat  avec 
l’Ange,  raufanias  parle  des  fta- 
tues d’Hercule  Si  de  Cupidon  , 
qui  n’étoient  que  deux  malles 
de  pierres.  Ce  même  Auteur 
ajoûte  qu’on  voyoit  en  un  mê- 
me endroit  trente  pierres  quar- 
rées,  auxquelles  on  donnoit  les 
noms  d’autant  de  divinités.  Les 
Scythes,  au  rapport  d’Hérodo- 
te , adorotent  une  épée  qui  re- 
prefentoit  le  dieu  Mars.  D’au- 
tres peuples  , félon  Juftin  , ren- 
doient  leur  culte  à une  lance  j 
Si  c’eft  de-îà  qu’eft  venue  la 
coutume  de  donner  des  lances 
aux  ftatues  des  Dieux.  Le  fa- 
meux feeptre  d’Agamemnort 
dont  parie  Homère  . fut  ado- 
ré par  le  peuple  de  Chéronée  , 
comme  un  fymboie  de  Jupiter. 
Enfin  , Arnobe  nous  apprend, 
que  les  Perfes  adoroient  le  feu 
Si  les  fteuves  ; les  Arabes  , une 
pierre  informe  ; les  Thefpiens, 
un  rameau;  les  Cariens  , du 
bois;  ceux  de  Peftïnunte  , un 
caillou  ; les  Romains  , la  lance 
de  Romulus;  & les  Samiens,  un 
puits. 

Lorfque  l’art  de  faire  des 
ftatues  , dont  on  donne  la  gloi- 
re à Prométhée  , fut  inventé  , 
& que  Dédale  l’eut  perfetflion- 
né  , on  rejetta  toutes  ces  divi- 
nités informes , Ôc  des-lors  l’I- 
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dolâtrie  commençai  faire  beau- 
coup de  progrès.  On  porta 
même  la  fuperllition  jufqu’à 
croire  que  les  divinités  elles 
mêmes  venoient  habiter  dans 
les  ltatues  qui  les  repréfen- 
toient  ; 3c  ce  fentiment  étoit 
reçu  fi  univerfellement  , que  le 
philofophe  Stilpon  ayant  en- 
trepris de  prouver  que  la  Mi- 
nerve de  Phidias  n’étoit  pas  un 
Dieu  , fur  déféré  à l’Aréopage, 
où  il  fut  obligé  , pour  fe  julti- 
fier,  de  chercher  une  pitoyable 
défaite  , ôc  de  dire  qu'il  avoit 
avancé  que  cette  iiatue  n'étoic 
pas  un  Dieu,  puifque  c’étoit 
une  Déelfe  ; ce  qui  n’empêcha 
pas  toutefois  qu'il  ne  fût  banni. 

V I I. 

Réflexions  générales  fur 
l' Idolâtrie. 

On  vientde  voir  quels  étoient 
les  Dieux  que  le  monde  infen- 
fé  adoroit.  Quel  fpecfacle  mor- 
tifiant pour  l'humanité,  de  voir 
pendant  plus  de  deux  mille 
ans  la  terre  toute  remplie  de 
temples  élevés  à de  vaines  Ido- 
les , dans  lefquels  des  viélimes 
innocentes  étoient  immolées  & 
des  Dieux  criminels  , & les  par- 
fums les  plus  précieux  répandus 
pour  des  Idoles  qui  ne  les  fen- 
tuient  pas  ! On  prioit  des  Dieux 
qui  n’entendoieru  pas  les  priè- 
res qu’on  leur  adrefioit.  On 
s’etforçoit  de  les  appaifer,eux 
qui  ne  fçavcienrpas  s’ils  étoient 
irrites,  3c  on  imploroit  leur 
afiillance  , lorfqu'ils  ne  con- 
noilïbicnt  pas  nos  befoins.  Que 
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l’homme  abandonné  à fes  pro- 
pres lumières,  eft  une  étrangère 
chimère  ! 

Tel  étoit  le  trille  état  du  mon- 
de. lorfque  Dieu  touché  de  nos 
mifères  , envoya  fon  propre 
Fils  fur  la  terre.  Dès  que  ce 
nouveau  foleil  parut  , les  té- 
nèbres de  l’Idolâtrie  commen- 
cèrent peu-à-peu  à fe  dilfiper. 
On  vit  bien-tôt  l’Agneau  fan* 
tache  en  polPeffion  des  droits 
que  le  Démon  avoit  ufurpés  ; 
fie  Jefus-Chrilt  crucifié  parut 
au  milieu  du  Capitole  , à la 
place  de  l'infâme  Jupiter. 

Mais  , peut-on  penfer  que  le* 
habiles  gens  ayent  ajouté  foi 
à une  Théologie  fi  grolfière  ? 
Me  fe  mocq  noient  - ils  pas  des 
fables  populaires?  Et  les  Phi- 
lofophes  n’avoient-ils  pas  de* 
idées  plus  faines  de  la  divinité  ? 
Une  queilion  très  - difficile  à 
décider,  c’ell  defçavoir  quelle 
idée  avoient  de  Dieu  les  Phi- 
lofaphes  & les  Poètes.  Il  elt 
certain  que  la  plupart  étoient 
Ati.ées  , tic  ne  reconnoiflbient 
d'autre  Dieu  que  la  nature  ; 
ils  croyoicnt  tous  la  matière  in- 
créée  , 3c  ne  donnoient  d’autre 
part  à Dieu  dans  la  formation 
du  monde  , que  d'avoir  dé- 
brouillé le  Chaos.  Encore  n’o- 
icient  - ils  décider  fi  c’éroit 
Dieu  qui  avoit  préfidé  à cette 
opération,  ou  la  nature  elle- 
même.  Ovide  dit  : 

Hune  Deus  , vel  melior  lïttm  na- 
ture diremit. 

Car  enfin , qu’on  examine 
les  opinions  des  PhilofoLhei  . 

H ij 
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on  verra  qu’elles  fe  réduifent  à 
trois  ciafles.  On  peut  placer 
dans  la  première  ceux  qui 
n’admettoient  qu’une  nature  , 
infinie  à la  vérité  6c  éternelle, 
mais  inanimée  , comme  Épicure, 
•Scraton  , âc  quelques  autres  ; 
dans  la  fécondé,  ceux  qui  rè- 
connoifloient  un  principe  in- 
telligent , miis  matériel  , tels 
■que  Zénon  de  les  Stoïciens  fes 
difeipies;  dans  la  troiftéme  en- 
fin , ceux  qui  fourenoienr  , com- 
me Anaxaçore  & Platon,  qu’il  y 
avoir  une  intelligence  immaté- 
rielle 3c  infinie,  (.eux  des  deux 
premières  dalles  étoient  incon- 
teiiabiement  Athées  ; ceux  de 
la  troiftème  plus  éclairés  de  plus 
raifonnables  fans  doute  , er- 
roient  du  moins  en  ce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  la  création  , 6c 
étaient  obligés  d’admettre  l’e- 
xiftence  d’une  matière  indépen- 
dante de  éternelle  , comme 
l'intelligence  qui  en  forma  le 
monde. 

Un  pacage  de  Séneque,cité 
pur  Saint  Augufltn  , explique 
en  deux  mots  toutes  .ces  opi- 
nions. Ego  feram  , difoir  ce 
Philofophe  , oui  Platoncm  , oui 
Pcripattticum  Strato/um  , quo- 
rum aller  feett  Deum  fine  corpo- 
rt  , aller  fine  anima.  Voilà  le 
Dieu  de  Platon  de  d’Anaxago- 
re  incorporel , fine  corpore , le 
-Dieu  de  Straton  , matière  ina- 
nimée . fine  animo  ; & le  Dieu 
par  conféqu>*nt  des  Stoïciens  , 
qui  étoit  aullî  celui  de  Séneqtte, 
r.iiroven  enrre  les  deux  autres  , 
matière  de  intelligence  touten- 
fcmble  , ou,  ce  qui  revient 
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au  même , intelligence  maté- 
rielle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poè- 
tes , difons  , avec  le  célébré 
Bofluet,  que  rien  n’ert  plus  in- 
digne & plus  choquant  en  mê- 
me tems  , que  la  manière  donc 
ils  parlent  des  Dieux.  Ils  en 
font  des  monllres  ; ils  en  repré- 
fentent  de  ronds,  de  quarres, 
de  triangulaires  , de  boiteux  , 
d’aveugles.  Ils  parlent  d’une 
manière  bouffonne  des  amours 
d’Anubis  avec  la  lune  ; ils  di- 
fent  que  Diane  eut  le  fouet  ; 
ils  font  faire  à Jupiter  fen  tef- 
tament  fur  le  point  de  mourir  ; 
ils  font  battre  les  Dieux  & les 
font  bluffer  par  des  hommes  ; 
ils  les  font  fuir  en  Égypte  , où 
ils  font  obligés  pour  le  cacher  , 
de  le  revêtir  de  la  peau  des  cro- 
codiles 3f  des  lézards;  Apollon 
pleure  Efrulape  , Cybele  Atys; 
l’un,  chalfé  du  cieh,  eft  obligé 
de  garder  les  troupeaux  ; l’autre 
réduit  à travailler  à des  ouvra- 
ges de  maçonnerie,  n’a  pas  le 
crédit  de  fe  faire  payer  ; l’un 
eli  mulicien  , l’autre  forgeron  , 
1 autre  fage-femme.  En  un  mot, 
on  leur  donne  des  emplois  indi- 
gnes ; ce  qui  fent  plutôt  la  bouf- 
lonnene  du  théâtre  , que  la 
mateité  des  Dieux. 

Que  penfer  en  effet  des 
Grecs  3c  des  Romains  çn  gé- 
néral , de  ces  deux  peuples  qui 
regardoienr  tous  les  autres 
comme  des  Barbares,  eux  qui 
avoient  adopté  le  culte  de  tous 
les  Dieux  des  peuples  qu’ils 
avoient  vaincus  ? Quel  fylléirse 
monilrucux  que  leur  Théolo- 
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gïe  ! Quels  Théologiens  qu’Hé- 
iïode  & Homère  Ogygès  , 
Danaüs  , Cadmus  , Cécrops  , 
& en  général  tous  les  chefs  de 
colonies  qui  étoient  venus  d’É- 
gypte & de  Phénicie,  avoient 
apporté  dans  la  Grèce  les 
Dieux  de  I?ur  pais  , & les  cé- 
rémonies de  leur  culte.  Quel 
mélange  bizarre  dans  leur  théo- 
logie ! car  enfin,  quelle  peut 
être  une  religion  apportée  par 
des  gens  de  mer  , qui  ve- 
noient  chercher  des  établiffe- 
mens? 

Que  les  Sçavans  fe  donnent 
maintenant  la  torture , dit  li 
élégamment  M.  Boffuer, pour  dé- 
terrer l’origine  de  l’Idolâtrie  , 
& chercher  en  quels  tems  & 
par  qui  elle  a commencé.  Il 
cil  certain  que  c’ell  la  cupidité 
& l’ignorance  qui  l’ont  intro- 
duite ; & que  l’intérêt,  les  paf- 
lîons  de  la  volupté  l’ont  main- 
tenue. Ainfi  , on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner qu’elle  ait  régné  fi  long- 
tems  fur  la  terre  , où  même  elle 
n’ell  pas  détruite  , puifqu’il  y 
a des  peuples  qui  gémiffent  en- 
core fous  la  tyrannie  du  Dé- 
mon ; de  que  le  tems  n’eft  pas 
encore  arrivé , oû  toute  la 
terre  ne  doit  reconnoître  qu’un 
feul  Dieu  par  Jefus  - Chrill. 
Mais  , ce  qui  doit  nous  éton- 
ner , c’eft  que  l’Idolâtrie  ait 
pairéchez’  les  peuples  les  plus 
éloignés  , & y ait  duré  jufqu’à 
' prélent , puifqu’il  ell  conllant 
•que  l'Idolâtrie  moderne  des  In- 
des» de  Perfe  de  du  Nord  , ell 
la  même  précifément  que  l’an- 
cienne Idolâtrie  Égyptienne. 
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L’humanité  aura  toujours  de 
quoi  rougir  des  erreurs  monf- 
trueufes  où  les  hommes  fe  font 
jettes.  Qui  ne  feroit  furpris  en 
effet , de  voir  que  le  monde 
que  Dieu  avoit  fait  pour  ma- 
nifefter  fa  puiffance,  feit  deve- 
nu un  temple  d’idoles  ; que 
l’homme  ait  été  allez  aveugle 
pour  adorer  l’ouvrage  de  les 
mains  , Ôc  offrir  de  l’encens 
aux  bêtes,  de  aux  reptiles;  6c 
qu’après  avoir  élevé  les  Idoles, 
il  ait  cru  qu’il  falloir  , pour  les 
appaifer  , répandre  fon  propre 
fang?  En  effet  , dans  tous  les 
peuples  du  monde  les  hommes 
ont  facrifié  leurs  fembhbles  , 
& il  n’y  a pas  d’endroits  fur 
la  terre  , où  cette  barbare 
coutume  n’ait  été  pratiquée. 

Mais  , fi  l'Idolâtrie  ell  un  (I 
grand  renverfement  de  (’efpric 
humain  , ne  doit-oi)  pas  moins 
s’étonner  de  'l’avoir  vu  fe  dé- 
truire , que  de  l’avoir  vu  du- 
rer fi  long-tcms  ? Son  extra- 
vagance au  contraire,  dit  l’é- 
loquent Prélat  que  nous  ne  fai- 
fons  prefque  que  copier  , fait 
voir  la  difficulté  qu'il  y avoir  à 
la  vaincre.  Le  monde  avoic 
vieilli  dans  cette  erreur  ; en- 
chanté par  fes  Idoles  , ii  étoit 
devenu  fourd  à la  voix  de  la 
nature  qui  crioit  contr’elles. 
D’ailleurs  , tbut  coinbattoit  en 
fa  faveur  , les  fens  , les  pallions, 
la  cupidité  , l’jgr.orance  , un 
faux  refpeél  pour  l’Antiquité  , 
l’intérêt  des  particuliers  , 6c 
celui  de  l’État.  Rien  d’un  côté 
de  fi  monflrueux  que  le  fyilê- 
œe  de  l’Idolâtrie;rien  en  même 
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temj  de  fi  féduifant.  Quelle 
douceur  en  elfer  pour  les  paf- 
fions,  d'adorer  de»  Dieux  qui  y 
avoient  été  fourni»  , ôc  de  trou- 
ver dans  leurs  exemples  de  quoi 
autorifer  & juftifier  les  plus 
grands  déréglemens  ? La  reli- 
gion , bien  loin  de  réprimer 
le  vice  , fervoit  à la  divinifer  ; 
la  conduite  des  Dieux  , leur 
liilto  ire  renouvellée  dans  les 
fêtes  & les  facrifices,  étoient 
tout-à-fait  propres  à infpirer 
aux  hommes  beaucoup  d’eitime 
pour  leurs  pallions.  Des  Dieux 
vindicatifs  , impurs  8c  débau- 
chés, étoient  faits  pour  une  na- 
ture corrompue,  6t  qui  cherche 
à fe  fatisfaire  fans  remords  8t 
avec  impunité.  On  peut  ajouter 
avec  le  même  Auteur  que  l’I- 
dolâtrie étoit  toute  faite  pour 
leplaifir;  les  divertillémens  , 
les  fpeétacles  , & enfin  la  li- 
cence même , y faifoient  une 
partie  du  culte  divin.  Les  fêtes 
n étoient  que  des  jeux  , & il  n’y 
avoir  nul  endroit  de  la  vie  hu- 
maine , d’où  la  pudeur  fût  ban- 
nie avec  plus  de  foin,  qu’elle 
l'étoit  des  myflères  de  la  reli- 
gion. Quelle  puifiance  ne  fai  - 
loit-il  pas  pour  rappeller  dans 
la  mémoire  des  hommes  le  vrai 
Dieu  fi  profondément  oublié? 
Comment  accoûtumer  des  ef- 
prits  li  corrompus  , à la  régu- 
larité de  la  reliirion  véritable  , 
challe . ennemie  des  fens , & 
uniquement  attachée  aux  biens 
invifibles. 

M ais , fi  l’Idolâtrie  croit  fi 
propre  à fe  foutenir  par  fon  ca- 
jaélére,  comment  la  renvtfler 
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quand  tout  l’univers  s’étoit  li- 
gué en  fa  faveur  ? On  fçait  ce 
que,  firent  les  Empereurs  pour 
s’oppofer  au  Chriftianifme  naif- 
fant;  ces  édits  fanglans , ces 
perfécutions  inouies  , cette  fu- 
reur exercée  contre  les  pre- 
miers Chrétiens,  cette  haine 
du  genre  humain  dont  on  les 
chargeoit  ; tout  cela  ert  con- 
nu. Mais,  ce  n’étoient  pas-là  en- 
core les  armes  les  plus  dange— 
reufes  que  l’enfer  avoit  four- 
nies à l’Idolâtrie  , puifque  le 
fang  des  Martyrs  étoit  la  fe- 
mence  de  nouveaux  Chrétiens, 
comme  le  dit  Tertuliien.  Voici 
des  ennemis  plus  dangereux 
que  les  Empereurs,  je  veux  di- 
re des  Fhiiofophes  , qui  em- 
ployèrent toutes  les  fineflés 
d'un  efprit  délicat  3 1 féduifant, 
pour  donner  quelque  crédit  à 
une  fi  mauvailc  caiife.  Que  ne 
firent -ils  pas  pour  diminuer 
les  abfurdités  de  leur  religion  î 
Que  de  formes  différences  ils 
firent  prendre  à 1 Idolâtrie  ? 
Les  uns  difoient  par  un  ref- 
peét  affedté  envers  la  divinité  , 
que  tout  ce  qui  étoit  divin , 
étoit  inconnu  ; qu’il  n’apparte- 
noit  point  à l’homme  de  dif- 
courir  fur  des  chofes  fi  hautes  ; 
qu’il  falloir  croire  les  An- 
ciens, 3c  fuivre  fans  raifonner 
la  religion  établie.  Et  quand  on 
leur  montroit  qu’il  ne  devoit 
y avoir  qu’un  Dieu,  ils  répon- 
doient  que  la  Nature  divine 
étoit  fi  étendue,  qu’eliene  pou- 
voir être  exprimée  ni  par  un 
feul  nom , ni  fous  une  feuie 
forme  ; mais  qu’après  tout  , 


Digitized  by  Google 


T D 

Jupiter  8c  Mars  , Apollon  8c 
J unon,  & les  autres  Dieux, 
, n’étoient  dans  le  fond  qu'un 
même  Dieu  , dont  les  vertus 
infinies  étoient  reprcfente'es  par 
tant  de  mots  difterens;que  pour 
ce  qui  regardoit  les  Hiltuires 
de  leurs  Dieux  & leurs  amours, 
coût  cela  n'étoit  que  des  allé- 
gories, par  où  l'on  avoir  voulu 
nous  apprendre  la  formation 
du  monde  ; que  c’étoit  pour 
cela  que  l’Amour,  le  plus  puif- 
fanr  des  Dieux,  l’avoit  formé, 
en  unifiant  les  éiémens  qui  le 
compofeot. 

Mais , comme  cette  reflbur- 
ce  de  la  Philofophie  Stoïcienne 
menoit  à l’Athéifine  , puifqu’a- 
près  tout  on  trouvoit  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  Dieu  que 
l’univers  , d'autres  philofophes, 
encore  plus  fubtils  prirent  un 
autre  tour  pour  concilier  l’u- 
nité de  l’Etre  fuprême , avec 
la  multiplicité  des  Dieux  vul- 
gaires. Il  n’y  avoir,  difoient-ils, 
qu’un  Dieu  fouverain;  mais , il 
etoit  li grand,  qu'il  ne  fe  mêloit 
pas  des  petites  chofes;fic  s’étant 
contenté  de  faire  le  ciel  & les 
alires , il  avoit  laiiré  à des  fu- 
balternes  le  foin  de  former  le 
bas  monde,  & de  le  gouverner; 
mais  , comme  ceux-ci  étoient 
les  médiateurs  entre  Dieu  & 
les  hommes,  il  falloir  les  ado- 
rer & leur  offrir  des  ficrifices. 
•Quand  on  leur  eut  fait  voir 
que  ce  cuite  n’étoit  dû  qu’au 
fouverain  Dieu  , & que  c’eroil 
«ne  Idolâtrie  de  l’employer  à 
i’cgard  d’autres  Dieux,  le  plus 
iubile  d’eatr’eux  alla  juiou’à 
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dire  que  le  facririce  n’étnit  pas 
le  culte  fuprême;  que  tout  rî 
qui  étoit  materiel  , était  im- 
pur, & ne  devott  pas  être  of- 
fert à Dieu  ; qu'on  ne  devoir 
pas  même  employer  la  parole  à 
ion  culte  , parce  que  la  voix 
etoic  matérielle  , de  qu’il  ne  fal- 
loir adorer  Dieu  que  par  la 
feule  penfée  ; tout  autre  culte 
étant  indigne  d’une  majelié  II 
haute.  Il  ajoûtoit  qu’il  falloir 
utfrir  l'encens  3c  les  viélimcsà 
ces  efprits  malins  qui  vouioient 
palier  pour  des  Dieux  , Sc 
qu’il  étoir  nécellalre  d’appai- 
fer  , de  peur  qu’ils  ne  nous  nui- 
li  lient. 

Nous  n’entreprenons  pas  de 
réfuter  ces  vaines  fubtilites  , 
qui  fedétruifent  d'elles-mêmes; 
mais,  tout  cela  prouve  qu'iln’é- 
toit  pas  aifé  de  détruire  une 
erreur  li  univerfelle  6c  li  fédui- 
fame.  Car  , enfin  , quoique  l'I- 
dolâtrie, à la  regarder  en  elle- 
meme  , parût  feulement  l’effet 
d’une  ignorance  brutale;  à re- 
monter à fa  fou rce  , c’étoit  une 
œuvre  menée  de  loin  , pouflee 
aux  derniers  excès  par  des  ef- 
prits malicieux,  de  qui  trouvoit 
fa  fûreté  dans  la  proteélion 
qu’elle  donnoit  aux  crimes  3c 
aux  pallions.  Mais  , ce  qui  la 
rendoit  encore  plus  difficile  à 
déraciner,  c’eft  qu'elle prencit 
fa  naiffànce  dans  le  profond  at- 
tachement que  nous  avons  à 
nous-mêmes.  C’ell  fans  doute 
ce  qui  avoit  fait  inventer  des 
Dieux  fcmblables  à nous;  des 
Dieux  qui  n’étoient  que  des 
hommes , fujets  à nos  pallions 
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Sc  à nos  foiblefles;  en  forte  que 
fous  le  nom  de  fauffes  divini- 
tés , c’étoient  en  effet  leurs  pro- 
pres penfées  St  leurs  plaifirs 
que  les  hommes  adoroient  ; di- 
vinités rcfpeétables  Sc  fouve- 
raineique  la  cupidité  avoit  for- 
mées. Ainfi  , l’homme  lui-même 
étoit  devenu  le  premier  temple 
des  Idole»;  & c’étoient  les  di- 
vinités intérieures  qui  3Voient 
élevé  les  autres  ; car  , comme 
dit  l’habile  Prélat  que  nous 
avons  cité  déjà  plufieurs  fois  , 
on  adoroit  Vénus  , parce  qu’on 
fe  laiffuit  dominer  par  l’amour, 
St  qu’on  aimoit  fa  puiffance. 
Bacchus  , le  plus  enjoué  de  tous 
les  Dieux  , avoit  Tes  autels  , 
parce  qu’on  s'abandonnât  St 
qu’on  facrifioit,  pour  ainfi  dire  , 
à la  joie  des  fens  , plus  douce 
Sc  plus  enivrante  que  le  vin. 
Ainfi  , avant  que  de  renverfer 
les  Idoles  , il  falloir  régler  la 
cupidité  , St  dérruire  l’autel 
qu’elle  leur  avoit  élevé  au  mi- 
lieu du  cœur  , ouvrage  rcfervé 
à celui  qui  devoit  éclairer  les 
nations  , prouver  par  fa  doc- 
trine que  la  véritablejoie  étoit 
celle  d’une  bonne  confidence  , 
& imprimer  par  fa  mort,  dans 
le  cœur  de  l’homme  corrompu 
par  tanrde  crimes,  diffipé  par 
tant  de  pallions  , l’amour  des 
fouffrances  St  de  l’humilité. 
AulTî  vit -on  par  un  effet  éga- 
lement admirable  St  furprenant, 
que  pendant  qu’un  Philofophe 
avec  fes  raifonnemens  arrangés 
n’avoit  jamais  pu  renverfer  au- 
cune Idole,  de  nmples pêcheurs, 
le  rebut  du  monde  , qui  ne  prê- 
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choient  que  les  croix  8c  les  mor- 
tifications , les  firent  tomber  Sc 
réduire  en  poudre  , quoique 
foutenues  par  la  puiffance  des 
Empereurs  , obftinés  à en  con- 
ferver  le  culte. 

On  ne  fçauroit  douter  après 
le  témoignage  des  Peresi  de 
l’Églife  , que  fous  le  nom  de  Ju- 
piter , les  Poètes  n’aient  voulut 
fouvent  parler  du  Dieu  fouve- 
rain  ; puifqu’iis  lui  donnent  tou- 
jours une  fupériorité  fur  les 
autres  Dreux,  Sc  qu'ils  le  re- 
gardent comme  leur  maître. 
Deitm  falor  atque  hominum  Rcx , 
dit  Virgile.  Ils  ajoûtent  que  tout 
eft  plein  de  Jupiter,  les  che- 
mins, les  places  publiques  , la 
mer,  les  étangs  St  nous-mêmes, 
comme  dit  le  potte  Aratus  ; 
c’eft  même  aux  paroles  de  ce 
Poète  que  Saint  Paul  fait  allu- 
fïon  , lorfqu’ii  dit  : In  ipfo  tnim 
vivimus  , movemur  & fumus  ,fi- 
cut  6'  ijuid.im  vcjlrorum  Poctarum 
dixerunt.  Mais,  il  faut  avouer 
suffi  que  le  plus  fouvent  ils 
n’entendoient  par  Jupiter,  que 
cet  ancien  roi  de  Crète  , fils  de 
Saturne  , Prince  fouillé  de  mille 
crimes,  & coupable  d’un  par- 
ricide ; qu’ils  fe  faifoient  un 
plaiilrà  tout  propos, d’en  racon- 
ter les  aventures  ; St  que  de  ce 
prétendu  Dieu  fouverain  St  qui 
gouvernoit  tous  les  autres,  ils 
en  font  l'efclave  des  paffions  les 
plus  horteufes  , Sc  en  toutes 
chofes  fournis  au  defiin  , dont 
il  lui  falloir  fvbir  les  arrêts  ir- 
révocables. Ainfi  , on  r.e  fçau- 
roit  nullement  les  exeufer  d’u- 
ne Idolâtrie  également  groffiè- 
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te  8c  ridicule.  Auffi  quand  le 
Philosophe  Celfe  vouloic  infi- 
rmer qu’il  importoit  peu  qu'on 
donnât  à Dieu  le  nom  de  Jupi- 
ter ou  d’Adonis  , ou  d'Ammon  , 
pourvu  qu’on  y attachât  cette 
idée  de  Souveraineté  6c  d’indé- 
pendance qui  cmvient  au  vrai 
■Dieu;  Origène  le  réfute  Solide- 
ment , & lui  fait  voir  que  les 
Chrétiens  avoient  horreur  de 
cette  maxime  détcltable , de 
donner  le  nom  de  Jupiter  au 
vrai  Dieu,  ou  le  nom  de  Dieu 
à Jupiter  ; que  c’étoit  à cette 
marque,  qu’on  dillinguoit  un 
Chrétien  d’un  Idolâtre.  Latflan- 
ce  & les  autres  Peres  font  du 
même  Sentiment  , & réfutent 
Sur  ce  Sujet  les  vains  fophifmes 
de  ces  Apologiltes  de  l’Idolâ- 
trie. 

Mais , quelque  entêtés  que 
fulTent  les  l’hilofophes  , il  au- 
roit  été  plus  difficile  encore  de 
changer  leur  cœur  que  d'éclai- 
rer leur  efprit  ; ou  ? pour  parler 
plus  jufte,  l’elprit  de  le  cœur 
formoientune  égale  oppofition  à 
la  vérité  du  dogme  & à la  Sé- 
vérité de  la  morale.  On  en  voit 
un  exemple  bien  marqué  dans 
la  conduite  de  Félix  , gouver- 
neur de  Judée.  Saint  Paul  n’a 
pas  plutôt  prononcé  le  mot  ré - 
jfurreélion  , que  ce  mag'illrat 
Romain  ttnvoie  Ses  accufa- 
teurs  , en  difant:  Je  vous  écou- 
terai quand  le  tribun  Lyfias 
fera  arrivé.  Le  même  Apôtre 
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veut-il  dans  une  autre  conver- 
sation parler  au  même  Félix  , 
de  la  juflice  , de  la  chaflctè  , & 
du  jugement  à venir  ? Cet  hom- 
me effrayé  lui  dit  : Retirc^-vcuf 
pour  le  prijent  , je  vous  mande- 
rai quand  il  faudra. 

IDOLE  , Idolum , R 
image.  Statue  d’une  fauffe  di- 
vinité , à qui  on  rend  ces  hon- 
neurs divins  , en  l’honneur  de 
laquelle  on  brûle  de  l’encens  , 
on  Sait  des  Sacrifices  , on  éïige 
des  autels  6c  des  temples.  Voye^ 
Idolâtrie. 

IDÜMENE  , Jdomene  , (a) 
ville  de  Macédoine  , Selon 
Thucydide.  Le  texte  de  cet  Au- 
teur varie  dans  la  manière  d’é- 
crire le  nom  de  cette  vjlle.  On 
trouve  dans  un  endroit  F.’iJi- 
n't h,  6c  dans  un  autre 
Quant  aux  aurresauteurs  Grecs 
qui  ont  parlé  d’Idomène,  les  un* 
en  lifent  le  nom  de  la  premiè- 
re façon  ; les  autres  , de  l’autre. 
Pline  nomme  les  habitans  Idome- 
nenfes.  Prolémée  place  Idomène 
dans  l’Emachie,  contrée  de  la 
Macédoine,  8c  la  Notice  d’Hié- 
rocles  la  met  entre  les  villes 
épifcopales  de  la  Macédoine. 

1DOMÉNÉZ  , J donc  ne  us  , 
IV e/tirtit  , ( b ) fils  de  Jupiter, 
Selon  Lucien.  Ce  doit  être  le 
même  que  le  Suivant.  Voye\  cet 
article. 

1DOMÉNÉE  , ldomeneus  , 
iVouftsÿc  , (c  ) roi  de  Crète  , 
étoit  fils  de  Deucalion,  6c  pe- 


(«)  Thucyd.  pag.  ifig,  147.  Plin. 
Tom.  I.  pag.  *cx.  Ptokm.  L.  111. 
ç.  13. 

{b j Lucian.  T,  IL  p.  371. 


(c)  Strab.  pag.  479  » 480.  Paul*,  p. 
338.  Homcr  Iliad.  L.  H.  v.  1^7.  ér 
Jétf.  L.  XIII.  v.  no.  ér  Jtq,  Virg. 
Æncid.  L,  iil.  v.  i*a  > 401s  L.  XL  v« 
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tit  fifs  de  Minos  H , qui  avoir 
eu  pour  pere  Lycaffc  , fils  de 
Minos  I. 

Nous  apprenons  d’Homère  , 
qu’Uoménee  conduifit  au  liège 
de  Troye  , avec  Mérion  Ton 
coufin  germain  , les  troupes 
de  Crète  fur  une  flotte  de  qua- 
tre-vingts vaifl'eaux.Diodore  de 
Sicile  en  met  quatre-vingt-dix. 
Idoménée  fe  diltmgua  à ce  lîe- 
ge  par  quelques  actions  d’é- 
clat, quoique  l'âge  6c  les  tra- 
vaux enflent  déjà  à moitié  blan- 
chi fes  cheveux. 

Un  jour  ce  Prince  , exhor- 
tant les  Grecs  à fuivre  fon 
exemple, fejetta  furies  Troyens 
& les  fit  plier.  11  tua  d’abord 
Othryonée,  qui  étoit  venu  de 
Cabefe  au  fecours  des  Troyens, 
pour  avoir  une  occafion  de  fi- 
gnaler  fon  courage  ; Priam  lui 
avoir  promis  fa  fille  en  maria- 
ge , & ce  guerrier  enflamme  par 
cette  promefle  , fe  trouvoic  à 
tons  les  combats,  6i  s’attaquoit 
toujours  aux  plus  braves.  En 
cette  dernière  occafion  , il  fe 
trouva  oppofé  à Idoméne'e  , de 
comme  il  marchoit  fièrement 
contre  lui  , Idoménée  le  pré- 
vint , & lui  porta  un  coup 
de  pique  avec  tant  de  force  , 
que  brifant  la  cuirafle  il  le 
perça  d’outre  en  outre.  Othryo- 
née tomba  avec  grand  bruit  , 
& Idoménée  fier  de  fa  victoire 
lui  tint  ce  difeours:  » Othryo- 
» nce , vous  ferez  le  plus  bra- 
o.vc  de  tous  les  hommes,  fi 
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» vous  tenez  la  parole  que 
» vous  avez  donnée  à Priam. 
» Ce  bon  Roi  , pour  vous  en- 
» gager  à la  tenir  , vous  a pro- 
» mis  fa  fille  ; mais , nousfom- 
» mes  plus  en  état  de  vous  fa- 
» tisfaire  que  le  roi  Priam. 
n Nous  allons  faire  venir  d’Ar- 
» gos  la  plus  belle  fille  d’Aga- 
» mernnon  , de  nous  vous  la 
» donnerons  en  mariage  , à. 
» condition  que  votre  rare  va- 
is leur  nous  rendra  maîtres  de 
» Troye.  Venez  donc  fur  nos 
» vailleaux , afin  que  nous 
'«  dreilions  les  articles;  nous 
» ne  fortunes  pas  indignes 
» d’avoir  un  gendre  comme 
» vous,  a 

Après  cette  raillerie  amere  , 
Idoménée  le  traînoic  par  les 
pieds.  Afius  vint  pour  l’arra- 
cher de  fes  mains  , 6c  il  alloic 
fe  lancer  fur  Idoménee;  mais, 
Idoménée  le  prévint  , dt  l’attei- 
gnant fous  le  menton  , il  lui 
perça  la  gorge  d’un  coup  de 
pique.  Déiphobe  , affligé  de  la 
mortd’Alius  , s’approche  d’Ido- 
raenéc,  de  luilance  fon  javelot. 
Idoménée,  qui  l’avoit  apperçu, 
évite  le  trait  en  fe  couvrant  de 
fon  bouclier  fait  de  plufieurs 
peaux  de  bœufs  couvertes  d’ut» 
airain  étincelant  , le  trait  pafle 
par  delfus  , de  en  paflant  il  ef- 
fleure le  bord  du  bouclier. 

Cependant  , Idoménée  ne 
lailToic  point  ralentir  la  fureur 
qui  l’animoit  , de  pouffant  tou- 
jours plus  avant  , il  cherchoit 


Horat.  L.  IV.  Ode  8.  v.  »o.l  pag.  »«7  • »v8  , Tom.  VII,  pag.  14;, 
Mytfi.  par  M.  i’Abb,  ban.  loin.  VI, 1 *76 , <7».  & Jmv, 
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à précipiter  dans  l’éternelle 
nuit  quelqu’autre  Troyen  , ou 
à périr  lui  - même  en  fervant 
de  rempart  aux  Grecs.  11  mar- 
che d’abord  contre  le  héros 
Alcathoüs,  fils  d’Efyéte  ôc  gen- 
dre d’Anchife  , ôc  le  fait  tom- 
ber fous  fes  coups.  Fier  de  fa 
victoire  , il  crie  à Déiphobe  : 
» Trouves-tu  , Deiphobe,  que 
» ce  fuit  afTez  de  ces  trois 
» braves  guerriers  , pour  un 
» feul  que  tu  as  tué  , ôc  dont 
» tu  te  glorifies  fi  fort  ? Mais 
*>  non  , il  faut  mériter  ton  erti- 
» me  par  un  plus  grand  exploit; 
*>  puifque  tu  es  il  brave,  ap- 
proche  , afin  que  tu  connoif- 
« fes  par  expérience  ce  que 
» peut  un  petit-fils  de  Jupiter  ; 
y>  car  , afin  que  tu  le  fçaches, 
» Jupiter  fut  pere  de  Minos  , 
*»  rci  de  Crète  ; Minos  le  fut 
» de  Deucaiion  , ôc  Deucalion 
» m’a  donné  la  naiffance  ; mes 
» vailTeaux  m’ont  porté  fur  ce 
» rivage  pour  ta  perte  , pour 
» celle  de  ton  pere  , ôc  pour 
» celle  de  tous  les  Troyens.cc 
Al  ors  , Déiphobe  délibéra 
en  lui-même  , s'il  iroit  appel- 
lcr  à fon  fecours  quelque  brave 
Tro  yen  , ou  s'il  combattroit 
feul  contre  ldoménéc.  Enfin  , 
le  premier  parti  l’emporta  com- 
me le  plus  fur.  * Il  alla  donc 
chercher  Enée  qu’il  trouva  à 
la  queue  des  bataillons.  Enée, 
excité  par  les  paroles  de  Déi- 
phobe , marche  contre  Idomé- 
sice  avec  beaucoup  d’audace  ÔC 
de  fierté.  Idoménée,  le  voyant 
pprocher  , ne  prend  point  la 
rite  comme  un  jeune  foldat 
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peu  aguerri  , mais  il  l’atteni 
de  pied  ferme.  Enée  le  pre- 
mier lança  fon  javelot  contre 
Idoménée  qui  évita  le  coup. 
Le  dard  , lancé  en  vain  par  un 
bras  robufle  , entra  bien  avant 
dans  la  terre  , où  il  demeura  ; 
Idoménée  , obligé  de  fe  dé- 
barralfèrd’CEnomaus,  qui  fe  jet- 
toit  fur  lui  , ne  perdit  point 
de  tems  , ôc  lui  porta  un  grard 
coup  de  pique  qui  perça  la 
cuirafl'e  , lui  entra  bien  avant 
dans  le  corps  , ôt  lui  fit  une  ft 
large  blelîure  , que  toutes  fts 
entrailles  fortirent  dans  le  mo- 
ment. (Enomaus  tombe  il  l’inf- 
tant  & rend  l’efprit  en  mor- 
dant la  poufïiere.  Idoménée  re- 
tira en  méme-tems  fa  pique  de 
fon  corps  ; mais  , il  ne  put  pas 
le  dépouiller  de  fes  belles  ar- 
mes , car  il  étoit  accablé  de 
traits  , ôc  l'âge  le  rendoit  fi 
pefant  , qu’il  n’étoit  en  état  ni 
d’éviter  l’ennemi  ni  de  le  pour- 
fuivre  ; c’efl  pourquoi  , il  re- 
pourtoità  coups  de  main  la  mort 
dont  il  croit  environné  , ôc  fes 
pieds  n'étant  pas  allez  légers 
pour  précipiter  fa  fuite  , il  fai- 
foit  lentement  fa  retraite  , er» 
parant  à tous  les  traits  qui  pleu- 
votent fur  lui.  Déiphobe  , qui 
s’en  apperçut  , ôc  qui  depuis 
long-tems  étoit  animé  contre 
lui  d’une  haine  perfonaelie  , 
lui  lança  fon  dard  ; mais  il  le 
manqua. 

Après  la  prife  de  Troye  , 
Idoménée  ôc  Mérion  s’en  re- 
tournoient en  Crète  , chargés 
de  dépouilles  , lorfqu’ils  furenc 
accueillis  d'une  tempête  qui 
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penfa  le*  faire  périr.  Dans  le 
prrfljiit  danger  où  fe  irouvoit 
)a  ilocre  , Idoménée  fit  vœu  à 
Eieptune  de  lui  immoler,  s’il 
retoumoit  dans  fon  rovaume  , 
la  première  choie  qui  fe  pre- 
fenreroit  à lui.  La  tempête  cefia 
& il  aborda  heureufement  au 
pnrr  de  Crète  , où  fon  fils  , 
averti  de  l’arrivée  de  fon  pere, 
fut  le  premier  objet  qui  parut 
devant  lui.  On  peut  s’imaginer 
la  furprife  , de.  en  même- rems 
la  douleur  didoménée  en  le 
voyant.  En  vain  les  fentimens 
de  pere  combattirent  en  fa 
faveur  , la  religion  , ou  plutôt 
la  fuperllition  l’emporta  ; il  ré- 
foiuc  d’immoler  fon  fils  au  dieu 
de  la  mer. 

Quelques  Anciens  prétendent 
que  le  lacrifice  fut  confommé  ; 
mais  , d’autres  croyent  avec 
plus  de  raifon  , que  le  peuple 
prenant  la  défenfe  du  jeune 
Prince  , le  retirèrent  de  l'au- 
tel. Quoi  qu'il  en  foit  , il  fe 
forma  une  conjuration  générale 
contre  Idoménée  , qui  , ne  fe 
trouvant  pas  en  fureté  dans  fes 
Etats  , fit  voile  en  Italie  , où 
il  bâtit  peu  de  rems  après  fon 
arrivée  , la  ville  de  Salente  , 
que  M.  de  Fenelon  a rendu 
célébré  par  le  bel  épifodeque 
lui  a fourni  cet  événement. 

Ceux  qui  ont  cru  trouver  l’o- 
rigine de  la  plûpart  des  fables 
anciennes  dans  l’Ecriture  fain- 
te  , dont  les  Payens  , qu’on 
prétend  en  avoir  eu  quelque 
connoiiTance,avoient  abufé, n’ont 
pas  manqué  de  dire  que  le  vœu 
téméraire  didoménée  n'etoit 
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qu’une  copie  de  celui  de  Jephe 
ré.  C’eft  ainfi  qu’en  ont  effec- 
tivement parlé  M.  Huet,  le  P. 
Thomaflïn  , de  quelques  autres; 
on  a beau  leur  oppul’er  que  des 
motifs  également  preffans  onc 
pu  engager  Jephté  6c  Idoménée 
à faire  le  même  vœu  ; qu'à  l’un 
ce  fut  fa  fille  qui  fe  préfenta 
devant  lui  , & à l’autre  fon  fils 
unique  , &c  mille  autres  raifon* 
qu'il  ell  aifé  d’imaginer  , ils  ne 
1 aillent  pas  de  perfiiler  dans 
leur  fentiment  . de  la  moindre 
reilemblance  leur  fuffit  pour 
faire  des  parallèles  étendus. 

Mais  , peut-être  que  ce  vœu 
didoménée  n’eft  qu’une  chi- 
mère inventée  après  coup  ; du 
moins  fuivant  une  autre  tradi- 
tion , Diodore  de  Sicile  n’en 
fait  aucune  mention  , lui , qui 
alfez  voilin  de  l’ifle  de  Crète  » 
pouvoit  en  fçavoir  des  nou- 
velles auffi  certaines  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  , dt  qui 
avec  cela  cite  fes  garans, comme 
Epiménide  le  Théologien,  So- 
fitrate  , & Dofiade  , lequel  , 
fuivant  Athénée  , avoir  écrit 
l’hiiloire  de  Crète.  11  dit  au 
contraire  que  ce  Prince  dt  Mé- 
rion  fon  coufin  , après  la  prife 
de  Troye  , revinrent  heureufe- 
mçnt  dans  leur  patrie  , dt  qu’a« 
près  leur  mort  , on  leur  éleva 
un  magnifique  tombeau  , où  ils 
reçurent  les  honneurs  divins. 
On  roontroit  même  encore  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile  ce 
tombeau  dans  la  ville  de  Gnof* 
fe  , avec  cette  infeription  : 

Ici  gît  Mirion  auprès  ildomcnic . 
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Les  Crétois  leur  facrifioient 
comme  à des  héros  ; Ôc  dans 
les  guerres  qu’ils  avoienr  à 
foutonir  , ils  les  invoquoienr 
comme  leurs  protecteurs.  On 
voit  p3r-là  que  le  vœu  dont 
nous  avons  parlé  , l’expulfion 
d’Idoménée  , fon  voyage  d’I- 
talie , & la  conftruétion  de  Sa- 
lente  , étoient  du  moins  de* 
faits  fort  incertains. 

On  dira  peut -Être  que  ce 
Prince  s’étant  rendu  célébré' 
dans  la  ville  qu’on  prétend 
qu’il  lit  bâtir  en  Italie  , 8c  y 
ayant  fait  obferver  les  fages 
loix  de  Minos  1.  (on  trifayeul , 
les  Salentins  lui  rendirent 
les  honneurs  divins  . 8c  éta- 
blirent un  cuire  religieux  , qui 
dans  la  fuite  fut  adopté  par  les 
Crétois  ; mais  , quelle  appa- 
rence que  ces  infuiaires  eullént 
honoré  comme  un  dieu  , 8c 
invoqué  dans  les  occafions  les 
plus  importantes  , un  homme 
qu’ils  auroient  chaflé  comme,  un 
téméraire  8c  un  impie  ? 

Concluons  qu’il  y a du  moins 
beaucoup  d’incertitude  au  fnjrt 
du  fondateur  de  Saiente  ; 8c 
qu’il  pourroit  bien  fe  faire  que 
cette  ville  eût  été  bâtie  par  un 
autre  Idoménée  , qu’on  aura 
confondu  avec  le  roi  de  Crète. 

IDOMÉNÉE  , IJomencus  , 
I’/ o/utrfvc  , (j)  hiilorien  8c  phi- 
lofophe  , natif  de  Lampfaque  , 
était  difciple  d’Épicure  , 8c  vi- 
voit  du  tems  de  Ptolémée  La- 

Ci»)  Suid.  T.  I.  p.  i»»o.  Sirah.  pag. 
p.  çtty  Athen.  p.  )yo  , 5»».  l’lut.  T. 
I-  P I S 7* 

Ci  l)iod.  Sicul.  p. 70». 
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gus  , fous  la  CX1X.  Olympia- 
de , vers’  l’an  300  avant  Jefus- 
Chrift.  il  écrivit  un  livre,  fut 
Socrate  , une  hiltoire  de  Samo- 
thrace  , 8cc. 

Idoménée  accufoit  Périclès 
d’avoir  tué  en  trahifon  l’orateur 
Éphialte  , qui  étoit  fon  ami  par- 
ticulier , qu’il  avoir  toujours 
honoré  de  fa  confiance  , 8c  qui 
avoit  eu  la  principale  part  à 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  le 
gouvernement  de  la  Républi- 
que , 8c  de  l’avoir  tué  par 
l’envie  8c  par  la  jaloufie  qu’il 
avoit  centre  fa  réputation  ? Je 
ne  fixais  , dit  Plutarque  , d’oii 
Idoménée  avoit  tiré  toutes  ces 
calomnies  qu’il  vomit  comme 
une  bile  noire  contre  ce  per- 
fonnage  qui  peut  bien  n’être 
pas  irrépréhenlîble  en  tout  , 
mais  qui  certainement  avoit  de 
la  magnanimité  8c  un  amour 
fans  bornes  pour  la  gloire  ; 
qualités  incompatibles  avec  une 
palfion  auflï  cruelle  8c  aulli  bru- 
tale que  celle-là. 

IDOMÉNÉE  , IJomencus  , 
i’/o futfùt  , {b)  un  des  princi- 
paux de  Rhodes  , fe  déclara 
pour  Antigonus  , l’an  315  avant 
Jefus-Chriil. 

1DOTHÉAS,  Idotheat  , (c) 
F ’kT cO'iac  , certain  perfonnage  , à 
qui  Ifocrate  avoit  adrelle  quel- 
ques écrits,  félon  Suidas.  Mais, 
on  ignore  qui  étoit  cet  Ido- 
théas  , 8c  de  quoi  traitoient  les 
écrits  qui  lui  étoient  adreiïés. 

(c)  Suid.  Tom.  II.  pag.  11*9.  Mém* 
de  l’Acad.  des  Infcrip,  & Bell.  Leu, 
Tom.  XIII.  pag.  167. 
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1DOTHÉE , Idothca , f.’/cS/m, 
(a)  Nymphe  , fille  de  Protée  , 
dieu  marin. 

Mc  né  la 'j  s , à fan  retour  de 
Troye  , étant  retenu  dans  une 
ifle  d’Égypte  , St  fes  provifions 
prefque  con fumées  , Idothée 
touchée  de  l’état  malheureux 
où  elle  voyoit  ce  Prince  , alla 
à fa  rencontre  , comme  il  éioit 
féparé  de  fes  compagnons , qui 
difperfés  dans  l’ille  , pêchoienc 
à la  ligne  ; car , la  faim  les 
portoit  à fe  fervir  de  tous  les 
alimens  que  la  fortune  leur  pré- 
fcntoit.  Cette  DéeflTe  s’appro- 
chant de  Mcnélaus  , lui  adrelfe 
la  parole  , St  lui  dit  : » Ecran* 
» ger  , cft-ce  folie  , négligen- 
» ce  ou  deflein  formé  , qui 
ï>  vous  retiennent  dans  la  trille 
» (ituation  où  vous  êtes  , St 
u prenez  - vous  plaifir  à être 
» malheureux  ? Pourquoi  de- 
» nteurez  - vous  fi  long  - tems 
» dans  cette  ifle,  fans  trouver 
» aucune  fin  à vos  travaux  ? 
» Cependant  , vos  compagnons 
» perdent  tous  courage.  jj 

Frappé  d’admiration  , Méné- 
laus  lui  répondit  : » Grande 
j}  Déefle  , car  il  eft  aifé  de 
» voir  que  je  parle  à une  di- 
» vinité  , je  ne  m’arrête  point 
• » ici  volontairement  ; il  faut  , 
.»  fans  doute,  que  j’aie  oflfen- 
» fé  les  immortels  qui  habitent 
» les  cieux  ; mais , puifque  vous 
s>  êtes  fi  bonne  St  fi  généreu- 
» fe  , dites-moi  , je  vous  prie  , 
» quel  dieu  me  retient  dans 
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» cette  ifle  déferte , & me  fer** 
» me  tous  les  chemins  de  la 
» valle  mer  ; Si  enfeignez-moi 
» les  moyens  de  retourner  dans 
» ma  patrie.  J efpere  qu’ap- 
ss  paffc  par  mes  facrifices  , il 
» voudra  bien  me  laiffer  par- 
» tir.  Etranger  , lui  repartit 
jj  la  Déefle  , je  ne  vous  dé- 
» guiferai  rien  , St  je  vous  di- 
» rai  tout  ce  que  je  fqais.  Un 
» vieillard  marin  de  la  race  des 
»»  immortels  , vient  tous  les 
jj  jours  fur  ce  rivage  ; c’eli 
» Protée  l’Égyptien  , qui  con- 
» noît  les  profondeurs  de  tou- 
« tes  les  mers  , ôc'qui  ell  com- 
» me  le  principal  miniilre  de 
» Neptune  ; c’eft  de  lui  que 
» j’ai  reçu  le  jour  ; fi  , vous 
» mettant  en  embufeade  , vous 
» pouvez  le  fiirprendre  , il 
» vous  dira  la  route  que  vous 
» devez  tenir  , St  vous  enfei- 
» gnera  les  moyens  de  retour- 
» ner  dans  votre  patrie  ; il  vous 
» apprendra  même  , fi  vous 
» voulez  , tout  le  bien  Sc  tout 
» le  nul  qui  font  arrives  chez 
jj  vous  pendant  votre  abfence, 
jj  depuis  que  vous  êtes  parti 
jj  pour  ce  voyage  fi  long  Sc  lî 
» périlleux.  Mais,  divine  Nym- 
» phe  , je  ne  puis  rien  fans  vo- 
>*  tre  fecours,  lui  répondit  Mé- 
jj  nélaüs  ; enfeignez  - moi  , je 
» vous  prie  , quelles  fortes 
j>  d’embûches  il  faut  drefler  à 
» ce  dieu  marin  , afin  qu’il  ne 
» puifle  les  prévoir  pour  les 
» éviter  ; car  , il  eft  bien  dif- 


!*)  Homer.  Odyff.  L.  IV.  v.  j«j.  & ft j.  Myth.  |>ar  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  pjj.  jo8. 
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•>  ficile  à un  mortel  de  fur- 
» prendre  un  dieu.  ». 

La  Déeffe  exauça  fa  prière  , 
&i  lui  dit  : » Je  vais  vous  en- 
» feigner  la  manière  dont  vous 
" devez  vous  conduire  , pre- 
» nez  bien  garde  de  ne  pas  l’ou- 
« blier.  Tous  les  jours , à l’heu- 
» re  que  le  foleil  parvenu  au 
» plus  haut  des  cieux  , enllam- 
» me  l’air  de  fes  rayons  , ce 
» dieu  , qui  eft  toujours  vrai 
•»  dans  fes  réponfes  , fort  des 
» antres  profonds  de  la  mer  au 
» fouille  du  zéphire  , Si  tout 
ra  couvert  d'algue  Si  d’écume  , 
» il  va  fe  coucher  dans  des 
» grottes  fraîches  & charman- 
» tes.  Quantité  de  monflres  ma- 
» rins  , peuples  de  la  déeffe 
« Amphitrite  , forcent  auilî  des 
« abîmes  de  la  mer  , vont  fe 
« repofer  tout  autour  de  lui,  St 
» remplirent  ces  grottes  d’une 
» odeur  de  marine  que  l’on 
» ne  petit  fupporter.  Demain 
» dès  que  l’aurore  commence- 
»»  ra  à paroître  , je  vous  ca- 
» cherai  dans  ces  grottes  ; ce- 
x>  pendant  , ayez  foin  de  choi- 
» fi r trois  des  plus  braves  Si 
» des  plus  détermines  de  vos 
» compagnons  qui  font  fur  vos 
» vaiffeaux.  Je  vais  vous  dé- 
» couvrir  routes  les  rufes  Si 
» tous  les  llratagêmes  dont  ce 
» dieu  fe  fervira  contre  vous. 
» A fon  arrivée , il  commen- 
» cera  par  compter  Si  faire 
» palfer  en  revue  devant  lui 
» tous  les  monllres  ; quand  il 
w les  aura  tous  vus  Si  bien 
» comptés,  il  fecouchera  au  mi- 
ra lieu  comme  un  berger  au  mi- 
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» lieu  de  fon  troupeau.  Lorf- 
» que  vous  le  verrez  affoupt  , 
» rappeliez  routes  vos  force* 
» & tout  votre  courage  , éSC 
» vous  jettant  tous  fur  lui,  fer- 
» rez-le  très-étroitement  mal- 
» gré  fes  efforts  ; car  , pour 
» vous  échapper  , il  fe  méta- 
» morphofera  en  mille  maniè- 
» rcs  ; il  prendra  la  figure  de 
» tous  les  animaux  les  plus  fé- 
» roces.  Il  fe  changera  auffi  ci» 
» eau  ; il  deviendra  feu.  Que 
» toutes  ces  formes  3ffreufîs 
» ne  vous  épouvantent  point  , 
» & ne  vous  obligent  point  a 
» lâcher  prife  ; au  contraire  , 
» liez- le  , 5c  rerenez -le  plu* 
p fortement.  Mais  , dès  que 
» revenu  à fa  première  forme, 
» où  il  étoir  quand  il  s’efl  en- 
» dormi , il  commencera  à vous 
p interroger,  alors  n’ufez  plus 
» de  violence.  Vous  n’aurez 
» qu’à  le  délier  Si  à lui  deraan- 
» der  qui  elf  le  dieu  qui  vous 
» pourfuit  fi  cruellement.  » 

En  achevant  ces  mots  , elle 
fe  plongea  dans  la  mer  ; les 
flots  firent  un  grand  bruit  , Sc 
fe  blanchirent  d'écume.  Mais  » 
le  lendemain  , elle  en  forrit  , 
portant  avec  elle  quatre  peaix 
de  veaux  marins  qui  ne  ve- 
naient que  d’être  dépouillés  , 
c’étoir  la  rufe  qu’elle  avoic 
imaginée  pour  tromper  fon  pe« 
re.  En  même-tems  , elle  creu- 
fa  dans  le  fable  une  efpece  de 
caverne  où  elle  fe  tint  en  at- 
tendant Ménélaus  Si  fes  trois 
compagnons  ; quand  ils  furent 
arrivés  auprès  d’elle  ; elle  les 
plaça  Si  mit  fur  chacun  d’eux 
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tme  de  ces  peaux  qu’elle  avoir 
apportées.  Voilà  donc  leur  em- 
bufcade  drefTce  , mais  une  em- 
bufcade  infupportabîe  6c  où  ils 
ne  pouvoient  durer  ; car  l’o- 
deur empoifonnée  de  ces  veaux 
marins  les  fufFoquoienc.  Mais  , 
la  Déefle  les  fauva  , en  s'avi- 
fant  d’un  remede  qui  leur  fut 
d’un  très-grand  fecours.  Elle 
leur  mit  à chacun  dans  les  na- 
rines une  goutte  d’ambrolîe  , 
qui  , répandant  une  odeur  cé- 
lefte  , furmonta  bientôt  celle 
des  veaux  marins.  Ce  fut  en 
cet  état  que  Ménélaus  de  fes 
compagnons  attendirent  Pro- 
tée  ; 6c  ayant  exécuté  tout  ce 
qu’Idothée  leur  avoit  ordonné  , 
ils  apprirent  de  ce  dieu  quelle 
éroit  la  divinité  qu’ils  avoient 
oftVnfce  , ce  qu’il  falloir  faire 
pour  l’appaifer,  fit  obtenir  un 
heureux  retour. 

Une  fille  de  Prœtus  , roi 
d’Argos  , porta  aullî  le  nom 
d’idothée.  Cette  PrincefTe  fut 
guérie  avec  fes  fœurs  par  Mé- 
lampns. 

1ÙOX  , Uox  , n"Ç  , (a)  fils 
de  Jofeph  , fut  pere  de  Mé- 
rari. 

IDRIÉUS  , Idriéus,  I’/ p:tve , 
( l »'  fils  d Hécatomnus  roi  de 
Carie  . eut  deux  freres  , Mau- 
fiole  & Pix'odare  , 6c  deux 
fœurs  , Ada  6c  Artémife  , fé- 
condé du  nom.  Après  la  mort 
de  cette  dernière  PrincefTe  , 
arrivée  fur  la  fin  de  la  fécon- 
dé année  de  la  107.*  Olym- 
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piade  , Idriéus  prit  les  rênes  du 
gouvernement. 

Ce  Prince  avoit  commandé 
les  armées  du  vivant  de  Mau- 
fole  Ion  frere  , fous  les  or- 
dres duquel  il  fit  le  fiege  de 
Latmos.  üépolitaire  des  fecrets 
de  Manfole  , il  conferva  tou- 
jours de  grands  égards  pour 
les  Lacédémoniens  ; on  peuc 
en  juger  par  une  lettre  que  lui 
écrivit  Agéfilaüs  en  faveur  d’un 
certain  Nicias  ; le  ltyle  en  elt 
très  - laconique.  La  voici.  Si 
Nicias  n'efl  point  criminel , ren- 
voyé^ - le  abfous  , s'il  l'efl  ren- 
voyé- le'  toujours.  Quelque 
étroites  que  fulTent  fes  intel- 
ligences avec  cette  nation  , 
Idriéus  fervit  très  - utilement 
les  Perfes  dans  la  guerre  de 
Chypre.  Les  divers  Princes  qui 
y regnoient  s’étoient  joints  aux 
Phéniciens  , qui  venoient  de 
remporter  des  avantages  con- 
fidérables  fur  les  généraux  d’Ar- 
taxerxe.  Les  rmniflres  de  Per- 
fe  . que  ce  trait  de  perfidie 
avoit  irrités  au  dernier  point  , 
chargèrent  Idriéus  du  foin  de 
punir  les  rebelles.  Il  cquipa 
fur  le  champ  une  flotte  de  qua- 
rante vaifl'eaux,  6c  fit  pafler  dans 
l’]fle  un  corps  de  huit  mille  hom- 
mes , à la  tête  defqueis  étoienc 
Phocion  6c  Evagoras.  L’opu- 
lence des  habitans  & l’efpoir 
du  butin  groflirenc  en  peu  de 
tems  l’armée  de  ces  deux  Ca- 
pitaines. lis  fe  virent  par-l.\ 
en  état  d’aflieger  Salamine  , qui 


(*)  Judith,  c.  S.  v.  t.  | de  l’Acad.  des  trfe.  & Bell.  Lrtc. 

(i)  tfiic.  Tom.  I.  pag.  6oj.  Mém-IT.  IX.  p.  1471  148,  159  , i«o. 
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fur  enfin  obligée  cfe  recevoir 
la  loi  du  vainqueur  ; & à Ton 
exemple , les  autres  places  de 
TiHe  rentrèrent  dans  l’obéiffan- 
ce.  Un  fervice  ft  important  ne 
garantitpoint  Idriéus  des  jalou- 
lies  & des  foupçons  d’ Artaxerxe. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  ces 
paroles  d'Ifoct'Ste.  » Idriéus , le 
» plus  riche  Prince  du  conti- 
33  nent  , doit  être  plus  animé 
» contre  le  roi  de  Perfe  qu’au- 
» cun  de  ceux  qui  lui  font 
» maintenant  la  guerre  ; il  fc- 
» roit  le  plus  méprifable  de 
» tous  les  hommes  , s’il  ne  fou- 
» haitoit  pas  ardemment  la  def- 
» truélion  d'une  puiffance  qui 
» a cruellement  maltraité  ion 
® frere  , qui  lui  a fait  la  guer- 
33  re  , & qui  ne  ceffe  de  lui 
33  drelfcr  des  embûches , dans 
33  la  vue  de  s’emparer  & de 
33  fa  perfonne  ÔC  de  fes  richef- 
33  fes.  Tant  de  fujets  de  crain- 
» te  le  forcent  à faire  balle- 
33  ment  fa  cour  à Artaxerxe  , 
33  6c  à lui  envoyer  tous  les 

ans  une  partie  de  fes  tré- 

33  fors.  33 

Il  ne  fpra  point  inutile  d’ob- 
ferver  , en  paffant,  que  Cicé- 
ron Ôc  Plutarque  ont  eu  tort 
d’avancer  que  le  difcours  d’I- 
focrate  à Philippe  , dont  cet 
endroit  eft  emprunté  , n’a  été 
compofé  que  tres-peu  de  tems 
avant  la  mort  de  ce  Rhéteur. 
L’époque  en  eftfûre;  elle  con- 
court avec  la  troifième  année 
de  la  ni.*  Olympiade  , te 
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Idriéus  cefTa  de  vivre  la  pre- 
mière année  de  la  109.'  Celui 
de  fes  freres  que  la  cour  de 
Perfe  avoir  lî  indignement  trai- 
té , à ce  que  dit  Ifocrate  , ne 
fçauroit  être  différent  de  Pixo- 
darus  , le  plus  jeune  des  en- 
fans  d'Hécatomnus.  Les  Ca- 
riens  , conformément  aux  der- 
nières volontés  d’Idriéus  , dé- 
férèrent la  couronne  à la  Prin- 
ceffe  Ada  , fa  fœur  & fa  fem- 
me. 

IDUMÉE,  Idumsa,  1*/ tvux!*, 
{a)  contrée  d’Afie  , fituée  aux 
confins  de  la  Paleftine  ôc  de 
l’Arabie.  Elle  tiroir  fon  nom. 
d’Edom  ou  Efaü  , qui  y fixa  fa 
demeure.  Il  s’établit  d’abord 
dans  les  montagnes  de  Séir  , 
dans  le  païs  des  Horréens  , à 
l’orient  & -■u  midi  de  la  mer 
Morte  ; 8c  fes  defcendans  dans 
la  fuite  fe  répandirent  dans  l’A- 
rabie Pétrée  , & dans  le  pats 
qui  eft  au  midi  de  la  Paleftine  , 
entre  la  mer  Morte  & la  Mé- 
diterranée. Il  arriva  même  que 
durant  la  captivité  de  Babylo- 
ne  , 5c  dans  les  tems  où  la  Ju- 
dée étoit  prefque  abandonnée, 
ilsfe  jetterent  dans  les  terres  du 
midi  de  Juda  , ôc  s'avancèrent 
jtifqu’à  Hébron.  Ainfi  , en  par- 
lant de  l’Idumée,  il  faut  exac- 
tement diftinguer  les  tems. 

Du  tems  de  Moi'fe  , de  Jo- 
fué  , & même  fous  les  rois  de 
JuJa,  les  Iduméens  étoient  ref- 
ferrés  à l’orient  & au  midi  de 
la  mer  Morte  , dans  le  pais 


(a)  Plin.  Tout.  I.  p.  a6o.  Strab.  7.740,  7 1S0.  Numcr.  c.  14.  v.  1P.  Rrj.  L.  If. 
C.  S.  V.  14.  L.  111.  c.  1 1.  v.  ij  . 16.  L.  IV,  c.  j.  v.  8.  fatal.  L.  1.  c.  iP.  V.  11  , ij. 
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de  Séïr  , tirant  vers  le  golfe 
Elanitique.  Pans  la  fuite,  l’Idu- 
mce  s’étendit  plus  au  midi  de 
Juda. 

La  ville  capitale  de  l’Idumée 
orientale  étoitr  Ëozra  , ficuée 
vers  Edraï  ; <Sc  la  capitale  de 
l’Idumce  méridionale  étoit  Pé- 
tra  ou  Jedtaél.  Nous  ne  fom- 
rnes  ni  les  feuls  , ni  les  pre- 
miers qui  ayons  diitingué  ces 
deux  pais  d’Idumce  , l’un  orien- 
tal , tX.  l’autre  méridional  , par 
rapport  à la  Palelline  ; Stra- 
bon  , Brocard  , Bonfrere , Adri- 
chomius  , Torniel  & quelques 
autres  les  ont  de  même  fort 
bien  diilingtiés. 

IDUMÉENS  , Hum  xi  , (a) 
IV oti.ua Foi  , peuples  defcendus 
d’Edom  ou  d’Efau , fils  d’Ifaac, 
& frere  ainé  de  Jacob.  Les  Idu- 
méens  eurent:  des  Rois  allez 
long-tems  avant  que  les  Juifs 
en  eulTenc.  Ils  furent  premiè- 
rement gouvernés  par  des  chefs 
ou  princes  , & enfuite  par  des 
rois. 

Voici  leurs  noms:  Bêla, fils  de 
Béor,  régna  dans  l’Idumée,  & fa 
ville  s’appelloir  Dcnaba.  Bêla 
étant  mort,Jobab, fils  de  Zara  de 
Boira,  régna  en  fa  place.  Après 
la  morr  de  Jobab  , Hufam,  qui 
étoit  du  païs  de  Théman  , lui 
fuccéda  au  royaume.  Celui-ci 
étant  mort  Adad  , fils  de  Ba- 

(*)  Gcncf.  c.  or-  »•  *»•  & fil • c. 
j«.  v.  ji . ér  Rcg.  L.  III.  c.  il.  ». 
*i.  dr  Parai.  L.  II  c.  ai  v.  8. 
ir  /»f . c.  15.  v.  14.  c aô.  v.  a.  Judith, 
c.  ».  14.  is-  Pîalm.  156.  ».  7. 
I fai.  c.  ai.  »•  ii.  »•*  /»f.  Jerem.  c. 
iy.  ».  7.  é-  J'T-  Thren.  c.  4-  * ai  , 
ai.  Abdiai.  ».  1.  t ir  Jtj.  Maccab.  L. 
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dad  , régna  après  lui.  Ce 'fur 
lui  qui  défit  les  Madianites  au 
païs  de  Moab.  Sa  ville  s’ap- 
pelloit  Avith.  Adad  étant  mort, 
Semla  , qui  étoit  de  Mafreca  , 
Jui  fuccéda  au  royaume.  Après 
la  mort  de  Semla  , Saül  , qui 
é oit  de  Rohoboth  , près  du 
fleuve  d’Euphrate,  régna  en  fa 
place.  Saül  étant  mort  , Bala- 
non  , fils  d’Achobor  , lui  fuc- 
céda au  royaume.  Après  la 
morr  de  Balanan  , Adar  régna 
en  fa  place.  Sa  ville  s’appel- 
loit  Phaü  , & fa  femme  fe  nom— 
moit  Méctabel,  fille  de  Matred, 
petite-fille  de  Mézaab. 

Les  noms  des  Princes  fortis 
d’Efaü  , félon  leurs  familles  Sc 
les  lieux  de  leur  demeure  aux- 
quels ils  donnèrent  leur  nom  , 
furent  ceux-ci  : Le  prince 
Thamna  , le  prince  Alva  , le 
prince  Jétheth  , le  prince  Oo- 
libama  , le  prince  Ela  , le 
prince  Phinon  , le  Prince  Ce- 
nez  , le  prince  Theman  , le 
prince  Mabfar  , le  prince 
Magdiel  & le  prince  Hiram. 
Ce  fonc-là  les  Princes  fortis 
d’Edom  , qui  ont  habité  dans 
les  terres  qu’ils  poflTédoient. 

Ils  demeurèrent  indépendans 
jufqu’au  tems  de  David  , qui 
les  affujettit  , & qui  fit  voir 
le  parfait  accompHlIeoient  de 
la  prédiction  d’Ifaac,  qui  avoit 

I.  c.  f.  v.  3.  L.  II.  c.  >0.  ».  16. 
Jofeph.  de  Antii).  Judaïc.  pag.  , 
»»*  , 4^0.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  877. 
ér  fii-  Crév.  Hift.  de»  Lmp.  Tout. 
III.  p.  aid.  ir  fmv.  Mim  de  l’Acad. 
des  Infcript.  & Bell,  Leu.  Tout.  I. 
p.  Ily.  ér  /«iv. 
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dit  que  Jacob  domineroit  Efaü. 
Les  Iduméens  fupporterent  très- 
impatiemment  le  joug  des  rois 
de  Juda  ; 8c  dès  la  fin  du  régné 
de  Salomon,  Adad,  Idumcen  , 
qui  avoit  été  porté  en  Egypte 
étant  encore  enfant  , revint 
dans  fon  païs,  8c  s’y  fit  recon- 
noitre  pour  roi.  Mais  appa- 
remment il  ne  régna  que  dans 
l’Idumée  orientale  ; car  , les 
autres  Iduméens , qui  étotent 
au  midi  de  la  Judée  , demeu- 
rèrent dans  l’obéiflance  dei 
rois  de  Juda  , jufqu’au  régné 
de  Joram  , fils  de  fofaph.it  , 
contre  lequel  ils  fe  révoltè- 
rent. Joram  leur  fit  la  guerre  ; 
mais  , il  ne  put  les  allujcttir. 
Ara..fias  , fils  de  Joas  roi  de 
Juda  , remporta  auifi  fur  eux 
quelques  avantages.  II  fe  ren- 
dit maître  de  Pétra  , leur  tua 
dix  mille  hommes  , & en  fit 
récipiter  dix  mille. autres  du 
aut  du  rocher  fur  lequel  étoit 
lituée  la  ville  de  Pétra.  Mais  , 
ces  conquêtes  n’eurent  point 
de  fuites  confidérables. 

Ozias  , roi  de  Juda  , prit 
fur  eux  la  ville  d’Elat , fur  la 
mer  Rouge.  Mais  , Razin  , roi 
de  Syrie  , la  reprir  fur  Ozias, 
& en  chalTa  les  Juifs.  On  croit 
qu’Airarhaddon  , roi  d’Aflyrie, 
ravagea  leur  païs.  Holoferne 
les  fubjugua  , de  même  que 
les  autres  peuples  d’autour  de 
la  Judée.  Lorfque  Nabuchodo- 
nofor  affiégea  Jerufalem  , les 
Iduméens  fe  joignirent  il  lui  , 
& l'animerent  à ruiner  cette 
ville  de  fond  en  comble  , & 
à en  arracher  jufqu’aux  fon- 
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demens.  Cette  cruauté  ne  de- 
meura pas  long-tems  impunie. 
Nabuchodonofor  , cinq  ans 
après  la  prife  de  Jérutalem  , 
abattit  toutes  les  puifiances 
voilines  de  la  Judée  , 8c  en 
particulier  , les  Iduméens.  Ju- 
das Maccabée  les  attaqua , 8c 
les  battit  en  plus  d’une  ren- 
contre ; mais  , Jean  Hyrcan  les 
dompta  , 8c  les  obligea  de  re- 
cevoir la  circoncifion  , 8c  de 
fe  foumettre  aux  autres  obfer- 
vances  de  la  loi  des  Juifs,  lis 
demeurèrent  affujettis  aux  der- 
niers rois  de  la  Judée  , jufqu’à 
la  ruine  de  Jérufalem  par  les 
Romains. 

Pendant  que  ces  derniers  fai- 
foier.t  le  fiege  de  cette  ville  , 
les  zélateurs  réfolurent  d'ap- 
pelier  à leur  fecours  les  Idu- 
méens  , nation  voifine  , turbu- 
lente , à qui  toute  occalion  de 
prendre  les  armes  étoit  bonne, 
qui  alloit  à la  guerre  comme 
à une  fête  , & qui  depuis 
qu’elle  avoit  embrallè  la  reli- 
gion Judaïque  , ne  le  cédai; 
point  aux  Juifs  naturels  en  at- 
tachement pour  le  temple  8c 
pour  la  ville  fainte.  Des  difpo- 
firions  fi  favorables  déterminè- 
rent les  zélateurs  à députer 
aux  Iduméens  deux  d’entr  eux  , 
chargés  d'une  lettre  qui  por- 
toit  , qu’An.inus  avoit  féduit 
le  peuple  , 8c  qu’il  vouloir 
livrer  Jérufalem  aux  Romains; 
que  pour  eux  , réfolus  de  dé- 
fendre la  liberté  jufqu’à  la 
mort , iis  s’étoient  féparés  d’un 
traître  , qui  les  tenoit  af- 
liégés  dans  le  temple  ; que  h 
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Iss  Iduméens  ne  faifoient  dili- 
gence pour  venir  à leur  re- 
cours , les  défenfeurs  de  la 
patrie  alloient  tomber  lous  le 
pouvoir  d’Ananus  & de  leurs 
ennemis  , & la  ville  fous  ce- 
lui des  Romains.  Les  députés, 
qui  etoient  gens  habiles  & ar- 
dens  , avoient  ordre  d'expofer 
plus  en  détail  l’état  des  cho- 
ies , 6c  de  mettre  dans  leurs 
follicitations  tout  le  feu  6c 
toute  la  vivacité  dont  ils 
etoient  capables. 

Ils  réullirent  fans  peine 
dans  leur  négociation.  Les 
chefs  des  Iduméens  , fur  la 
leélure  de  la  lettre  , & le 

rapport  des  députés  , entrè- 
rent en  fureur  ; ils  publièrent 
une  proclamation  pour  inviter 
toute  la  nation  à prendre  les 
armes  , 6c  avant  le  terme  qu’ils 
avoient  preferit  ils  virent  s’af- 
fembler  autour  d’eux  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  , 
avec  laquelle  ils  marchèrent 
vers  Jérufalcm. 

Ananus  ne  fut  informé  d’un 
f grand  mouvement  dans  la 
nation  Iduméenne  , que  par 
l’arrivée  du  fecours.  Il  ordon- 
na que  l’on  fermât  promp- 
tement les  portes  de  la  vil- 
le , ÔC  que  l’on  gardât  les  mu- 
railles. Il  ne  fit  pourtant  au- 
cune hoftilité  contre  les  Idu- 
méen$;6c  délirant  de  les  ramener 
par  voie  de  perfualîon  , il  en- 
gagea Jcfus  , l’un  des  grands 
Pontifes  , à monter  fur  ur.e 
tour  qui  regsrdoit  leur  armee 
pour  les  haranguer.  Les  Idu- 
rnéens  fe  dif'poferent  à écou- 
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ter  l’orateur  du  peuple  de  Jé- 
rufalem.  Mais  , fon  difeours  , 
quoique  plein  de  railon  , ne 
fit  aucune  impreflion  fur  les 
Iduméens  prévenus.  Ils  regar- 
doient  comme  un  affront  le 
refus  de  les  recevoir  dans  1» 
ville  , 6c  encore  plus  la  pro- 
polïtion  qu’on  leur  faifoit  de 
mettre  bas  les  armes  s’ils  vou- 
loient  y entrer.  Un  de  leurs 
chefs  répondit  à Jéfus  avec 
une  fierté  & une  hauteur  qui 
lui  ôterent  toute  efpérance  de 
pacification  ; 8c  ce  Pontife  fe 
retira  pénétré  de  douleur  de 
voir  la  ville  alfiégée  en  même- 
tems  de  deux  côtés  , 6c  mena- 
cée dedans  6c  dehors  , par  les 
zélateurs  d’une  part  , 6c  les 
Iduméens  de  l’autre. 

Cependant  , l’armée  auxi- 
liaire n’étoit  pas  contente  de 
I’inaélion  de  ceux  qui  l’avoic 
appellée.  Les  Iduméens  avoient 
compté  trouver  un  parti  puif- 
fant  , qui  les  feconderoit  , 6c 
leur  ouvriroit  l’entrée  de  Jé- 
rufalcm ; & voyant  que  les  zé- 
lateurs n’ofoient  fortir  de  l’en- 
ceinte du  temple  , plufieurs  fe 
repentirent  d’être  venus  ; Sc 
la  honte  feule  les  empêcha  de 
reprendre  la  route  de  leur  païs. 
Un  orage  qui  furvint  durant  la 
nuit  , augmenta  encore  leur 
dégoût.  La  pluie  , la  grêle  , 
les  éclairs  , les  tonnerres  , les 
mugiffemens  de  la  terre  ébran- 
lée fous  leurs  pieds  , toute  l.t 
nature  fembloit  déchaînée  con- 
tr’eux  ; 6c  en  même-tems  qu’ex- 
pofés  aux  rigueurs  de  la  tem- 
pête , iis  foudroient  beaucoup 
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n’ayant  d’autre  abri  que  leurs 
cafaques  , dont  ils  s’envelop- 
poient , & leurs  boucliers  qu’ils 
mettoient  • fur  leurs  tctes  , la 
crainte  de  la  colere  divine  les 
troubloit  dans  l’ame  , & ils 
fe  perfuadoient  que  Dieu  con- 
damnoit  leur  entreprife. 

Cependant  , ce  fut  précifé- 
ment  cette  circonftance  qui  leur 
en  facilita  le  fuccès.  Les  Juifs 
de  la  ville  crurent  pareillement 
que  Dieu  fe  déclaroit  pour  leur 
querelle  , 8c  en  conféquence 
de  cette  idée  flatreufe  ils  firent 
la  garde  avec  moins  de  Vigi- 
lance. Leur  négligence  pré- 
fenra  à quelques-uns  des  zéla- 
teurs l’occauon  de  fortir  fur- 
tivement du  temple  pendant  la 
nuit  , au  plus  fort  de  l’orage  , 
&■  de  gagner  la  porte  de  la 
ville  qui  donnoit  vis-à-vis  de 
l’armée  des  lduméens.  Ils  la 
leur  ouvrirent , 6c  les  introdui- 
firent  dans  Jérufalem. 

Le  premier  foin  des  lduméens 
fut  de  courir  au  temple  , 8c  de 
fe  réunir  aux  zélateurs  pour 
attaquer  ceux  qui  en  faifoient 
le  biocus.  Ils  eurent  bon  mar- 
ché d’une  garde  , dont  une 
partie  étoit  endormie  , 6c  dont 
l’autre  s’effraya  à la  vue  d’une 
multitude  de  nouveaux  ennemis 

J" oints  fubitement  aux  anciens, 
-es  troupes  de  la  ville,  qui  au 
cri  des  combattans  étoient  ac- 
courues,ne  firent  pas  plus  deré- 
lillance.  Les  lduméens  n’eurent 
guets  que  la  peine  de  tuer  ; 6c 
comme  ilsétoient  naturellement 
cruels  , & d’ailleurs  irrités  de 
ce  qu’on  leur  aYoit  refufc  l’en- 
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trée  de  la  ville  , & impofé  la 
nécelïïté  de  fubir  hors  des  murs 
toute  la  violence  d’un  orage  af- 
freux , ils  ne  firent  quartier  à 
perfonne  , 6c  pallerent  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qui  s'offrit  à 
leurs  coups.  Le  carnage  fut 
d’autant  plus  horrible  , que 
dans  un  lieu  fermé  la  fuite  de- 
venoit  imprariquable.  Toute  la 
première  enceinte  du  temple 
lut  inondée  de  fang  , & lorf- 
que  le  jour  fut  venu,  on  comp- 
ta plus  de  huit  mille  morts. 

Maîtres  du  temple  , les  Idu- 
méens  fe  répandirent  dans  la 
ville  , oïl  ils  pillèrent  6c  tuè- 
rent à difcrcrion.  Leur  fureur 
prit  pour  premières  vidlimes  les 
deux  pontifes  Ananus  6c  Jéfas  ; 
Sc  non  contens  de  leur  avoir 
ôté  la  vie  , ils  les  outragèrent 
par  mille  infultes  après  leur 
mort , 8c  jetrerent  leurs  corps 
fans  fépulture.  Les  zélateurs  6c 
les  lduméens  firent  enfuite  un 
grand  carnage  du  peuple.  Mais, 
ils  traitèrent  avec  une  finguliè- 
re  inhumanité  la  jeune  nobleffe, 
parmi  laquelle  ils  auroient  lou- 
haité  fe  faire  des  partifans.  Ils 
en  remplirent  les  prifons  ; 8c 
enfuite  ils  invitoient  chacun  en 
particulier  à s’unir  à eux.  Jo- 
phe  allure  que  tous  préférèrent 
fans  difficulté  la  mort  à la  fociété 
avec  les  ennemis  de  la  patrie.  La 
rage  des  zélateurs  s’exerça  à 
leur  faire  fouffrir  les  plus  cruels 
fupplices. 

Cependant  , les  lduméens 
qu’une  aveugle  fureur  avoit 
portés  à de  grandes  violen- 
ces , mais  qui  n’étoient  pas, 
I iij 
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c omme  les  zélateurs , confom- 
înés  & endurcis  dans  le  cri- 
me , eurent  horreur  des  excès 
de  ceux  auxquels  ils  s’étoient 
aflociés.  Quelqu’un  , qui  n’eft 
pas  nommé  dans  Jofephe  , for- 
tifia en  eux  ces  fentimens  , & 
représenta  à leurs  chefs  , qu’ils 
ne  pouvoient  fe  laver  de  la 
tache  qu'ils  avoient  contractée 
en  fe  liguant  avec  des  fcélé- 
rats  , que  par  une  prompte  re- 
traite & une  féparation  écla- 
tante. Cétoit  bien  peu  faire 
pour  réparer  les  cruautés  8c 
les  injultices  dont  ils  s’étoienc 
rendu  coupables.  Les  Iduméens 
suroient  dû  em-bralTer  la  dé- 
fenfe  du  peuple  , dont  ils 
avoient  aggravé  l’oppretïion  , 
8c  le  délivrer  de  les  tyrans. 
Mais  , les  hommes  fe  portent 
au  mal  de  toute  la  plénitu- 
de de  leur  coeur  ; & quand  il 
s’agit  du  bien  , ils  ne  le  font 
prefque  jamais  qu’imparfaite- 
menr.  Les  Iduméens  fe  conten- 
tèrent de  mettre  en  liberté  ceux 
qui  étoient  détenus  dans  les 
piifons  , au  nombre  d’environ 
deux  mille  , & ils  fe  retirèrent 
en  leur  païs. 

Religion  des  Iduméens. 

On  ignore  quelle  étoit  la  re- 
ligion des  Iduméens.  Dans  les 
commencemens  il  elt  accroire 
qu’ils  adorerenr  le  vrai  Dieu  , 
dont  Efaii  avoir  appris  le  culte 
dans  la  maifon  de  fon  pere 
lfaac.  Job  , que  nous  croyons 
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avoir  été  Iduméen  , de  même 
que  quelques-uns  de  fes  amis  » 
dont  on  voit  les  fentimens  dan* 
fon  livre  , adoroit  encore  le 
Seigneur  , & confervoit  fort 
culte  dans  toute  fa  pureté.  Ils 
avoient  abandonné  la  circonci- 
fion  , lorfque  Jean  Hyrcan  le* 
fubjugua  , & les  obligea  de  fe 
circoncire  , 8c  de  pratiquer  la 
religion  des  Juifs.  Jofephe  par- 
le d’une  divinité  des  Iduméens» 
qu’ils  appelloient  Kofé.  Cofto- 
bare,  né  d’une  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  illultres  maifon* 
de  ridumee  , defeendoit  des 
anciens  facrificateurs  du  dieu 
Kofé.  Saint  Epiphane  dit  que 
les  Arabes  de  l’Arabie  Pérrée 
8c  del’IdumdeadoroientMoïfe  » 
à caufe  des  prodiges  que  Dieu 
avoit  fait  par  fon  moyen.  En 
Hébreu  Kofe  lignifie  un  Fcyunt, 
un  Prophète  , qualité  nui  con- 
vient parfaitement  à Moïfe. 

L’Ecriture  ne  reproche  pas 
l’Idolâtrie  aux  Iduméens,  6c  ne 
parle  en'  aucun  lieu  de  leurs 
Idoles.  Les  auteurs  Profanes 
qui  ont  parlé  de  la  religion 
des  Ai  abcs  , ont  fans  doute 
confondu  les  Iduméens  avec  les 
Arabes  , au  milieu  defquels  ils 
hafciroient. 

IDYIE  , Idyi.i  , TV..?*  , (a) 
une  des  filles  de  J’Océan  , fut 
mariée  à Æérès  ; & de  leur  ma- 
riage naquit  Médce  , que  Ja- 
fon  enleva  , après  avoir  con- 
fommé  les  travaux  que  Pélias 
lui  avoit  iinpofés.' 


Hcficxl.  Dror.  fïenent.  v.  y«o,  ir  fit-  Ména.  de  l’Acaé,  der  Infcript.  St 
Bell.  Leu.  Tom.  XVIII.  p.  10. 
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IDYLLE  , Idy Ilium  , (aï  pe- 
tit poème  champêtre  , qui  con- 
tient des  deferiptions  ou  nar- 
rations de  quelques  aventures 
agréables.  Ce  mot  vient  du 
Grec  , iilvmtr  , diminutif  de 
t'Jc;  , figure  , représentation  , 
parce  que  le  propre  de  cette 
poëfie  elt  de  représenter  natu- 
rellement les  chofes. 

Théocrite  eft  le  premier  au- 
teur qui  ait  fait  des  Idylles  ; 
les  Italiens  l’ont  imité,  ôc  en  ont 
ramené  Pufage. 

Les  Idylles  de  Théocrite  , 
fous  une  hmplicité  toute  naïve 
8c  toute  champêtre  , renfer- 
ment des  agrémens  inexprima- 
bles ; elles  paroifTent  puifées 
dans  le  fein  de  la  nature  , Sc 
diélées  par  les  grâces  elles-mê- 
mes. 

C’eft  une  poëfie  qui  peint 
naturellement  les  objets  qu'elle 
décrit  ; au  lieu  que  le  poème 
épique  les  raconte  , & le  dra- 
matique les  met  en  aélion.  On 
ne  s’en  tient  plus  dans  les  Idyl- 
les à la  fimplicité  originale  de 
Théocrite  ; notre  fiecle  ne  fouf- 
friroit  pas  une  lidion  amoureufe 
qui  reflembleroit  aux  galante- 
ries grofifières  de  nos  paifans. 
Boileau  remarque  que  les  Idyl- 
les les  plus  fimples  font  ordi- 
nairement les  meilleures. 

Ce  Poëte  er.  a tracé  le  ca- 
ractère dans  ce  peu  de  vers  , 
par  une  image  empruntée  elle- 
même  des  l’ujets  fur  lefquels 
roule  ordinairement  l’Idylle. 


1 D i„ 

Telle  qu’une  bergere  au  plus  beau 
jour  de  fête. 

De  fuperbes  rubis  ne  charge  point 
J a tête  ; 

Et  fans  mêler . J l'or  T éclat  des 
diamant , 

Cueille  en  un  champ  voijîn  fes 
plus  beaux  ornement  ; 

Telle  aimable  en  fon  air  , mais 
humble  dans  Jbn  ftyle  , 

Doit  éclater  fans  pompe  une  élé- 
gante Idylle  ; 

Son  tour  fimple  & ndif  n'a  rien 
de  faftueux  , 

Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un 
vers  préfomptueux. 

S’il  y a quelque  différence 
entre  les  Idylles  & les  églo- 
gues  , elle  elt  fort  légère  ; les 
Auteurs  les  confondent  fouvent. 
Cependant , il  femble  que  l’u- 
fage  veut  plus  d’adion  , de 
mouvement  dans  l’cglogue  , ôc 
que  dans  l'Idylle  , on  fe  con- 
tente d’y  trouver  des  images  , 
des  récits  , ou  des  fentimens 
feulement. 

Un  autre  auteur  Moderne  y 
trouve  cette  différence  , qui 
n’eft  pourtant  pas  ablolumenc 
générale.  Dans  l’églogue,  dit- 
il,  ce  font  des  bergers  qu’on 
fait  parler  entr’eux  , qui  ra- 
content leurs  propres  aventu- 
res , leurs  peines  ÔC  leurs  plai- 
firs  , qui  comparent  la  douceur 
de  la  vie  qu’ils  mènent  avec 


t«)  Mém.  de  l’Acad.  «tei  Infcripr.  & Bell.  Lett.  T. 
IV.  p.  5 jy.  ér  fin*.  X.  VI,  p.  464  > 46 5. 
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les  partions  & les  foins  dont 
la  nôtre  eft  traverfée.  Dans 
l’Idylle  , au  contraire  , c’eft 
nous  qui  comparons  le  trouble 
& Iss  travaux  de  notre  vie 
avec  la  tranquillité  de  celle 
des  bergers  , 8c  la  tyrannie 
de  nos  partions  ou  de  nos  ufa- 
ges  , avec  la  (implicite  de  leurs 
mœurs  Ht  de  leurs  fentimens. 
Celle-ci  même  peut  rouler  tou- 
te entière  fur  une  allégorie  fou- 
tenue  , tirce  de  l’injiinéi  des 
animaux  ou  de  la  nature  des 
chofes  inanimées  ; tel  eft  le 
ton  de  quelques  Idylles  de  Ma- 
dame Deshoulieres.  D’où  il  eft 
aifé  de  conclure  que  l’Idylle 
pourri. it  admettre  un  peu  plus 
de  force  8c  d’élévation  que  l’é- 
glogue  , puifiue  fous  ce  rap- 
port elle  fuppofe  un  homme 
qui  vit  au  milieu  du  monde  , 
dont  il  reconnaît  les  dangets 
& les  abus.  Son  efprit  peut 
donc  être  plus  orné  , plus  vif, 
moins  (impie  & moins  uni  que 
ne  leroit  celui  des  bergers  , 
principalement  occupés  d’idées 
relatives  à leur  condition. 

1 É 

IÉGAS  , Iegas , ïs'jzi  , ( a ) 
lieu  fortifié  oe  Sicile  , proche 
Svracufe.  Thucydide  en  fait 
nu-ntion  h l’occalion  de  Gy  lip- 
pe , qui  s’en  rendit  maître. 

IÉLYSSUS  , IdyJJus  , 
iWcit-  Voyez  lalyflus,. 
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IÉLYSUS  , Ielyfus  , Ihmjco'ç. 
Voyez  Ialyfus. 

ÎÉNYSUS  , Icnyfus  , Yvrutre;  , 
( b ) ville  frontière  de  l’Arabie 
& de  la  Syrie  , aux  confins  de 
l’Égypte  , félon  Hérodote,  il 
dit  que  l’efpace  qui  eft  entre 
la  ville  d'iényfus , le  mont  Ca- 
fius  & le  lac  Serbonis  , n’eft 
pas  petit , & qu’il  y a une  éten- 
due de  trois  journées  de  che- 
min. 

IHP A.  Voyez  AETAON. 

1ÉRA  , lara  , Voir#  s ( ^ ) 
l’une  des  Néréides , filles  de 
Nerée  8c  de  Doris. 

IF.RNE  , Icmc , I Voye^ 
Hibernie. 

1ÉROSCOPIE.  Voyez  Hié- 
rofuooie. 

lE^ES  , leue  , I’vtœ/ , ( d ) 
nom  que  Paufanias  donne  aux 
habitans  d:  l’ille  d’ios. 

I G 

IGA  AL,  Igaal  , l'art»,  ( e ) 
fils  de  Nathan  , de  Soba  , étoit 
un  des  braves  de  l’armée  de  Da- 
''vid. 

IGAL  , Igal , iW»  , (/) 
fils  de  Jofeph  , de  la  tribu 
d'Ilfachar  , fut  un  des  députés 
qu’on  envoya  pour  reconnoître 
la  Terre  promife. 

IG  DIS  , Igdis  , (g  ) forte 
de  danfe  , en  ufage  chez  les 
Anciens.  Cette  danfe  étoit  du 
nombre  des  danfes  ridicules. 


(s')  Thucyd.  p.  490. 

(£)  Hcrod.  L.  III.  c. 

(c)  Hon»cr.  Iliad.  I.  XVIII.  v.  41. 
(Jj  Pauf.  p.  6s5> 


(#)  Reg.  L.  H.  c.  tj  v.  36. 

( f K u 111er.  c.  1 ).  v.  S. 

(XI  A iitit).  rij’l.  par  U.  Ben*,  de 
Muntf.  Tout  111-  p-  }ii. 
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IGILIS  , Igilit  ; ( a ) c’efl  la 
même  chofe  qu’lgilîum.  Voyc^ 

Igilium. 

IGILIUM  , Igilium  , nom 
d’une  iile  félon  quelques-uns. 
Voyc^  Iginium. 

IGINIUM  , Iginium  ; ( b ) 
c’ell  ainfi  qu’Hermolaüs  veut 
qu’on  life  le  nom  d’une  petite 
ifle  de  la  mer  Tyrrbène  , que 
d’autres  exemplaires  nomment 
Igilium.  Pintianus  croit  qu’il 
faut  lire  Egilium  ou  Egilion  ; 
il  elt  certain  que  c’elt  la  même 
ifle. 

IGITURVIUM  , Igiturvium  , 
(c)  ville  d'Italie  , félon  Tite- 
Live.  Ce  doit  être  la  même 
qu’Iguvium.  Voyc{  Iguvium. 

IGNATiüS  , Ignatiut  , (rf) 
I’?»» Ksî  , Lieutenant  de  M. 
Craflus.  Cet  Oflicier , après 
que  fon  Général  eut  été  entiè- 
rement défait  par  les  Parthes, 
s’enfuit  avec  trois  cens  chevaux 
à Carrhesoù  il  arriva  fur  le  mi- 
nuit. Ignatius  appella  en  langa- 
ge Romain  , les  gardes  qui 
étoient  fur  les  murailles;  quand 
ils  lui  eurent  répondu  , il  les 
chargea  d'aller  dire  à Copo- 
nius  , qui  commandoit  dans  la 
place,  que  M.  CralTus  avoit 
donné  un  grand  combat  contre 
les  Parthes  ; 6e  fans  leur  en  di- 
re davantage  , ni  leur  appren- 
dre quiilctoit,  il  pouffa  droit 
au  pont  que  M.  Craflus  avoit 
fait  jetter  fur  l’Euphrate,  de 

(a)  Cif.  de  Bell.  Civil.  L.  1.  psg.  | 
474- 

W l’omp.  Mcl.  p.  15). 

(.()  Tic.  Liv.  L.  XLV,  c, 

(J/  Hui,  T.  i.  p.  yéi.  . 
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fauva  fa  troupe  par  ce  moyen  ; 
mais,  il  fut  blâmé  de  tout  le 
monde  d’avoir  abandonne  fon 
Général. 

Cependant , ce  qu’il  avoit  dit 
h.  ces  gardes  en  partant  , afin 
qu’ils  le  rapportaient  à Co- 
ponius  , fut  très-utile  à M. 
Craflus;  car,  ce  Gouverneur 
conjecturant  fagement  que  la 
grande  hârc  de  cet  inconnu  d e 
I’obi'cure  brièveté  de  fon  dif- 
cours  étoient  une  marque  fûre 
qu’il  n’avoi{  aucune  bonne  nou- 
velle à lui  annoncer,  ordonna 
fur  l’heure  même  à fa  garnifon 
de  prendre  les  armes.  Et  dès 
qu’il  tut  averti  que  M.  Craflus 
approchoit,  il  fortit  au-devant 
de  lûi  de  le  conduiflt  lui  de  fon 
'armée  dans  la  ville. 

IG  U V I N I E N S,  Igu  vini.  Foyè^ 
Iguvium. 

IGUVIUM  , Iguvium  , ( e ) 
ville  d’Italie  , dans  l’Ombrie  , „ 
en  deçà  de  l’Appennin.  La  Ta- 
ble de  Peutinger  l'appelle  Agu- 
bium.  Jules  Céfar  la  nomme 
Iguvium  , de  fait  connoître  que 
c’étoit  un  ancien  lieu  munici- 
pal. 

Ce  Généra!  , pendant  la 
guerre  civile  , ayant  appris  que 
le  Préteur  Thermus  s’étoit  jette 
dans  Iguvium  avec  cinq  cohor- 
tes, de  la  fai  Toit  fortifier  , mais 
que  les  habitans  n croient  pas 
pour  lui , envoya  trois  cohor- 
tes; de  forte  que  le  Préteur  ne 

(*)  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  ptig. 
4.7.  Piin.  Tom.  I.  pag.  171-  Cuer. 
ad  A trie.  L.  VII.  Epilt.  jj.  ÿili.  lui. 

L.  V1U.  v.  4C3  1 461. 
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crut  pas  titre  en  fureté  dans  la 
ville  , & s’enfuit  fur  le  bruit  de 
leur  arrivée,  mais,  les  foidats 
fedcbanderent  par  les  chemins, 
& fe  retirèrent  chacun  chez 
loi. 

Les  habitans  de  cette  ville 
font  nommés  Iguviniens  par  le 
Bième  Céfar  , ainfi  que  par  Pli- 
ne. C’ell  à prcfent  Eugubio  ou 
plutôt  Gubio  , dans  le  duché 
é’Urbin.  Auguftin  Steuchus  , 
qui  étoit  de  cette  ville  , a fait 
un  Traité  particulier  fur  fon 
nom.  Il  elt  dans  le  troilième 
tome  de  fies  Œuvres. 

I H 

IHÊLON  , lhelon  , 1'oai/u  , 
(■»)  étoit  iils  d’Efaü  & d’Ooli- 
bama. 

I I 

Il M , Tint , (b)  ville  de  Pa- 
leiline  , dans  la  tribu  de 

Jr.da. 

IJAR  , Ijar  , ( c)  nom  que 
quelques  - uns  donnent  au  hui- 
tième mois  de  l’année  Judaï- 
que. 

I L 

1LAI , liai , H»!  , (</)  d’A- 
boh  , étoit  un  des  vaillans  hom- 
mes de  l’armée  de  David. 

ILAPINASTE  , llapinafles  , 
furnom  qu’on  donnoir  à Jupiter 
dans  Pille  de  Cypre.  Les 
Cypriots  l’appelloient  ainfi  , 

(a)  Genrf.  e.  $6.  ».  5. 

<*)  Joiu.  c.  it.  »•  *<». 

<<)  Mc-rn.  de  l’Acad.  des  Infcript.  Sl 
• H.  Leti.  Tuin.  XVI.  p.  10s. 

U)  Fatal.  L.  i.  c.  il,  f>  ay. 
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parce  qu’on  1 honoroit  dan» 
leur  ifle  par  de  grands  6C 
magnifiques  feftins  , qu’on  ap- 
pelle en  Grec  t*  - j lui , com- 
me on  le  voit  dans  Homère. 

1LARCHUS,  Ilarchus  , (e) 
I’au’p  .* • 1 f fut  éphore  des  Lacé- 
démoniens pendant  la  guerre  du 
Peloponnèfe. 

ILATiON  , lUtïon  , (/) 
E’ut.m,  fameux  danfeurGrec- 
On  lui  avoit  érigé  des  fiatues  , 
fur  lefquelles  on  liloit  cette 
infcription  : Le  peuple  a fuit  éri~ 
ger  ces  Jlatues  J l'honneur  (Plia - 
lion  , parce  qu'il  a bien  danfé  au 
combat. 

ILE.  Voyez  I(le. 

ILE  SUSPENDUE  EN 
L’AIR, (g)  ills  imaginaire,  dont 
parle  Lucien.  » Après  nous 
» êrre  pourvus  , dit  - il  , d’eau 
» ôede  vin  dans  les  deux  fleuves, 
» nous  paffàmes  la  nuit  fur  le 
» bord  ; & le  lendemain  dès 
» la  pointe  du  jour  , nous  limes 
n voile  par  un  doux  vent,  qui 
» fe  changea  fur  le  midi  et» 
n une  bourrafque  fi  violente  , 
» que  notre  vaifleau  fut  enle- 
va vé  par  un  tourbillon  jufqu’k 
» la  hauteur  de  trois  mille 
» Rades  , & commença  à vo- 
» guer  par  le  ciel  l’efpace  de 
» fept  jours  & de  fept 
» nuits  , en  forte  que  nous 
» abordâmes  au  huitième  en 
» une  grande  lie  ronde  & lui— 
» fante  qui  étoit  fufpendue  eta 

(#)  Xenoph.  p.  4<S*. 

(/)  Mdm.  lie  l’Acad.  dr»  Infcript. 
& Bell.  Lctt.  Tom.  !.  p.  106. 

{j)  Lucian.  T.  1.  p.  714. 
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**  l’air  | 8c  ne  laifloir  pas  d'être 
» Habitée.  De  jour  on  ne  voyoit 
« rien,  mais  la  nuit  paroifloit  nt 
« au  tour  quantité  d’antres  lies 
» brillantes,  de  diverfe  gran- 
“ deur  & lumière , 8c  une  ter- 
” re  au -de-flous  couverte  de 
» fleuves,  de  mers,  de  forêts  8c 
33  de  montagnes;  ce  qui  nous 
33  fit  juger  que  c'étoit  la  nôtre, 
33  outre  qu’on  y voyoit  des 
» villes  , qui  reflembloient  à 
33  de  grandes  fourmiiitères.  « 
Cette  prétendue  lie  de  Lucien 
eft  la  L une  , & il  y fuppofe  di- 
vers peuples,  qu’il  décrit  à la 
fuite  du  paflage  qu’on  vient  de 
lire.  Ces  divers  peuples  ont 
leurs  articles  particuliers  dans 
ce  Diélionnaire. 

ILE  BLANCHE,  fa)  Infuta 
u/n»iautre  Ile  imagi- 
naire. C’étoit , félon  Lucien  , 
une  Ile  de  fromage  dans  une 
mer  de  lait.  » Plus  loin  nous 
» trouvâmes,  dit-il,  une  mer 
x de  lait,  qui  avoir  au  milieu 
n une  petite  Ile  de  fromage  , 
n où  nous  féjournâmes  quelque 
» tems  , mangeant  de  la  terre 
n de  l’Ile  , & buvant  du  lait 
n des  raifins  ; car,  ils  ne  por- 
n tent  point  de  vin.  La  prin- 
» celle  Tyro  , fille  de  Salmo- 
*»  née  , en  étoit  reine  , 8c 
» avoir  reçu  cette  faveur  de 
yy  Neptune  pour  récompenfe  de 
» fa  ch.nleté.  Il  y avoir  aufli  un 
a»  temple  dédié  à Galatée  , 
» comme  il  paroifloit  parl’inf- 
70  cription.  « 

( a ) Lucian.  T I.  p.  747. 

fl) t Paul.  p.  150. 

(<)  Ptolem.  L,  II.  c.  6.  Plin,  Tom. 
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ILÊI  , 7/ri,  , (l)  bourg 

du  Pcloponnèfe  dans  l’Argoli- 
de.  Il  étoit  dans  le  territoire 
d’Hermione.  Il  y zvoit  dans  ce 
bourg  deux  chape'les  dédiées 
l'une  à Cérès  , l’autre  à Profer- 

FlniLERCAONS  , (c)  lier - 
caonts  , Iôfp.oVf  , peuple  d’Ef- 
pagne  , qui  habitnit  vers  l’em- 
bouchure de  l’Ebre.  La  Carte 
de  l’Efp^gne  par  M.  d’Ar.ville 
met  ce  peuple  au  de- là  de  ce 
fleuve  , Jk  lui  donne  pour  bor- 
nes au  couchant  de  au  midi  le 
pais  desEiiétzins,  à l’orient  la. 
mer  Méditerranée  , & au  nord 
les  régions  occupées  par  les 
Cofétains  8c  les  Lacctains. 

Ptolcmée  met  chez  les  ller- 
caons  le  promontoire  Téné- 
brium,  le  porr  Ténébrius  & 
l’Embouchure  de  l’Ebre.  Ce 
peuple  n’étoit  pas  confiné  a*u 
DorJ  de  la  mer  ; il  s’avançoit 
ai.fli  dans  les  terres  ; & le  mê- 
me Géographe  y place  pour 
villes  Carthago  Vêtus  , Bifcar- 
gis,  Théana,  Adcba,  Tiariulia, 
Sigarra  , Dertofa. 

Pline  nomme  ce  pais  Ilergao~ 
num  Reeio  , 8c  y fait  couler 
l’Ebre.  L’ildum  8c  l’Intibili 
d’Antonin  étoienr , fans  doute, 
dans  le  territoire  des  ller- 
caons  , comme  le  remarque 
Cellnrius. Céfar  appellece  peu- 
ple Illurgavonenjes  ;& cTite-Live 
nomme  le  pais  llcrcaonenfium 
agrum. 

Quelques  Auteurs  qui  n’é- 

1.  p.  141.  C.rf,  de  Bell.  Civil.  L.  I,  p. 
497.  Tit,  Lit.  L.  XXII.  c.  >1, 
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tendent  !es  Ilercaons  que  juf- 
qu  à l’Ebre  , retranchent,  de 
leur  païs  Dertofa  qui  eft  en 
de-çà  , mais  c’ell  une  erreur  ; 
car,  outre  l’autoritc  de  Ptolé- 
xnce  , on  a d’anciennes  médail- 
les , oïl  Dertofa  eft  nommée 
comme  érar.t  aux  Ilercaons. 

Ce  peuple  occupoit  une  par- 
tie de  la  côte  de  Catalogne, 
jufqu’à  celle  de  Valence. 

Iî-ERDA  Ilerda  , , 

( a ) ville  d’Efpagne  , au  païs 
des  Ilergetes , étoit  fituée  fur 
le  Sitoris  , aujourd’hui  la  Se- 
gre.  Cette  ville , félon  Strabon, 
ctoit  à cent  foixante  ftades  du 
fleuve  Ibérus  , firué  vers  le 
cotichant  , à quatre  cens 
foixante  de  Tarracon  qui 
ctoit  au  midi  , 8c  à cinq 
cens  quarante  d’Ofca  , qui  étoit 
au  nord.  Strabon  ajoute  que  ce 
fut  à Ilerda  qu’Afranius  & Pé- 
treius,  lieutenans  de  Pompée  , 
furenr  vaincus  par  Céfar.Ser- 
torius  y avoir  auftî  terminé  au- 
parav.,nt  la  guerre  qu’il  faifoit 
contre  les  Généraux  Romains. 
I.es  habitans  en  font  appeilés 
lltrdcnjei dans  Pline. 

Nous  trouvons  dans  Lucain 
une  belle  defcriptionde  la  ville 
d’Herda. 

Colle  tumet  modico  , Unique  ex - 
crevit  in  altum 

Pingue  folum  tumulo  ; fuper  hune 
fundata  vetujia 
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Surgit  Ilerda  manu  ; placidis præ- 
lalitur  undis 

Hefperios  inter  Sicoris  non  ulti- 
mus  amnes , 

Saxeus  ingenti  quem  pons  amplec - 
titur  areu , 

Hibernas  pajfurus  aquas. 

Cette  ville  eft  aujourdhui 
dans  la  principauté  de  Catalo- 
gne. Son  nem  moderne  eft  Lé- 
rida  , qui  n’cll  qu’une  efpece 
d’anagramme  de  l’ancien.  Elle 
eft  fituée  fur  une  colline  , dont 
la  pente  s’étend  infenfiblement 
jufqu’au  bord  de  la  Segre.  Elle 
eft  fortifiée  par  de  bonnes  mu- 
railles de  pierre  de  taille  , & 
par  un  beau  château  qui  la  do- 
mine , ÔC  au  dedans  duquel  on 
voit  les  relies  d’un  palais  des 
rois  d’Arragon.  Elle  eft  pafl'a- 
blement  grande  , 8c  bien  bàrie. 
C’elt  le  liege  d’un  évêque  fuf- 
fragant  de  Tarragone  ; 8c  il  y 
a une  université  , fondée  en 
1300.  Son  territoire  eft  ferti- 
le en  vin  , en  grains  , en  hui- 
le , & en  toutes  fortes  de  fruit*. 
La  Segre  fournit  d’aflez  bon* 
poilfons  , 8c  la  campagne  des 
beftiaux  8c  du  gibier.  Ce  qu’il 
y a d’incommode  pour  les  ha- 
bitans , c’eft  le  voifinage  de  la 
Segre  , qui  de  tems  en  tems  , 
éleve  des  brouillards  fombres, 
épais  Üi  mal-fains. 

1LERGAONUM  REGI  O. 
Kjycç  Iiercaons. 


(a)  Scrab.  p.  761.  Ptoletn.  L.  IJ.  c.  6.  L.  I.  pag,  979,  ô-  /irg,  L.  II,  pag, 
Win.  Tom.  I.  pag.  j,i.  Lucan  L.  5^1. 

IV.  *.  ii,  & foi-  Cx[,  de  Bell.  Civil. 
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ILERGETES,  llergetes , (a) 
I '>i finn  , peuple  de  l’Efpagne 
Tarragonnoife.  Ils  avoient  , 
fuivant  les  cartes  de  M.  d’An- 
ville  , les  Cérétains  avec  les 
monts  Pyrénées  au  nord  , les 
Lacétains  à l’orient  , l’Hebre 
ou  les  Edétains  au  midi  , & 
les  Vafcons  à l’occident.  Pto- 
lémée  place  aurti  les  llergetes 
auprès  des  Vafcons  , 6c  leur 
donne  les  villes  fuivantes  , 
Bergufia  , Celfa  , Bergidum  , 
t rga  , Succofa  , Ofca  , Bur- 
tina  , Gallica  Flavia  , Orgia 
ou  Orcia  & Ilerda. 

Prolémée  ne  fait  aucune  men- 
tion d'Otflogéfa  , ville  de  leur 
pais,  dont  parle  Céfar  , ni  d’A- 
thanagie,  qui,  félon Tite-Live , 
droit  la  capirale  de  la  nation  ; 
quelques-uns  ont  cru  que  c’é- 
toit  1 arraga,  d’autres  Manrefa; 
nous  aimons  mieux  croire  avec 
M.deMarca,  que  ce  nom  ligni- 
fie la  même  ville  que  Lérida  , 
puifque  nul  auteur  ne  parle  de 
la  dertrutflion  d'Athanagie  , Sc 
qu’il  n’ell  pas  vraifemblable 
qu'une  capitale  . qui  auroic 
été  détruite  par  un  liege  , ou 
par  quelqu’autre  révolution 
éclatante  , eût  échappé  aux 
Hiftoriens.  Il  y a plus  d’appa- 
rence que  ce  mot  eft  un  nom 
donné  par  les  Grecs  à la  ville 
que  lesEfpagnolsnommoient  Lé- 
rida,ou  plùtôtIIerdn,d’où  le  nom 
moderne  s’ell  formé  par  la  tranf- 
polition  d’une  feule  lettre. 

L’an  de  Rome  534,  & 118 
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avant  Jefus-Chrill  , Afdrubal 
ayant  parte  l’Hebre  , fouleva 
les  llergetes  , quoiqu’ils  euf- 
fent  donné  des  otages  à Sci- 
pion  ; Sc  avec  la  jeunefl’e  de 
cette  nation  inconitante  . il  alla 
ravager  les  terres  des  aliiés  qui 
étoient  demeurés  fideles  aux 
Romains.  Mais  , dès  qu’il  fçut 
que  Scipion  étoit  forti  de  fes 
quartiers  d’hiver  , il  reparti* 
l’Hebre  , abandonnant  tout  le 
pais  qui  elt  en  de-çà.  Scipion  , 
voyant  les  llergetes  deftitues 
du  fecours  de  celui  qui  les 
avoir  portés  à la  révolte  , mar- 
cha aurtî-tôt  contr’eux  avec  l'on 
armée-;  & les  ayant  obligés  de 
fe  renfermer  dans  Arhanagie  , 
il  les  y invertit  , de  en  peu  de 
jours  , les  ayant  forcés  à lui 
donner  un  plus  grand  nombre 
d’otages  qu’auparavanr  , il  les 
remit  tout  de  nouveau  fous  la 
domination  des  Romains,  après 
avoir  tiré  d’eux  une  fomme  d’ar- 
gent pour  punition  de  leur  in- 
fidélité. 

Quoique  tous  les  auteurs  an- 
ciens , Grecs  & Latins  , nom- 
ment les  llergetes  llergetes  , on 
trouve  cependant  dans  une  inf- 
cription  , rapportée  par  Gru- 
ter,  contra  llergetas.  Le  P.  Briet 
met  dans  leur  pais  Illiturgis  , 
que  Ptolémce  n’y  met  pas.  Ce 
pais  fait  aujourd’hui  partie  de 
l'Arragon. 

lLÉSiUM  , lle/lum  , F.  ’nt'rr  j 
(b)  ville  de  Grece  , félon  Ho- 
mère. Les  habitans  de  cette  v il— 


(.,1  Strab.  pa®.  tfii.  Ptolem.  L.  11.  L 34.  c.  tt. 
c.  tf.  Plin.  Tom.  I.  paç.  14».  Tit.  Liv  O)  Humer.  Iliad.  L.  II.  v.  fi. 
L.  XXI.  c.  aj  , 61.  L.  XXII.  c.  ai. 
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le  partirent  pour  le  fiege  de 
Troye.  On  la  nomme  auffi  Ei- 
Icfium.  Vovc ^ Kilo  Hum. 

ILIA  , ///j.  Vuyc{  ilipa. 

ILIA,  ///j,  u , (u)  mere 
de  Romulus  , elt  aulli  appel- 
le Rhéa  & Sylvia.  l'uyc{  Syl- 
■via. 

ILIA  , Ilia  , îx.«  , {b)  la 
première  des  femmes  de  L. 
Corn.  Sylla.  Il  étoit  encore 
fort  jeune  lorlqu’il  l’époufa  , 
& il  en  eut  une  fille. 

ILIAQUE  [la  Table]-  (c)C’eft 
un  monument  qui  nous  a con- 
fervé  le  fouvenir  de  toutes  les 
allions  de  la  dixième  année 
du  fiege  de  Troye.  On  voit 
au  n.°  13.  le  prêtre  Chry- 
fès  qui  par  un  lacrifice  folem- 
nel  invoque  Apollon  contre 
les  Grecs.  Les  ravages  de  la 
pelle  , & les  mouvemens  que 
le  donnent  les  Grecs  pour  la 
faire  ceffer  , font  gravés  aux 
n.°  14.  6t  15.  & on  remarque 
au  n.°  fuivr.nt  , Ulylfe  oui 
rend  Ch  ryfcis  à fon  pere.  Ici 
[ n.°  18.  ] Neptune  excite  Ajax 
au  combat  ; là  [ n.®  19.  ] Ido- 
ménée  après  avoir  tué  Oihryo- 
née  , pourfuit  Afius  qui  avoit 
pris  la  fuite.  Énée  elt  reprë- 
lenré  tuant  A pharcusfau  n.®  20.]. 
Ajax  donne  le  coup  mortel  à 
Archilochus  [ n.°ai.  ].  Apol- 
lon , dans  un  de  ces  marbres  , 
excite  Heélor  au  combat  [ n.° 
22.  ].  Dans  un  autre  endroit  , 
le  même  Hedlor  fc  bat  fur  les 
V aill’eaux  des  Grecs  & y met 
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le  feu  [ n.°  24.  ].  Patrocle 
elt  repréfenté  dans  le  tems  qu’il 
prend  les  armes  d’Achille  [ n.® 
23.  ] ; Mérion  tuant  Acamas 
[ n.°  26.  ] ; Heélor  pourftti- 
vant  Automédon  le  condutfteur 
du  char  d’Achille  [ n.°  27.  ] ; 
ainfi  que  le  combat  qui  fe  li- 
vre entre  les  Grecs  & les 
Troyens  pour  le  corps  de  Pa- 
trocle  [ n.°  28.  ] , qui  elt  enfin 
emport^par  les  Grecs  dans  leur 
camp  [ n.®  29.  ] , où  l’on  cé- 
lébré un  grand  deuil  [ n.°  30.] 
On  voit  aux  n.®  31.  32.  & 33. 
Thdtis  qui  prie  Vulcain  de  fai- 
re des  armes  pour  fon  fils  Achi- 
le  , & ce  jeune  Héros  qui  s’en 
couvre,  Sc  retourne  au  combat. 
Au  n.®  34.  c’ell  Neptune  qui 
retire  Énée  d’un  combat  dan- 
gereux ; & au  n.®  33.  Achille 
qui  tue  lphition  , Démolcon 
& Hippodamas.  Au  n.°  36.  c’elt 
Apollon  qui  dérobe  Hector  à 
une  mort  certaine.  Au  n.*  37. 
Neptune  ralTure  Achille  con- 
tre les  débordemens  du  Sca- 
m.indre  dont  le  corps  étoit  jon- 
ché de  cadavres.  Au  n.®  38. 
les  Troyens  fuyent  en  voyant 
Aihille  fortir  de  fa  tente. 
La  mort  d'Hetftor  elt  repré- 
fentée  au  n.°  40.  St  les  in- 
fultes  faites  à fon  cadavre  , 
au  n.°  41.  Les  jeux  funèbres  en 
l’honneur  de  Patrocle  aux  n.* 
42.6c  43.  Le  voyage  de  Priam 
à la  tente  d’Achille  au  n ® 44. 
Au  n.®  46.  Achille  tue  l’ama- 
zone Penthcfilce  ; au  fuivant , 


{«)  Plut.  T.  I.  psg.  19.  1 (t)  Myth.  p»r  M.  I’Abb.  Ban.  Ton». 

C»i  Plut.  T.I.  p.  4)  y.  J VH.  p.  176  , 2 77. 
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Terlîte  ; au  n.°  48.  eft  repré-  après  s’être  rendu  fort  puif- 
fentc  fon  combat  avec  Mem-  fans  fur  mer  , vinrent  s’ernpa- 
non.  Au  n.°  49.  on  voit  Ajax  rer  de  la  Sardaigne  , & en 
& Ulyfie  qui  s'efforcent  de  fournirent  tous  les  peuples  , 
venger  la  mort  d’Achille  , tué  les  lliens  & les  Corfes  refufe- 
par  Paris  ; & fes  funérailles  rent  de  reconnoitre  cette  nou- 
font  repréfentées  au  n.°  50.  velle  puitîance , parce  que  leurs 
ILICET,  c’ell-à-dire  , (a)  rc-  montagnes  les  défendoient  con- 
tire{  - vous.  C’eft  l’exprelTion  tre  l’invalion  de  leurs  enne- 
dont  on  fe  fervoit  aux  funérail-  mis. 

les  » pour  avertir  quand  elles  L’an  178  avant  l’ere  Chré- 
etoint  finies , ceux  qui  y avoient  tienne,  les  lliens  ayant  reçu 
allîlté  , de  fe  retirer.  des  Balares  des  fecours  conli- 

1 LIENS  , llienfes  , f >ir7{  , dérabies  , fe  jetterent  fur  la 
nom  donné  aux  habitans  des  partie  de  la  Sardaigne  que  les 
villes  nommées  Ilium.  Voye\  Romains  avoient  conquife  ; de 
Ilium.  comme  le  Prêteur  qui  y com- 

ILIENS  . llienfes  , lV?c  . (£)  mandoit  alors  , n’étoit  pas  en 

Peuple  de  Tille  de  Sardaigne,  état  de  leur  ré-fifter  , on  y lîr 
line  compte  les  lliens  au  nom-  palier  de  nouvelles  troupes.  Les 
bre  des  nations  les  plus  cé'e-  Romains  combattirent  les  deux 
bres  de  cette  ifle  ; & Pompo-  nations  réunies  comr’eux  , les 
nius  Mêla  dit  qu’ils  en  étoient  mirent  en  déroute  , & s’empa- 
la plus  aheienne.  Cette  der-  rerent  de  leur  camp  , après  leur 
nière  aflertion  ne  paroit  pas  avoir  tué  douze  mille  hommes, 
■exaéle  , car  la  Sardaigne  étoit  Le  lendemain  , on  fit  mettre  en 
déjà  habitée  par  differentes  na-  un  monceau  les  armes  des  vain- 
rions  , lorfque  les  lliens  vin-  eus  , & on  les  brûla  en  l'hon- 
rent  s’y  établir.  Ce  peuple  n’é-  neur  de  Vulcain. 
toit  autre  chofe  qu’une  par-  Il  y en  a qui  confondent  les 
tie  de  ces  Troyens , qui,  après  lliens  avec  les  Ioléens  ; mais 
le  fac  de  leur  ville  , s’embar-  d’autres  les  dillinguent  expref. 
querent  avec  Énée.  Emporté  fément.  On  peut  mettre  de  ce 
en  Sardaigne  par  la  tempête  , nombre  Paufanias  , dans  la  bel- 
il  fe  mêla  avec  les  Grecs  qui  le  defeription  qu’il  nous  a laif- 
s’y  étoient  établis  auparavant , fée  de  I’ifle  de  Sardaigne. 

&.  conferva  dans  cette  ille  le  ILION  , Ilion  , (c)  ville  de 
nom  de  fa  patrie  , nommée  Macédoine  , félon  Tite-Live. 
Ilium  par  les  uns  , & Troye  Cet  auteur  en  parle  comme  d'ti- 
par  d’autres.  | ne  petite  place  , qui  fut  prifie 

Lorfque  les  Carthaginois  , par  les  Romains  , qui  étoient 

(*)  Antiq.  expl.  par  D.  Eern.  dclMel.  pa^.  l’auf.  p.t|f.  «39.  Tit. 

VJomt.  Tom  V.  pag.  ai.  J Liv.  L.  XL.  c.  19.  L.  LXI.  c $,  ,1, 

(tj  Plia.  loin.  I.  pag.  160.  i'omp.l  (t)  Tit.  Liv.  L.  XXXI  c.  xj. 
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fous  les  ordres  de  L.  Ampuf- 
lius  , lieutenant  du  conful  P. 
Sulpicius.  11  ajoute  que  le  nom 
de  ce  lieu  étoit  beaucoup  plus 
connu  , à caufe  d'une  autre 
ville  d’Afie  , qu’à  caufe  de 
celle-ci. 

Nous  remarquerons  que  ce 
rom  paroît  altéré. & qù’on  trou- 
ve une  preuve  de  cette  alté- 
ration dans  les  anciens  manuf- 
crits.  Jacques  Grnnovius  vou- 
drait qu’au  lieu  d ’llion  on  lût 
Cnidus  , qu’il  allure  avoir  été 
une  ville  d’illyrie. 

ILiON  , ihun  , l’wcr.  Foye^ 
Ilium. 

I LION  , Mon,  iVs»  , (4) 
montagne  du  Pcloponnèfe  dans 
la  Laconie  , félon  Paufanias. 
On  y trouvoit  un  temple  de 
Bacçhus  , & tout  au  haut  un 
temple  d’Efculape. 

1LIONE  , llionc  , Iliona  , 
(*)  l’aînee  des  rilles  de  Priam. 
Virgile  parle  du  fceptre  que 
cette  Princefle  avoit  porté  , de 
l'on  collier  de  perles  , de  de  fa 
couronne  d’or  toute  couverte 
de  pierreries,  llionc  avoit 
épo  ufc  Polymneflor. 

1LIONÉE  , Moue  us  , (c) 
étoit  lils  d'Artabaze  , le  plus 
grand  feigneur  de  la  Cour  de 
Darius. 

ÎLIONÉE  , Montas , (J)  Iç 
plus  jeune  des  enfans  d’Àm- 
phion  & de  Niobc  , partagea  la 
difgrace  de  l'a  famille  , qui 
fut  punie  du  mépris  que  Nio- 

Pauf.  p.  110. 

(il  Virg.  Æntid.  L.  I.  v.  657. 
é-  /r.f  Horat  L.  II.  Satyr,  j.  v.  61. 

(O  Q-  Cutt.  L.  111.  c.  i). 
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bé  avoit  ofé  faire  de  Latone 
& de  fes  deux  fils.  Voyant 
tous  fes  freres  renverfés  par 
Apollon  , llionée  levoit  en- 
vain  les  bras  au  ciel  , & im- 
ploroit  inutilement  le  fecours 
de  tous  les  dieux  , ne  fçaehant 
pas  qu’il  ne  feroit  pas  écouté 
de  tous  , & qu’il  ne  devoir 
pas  tous  les  prier.  Ainfi  , Apol- 
lon , droit  déjà  touché  de  com- 
paflîon  , mais  il  ne  pouvoir  plus 
retenir  le  trait  qui  étoit  déjà 
pouffé, & lejeune  Prince  mourut 
au  moins  d’une  mort  plus  douce, 
puifque  la  fléché  qui  le  perça 
ne  lui  fit  qu’entamer  le  cœur. 

ÎLIONÉE  , Montas  , (c)  ca- 
pitaine Troyen  , fut  un  des 
compagnons  d’Énée.  Peu  s’en 
fallut  que  le  vailTcau  que  mon- 
toit  llionée  , ne  fuccombât  fous 
l’eflfort  de  la  tempête  excitce 
ar  Éole  à la  follicitation  de 
unon. 

llionée  paroîc  dans  l’Énéide 
comme  un  Piince  fort  éloquent, 
qu’Énée  charge  de  quelques 
ambaffades  importantes.  Virgi- 
le lui  met  dans  la  bouche  plu- 
fieurs  difcotirs  où  brille  l’élo- 
quence. » llluftre  fils  du  dieu 
» Faune  , lui  fait-il  dire  au  roi 
» des  Latins  , la  tempête  ne 
» nous  a point  jertés  fur  ces 
»>  côte»  , 6c  notre  flotte  , fidé- 
lement  guidée  par  les  étoi- 
» les  , ne  s’eft  point  méprife 
» en  abordant  à ce  rivage. 
>1  Chalfcs  du  plus  Aurifiant 

(i)  Ovid.  Mcîsm.  L.  VI.  c.  6. 

(«)  Vng.  Æneid.  L.  I.  v.  1,4,  s, 4. 
& fff.  L.  Vil.  v.  SIS.  ér  /»f.  L.  IX. 
v.  501  , 567. 

„ royaume 
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* royaume  que  le  foleil  levant 
*>  ait  jamais  éclairé  , c’eft  à 
» deffein  Sc  de  notre  propre 
» mouvement  que  nous  fom- 
»>  mes  venus  en  ces  lieux.  Les 
« Troyens  fe  glorifient  d'être 
j>  ilîus  de  Jupiter  , tk.  notre 
» roi  Énée , qui  nous  envoie 
» vers  vous  , eft  le  petit  fils 
jj  de  ce  dieu  fuprême.  Elt-il 
» quelqu’un  dans  l’univers  , 
» fut  - ce  aux  extrémités  de 
» l’océan  , fut-ce  fous  les  feux 
» de  la, Zone  torride  , qui  n’ait 
»>  entendu  parler  de  la  Jormi- 
« dable  armée  des  Grecs  , de 
jj  cet  impétueux  torrent  qui 
si  inonda  les  champs  de  la  Phry- 
» gie  ? Eft  - il  quelqu’un  qui 
« ne  fçache  l’iuue  de  cette 
» guerre  funcfte  entre  l'Euro- 
*>  pe  & l’Afie  ? Échappés  de 
*i  ce  déluge  affreux  , après 
» avoir  long-tems  erré  fur  les 
s*  flots  , nous  demandons  un 
» afyle  en  ces  climats*  Nous 
» vous  prions  de  nous  accor- 
n dur  un  peu  de  terre  le  long 
n du  rivage  , pour  y établir 
jj  nos  dieux  Pénates.  Nous  de* 
n mandons  l’ufage  de  l’air  & 
jj  de  l’eau  , qui  appartiennent 
» à tous  les  hommes.  Nous  ne 
.*>  ferons  point  de  déshonneur 
y*  à votre  royaume  ; vous  au- 
» rez  la  gloire  du  bienfait  , 
x>  & notre  reconnoiflance  fera 
jj  éternelle.  Enfin  , vous  ne 
»>  vous  repentirez  point  d’avoir 
*»  reçu  Troye  dans  votre  Em*- 
.»■>  pire.  J’en  jure  par  les  def- 
» tins  d'Énee  , par  fa  main 
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m aufli  fidèle  dans  les  traités 
n que  redoutable  dans  les  com- 
» bats.  Si  vous  nous  voyez 
n humbles  de  fupplians  devant 
» vous  , ce  n’elt  pas  que  plu- 
» fieurs  nations  n’ayect  recher- 
u ché  notre  alliance  , 3t  ne 
» nous  ayent  offert  une  retrai- 
» te.  Mais  , les  dieux  nous 
» ont  exprelfément  ordonné 
w de  venir  dans  l’Aufonie.  Dar- 
» danus  , né  dans  ces  climats  s 
» y revient  auiourdhui  pour  y 
» fixer  fon  féjour.  Les  ordres 
» d'Apollon  le  ramènent  fur 
» les  bords  du  Tibre,  & à la 
n fource  de  l'étang  facré  du 
• Numicus.  C’eft  ce  même 
» Dardanus  , qui  vous  offre  au- 
» jourd’hui  par  nos  main»  ces 
» médiocres  préfens  , fauvés 
« des  flammes  de  Troye  , trif- 
jj  tes  reftes  de  fon  ancienne 
» opulence.  Voici  la  coupe  d'or 
>j  dont  Anchife  pere  d Ènée  le 
>j  fe  fervoit  dans  fas  libations  ; 
jj  voilà  le  feeptre  & la  tiare 
» que  Priam  portait,  félon  la 
» coûtume  , lorfqu'it  dicloit  fes 
jj  loix  à fes  peuples  afTemblés; 
» ces  étoffes  brodées  font  l’ou- 
n vrage  de  nos  Dames  Troyen- 
» nés.  « Ce  difeours  fît  une 
vive  impreffion  fur  le  roi  de» 
Latins  , qui  en  demeura  immo- 
bile. 

Depuis , Itionée  fit  tomber 
fur  la  tête  de  Lucétius  une 
pierre  énorme  , qui  l’écrafa. 

ILIONÉE  , llioneus  , (u)  fils 
unique  de  Phorbas  , riche 
Troyen , eut  le  malheur  de 

K 


(a)  Homer.  Iliatl.  L.  XIV.  v.  489.  & /*<f. 

Tant.  XXII . 
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périr  dans  un  combat.  Un  jave* 
iot  lancé  par  Pénélce,  l’ayant 
atteint  fous  le  fourcil  , lui  dé- 
racine l'oeil,  St  perce  le  crâne 
d’outre  en  outre,  ilionce  tom- 
be en  étendant  les  bras.  Penélce 
tirant  fin  épée  lui  fépare  la  tète 
de-  épaulés , la  jette  à terre  , 
toute  armée  de  ion  cafque  , & 
traverlée  ou  javelot  ; de  la  re- 
levant enfuite  comme  une  tête 
de  pavot  , il  la  montre  aux 
Troyens,&  leur  dit  en  les  in- 
fultant  : » Allez  , Troyens  , al- 
» lez  dire  au  pere  & à la  mere 
» du  brave  Iüonée,  qu’ils  n’ont 
» qu’à  fe  renfermer  dans  leur 
» palais,  pour  le  deuil  de  leur 
n fils  unique,  ce 

* . 1L1PA  , Ilipa  , (a)  ville  d’Ef- 
pagne  , aux  confins  de  la  Lufi- 
tanie  , chez  les  Turdctains. 
Pjolémée  la  nomme  lilipula. 
C’eft  Tite-Live,  qui  l’appelle 
Ilipa  , au  fujet  d’une  viétoire 
que  P.  Scipion  y remporta  fur 
les  Lulitaniens  , l’an  193  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  fut-là  que  ce 
Général  ramena  fon  armée  vic- 
torieufe,  avec  un  butin  imroen- 
fe  qu'il  fit  expofer  devant  les 
murailles  de  la  ville  , permet- 
tant à ceux  à qui  on  l’avoit  en- 
levé, de  venir  reconnoitre  leur* 
effets , fit  de  les  reprendre. 

Il  ne  faut  point  confondre 
cette  ville  avec  Ilipa  de  l’arti- 
cle qui  fuit.  On  croit  que  c’eft 
aujourd’hui  Zalaméa  de  la  Sé- 
réna. 

ILIPA  , Ilipa  , irxiza  , ( b ) 

Tit.  L.  1.  XXXV.  c.  1.  Ftolcm. 
I*  II.  c.  4. 
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antre  ville  d’Efpagne  , dans  ta 
Bctique  , étoit  lituce  fur  le  .fleu- 
ve Bétis  , félon  Strabon.  Ce 
nom  eft  pris  de  la  langue  Puni- 
que, comme  l’a  remarqué  Bo- 
chart,  fit  il  veut  dire  plaiue 
élevée. 

Pour  la  diftinguer  des  aurres 
villes  du  même  nom  , on  la  fur- 
nommoit  Ilia.  Pline  nous  l’ap- 
prend; mais,  comme  quelques 
manuferits  , par  l'ignorance  des 
copiftes  , porcoient  Ilipa  ccgno- 
mtne  ilia  Italica  , Frober» 
croyant  le  mot  ilia  inutile  , au 
lieu  ‘de  le  corriger  , l’avoit 
efiâcé  dans  fon  édition  ; cela  a 
lait  croire  à des  perfonnes  mê- 
me très-fçavantes  , que  ce  mot 
Italica  étoit  le  furnom  de  la 
ville  d’Ilipa.  Bochart  a bien 
vu  que  cela  ne  pouvoit  erre  , 
& qu’Ilipa  St  Italica  étoient  deux 
villes  très-différentes.  Le  pere 
Hardouin  eft  venu  enfuite  ; & 
trouvant’  dans  une  infeription 
de  Gruter  Immunes  , Ilicnfcs  , 
Iliponcnfti , qui  , dans  une  au- 
tre infeription  , font  Amplement 
nommés  Municipium  Inhpenfe , 
fans  autre  furnom  , il  a deviné 
jufie  3c  rétabli  heureufement  le 
paffage  de  Pline  , en  remettant 
Ilia  , au  lieu  d 'llla.  Ilipa , cogno- 
mine  Ilia  ; pour  lors  c’eft  Ilia  , 

?ui  eft  le  furnom,  fit  non  point 
talica , qui  eft  une  ville  à 
part. 

Antonin  mer  Ilipa  fur  la 
route  de  Gades  à Cordoue , en- 
tre Caruia  6c  Oftippo,  à dix- 

I (l)  Plin.  T.  I.  p.  ijS.  Strah.  p.  141». 
1 141  , 174  , 17 l toltm,  L.  II.  c.  4. 
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huit  raille  pas  de  la  première, 

& à quatorze  mille  de  la  fe- 
conde.  Il  y avoit  des  raines 
d’argent  auprès  de  cette  ville, 
félon  Strabon.  Proiéraee  la  nom- 
me Jllipula  Magna.  Elle  a été 
épifcopale  ; car  , Bafilius  Ton 
évêque  affilia  , l’an  589  au  troi- 
fieme  Concile  de  Tolede.  C’eft 
aujourd’hui  Pennaflor. 

ILISS1ADES  , Jlifliades  . 
furnora  donné  aux  Mufes.  Voyez 
liiflus. 

IL1SSUS  , Ilitfus  , iWs  , 

(<j)  fleuve  de  Grcce,  dans  l’Ar- 
tique  , près  d’Athènes,  Il  y a 
des  éditions  de  Stace  qui  per- 
tentEiifos. Paufaniasécrit  h’i'ic- 
•n,  fie  parle  ainfi  de  ce  fleuve: 

»*  Les  Athéniens  ont  deux  fleu- 
» ves  ; l’un  eft  l’ililfus  , fie 
» l’autre  qui  tombe  dans  celui- 
>»  ci,  elt  l'Eridan  , de  même 
«>  nom  que  ce  fleuve  qui  arro- 
» fe  le  pais  des  Celtes.  C’eft  , 

» dit-on  , fur  les  bords  de  !’l- 
•*  liflus  qu’Orithyie  s'amufant 
» à jouer  fut  enlevée  par  Bo- 
as rée  qui  l’époufa  , & qui  dans 
» la  fuite  en  confidération  de 
, sa  cette  alliance  avec  les  Athé- 
» niens  leur  rendit  le  bon  office 
n de  couler  à fond  plufieurs 
» galères  des  Barbares.  Les 
» Athéniens  croyent  l’Iliflus 
» confacré  à quelques  divini- 
»»  tés,  fur-tout  aux  Mufes,  qui 
» ont  fur  fes  rives  un  autel  ap- 

(.)  Paul.  pag.  h , 14.  Strab.  pag. 
400.  Herod.  L.  VII.  c.  imo.  Stati.  The. 
haid.  L.  VIII.  v.  767.  Mém  de 
TAcad.  des  Inlcripc.  & Bell.  Lut.  T. 
XII.  r.  14. 

(*)  Ovid.  Mctam.  L.  IX.  c.  9. 
Pauf.  pag.  487  , 581.  Humer.  lliad. 


I L i47 

» pellé  l’autel  des  Mufes  Ilif- 
» itades.  On  vous  fera  voir  auflî 
» fur  les  bords  de  cette  rivière 
>■>  le  lieu  où  les  Péloponnélîens 
» tuerent  Codrus  , ià  1s  de  Mé- 
ss  lanthus  fit  roi  d'Athènes. 

» Quand  vous  aurez  pa(Té  l’I— 

» lilfus  , vous  trouverez  un  en- 
sa  droit  nommé  ydgréa  , fit  un 
yy  temple  de  Diane  Agrotéra  , 

» ou  la  Chaflerefle.  « 

Il  eft  hors  de  doute  que  le 
rems  ou  plutôt  le  défaut  d'en- 
tretien apporte  du  changement 
aux  rivières.  Pour  le  préfent  , 
Spon  dans  fon  voyage  du  Le- 
vant pag.  70  , nous  allure  que 
l’Iliffus  n’elt  plus  qu’un, torrent 
qui  eft  prefque  toujours  à fec  . 
de  que  l’Eridan  & le  Céphife 
font  plutôt  des  ruiflèaux  que  de* 
rivières. 

Pline  met  un  fleuve  du  nom 
d'Iliflus  dans  l’ifle  d'Imbros. 

1LITHYIE  , Ilithyij  , ( 

F ÿtlüvja  , décile  du  paganifme, 
étoit  fille  de  Jupiter  & de  Ju- 
non.  Homère  parle  de  plufieurs 
déclTes  Ilithyies  , fans  en  déter- 
miner le  nombre.  Mais  . Olen  , 
l'oete  de  Lycie  , plus  ancien 
que  lui  , &c  qui  a fait  particu- 
lièrement pour  ceux  de  Del- 
phes di vertes  hymnes  en  l’hon- 
neur des  Dieux  , qualifie  la 
déeffe  Ilithyie  belle  fileufe  , la 
dit  plus  ancienne  que  Saturne  , 
& la  prend  pour  une  Parque  ou 

I L.  XI.  v.  169.  ér  fii-  Odyff.  L.  XIX. 
! v.  1I8.  Myrb.  par  M.  l'Abb.  Ban. 
Tom  III.  pag  ]94  , 400.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lut. 
Tom.  V.  j>ag.  tj.  Tom.  XVIII,  pag. 
V « li‘ 

-K  ij 
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le  deftin.  Le  même  Poëte  fait 
liiihyie  mere  de  Cupidon.  On 
fçait  que  cette  Déelle  eft  la  mê- 
me que  Lucinc. 

. Homère  , dans  fon  Odyflëe  , 
parle  d’un  antre  d’Ilithyie  qui 
croit  près  du  fleuve  Amnife  ; de 
Strabon  écrit  qu’il  y avoir  prés 
de  ce  fleuve  un  temple  de  la 
même  décile.  Eullathe  cherche 
en  vain  dans  la  racine  du  mot 
Amnifus  , la  raifon  qui  avcit 
obligé  de  placer  en  cet  endroit 
l’antre  , ou  le  temple  d'ilithyie; 
cela  ell  très-frivole.  Cet  autre 
était  appelle  V autre  d'iüthyie  , 
eu  parce  qu'il  avoir  fervi  d’a- 
fyle  à quelque  perfonne  dans 
de  prefl'ans  beloins  , ou  parce 
que  l’eau  étant  un  des  grands 
principes  de  la  génération,  le 
temple  de  Lucine  ne  peut  être 
mieux  placé  que  fur  le  bord 
d’un  fleuve  & près  de  la  mer. 

Dans  l'Iliade  , Homète  com- 
pare les  douleurs  aigues  que 
relient  Agameranon  à caufe  d’u- 
ne bleflure  , qu’il  a reçue,  aux 
douleurs  d’une  femme  qui  cil  en 
travail , de  que  les  cruelles 
Hithyies,  files  de  Junon  , 8t 
nu-res  des  douleurs  U s plus  ter- 
ribles, accablent  de  tous  leurs 
traits.  Sur  quoi  nous  profiterons 
avec  Madame  Dacier  dSine  re- 
marque d’Euftathe  , qui  montre 
avec  quelle  noblefle  Homère 
Lit  des  douleurs  des  femmes 
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en  travail , des  traits  qu’il  don- 
ne aux  déefles  1 iirhyies  qui  pré- 
lident  aux  accouchemens.  Il  leur 
donne  des  traits  , comme  il 
donne  aux  autres  Dieux  leurs 
armes  , à Jupiter  fa  foudre,  à 
Neptune  fon  trident,  à Apol- 
lon lés  floches  , dcc. 

ILIUM  , Ilium  , IVot  , 
ville  del’Aùe  mineure  .dans  la 

I roade.  Les  Grecs  ont  écrit 
l’xtrr,  St  les  Latins  Ilium.  Ser- 
vius  prétend  que  Troja  étoit  le 
nom  de  la  contrée  , & Ilium  le 
nom  dt  la  ville.  Cependant  , 
on  s’ell  accoutumé  à nommer 
Troja , la  ville  même  ; de  le  nojrs 
de  Troye  eft  plus  fouvent  em- 
ployé que  celui  d 'Ilium  , pour 
lignifier  l'ancienne  Troye.  Les 
Poètes  s’en  font  pourtant  fer- 
vi». Virgile  dit  : Ilium  in  Ita- 
liam portons  , au  commencement 
de  l’Énéïde.  Horace  , qui  a 
plus  de  penchant  pour  les  ter- 
minaifons  Grecques , dit: 

Ilion  , Ilion  , 

F atolls  incejlufquc  juJex 
Et  mulitr  pertgrina  vertit. 

II  eft  làqueftion  de  l’ancienne 
Troye  , démolie  par  l’armée 
d’Agamemnon. 

ILIUM,  Ilium,  I V»r,  ( b ) 
autre  ville  de  l’Afie  mineure  , 
auflî  dans  la  Troade.  Mais  , 
elle  étoit  bien  differente  de  la 


(«)  Vif  g.  Æncid.  L I.  v.  7».  Horat. 
L.  lit.  OJe.  3.  v.  18.  ir 
( b ) Strab  p.  593.  (7  f*1-  T ir.  Liv. 
L.  XXIX  c.  n.  L.  XXXV.  c.  43.  L. 
XXXVII.  t.  9,  37.  L.  XXXVIII.  c. 
j9.  Jull.  L.  XI.  c.  3.  L.  XXXI.  c.  S. 


Horat.  L.  III.  Ode.  3.  Tacit.  Annal. 
I.,  IV.  c.  55.  L.  VI.  c.  1».  L.  XII. 
c.  38.  Plin.  Tuai.  I.  p.  aS».  Poinp. 
Md.  p.  Si.  Mem.  de  l'Acad.  lit 
Infcrtpt.  & Bdl.  Lut.  T.  VI.  p.  488» 
T.  X.  p.  4V». 
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ptécédente,  puil'qu’elle  en  e'teit 
éloignée  de  trente  llades  , au 
rapport  de  Strabon,c’eit-à-dire. 
de  trois  mille  fept  cens  cin- 
quante pas. 

Ces  deux  villes  ont  fubfîfté 
fuccefïiveraent  ; l’ancienne  etoit 
détruite  depuis  quelque  teins  , 
& la  nouvelle  n’écoit  encore 
qu'un  village,  oü  l’on  voyoit 
un  temple  de  Minerve  , lorf- 
qu’Alexandre  , après  le  pallage 
du  Granique,  s'y  rendit  pour 
facrilier  à la  Déeife.  La  Chro- 
nologie met  environ  huit  cens 
cinquante  ans  , entre  la  deltruc- 
rion  de  l'ancienne  Troye  , 5c 
l’arrivée  d’Alexandre  dans  la 
Troade.  Ce  Prince  lit  de  riches 
préfens  à ce  village  , lui  donna 
le  titre  de  ville,  5c  iaitfa  des 
ordres  pour  l’agrandir  ; Tes 
fuccefleurs  témoignèrent  de  la 
de’votion  pour  ce  lieu.  Après  fa 
mort  Lylimachus  l’amplifia  , Sc 
l’environna  d’un  mur  de  qua- 
rante Itades.  Tite-Live  parlant 
du  roi  Amiochus,  dit:  » Il 
» débarqua  ôc  monta  à Ilium 
» pour  lacrifier  h Minerve.  « 
Et  parlant  du  général  des  Ro- 
mains , il  dit  : » De-là  il  monta 
» à Ilium  , 5c  ayant  fait  un  fa- 
« crifice  il  Minerve  , il  ccouta 
» favorablement  les  Ambafla- 
» dpurs  d’Éléus  , de  Dardanus 
” & de  Rheetéus  , qui  met- 
*»  toient  leurs  villes  fous  fa  pro- 
>5  teélion.  « 

Juitin  , parlant  de  la  même 
guerre  d’Antiochus  , dit:  » Les 
» Romains  entrés  en  Allé,  étant 
» venus  à Ilium,  ce  ne  furent 
•»  que  félicitations  mutuelles 
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» entr'eux  & les  habitans  d ’i  — 
» lium.  Ceux-ci  leur  racon- 
» toient  qu’Énée  3c  les  autres 
» capitaines  qui  le  f.iivirent 
» étaient  fnrtis  de  leur  lang  , 
» 8c  les  Romains  leur  avouoient 
n qu’ils  tenoieut  à gloire  d'en 
» defeendre.  On  ne  fÿauroic 
» mieux  comparer  les  ravifie- 
» mens  des  uns  & des  aunes  qu’à 
» ceux  que  fentent  les  peres 
« 6c  les  enfans  , lorfqu’ils  | fe 
revoyent  après  une  longue 
>3  abfence.  Ceux  d’Ilium  sap- 
» plaudifioient  de  voir  que 
» leurs  neveux  déjà  maîtres 
33  de  l’Occident  & de  l'Afrique 
33  vinflènt  fe  remettre  en  pof- 
3>  fellîon  de  l’Afie  comme  du 
33  royaume  de  leurs  ayeux.  lis 
33  diloient  qu’il  avoit  été  à fou- 
33  haiter  qu’Ilium  pérît  , puif- 
33  qu’elle  devoir  ii  heureufe- 
33  ment  renaître.  Les  Romains 
33  de  leur  côré  ne  pouvoient  fe 
33  raflafier  de  contempler  les 
3>  foyers,  fit  le  lieu  de  la  naif- 
33  fance  de  leurs  ancêtres  , ainiî 
33  que  les  temples  ôc  les  llatucs 
33  de  leurs  Dieux.  « 

Cette  ville  n’avoir  déjà  plus 
alors  rien  de  l’éclat  que  lui 
avoirdonné  Lylimachus.  Strabon 
dit  expreflcment  que  quand  les 
Romains  paflerent  en  Aüe,  la 
nouvelle  Ilium  , qui  fubfiftoit 
de  fon  tems,  rrffembloit  plus  à 
un  village  qu’à  une  ville.  11 
ajoute  que  Ddmérrius  le  Scep- 
tien  , difoit  y avoir  été  , étant 
jeune,  vers  ce  même  tems  , 5c 
y avoir  trouvé  les  roaifons  li 
délabrées  , qu’elles  n’avoier.c 
pas  meme  des  toits  de  tulles. 
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H>  géfîanax  , cite  par  Straben , 
écrit  que  quand  les  Gaulois  paf- 
ferent  en  Afie  , comme  ils 
avoient  befoin  d’une  place  for- 
te , ils  allèrent  à Ilium  ; 
mais  qu’ils  Pabandonneient  , 
parce  qu’il  n’y  avait  point  de 
murailles.  Elle  fut  pourtarttre- 
mife  en  un  meilleur  état  ; 8c 
elle  étoit  fermée  de  nouveau  , 
puifque  Fimbria  fut  obligé  de 
î’aiiiéger  , parce  que  les  ha- 
bitant refufoient  de  le  lailTer 
entrer;  il  la  prit  & la  faccagea. 
Svlla  qui  défit  Fimbria  , confola 
les  habitans  , & leur  fit  du  bien. 
Leurs  affaires  allèrent  enfin  de 
mieux  en  mieux  jufqu’à  ce  que 
Jules  Ccfar,  qui  fe  regardoit 
comme  un  des  defeendans  d’É- 
née  . s’affetflionna  entièrement 
à eux  , leur  donna  des  champs, 
la  liberté  , 5c  l’exemption  des 
travaux  publics.  Tite-Live  rap- 
porte que  par  le  traité  de  paix 
entre  le  roi  Antiochus  & les 
Romains  , on  avoit  cédé  Rhoe- 
tée  8cv  Gergithe  aux  habitans 
d’ilium.  Ce  fut  Jules  Ccfar  qui 
mit  le  comble  aux  bienfaits  des 
Romains  ; on  le  foupçonna  mê- 
me , dit  Suétone  , d’avoir  voulu 
quitter  Rome  pour  s’y  établir, 
5c  y tranfporter  les  richefles  de 
l’Empire.  M.  le  Févre  5c  M. 
Dacier  affurent  que  l'on  eut  à 
Rome  la  même  frayeur  fous 
l'empire  d'Augufte  , qui  , en 
qualité  d’héritier  de  Jules  Cé- 
far  , aurcit  pu  exécuter  ce 
projet  , 8c  que  ce  fut  pour 
l’en  détourner  en  mets  cou- 
verts , qu’Horace  compofa  l'o- 
de : 
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Jujlum  & ttnaeem  propojîti  vi~ 
rum  , & c. 

On  rapporte  que  Julie,  fille 
d’Augulte  , en  palfant  le  Sea- 
tnandre  , courut  rifque  d’être 
fubmergée  par  les  eaux  de  ce 
fleuve  ,que  le  concours  de  plu- 
fieurs  torrer.s  avoit  groffies  tout 
à coup.  Le  pouvoir  & l’auto- 
rité font  deceschofesdontquel- 
quefois  on  ne  fait  point  un  bon 
ufage  ; ceux  d’ilium  n’éteient 
point  coupables  , l’accident  ar- 
rivé à Julie  ne  pouvoir  être 
prévu  ; & cette  Princeffe  ne  les 
avoit  point  avertis  de  fon  paf- 
fage.  Cependant  , on  fit  un 
crime  à ces  malheureux  , de  n'a- 
voir point  envoyé  à fon  fecours, 
& Agrippa  fon  mari  les  con- 
damna à une  groile  amende. 
Après  des  remontrances  fou- 
vent  réitérées  , mais  toujours 
infruétueufes  , ils  fupplierent 
Nicolas  de  Damas  de  vouloir 
bien  engager  Hérode  à leur  ac- 
corder fa  proteélion  auprès 
d’Agrippa  qui  le  conftdéroit 
particuliérement.  Les  chofes 
réuffitent  au  gré  de  leurs  fou— 
haits  ; & notre  Hiflorien  fut  le 
porteur  des  lettres  qui  leur 
annonçoient  une  fi  agréable 
nouvelle.  Elle  fut  reçue  avec 
beaucoup  de  reconnoiflance  , 
5c  cètte  ville  s’emprefla  à la 
lui  marquer  par  des  honneurs 
proportionnés  h la  grandeur  du 
iervire. 

Cette  ville  fubfifta  encore 
fous  les  Empereurs  comme  on 
le  voit  par  les  témoignages  de 
Tacite  5c  de  Pline.  Ün  a des 
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médailles  frappées  au  nom  de 
les  habirans  ; l’une  de  Marc- 
Aurele  repréfente  He&or  fur 
un  char  à deux  chevaux  , avec 
cette  légende  A ISDN  FKTÜPI; 
d’autres  de  Commode  , & d'An- 
tonin  , fils  de  Sévere  , fur  lef- 
quelles  la  légende  elt  la  même, 
mais  dont  le  char  elt  à quatre 
chevaux.  On  en  a encore  à 
deux  chevaux  , frappées  fous 
Sévere;  & d’autres  fous  Gor- 
dien. 

C'elt  de  cette  ville  d'IIium 
que  les  voyageurs  difent  avoir 
vu  les  ruines  , de  non  pas  de 
l’ancienne  Troye  ; ainfi,  c’ell 
badiner  que  d’y  chercher  les 
débris  du  palais  de  Priant  , 
& autres  Antiquités  qui  ne 
fçauroient  être  en  cet  en- 
droit. 

ILLE.  Ce  pronom  fert  élé- 
gamment à délïgner  les  per- 
îbnnes , dont  le  nom  elt  fa- 
meux dans  le  inonde.  C’elt 
ainfi  que  l’on  dit  Alexander  llle , 
Antiochus  Ille  , ikc. 

I L L E L , lllel , h ’md's  , ( a ) 
de  Pharathon  , fut  pere  d’Ab- 
îlon  , un  des  juges  d’ifraël. 

ILL1BÉR1S  , Illiberis  , (b) 
l’.vi£îfî;  , ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife  , qui  , après  avoir 
été  grande  & riche  , étoit  ré- 
duite prefque  à rien  , du  tems 
de  Pomponius  Mêla  , comme 
Pafiure  cet  Auteur  , qui  l'ap- 
pelle Eliberri.  Une  feuille  de  la 
table  de  Peutinger  , communi- 
quée à Ortélius  , mais  non  pu- 
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bliée , portoit  , félon  le  témoi- 
gnage de  ce  Géographe  , Cli- 
berre.  Voflîus  dit  que  c’elt  la 
même  ville  maritime  , nommée 
aujourd’hui  en  Efpagnol  Coli- 
bre , mot  qui  elt  venu  par 
corruption  de  ceux-ci  Colonia 
Illiberis. 

Cette  ville  n’étoit  point  en- 
core rétablie  du  tems  de  Pline  , 
qui  copie  Pomponius  Mêla  à 
ce  fujet.  Elle  étoit  au  midi  de 
Rufcino  , ville  lituée  fur  une 
rivière  nommée  atiffi  Rufcino  , 
de  de  laquelle  il  ne  reite  plus  que 
quelques  ruines  à une  demie- 
lieue  de  Perpignan.  Le  pere 
Labbe  dans  fa  Géographie  5y- 
nodique,  M.  de  Valois  dans  fa 
Notice  des  Gaules  , le  P.  Har- 
douin  dans  fes  Notes  fur  Pline, 
croyent  comme  Voflius  que 
l’ancienne  Illiberis  elt  Colibre 
ou  Colioure.  Malgré  ces  auto- 
rités, on  en  peut  douter;  car, 
M.  de  Marca  , qui  avoit  étudié 
ce  païs  mieux  que  perfonne , 
ne  convient  pas  qu’Iilibéris  foit 
précifément  Colioure  qui  elt  le 
Caucolibéris  du  moyen  âge , 
ville  éloignée  du  Tec  de  cinq 
mille  pas,  de  qui  l’étoit  bien 
davantage,  lorfquc  cette  rivière 
fe  rendoit  dans  la  mer  par  fon 
ancien  lit.  Il  combat  encore 
l’opinion  commune  par  ce  que 
ditTite-Live,  qu'Annibal  ayant 
fait  palier  les  Pyrénées  à fes 
troupes  , campa  à lllibéris. 
Quelle  apparence  , dit  ce  fça- 
vant  Homme  , qu’Annibal  eût 


fi)  Judic.  c.  ii.  v.  ij.  | Strab.  pag.  181,  Ptolem.  L.  II  c.  ie. 

(t)  Pomp.  Mel.  pag.  117.  Plin.  T.  1 Notic.  de  U Gaul,  par  M.  d’Anvill. 
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pris  fon  camp  dans  un  Heu  fi 
aride  St  fi  relferrc  , au  lieu  de 
fe  poller  dans  un  lieu  où  iltrou- 
veroit  l’eau  néceflaire  pour  fa 
cavalerie  ? Il  y a en  efler  plu* 
de  vraifemblance  à croire  , 
qu'Illibéris  où  campa  Annibal  , 
croit  au  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Elna. 

Le  rétabliflement  d’Iilibéris 
fous  le  nom  d’Hcléna  , mere  de 
Conftanrin,  eft  attribué  à cet 
Empereur , ou  à quelqu’  un  de 
fes  enfans.  On  fçait  que  Conf- 
iant y fur  affafliné  par  des  re- 
belles du  parti  de  Magnence. 
L’Épitome  d’Aurélius  Vidflor  , 
Eutrupe  , Saint  Jérôme,  Orofe, 
Zofimc  , font  mention  d ' Helcna, 
oppidum  Pyrencto preximum,  félon 
Aurelius  Viétor.  Il  paroit  néan- 
moins que  le  nomd’Heléna  ne  fit 
point  difparoîtrefubitement  celui 
d'Iilibéris,  puifqu’il  eft  confervc 
dans  la  table  Théodofienne  , que 
l’on  a lieu  de  juger  pollcrieure 
au  tems  où  la  famille  de  Conllan- 
tin  a occupé  le  trône  ipipérial. 
C’elt  par  un  cas  femblable  , 
qu ' Auuliani  garde  le  nom  de 
Genabum,  ôc  Gratianopolis,  ce- 
lui de  Cularo  , dans  la  même 
Table. Il  en  elt  aujourd’hui  d’El- 
na  , comme  il  en  fut  autrefois 
d’Iilibéris.  Le  fiege  épifcopal 
établi  fous  ia  domination  des 
Vifigoths  , ou  dont  on  n’a  point 
de  connoifiance  antérieure  , 
ayant  été  transféré  à Perpi- 
gnan , il  ne  lui  elt  rien  relié  de 
recommandable  .que  fon  an- 
tiquité. 

• 

(*)  Ptoîcm.  L.  II.  c.  4. 
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On  trouve  les  évêques  d’Hc- 
léna  entre  ceux  qui  foufrtivi- 
rent  aux  Conciles  de  Tolede. 
Ils  font  trés-différens  de  ceux 
qui  font  nommés  évêques  d’il- 
libéris  , qui  avoient  leur  lîege 
bien  loin  de-la  dans  la  Bctique  > 
près  de  la  ville  de  Grenade.  Ce 
qui  leve  toute  difficulté  , c’eft 
que  l’Illibéris  du  Rouifillon  ne 
s’appelloit  plus  ainfi,  mais  Hc- 
lén»,  lorfqu’elle  devint  épifeo- 
pale.  Cela  leve  aufli  la  difficul- 
té qui  regarde  le  lieu  où  s’eft 
tenu  le  Concile  d'Iilibéris,  Va- 
fæus  , Garibay  , & autres  , le 
foDt  tenir  à Caucolibéris.  «Mo- 
rales, Mariana  , ÔC  Mendofa  le 
renvoyent  à J'illiberis  de  la  Bé- 
tique.  Les  peresLabbe,  Caran- 
za  , & CabalTut , l’attribuent 
auffi  à cette  dernière  , d’autant 
plus  que  ce  Concile  étant  tout 
compofé  d'évêques  Efpagnols  , 
fans  aucun  mélange  de  ceux  des 
Gaules  , il  n’ell  pas  croyable 
qu’ils  eurtent  été  s’alfeuibier 
dans  les  Pyrénées  fans  aucune 
néceffité. 

1LLIBÉR1S  , Illibtris  , I'm(- 
, fleuve  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  baignoit  la  ville  de 
même  nom  ; ce  doit  être  le 
Tcc  qui  coule  à Elna  , que  l’on 
a dit  dan.,  l'article  précédent  , 
avoir  fjccédé  à l’ancienne  Illi- 
berjs. 

1LLIPULA  , Illlpula  , (a) 

I -stex'  ville  d’Efpagne,  au 
païs  des  Turdétains  , dans  les 
terres,  fçlon  Ptolémce.  C’eft 
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la  même  qullipa,  dont  parle 
Tite-Live. 

ILLIPULA  , , Illipula  , (a) 
l'Mivti-  a , lurnommee  la  Gran- 
de. C’efl  la  même  qu’liipa  , 
dont  parle  Strabon. 

Il  ell  certain  d'après  les  po- 
rtions que  donne  Ptolémée,  que 
la  plus  occidentale  de  ces  deux 
Illipula  étoit  celle  à laquelle  il 
ne  donne  point.de  furnom;dc  par 
eonfcquent  , c’étoit  celle  qui 
étoit  aux  frontières  de  la  Lufi- 
«anie.  Il  s’enfuit  que  c’efl  l’ili- 
pa  de  Tite-Live.  L’autre , à 
laquelle  Ptolémée  donne  le  fur- 
nom  de  Grande,  étant  la  plus 
orientale  , étoit  plus  près  de 
Cordoue  , entre  cette  dernière 
ville  & Italie»  ; & par  confc- 
quent  , c’eft  la  même  qu’llipa. 
Ilia  de  Pline  , voifine  d’Iralica  , 
tii  la  même  auffî  qu’Eiepla  , dont 
les  Fideles  furent  martvrifés  à 
Cordoue  durant  la  perfécurien 
d’Abdérame.  C’elt  auflî  l'IIipa 
d’Antoninqui  étoit entreSéville 
& Cordoue. 

ILLITURGF,  Illiturgi,  ville, 
la  même  qu’Iliiturgis.  Foyc{  II- 
Jiturgis. 

1LL1TURGIS  , Illiturgis  , (A) 
ville  d’Efpagne  , félon  Tite-Li- 
ve. Comme  elle  s’étoit  déclarée 
pour  les  Romains  , Afdrubal  , 
Wagon  Si  Amilcar  fils  de  Bo- 
milcar  , allèrent  l’afEéger  l’an 
215  avant  Jefus  - ChrilL  Pen- 
dant que  ces  trois  généraux 
Carth3ginoiscroienr  campés  de- 
vant la  place,Ies  Scipions  palî'e- 

(a)  Fcolcm.  L.  II.  c.  4, 
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renf  au  milieu  des  trois  camps  en- 
nemis ,avec  de  grands  efforts  8c 
avec  uo  grand  carnage  de  ceux 
qui  voulurent  s’y  oppofer  ; Sc 
après  avoir  fait  entrer  dans  la 
ville  de  leurs  alliés  les  provi- 
fions  de  bouche  dont  ils  man- 
quoient  , &c  les  avoir  exhortés 
à défendre  leurs  murailles  avec 
le  même  courage,  qu’ils  avoienc 
vu  combattre  les  Romains  pour 
leur  intérêt , ils  s’avancèrent 
pour  forcer  le  camp  d’Afdru- 
bal , qui  étoit  le  plus  confidéra- 
ble  des  irois.  Les  deux  autres 
chefs  Cai  thaginois  , voyant  que 
l’affaire  étoit  de  la  dernière 
importance  pour  eux  , allèrent 
auffi-tût  à fon  fecours  , avec 
leurs  deux  armées.  Étant  donc 
tous  fortis  de  leur  camp  , ils  fe 
trouvèrent  dans  le  combat  foi- 
xante  mille  contre  les  Romains, 
qui  n’étoient  pas  plus  de  feize 
mille  hommes.  Cependant , la 
•viéloire  fut  fi  peu  douteufe  , 
que  les  Romains  tuerent  plus 
d’ennemis  qu’ils  n’avoient  eux- 
ir.êmes  de  foldats , firent  plus 
de  trois  mille  prifonniers , Sc 
prirent  près  de  mille  chevaux 
& cinquante-neuf  étendards.  II 
relia  outre  cela  cinq  éléphans 
fur  la  place  ; de  les  trois  camps 
demeurèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Les  Carthaginois  , 
obligés  d’abandonner  llliturgis, 
allèrent  tenter  de  forcer  Inti- 
bili. 

Cette  dernière  circonflnnce 
fert  à déterminer  la  pofiticn 

I (A)Tit.  Liv.  L.  XXI.c.  61.  L.  XXIII. 

Je.  49.  L.  XXVI.  c.  17. 
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d’Illiturgis  ; car,  elle  prouve 
clairement  que  cette  ville  ne 
devoit  pas  être  éloignée  de 
celle  d'Inribili.  Or  , întibili , 
félon  l’Itinéraire  d’Antonin  , 
étoit  fituée  à vingt-lix  mille 
pas  de  Dertofa.C’efi  donc  dans 
ce  canton  qu’il  faut  chercher 
llliturgis  , 5c  fuivant  toute  ap- 
parence dans  le  païs  des  Iler- 
caons,  puifque  M.  d’Anville  , 
dans  fa  Carte  de  l’Efpagne  , met 
Intibili  dans  ce  pais,  fur  une 
petite  rivière  qui  va  tomber 
dans  la  mer,  au  promontoire  de 
Ténébrium. 

Nous  remarquerons  pourtant 
qu’un  paflage  de  Tite  - Live 
éloigne  beaucoup  llliturgis  du 
canton  où  étoit  1*1  ntibili  d’An- 
tonin  ; car  , il  dit  qu’Afdrubal 
étoit  campé  aux  Pierres  - noi- 
res dans  le  païs  des  Aufétains, 
entre  les  villes  d’Illirurgis  5c 
de  MentifTa.  Mais , il  n'y  aura 
plus  de  difficulté  , fi  l’on  fait 
attention  que  les  Aufétains  de 
Tire-Live  étoient  près  de  l’E- 
bre.  Il  le  dit  lui-même:  Inde  in 
Aufeunos  propè  Ikcrum  , focios 
6’  ipfoi  Panorum. 

ILL1TURGIS , llliturgis  , (a) 
autre  ville  d’Efpagne  , fituée 
dans  la  Bétique  , fur  les  bords 
du  Bctis  , au-defious  de  Caftu- 
lon. 

L’an  1 14  avant  l'ere  Chré- 
tienne , les  Carthaginois  entre- 
prirent d’emporter  cette  place, 
défendue  par  une  garnifon  Ro- 
maine ; 5c  il  paroiuoit  qu’ils  la 
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prendroient  par  lafamine.Mais, 
Cn.  Scipion  étant  venu  au  fe- 
cours  de  fes  citoyens  fit  de  fes 
alliés  avec  une  légion  compo- 
fce  de  foldats  légèrement  ar- 
més , entra  dans  la  ville,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  des 
ennemis  qu’il  trouva  en  fonche- 
inin.  Le  lendemain  , il  fit  fur  les 
Carthaginois  une  fortie  , qui 
n’eut  pas  un  fuccès  moins  favo- 
rable. Il  tua  plus  de  douze  mille 
hommes  dans  ces  deux  allions, 
& en  prit  plus  de  dix  mille  , 
avec  trente-fix  étendards. Ainfi, 
les  Carthaginois  abandonnèrent 
llliturgis. 

Cette  ville  , après  avoir  été 
•mie  des  Romains  dans  le  tems 
de  leur  profpérité  , les  quitta 
pour  les  Carthaginois  auflî-tàc 
après  la  défaite  des  Scipions  fit 
de  leurs  armées.  Les  habitans 
avoient  même  fignaié  leur  ré- 
volte par  une  cruauté  horrible  , 
en  égorgeant  ceux  des  Romains 
qui  , après  la  perte  de  la  ba- 
taille, étoient  venus  chercher 
un  at'yle  parmi  eux.  P.  Scipion, 
dès  fon  entrée  dans  l'Efpagne, 
fyavoit  bien  ce  que  ces  peuples 
avoient  mérité  ; mais  , il  vouloit 
fonger  à fa  fùreté  , avant  que  de 
courir  à la  vengeance.  L'at» 
206  avant  l’ere  Chrétienne , 
voyant  l’Efpagne  tranquille  , & 
qu’il  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre pour  lui-même  , il  crut  qu’il 
étoit  tems  de  punir  les  coupa- 
bles. Il  mena  donc  fon  armée 
contre  llliturgis.  Les  habitans 


Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  41.  L.  p.  17».  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexand. 
XXVIII.  c.  iv  , >0.  Plin.  Ton».  I.  pag.  7;}.  Roll,  Htlt.  Rom.  T.  111.  p* 
pag-  >}3.  Ptoicm.  L,  H,  c.  4.  Appian.  04}  , «44. 
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«voient  fermé  leurs  portes  , & 
avoient  fait  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  fe  bien  défen- 
dre, tant  il  eft  vrai,  dit  Tite- 
J-ive,que  les  reproches  de  leur 
confcience  leur  tenoient  lieu 
«d’une  déclaration  de  guerre  de 
Ja  part  des  Romains.  P.  Scipion, 
tirant  de-là  l’exorde  du  difcours 
qu’il  fit  à fes  Soldats  , dit  que 
les  Efpagnols  , en  fermant  leurs 
portes  , avouoient  eux  - mêmes 
qu'ils  méritoient  le  châtiment 
qu’ils  appréhendoient  ; qu’ainli 
51  falloir  faire  la  guerre  contre 
eux  avec  encore  plus  d’indigna- 
tion & d’animofité  , que  contre 
les  Carthaginois , puifqu’on  ne 
combatroit  contre  ces  derniers 
que  pour  la  gloire  & pour  l’Em- 
pire , prefque  fans  haine  & fans 
colere  ; au  lieu  qu’il  falloit  fai- 
re Souffrir  aux  autres  la  peine 
qui  étoit  due  à leur  inhumanité, 
à leur  perfidie  , & à leur  im- 
piété. 

Après  que  P.  Scipion  eut  ainft 
parlé,  on  diftribua  des  échelles 
à des  Soldats  choifis  dans  toutes 
les  compagnies  ; & P.  Scipion 
ayant  donné  à Lélius  une  partie 
de  l’armée  à conduire,  ils  atta- 
quèrent la  ville  par  deux  en- 
droits en  même  teins.  Les  afiié- 
gés  animés  plutôtqu’effrayés  de 
ces  approches  , n’attendent  pas 

?r.e  leurs  Officiers  les  excitent  à 
e défendre  ; les  reproches  de 
leur  confidence,  &.  la  vue  du 
Supplice  qu’on  leur  prépare , 
font  un  ufTez  puilTant  éguillon 
pour  les  ergager  à repoufTer 
les  ennemis.  Ils  s’exhortoienrles 
uns  les  autres  à le  Souvenir  que 
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les  Romains  fongeoient  à le* 
punir  , & non  à les  vaincre. Que 
fuppofé  qu’ils  duffent  tous  pé- 
rir , il  étoit  bien  plus  glorieux 
pour  eux  de  mourir  les  armes  à 
la  main  , &C  fur  le  champ  de 
bataille  , où  il  étoit  permis  de 
difputer  la  viéloire  , éc  où  fou- 
vent  le  vainqueur  étoit  abattu 
par  celui  qui  paroilToit  être 
vaincu  , que  de  voir  prendre, 
brûler  de  détruire  leur  ville  , 
en  demeurant  dans  l’inaflion  , 
& expirer  enfuite  à la  vue  de 
leurs  femmes  & de  leurs  enfans, 
devenus  la  proie  de  l’ennemi  , 
après  avoir  eux-mêmes  efluyé 
les  outrages  les  plus  fanglans. 
Des  motifs  fi  prefians  donnèrent 
du  courage,  non-feulement  aux 
hommes,  & à ceux  d’entr’eux 
quiétoient  en  é(at  de  combattre, 
mais  au*  vieillards, aux  femmes 
mêmes  & aux  enfans  , qui  fai- 
sant des  efforts  au-deflùs  de  leur 
âge  & de  leur  fexe  , fornif- 
foient  des  traits  à ceux  qui  dé- 
fendoient  les  murailles  , &C  por- 
toient  des  pierres  aux  travail- 
leurs. Il  n’étoit  pas  feulement 
quefiion  de  conferver  la  liberté 
qui  n’intérelTe  que  les  hommes 
courageux , mais  d’éviter  les 
outrages  les  plus  indignes,  6c 
la  mort  la  plus  cruelle  , objets 
qu’ils  fe  repréfentoient  avec 
tout  ce  qu’ils  avoient  d’affreux. 
Ils  s’aniinoient  à la  vue  les  uns 
des  autres , Ôc  c’étoit  à qui  s’ex- 
poferoit  aux  travaux  les  plus 
pénibles,  & aux  périls  les  plus 
évidens.  Ainfi,  ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  tant  d’ardeur, 
que  cette  armée  , qui  avoic 
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dompté  l’Efpagne , eut  plus 
d’une  fois  la  honte  de  fe  voir  re- 
pouflée  loin  des  murailles,  par 
la  jeunellé  d’une  feule  ville.  P. 
Seipion  craignant  que  ce  mau- 
vais fuccès  n’abatrit  le  cour-ge 
de»  liens  , 5c  n’augmeniàt  enco- 
re l’audace  des  ennemis  , crut 
devoir  prendre  part  au  péril. 
C’eii  pourquoi , après  avoir  re- 
proché aux  foldats  leur  peu  de 
vigueur , il  fe  fit  apporter  des 
échelles,  & déclara  hautement 
qu’il  alloit  monter  lui-même  à 
l’afifaut  , fi  les  autres  refufoicnr 
de  le  faire.  Il  étoit  déjà  au  pied 
de  la  muraille,  lorfque  tous  les 
foldjts  effrayés  du  péril  où  ils 
vojroient  leur  Général  expofc, 
lui  crièrent  d’une  commune  voix 
qo’il  fe  retirât;  ÏC  en  même 
•tems,  ils  plantèrent  leurs  échel- 
les en  plufieurs  endroits  tout  à 
la  fois  , & montèrent  avec 
beaucoup  d’intrcpidité.  Lélius  , 
de  fon  côté,  ne  poufloit  pas  fon 
attaque  avec  moins  de  courage. 
Ge  fur  alors  que  les  alliégés 
commencèrent  à perdre  cceur  ; 
& ceux  qui  défendoient  les 
murs  ayant  été  renverlcs  , les 
Romains  s’en  rendirent  aufiï-rôt 
maîtres.  La  citadelle  fut  auflî 
prife  à la  faveur  du  tumulte  qui 
s’excita  dans  la  ville , jufiement 
par  le  côté  où  on  la  croyoit  im- 
prenable. 

Pendant  que  les  Romains 
abordoient  par  - tout  où  ils 
pouvoienc . 5c  que  les  affiégés 
éroient  uniquement  attachés  à 
defendre  les  endroits  qui  pa- 
xoüfbienc.les  plus  menacés  , les 
dcfertcurs  Africains  qui  fer- 


1 L 

voient  alors  parmi  les  troupe* 
auxiliaires  des  R.omains  , s’ap- 
perçurenc  que  lu  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville  n’étoit  ni  for- 
tifiée ni  défendue  , parce  qu’el- 
le étoit  couverte  d’un  rocher 
fort  haut  & fort  efearpé.  Mais, 
des  foldats  choilis,  qui  avaient 
joint  à leur  légèreté  naturelle 
celle  que  l’habitude  leur  avoir 
acquife  , montèrent  fur  ce  roc  , 
en  s’accrochant  comme  ils  pou- 
voient  aux  parties  qui  s’avan- 
çoient  plus  que  les  autres  ; 5c 
lorfqu’ils  trouvoient  des  en- 
droits trop  roides  ou  trop  unis  , 
ils  enfonçoient  d’efpace  en  ef- 
pace  les  clouds  de  fer  dont  il* 
s’étoient  munis, Sc  s’en  fervoienc 
comme  de  degrés  pour  aller  plus 
loin  ; ÔC  les  premiers  tirant  avec 
la  main  ceux  qui  fuivoient , 6c 
les  derniers  foulevant  ceux  qui 
précédaient,  ils  gagnèrent  en- 
fin le  haut.  De-là  , ils  dépen- 
dirent, en  pouffant  de  grands 
cris,  dans  la  ville,  qui  étoit 
déjà  au  pouvoir  des  Romains. 
On  vit  bien  alors  que  la  colere 
fit  la  haine  avaient  eu  le  plus  de 
part  à fa  prife.  Perfonne  ne 
fongea  à faire  des  prifonniers, 
ou  du  butin  , quoique  lesbien* 
des  habitons  fulfent  à la  diferé- 
tion  des  foldats.  Le  vainqueur 
fait  main-baffe  fur  tous  ceux  qui 
lui  tombent  fous  la  main  , 5c 
égorge  indifféremment  homme* 
ôc  femmes  , vieux  fie  jeunes  , 
jufqu’aux  enfans  qui  étoient  en- 
core à la  mammelle.  Enluite  ils 
mettent  le  feu  aux  maifons  , 5c 
détruifenr  tout  ce  que  l’incen- 
die a épargne  , tant  ils  loue 
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acharnés  à effacer  jufqn’auX  tra- 
ces qui  pourroient  conferver 
la  mémoire  d’une  ville  fi 
odieufe. 

Cette  ville  fe  releva  depuis. 
IMine  dit  qu’outre  le  nom  d’Il- 
liturgis  , elle  avoit  aulfi  celui 
de  Forum  Juliurn.  Dans  Ptolé- 
mée  3c  quelques  autres  anciens 
Auteurs  , elle  eft  appellée 
llurgis.  C'eft  préfcntement  le 
lieu  o’Andujar  el  Vejo  , fur  le 
Guadalquivir  , au  - deflus  de 
Cord  oue. 

1LLITURGIT AINS  , Illiiur - 
girjni  ; (<j)  c’étoier.t  les  habi- 
tons d’illiiurgis  dans  la  Bétique. 
Voyt^  1 llitu  r gis. 

1LLURC1S  , lllurcïs  , nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de 
tàracchuris.  Voyt{  Gracchu- 
ris. 

IL.LURGAYONENSES,  Il - 

lurgjvonenfes  , les  mêmes  que 
les  llereaons.  Voyt{  llercaons. 

ILLURGJE  , Illurgia  , (b) 
ville  d’Efp.igne  , félon  Etienne 
de  Byzance  , qui  cite  Polybe  , 
au  livre  onzième  , que  nous 
n’avons  plus. 

Berkelius  , dans  fes  notes  , 
obferve  que  cette  ville  eft  ap- 
pellée llurgia  dans  Appien. 


1 L i y/ 

L'édition  Latine  , chez  Antoine 
Gryphe  , à Lyon  1588,  porte 
llliturga  urbs.  Celle  de  Henri 
Etienne  , 159a  , porte  11)  rgis  ; 

& l’édition  Grecque  du  même, 
ïwn'iz.  C’eft  la  même  ville 
que  d’autres  appellent  Illitur- 
gis  , de  qu’ils  mettent  dans  la 
Bétique.  Vcy e{  Iiliturgis. 

ILLYR1E  , Illyris  , ïwplç  , 

(c)  contrée  d’Europe,  qui  , à 
ce  que  l’on  croit  , fut  ainfi 
nommée  d lliyrius  , que  les 
uns  font  fils  de  Polyphème  , 
fameux  Cyclope  , d’autres  de 
Cad  mus. 

i.  Le  nom  de  cette  contrée  „ 
s'écrit  diverfement  dans  les  au- 
teurs Grecs  , ainfi  que  dans  les 
auteurs  Latius.  On  lit  I mopi;  , 
datis  Appien  , dans  Ptolémée  , 
dans  Strabon  , &c.  D’autres  , 
comaie  Hérodien  , lifent  iWale, 

& IWfixsr  , mais,  avec  ce  der- 
nier , on  doit  fous  - entendre 
X»rD  ou  xf/ût.  Dans  l’épître 
aux  Romains  , un  partage  porte 
t«û  I mucixo'.  Dans  Stra- 
bon Ta  I ’/.u/pmà  fignifie  ce  qui 
regarde  l’Illyrie.  En  parcou- 
rant un  plus  grand  nombre 
d’auteurs  Grecs,  on  remarque- 
roit  encore  d’autres  déférences. 


.*  ) Tit.  Li».  L.  XX VIII.  c.  *5. 

I S ) Appian.  p.  17». 

(ci  Plin.  Tom.  I.  pag.  149,  178, 
«F  /a*;.  Ploie, n.  L.  Il  c.  17.  Solin. 
pag.  ica.  Poinp.  Mcl.  pag.  11  , iai. 
if  fa.  Appian.  pag.  4^3  , 757.  Pauf. 
pag,  aSj.  Strab.  pag.  71  , 105  > 113  . 
ao<S . »>7  . 1 Ï>1  , *87  , pu.  if  f'i- 
Tlcrodian.  pag.  a4p.  Flor.  L.  I.  e. 
jS.  L.  IV.  c.  a.  Jult.  L.  VII.  c.  a.  ér 
frv  L.  XI.  c.  9.  L.  XIII.  c.  4.  Tit. 
Liv.  L.  X.  c.  a.  L.  XUI.  c.  a6.  L. 
LXIV.  c.  ay.  ér  /«}.  L.  LXV.  c.  17. 


if  /»■»■  AJ  Roman.  Epift.  c.  15.  v. 
19.  Hcrod.  L.  IV.  c.  49.  Roll.  Hift. 
Rom.  T.  III.  pag.  17.  if  fniv  Tom. 
IV.  pag.  4^1  , , 58s.  é-  fniv.  T. 

Vil.  pag.  548.  if  fniv.  "tom.  VIII. 
pag.  411.  if  fniv.  Crév.  Hilf  des  Entp, 
T.  I.  pag.  aif>,  389  , Tom.  V.  pag. 
404  , 461  . Tom.  VI.  pag.  as7,  «84, 
\!ém.  de  P*  cad.  des  Infcript.  & Bell. 
Li-ti.  Tom.  V.  pag.  75.  Tom.  X Vil I.  p. 
74.  if  fniv.  Tom.  XIX.  pag.  jS6, 
& fniv. 


Digitized  by  Google 


15*  1 L 

Quant  aux  Latins  , ils  difent 
tantôt  Illyris  , tantôt  lllyria  ; il 
s’en  trouve  aufli,  comme  Pline  , 
«qui  fe  fervent  du  terme  d ’lliy- 
ricum.  Ce  dernier  fuppofe  le 
mot  folum  fous-entendu  ; car, 
lllyncum  n’eit  autre  chef?  qu’un 
adjectif , de  même  qu’lW/xxa» 
en  Grec.  Voilà  le*  principales 
différences  à remarquer  lur  la 
manière  d’écrire  ou  de  lire  le 
nom  de  l’illyrie. 

II.  Mais  , il  y a une  bien 
plus  grande  diverfité  d’opinions 
au  fujet  des  bornes  de  ce  pais. 
33  Les  Grecs  , dit  Appien  , 
» prennent  pour  les  lllyriens 
33  tous  les  peuples  qui  habitent 
33  au  deffus  de  la  Macédoine 
> & de  la  Thrace  , depuis  les 
33  Chaoniens  ix.  les  Thefprotes 
3>  jufqu'au  fleuve  du  Danube; 
» car  , telle  eft  la  longueur  de 
» tout  ce  pais.  Sa  largeur  s’é- 
» tend  depuis  la  Macédoine 
h & les  montagnes  de  Thrace 
33  iufqu’aux  Péoniens  , à la  mer 
33  Ionienne  ÔC  aux  Alpes  ; ce 
»>  qui  comprend  un  etpace  de 
3>  cinq  journées.  Sa  longueur 
3>  elt  fix  fois  plus  grande,  fe- 

33  Ion  les  Grecs.  Les  Romains, 
» ayant  mefuré  ce  pais  , ont 
» trouvé  qu’il  avoir  fix  mille 
» il  ad  es  de  longueur,  &■  dou- 

34  ze  cens  feulement  de  lar- 
» geur.  » 

Nous  lifons  dans  Pomponius 
Mêla  : 3»  Les  EnrhéJies  , les 
3>  Phéaciens  ; er.fuite  ceux  que 
»>  l’on  appelle  proprement  les 
33  lllyriens  ; puis  les  Pyréens  , 
33  les  Liburniens  ôc  I’Htrie. 

£t  dans  Pline  : Labeauc  , Endt- 
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roâuni  , Stiffcci  , Grabcri  , pro- 
priiaue  difli  lllyni  , 6»  Taulan - 
tii  & Pyrici.  Un  voit  par  ces 
deux  derniers  paffages  , qu’il 
y avoir  des  lllyriens  propre- 
ment dits  , & qu’ils  croient  au 
milieu  de  toutes  ces  différen- 
tes nations  ; ou  comme  l’ex- 
plique le  P.  Hardouin  , ils 
étoient  entre  le  Narenta  & le 
Drin.  Scylax  étend  davantage 
les  lllyriens  , mais  fans  y com- 
prendre les  Liburniens.  Après 
les  Liburniens  , dit-il  , fuivenc 
les  lllyriens  qui  habitent  le 
long  de  la  mer  jufqu’à  la  Chao- 
nie.  Mais , Pline  dit  que  la  lon- 
gueur de  l’illvrie  , depuis  le 
fleuve  Arfia  jufqu’au  Drin  , eil 
de  huit  cens  milles,  ou  comme 
portent  les  manuferits  IDXXX 
milles  ; ainfi  , elle  comprend 
la  Liburnie  & la  Dalmatie. 
C’eft  auflî  le  fentiment  de  Pto- 
lémée  , qui  prend  les  bornes 
de  l’IUyrie  depuis  le  mor.c 
Scardus  & la  haute  Moefie  au 
levant,  jufqit  à l'illrie  au  cou- 
chant ; & quand  il  vient  à l’ex- 
pofltion  , il  comprend  comme 
parties  la  Liburnie  & la  Dal- 
matie , quoiqu’il  les  traite  dis- 
tinctement. Pomponius  Mêla 
dit  que  l’Ulyrie  finit  à Tergelte 
au  fond  du  golfe  Adriatique  ; 
mais  , il  vaut  mieux  fuivre  le 
fentiment  de  Pline  , qui  lailTeà 
l’Italie  la  plus  grande  partie  de 
l’illrie  jufqu’à  la  riviere  d’Ar- 
lia. 

Le  P.  Briet  fournit  d’autres 
diviflons  de  l’IUyrie.  Il  prend 
d’abord  le  nom  d’Illy rie  dans 
un  certain  fens.  Elle  s’étend  , 
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dît-il  , depuis  la  Gaule  & le  mont  Scàrdus  , au  midi  par  la 
lac  de  Confiance  jufqu’au  Pont-  Macédoine.  11  femble  la  divi- 
Luxin  , 6l  depuis  la  mer  fupé-  fer  en  deux  parties  , la  Libur* 
rieure  ou  Adriatique  jufqu’au  nie  6c  la  Dalmatie  , puifqu’tl 
Danube.  Dans  ces  bornes  fe  ne  nomme  pas  une  feule  ville 

trouvent  enfermées  l’ifirie  6t  de  PUlyrie  , qui  ne  foit  de  l’une 

la  Carniole  , avec  tous  les  paï*  de  ces  deux  contrées.  Il  en 
qu’il  y a depuis  le  mont  Hé-  détache  la  Norique  , les  Pan- 

mus  au  haut  de  la  Thrace  , nonies , l’Iftrie  , la  Dace  , ia 

jufqu’aux  bouches  du  Danube,  haute  6c  la  baffe  Mociie.  On 
Gette  divifion  eft  fondée  fur  voit  par  une  infetiption  rap- 
l'autorité  de  Strabon.  Le  P.  portée  au  recueil  de  Gruter , 
Briet  confent  encore  qu’on  y que  du  tems  d’Augufte , on  di- 
ajoûte  la  Dace  , après  que  Tra-  vifoit  l’Illyrie  en  haute  6cbaf- 
jan  l'eut  réduite  en  province  , fe  ; c’écoit,  je  crois,  par  rap- 
llomaine  ; 6c  amfi  l’illyrie  pri-  port  aux  montagnes  & au  cours 
fe  en  ce  fens  , s’étendra  depuis  des  rivières.  Les  Iapodes  ou 
le  mont  Hémus  , jufqu’au  mont  lapides  qui  en  occupoient  les 
Carpathe  qui  bornoit  la  Sar-  montagnes  , étoienc  de  la  haute 
matie.  lilyrie. 

En  fécond  lieu  , il  diminue  A l’occident  des  Thraces  , 
rlllyrie  , en  détache  la  Dace  dit  M.  Fréret  , & en  remon- 
& la  Mœfie  , 6c  dit  que  cette  tant  au  midi  du  Danube  juf- 
notion  fe  peut  tirer  de  Ptolé-  qu’aux  frontières  orientales  du 
raée.  Nous  expoferons  ci-  pais  nommé  depuis  Norique  6c 
après  rlllyrie  de  ce  Gcogra-  Rhétie , on  trouvoit  un  grand 
phe.  nombre  de  petites  cités  diffé- 

En  troifiême  lieu  , le  P.  Briet  rentes  , prefque  toujours  en 
en  fcpare  non- feulement  la  No-  guerre  les  uns  contre  les  au- 
rique  , d'après  Suetone  , mais  ires.  Strabon  les  défigne  parle 
auflî  la  Rhetie,  ÔC  la  Vindéli-  nom  commun  d'illyricnnts,  pour 
cie,  de  manière  qu'elle  ne  com  les  diltinguer  des  colonies  Ccl- 
tient  que  l’illyrie  6t  les  Pan-  tiques  ou  Germaniques  qui 
nonies.  avoient  occupé  plufieurs  caa- 

Enfin  , le  même  Pere  dit  que  tons  de  cc  païs-Ià. 
rlllyrie  , dans  un  fens  étroit  , Hérodote  place  rlllyrie  beau* 
fe  prend  pour  le  pais  fuué  fur  coup  plus  vers  l’orient  ; c’eft» 
la  mer  Adriatique  , Ôc  que  l’on  dit -il,  dans  ce  pals  que  le 
divife  en  Liburnie  6c  en  Dal*  fleuve  Angrus  prend  fa  fource; 
matie.  il  ajoûte  que  ce  fleuve  tombe 

Ptolémce  la  borne  au  nord  dans  le  Brongus  qui  va  fe  jet- 
par  les  deux  Pannonies  , au  ter  dans  le  Danube  , après 
couchant  par  l’iftrie  , au  le-  avoir  arrofé  la  plaine  des  Tri- 
yant  par  la  haute  Mœlie  ûc  le  balles.Ces  Triballes  mêlés  avec 
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les  Myfi  étoient , feloit  Srra- 
bon  , des  Thraces  qui  occu- 
poienr  le  pais  litué  au  nord  du 
mont  Hémus  & à l’orient  des 
ScordiCques , ô£  qui  s’étendoient 
le  long  du  Danube,  jufqu’aux 
ides  qu’il  forme  à fon  embou- 
chure. Ptolémée  les  met  auprès 
de  la  ville  d’CEfcus  fur  le  Da- 
nube, h l’embouchure  de  l’OEf- 
cus  , aujourd’hui  Isker.  Nous 
voyons  dans  Thucydide  , que 
ces  lllyriens  croient  voifins  de 
la  Macédoine  , Ce  qu’ils  s’é- 
tendoient jufques  fur  la  mer 
Adriatique  vers  Dyrrachium. 
De  tout  cela  on  doit  conciurre 
que  le  nom  d’Iiïyrie  étoit  une 
défignation  vague  , à laquelle 
on  donnoit  tantôt  plus  ôc  tantôt 
moins  d’étendue, 

1 1 I.  Les  lllyriens  , félon 
Strabon  , étoient  braves  , mais 
fort  adonnés  au  brigandage.  Le 
grand  nombre  d’illes  dont  leurs 
côtes  étoient  bordées,  les  fa- 
vorifoient  ; & ils  fe  fervoient 
pour  leurs  pirateries  , de  bar- 
ques très-légeres , qui  dans  la 
fuite  furent  appelées  Libur- 
niennes.  Mais  , lorfquc  les  Em- 
pereurs eurent  fubjugué  ce 
pais,  ce  furent  leurs  meilleures 
légions.  Les  lllyriens  ctoienc 
ivrognes  ; & quoique  leur  pais 
fût  fort  fertile  Ce  bon  pour  les 
yignes  . ils  jimoient  mieux  vi- 
vre en  corfiir-s  que  de  culti- 
ver la  terre.  Ils  faifoitne  avec 
de  forge  une  forte  de  biere  , 
qu’ils,  nommoient  Labaia  ; Ce 
c’eft  de-là  que  L’empereur  Va- 
leos  , qui  étoit  un  Iliyrien  , 
fut  noittfué  Labaiarius  par  fo- 
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briquet  , félon  Ammien  Maf* 
cellin. 

Les  Romains  eurent  de  la 
peine  à fubjuguer  cette  nation* 
Ils  n’avoient  point  encore  pé- 
nétré dans  le  pais  des  lllyriens 
avant  l’an  de  Rome  51a  , de 
2)0  avant  Jefus-Chrift  ; mais  * 
en  cette  année  , ce  pais  com- 
mença à attirer  leur  attention. 
Agron  , roi  d’un  canton  de 
l’Iilytie  , s’étoit  rendu  plus 
puiliant  qu’aucun  de  fes  pré- 
décelfeurs.  Ce  Prince  , en  mou- 
rant , avoit  laifie  un  fils  en- 
core enfant  nommé  Pinée,  fous 
la  tuteîe  de  Teuta  , fa  fécon- 
dé femme  , qui  n’étoit  point 
mere  du  jeune  Prince  , &c  qui 
néanmoins  adminiftra  le  royau- 
me en  qualité  de  tutrice  Ce  de 
régente  pendant  fa  minorité. 

Sous  ce  gouvernement  , les 
lllyriens  firent  avec  une  pleine 
liberté  , Oc  même  par  autorité 
publique  , le  metier  de  Cor- 
faires  fur  toute  la  mer  Adria- 
tique , de  fur  les  côtes  de  la 
Grèce  , Ce  entr’nuttes  exploits 
de  piraterie  , ils  prirent  piu- 
fieurs  marchands  d’Italie  qui 
fortoient  du  port  de  Brundu- 
fium  , Ce  en  tuerent  même  quel- 
ques-uns. D’cbord  le  Sénat  ne 
tint  pas  grand  compte  des 
plaintes  qu’on  lui  portoit  con- 
tre ces  pirates.  Mais  , comme 
leur  audace  croiifbit  de  jour 
en  jour,  Ce  que  les  plaintes  aug- 
roenroienr.on  jugea  à propos  de 
leur  envoyer  des  Ambafladeurs 
pour  leur  demander  farisfaclion 
fur  plulieurs  griefs  qu’on  énon- 
çoit  , Ce  .en  particulier  pour 

leur 
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leur  déclarer  que  les  Romain* 
avoienr  pris  fous  leur  protec- 
tion la  petite  ifled’Ifla. Les  llly- 
riens la  maltraitoient  en  'toute 
manière  , parce  qu’elle  s’ctoit 
retirée  de  leur  alliance,  Ôc  ac- 
tuellement ils  l’afltégeoient  en 
forme. 

Ce  fut  alors  qu’ arrivèrent 
Caius  & Lucius  Coruncanius  , 
ambalfadeurs  Romains.  Dans 
l’audience  qu’on  leur  donna,  ils 
fe  plaignirent  des  torts  que  leurs 
marchands  avoient  foufferts  de 
la  part  des  Corfaires  lllyriens. 
La  Reine  les  iaifla  parler  fans 
les  interrompre,  aflèétant  {des 
airs  de  hauteur  & de  fierté. 
Quand  ils  eurent  fini  , fa  répon- 
fe  fut  que  de  fa  part  elle  ne  don- 
neroit  aucun  fujet  de  plainte 
aux  Romains,  & qu’elle  n’en- 
verroit  point  de  pirates  contre 
eux  , mais  que  ce  n’ctoit  pas  la 
coutume  des  Rois  d’illyrie  , de 
défendre  à leurs  fujets  d’aller 
en  courfe  pour  leur  utilité  par- 
ticulière. A ce  mot  , le  feu 
monte  à la  tête  au  plus  jeune 
des  Ambafladeurs  , 6c  avec  une 
liberté  Romaine  à la  vérité  , 
mais  qui  ne  convenoit  pas  au 
tems  : » Chez  nous,  Madame  , 
» dit-il , une  de  nos  plusbelies 
» coutumes , c’ell  de  venger  en 
» commun  les  torts  faits  aux 
» particuliers  ; 6c  nous  ferons, 
» avec  l’aide  des  Dieux  , en- 
» forte  que  vous  réformiez  bien- 
» tôt  les  coûtumesdes  rois  Uly- 
■n  riens.  « La  Reine  , en  femme 
hautaine  6t  violente  , fut  fi  vi- 
vement piquée  de  cette  réponfe, 
que  fans  égard  pour  le  droit 
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des  gens , elle  envoya  àlapour- 
fuite  des  AmbalTadeurs  , 6c  les 
fit  tuer  avec  une  partie  de  leur 
fuite,  jetta  les  autres  en  prifon, 

6c  porta  la  cruauté  jufqu’au 
point  de  brûler  vifs  les  conduc- 
teurs des  vaifTeaux  qui  les 
avoient  tranfportés.  On  peut 
juger  combien  les  Romains  fu- 
rent irrités,  quand  ils  apprirent 
un  lî  barbare  attentat.  Avant  tout 
ils  rendirent  honneur  à la  mé- 
moire des  Arabairadeurs  , en 
leur  érigeant  une  flatue  dans  la 
place  publique.  En  même  tems, 
ils  font  des  préparatifs  de  guer- 
re , lèvent  des  troupes  , équi- 
pent une  flotte  , ôc  la  guerre  efl 
déclarée  dans  toutes  les  formes 
auxlllvriens. 

LaReine  pour  lors  entra  dans 
de  grandes  alhrmes.  Se  voyant 
près  d’avoir  fur  les  bras  une 
puifTance  fi  formidable  , elle 
députe  aux  Romains  , 6c  leur 
offre  de  leur  rendre  tous  ceux 
qu’on  avoir  faits  ptifonniers  , &C 
qui  étoient  encore  vi vans , dé- 
clarant au  furplus  que  c’étolc 
fans  fon  ordre  que  les  pirates 
avoient  tué  quelques  Romains. 
Il  y a apparence  qu’elle  leva  le 
fiege  d'iffa.  La  fatisfaélionétoic 
légère , & ne  répondoit  pas  à 
l’énormité  du  crime  commis  par 
les  lllyriens.  Cependant,  comme 
elle  laifloit  quelque  efpérance 
quel’afTaire  pouvoit  fe  terminer 
fans  prendre  les  armes  6c  répan- 
dre du  fang  , Rome  s’en  con- 
tenta pour  le  préfent , fufpendit 
le  départ  des  troupes,  6c  de- 
manda feulementque  les  auteurs 
du  meurtre  lui  fulfent  livrés.  Ce 
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delai  fit  rentrer  la  Reine  dans 
fon  premier  caractère.  Elle  re- 
fufe  nettcmentde  livrer  qui  que 
ce  foit  aux  Romains  ; Sc  agillant 
conformement  à ce  refus  , 
elle  fait  partir  des  troupes  pour 
former  de  nouveau  le  liege 

d’Ifla. 

Au  commencement  du  prin- 
tems  de  l'année  fuivante , Teu- 
ta  ayant  fait  conftruire  un  plus 
grand  nombre  de  bâtimensqu  au- 
paravant, avoit  envoyé  faire  le 
dégât  dans  la  Grece.  Ûne  partie 
patfa  à Corcyre  la  Noire  , les 
autres  allèrent  mouiller  à Épi- 
damné.  Ceux-ci , qui  vouloient 
furprendre  la  ville,  ayant  man- 
qué leur  coup  , fe  rejoignirent 
aux  premiers,  ÔC  fe  rendirent  à 
Corcyre,  qui  appella  à Ion  fe- 
cours  les  Achéens  de  les  Éto- 
liens.  Après  un  rude  combat  fur 
mer  , où  ceux  d’ilîyrie  foutenus 
par  les  Acarnaniens  eurent  l'a- 
vantage , Corcyre  n'étant  plus 
en  état  defoutenir  l'attaque  des 
ennemis , capitula  , & reçut  gar- 
nifon , laquelle  avoir  pour  com- 
mandant Démétrius  de  Pharos. 
Alors,  les  lllyriens  retournè- 
rent à Epidamne  , Sc  en  repri- 
rent le  liege. 

Les  Romains,  comme  on  peut 
bien  le  juger  , ne  demeurèrent 
pas  en  repos.  Les  Confuls  fe  mi- 
rent en  campagne.Fulvius  avoit 
le  commandement  de  1 armée 
navale  , qui  ctoit  de  deux  cens 
vaifleaux;  8c  Poitumius  fon  Col- 
lègue,celui  de  l’armée  de  terre. 
Fulvius  vouloit  d’abord  cingler 
droit  à Corcyre  , croyant  y ar- 
river à tems  pour  donner  du  fe- 
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cours.  Mais,  quoique  la  ville 
fe  fût  rendue  , il  ne  lairta  pa» 
de  fuivre  fon  premier  deflein  » 
tant  pour  connoître  au  jufte  ce 
qui  s’y  étoit  parte  , que  parce 
qu’il  avoit  une  intelligence  avec 
Démétrius;  car  , celui-ci  ayant 
été  deflervi  auprès  de  Teuta, 
ôc  craignant  fon  relîentiment  , 
avoit  fait  dire  aux  Romain* 
qu’il  leur  livreroit  Corcyre  , ÔC 
tout  ce  qui  étoit  en  fa  difport- 
tion.  Les  Romains  débarquent 
dans  l’ille, & y font  bien  reçus. 
Démétrius  Ôc  les  Corcyréens 
leur  livrent  la  garnifon  llly- 
rienne,8c  toute  Pille  fe  foumet, 
dans  la  penfée  que  c’étoit  Puni- 
que moyen  de  fe  mettre  à cou- 
vert pour  toujours  des  infultes 
des  lllyriens. 

Les  Romains  ayant  mis  fur 
pied  une  puilfante  Hotte  , 8c  en 
même  tems  envoyé  danslepaï» 
de  Teuta  une  armée  de  terre  9 
d’une  part  nettoyèrent  tous  le* 
polies  que  les  lllyriens  occu- 
poient  dans  les  ifles  de  la  mer 
Adriatique , 8t  de  l’autre  rédui- 
firent  Teuta  à chercher  fa  fu- 
reté au  milieu  des  terres  , en 
s’éloignant  de  la  côte.  Ils  donnè- 
rent plufieurs  places  d’iliyrieà 
Démétrius  , pour  récompenfe 
des  fervicesqu’il  leur  avoit  ren- 
dus. -Cependant  , Teuta  fe 
voyant  fans  relfource  , envoya 
des  Ambafladeurs  à Rome  pour 
demander  la  paix.  Elle  rejettoie 
tout  ce  qui  s’étoit  pailè  fuc 
Agron  fon  mari,  dont  elle  avoir 
été  obligée  de  fuivre  le  plan  , 
& de  continuer  les  entreprifes. 
La  paix  fut  conclue  , non  fous 
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fon  nom  , mais  fous  celui  de  Pi- 
née  , fils  d’Agron  , à qui  le 
royaume  appartenoit.  On  con- 
vint que  Corcyre  , Pharos,  Ifla, 
Epidamne,  6c  le  païs  des  Atin- 
taniens  demeureroient  aux  Ro- 
mains; que  Pinée  conferveroit 
le  relie  des  États  de  fon  pere  ; 
qu’il  payeroit  un  tribut  aux 
Romains;  6c,  ce  qui  étoit  l’ar- 
ticle le  plus  intérefl'antpour  les 
Grecs  , qu’il  ne  pourroit  navi- 
cer  au  de-là  de  la  ville  de 
Liüus  qu’avec  deux  vaifleaux 
qui  ne  fcrcient  point  armés 
en  guerre.  Teuta  , foit  de  fon 
propre  gré,  foit  par  l’ordre  des 
Romains,  quitta  l’adminiflra- 
tion  du  royaume  , dont  Dé- 
métrius  fut  chargé  fous  le  titre 
du  tuteur  du  jeune  Roi. 

Mais,  ce  dernier  oublia  bien- 
tôt les  bienfaits  qu’il  avoit  re- 
çus des  Romains,  & fe  mit  à 
ravager  les  villes  de  l’illyrie 
qui  leur  appartenoit.  Les  Ro- 
mains, indignés  de  ce  procédé, 
déclarent  la  guerreà  Démétrius, 
& en  confient  le  foin  au  Conful 
L.  Æmilius  Pauhis.  Ce  Général, 
ayant  défait  en  bataille  rangée 
les  Illyricns  qui  fuivoient  le 
parti  du  Rebelle,  l’obiigea  lui- 
même  de  prendre  la  fuite,  5 1 il 
fe  retira  en  Macédoine  où  il 
paflfa  Je  relie  de  fes  jours.  Alors 
toute  l’illyrie  reçut  la  loi  des 
Romains-  Le  trône  fut  confervé 
au  jeune  Pinée  , qui  n’avoir  eu 
aucune  part  à la  révolte  de  fon 
tuteur.  On  ajouta  quelques  nou- 
velles conditions  à l’ancien  trai- 
té que  l’on  avoit  conclu  avec  la 
rtine  Teuta  fa  belle-meie. 
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Il  paroît  que  ce  païs  relia 
depuis  tranquille  jufqu’au  vgne  - 
de  Gentius.  Ce  Prince  feÆ da- 
ra  contre  les  Romains  en  fa- 
veur de  Perfée  , roi  de  Macé- 
doine. On  chargea  le  Préteur  L. 
Anicius  d’aller  lui  faire  la  guer- 
re,& il  la  fit  avec  un  fuccès  aullî 
rapide  qu’heureux  ; car  , il  la 
termina  avant  qu’on  fçût  à Ro- 
me quelle  étoit  commencée. 
Elle  ne  dura  que  trente  jours. 
Dès  qu’il  fut  entré  dans  l’illy- 
rie,  toutes  les  villes  fe  foumi- 
fen.t.à.Iui  ,avec  Autant  plus  de 
facilité  qu’il  montroit  beaucoup 
de  clémence  6c  de jullice envers 
les  vaincus.  Gentius  fe  renfer- 
ma dans  Scodra  fa  capitale  ; & 
ayant  tenté  une  fortie  qui’lui 
réuflit  mal  , il  perdit  courage  , 

& vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
L.  Anicius  , implorant  fa  mifé- 
ricorde  , 6c  avouant,  les  larmes 
aux  yeux  , fa  faute  ou  plutôt  fa 
folie , d’avoir  pris  les  armes 
contre  les  Romains.  Le  Préteur 
le  traita  humainement  ; mais  , 

R le  fit  fervir  dans  la  fuite 
d’ornement  à fon  triomphe,  lui, 
fa  femme  , fes  enfans  , fon 
frere,  ôc  plufieurs  des  premiers 
de  la  nation. 

L’année  fuivante,  qui  ctoir  Ia 
585  de  la  fondation  de  Rome, 

& la  167  avant  l’ere  Chré- 
tienne, on  nomma  à Rome  cinq 
Commiffaires  pour  aller  termi- 
ner les  affaires  de  Hllyrie.mais 
de  concert  avec  L.  Anicius. 
Quoiqu’on  eûtchoifi  pour  cette 
commiflîon  des  perfonnes  fur  la 
prudence  desquelles  ou  pouvoit 
Jurement  compter  , on  crut  que 
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l'importance  de  l'affaire  deman- 
doit  qu’elle  fût  mûrement  difcu- 
tée  dans  le  Sénat,  afin  que  le 
plan  fût  tracé  aux  Commif- 
faires  & au  Général , & qu’ils 
n’euflent  qu’à  y mettre  la  der- 
nière main. 

Avant  toutes  chofes  , il  fut 
ordonné  » que  les  lllyriens  de- 
» meureroient  libres, pour  faire 
» connoître  à toutes  les  na- 
» tiuns  que  le  but  des  armes  du 
j)  peuple  Romain  n’étoit  point 
» d’affervir  les  peuples  libres  , 
» mais  de  délivrer  ceux  qui 
» étoient  en  fervitude  ; enforte 
» que  les  uns  pufler.t , fous  la 
» proteélion  du  nom  Romain  , 
» conferver  pour  toujours  leur 
» liberté  ; 6c  que  les  autres  , 
)>  fournis  à la  domination  des 
» Rois,  en  fuffent  traités  avec 
» plus.de  douceur  ôc  d’équité 
» par  confidcration  pour  les 
» Romains;  ou  que  , lï  jamais 
» la  guerre  s’élevoit  entre  ces 
a>  Rois  ôc  le  peuple  Romain, les 
» nations  fçuflent  que  l’ilfue  de 
» ces  guerres  feroit  la  viétoire 
■n  pour  les  Romains  , ôt  la  li- 
jj  berté  pour  elles.  « 

Le  Sénat  abolit  aufià  les  im- 
pôts fur  les  mines  Ôc  fur  les  re- 
venus de  certaines  terres  , par- 
ce que  ces  impôts  ne  pouvoient 
fe  tirer  que  par  le  minillere  des 
fermiers  appelles  communément 
Publicains , fit  que  par  - tout  où 
il  y a de  ces  fortes  de  fermiers, 

il  arrive  néceffaireroent  de  deux 

chofes  l’une.  Si  on  leur  com- 
mande de  traiter  les  peuples 
avec  douceur  , ces  impôts  fe  ré- 
duifent  prefque  à rien  j li  on 
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leur  permet  d’employer  la  ri- 
gueur ôc  la  dureté , c’eli  per- 
mettre ou  plutôt  commander  la 
ruine  ôt  l’opprellion  des  peu- 
ples.Onauroitpu  les  faire  lever 
par  les  Macédoniens  mêmes  i 
mais  , on  crut  que  le  manie- 
ment des  deniers  publics  enri- 
chitlànt  toujours  ceux  qui  les 
touchent , ce  feroit  une  occa— 
lion  d’envie  ÔC  de  haine  entre 
eux  , ôc  une  matière  perpétuel- 
le de  fédition.  Ainfi,  le  plus 
fur  parut  de  les  fupprimer 
abfolument  5c  pour  toujours. 

On  ne  voulut  point  qu’il  y 
eût  dans  l’Illyrie  un  confeil 
commun  à toute  la  nation  , de 
peur  que  la  multitude  infolente 
ne  fît  dégénérer  en  une  funelte 
licence  la  liberté  que  le  Sénat 
lui  auroit  donnée  , laquelle  ne 
pouvoir  être  falutaire  , qu’au- 
tant  qu’on  en  uferoit  modéré- 
ment. L’Illyrie  fut  donc  parta- 
gée en  trois  régions  ou  parties, 
dont  chacune  auroit  fon  confeil 
particulier,  fit  payeroitaux Ro- 
mains la  moitié  des  tributs 
qu’elle  avoit  coutume  de  payer 
à fes  Rois.  Telle  fut  la  nou- 
velle forme  du  gouvernement 
qu’on  établit  dans  ce  païs. 

Du  terns  de  J nies  Céfar.les  Illy- 
tiens  fe  révoltèrent  de  nouveau, 
battirent  les  Romains  en  plu- 
fieurs  rencontres  , mirent  Gabi- 
nius  en  déroute  , 5c  après  avoir 
vaincu  Pompée, firent  leur  paix- 
Mais , après  la  mort  de  Céfar  , 
ils  en  revinrent  aux  hoflilités 
jufqu’à  ce  qu’enfin  Auguiie  les 
fournit  entièrement , fit  triom- 
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jpha  d'eux  après  ladéfaite  de  M. 
Antoine. 

Nous  renvoyons  aux  articles 
particuliers  ce  qui  concerne  les 
«iiffcrens  peuples  réunis  fous  le 
nom  d’Illyriens. 

IV.  On  voit  par  la  Notice 
«les  provinces  Romaines  , fous 
Augufte  , que  l’Illyrie  propre 
^roit  partagée  en  deux  ; car  , 
on  trouve  dans  la  portion  du 
Sénat  & du  peuple  l'illyrie  & 
une  partie  de  l’Êpire;  cette  par- 
lie  étoit  gouvernée  par  un  Pré- 
teur. On  trouve  aufïï  dans  le 
partage  de  l'Empereur  la  Dal- 
matie  Sc  une  partie  de  l’illyrie, 
apparemment  celle  dont  il  avoir 
fait  lui-même  la  conquête. 

La  Notice  de  l’empire  , fous 
Adrien , met  dans  l’illyrie  dix- 
fept  provinces. 

II.  De  la  Norique, 

II.  Des  Pannonies  , 

La  Valérie  , 

La  Savie , 

La  Dalmacie , 

La  première  Moefie  , 

II.  De  la  Date , 

La  Macédoine, 

La  ThefTalie, 

L’ Achaïe , 

La  première  Épire, 

La  fécondé  Épire  , 

La  Prévalitane , 

L’ifle  de  Crète. 

La  Notice  de  l’Empire  , de- 
puis Conftantin  le  Grand  jufqu’à 
Arcadius  & Honorius , partage 
l’illyrie  en  trois  diocèfes,  celui 
de  Macédoine,  celui  de  la 
Dace  , & celui  de  l’illyrie 
propre.  Le  Préfet  du  Prétoi- 
re d'Iüyrie  avoir  fous  lui  les 
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deux  premiers.  Le  troifième 
étoit  fous  les  ordres  du  Préfet 
du  Prétoire  d'Italie.  Arcadius 
dans  le  partage  qu’il  fit  de 
l’Empire  avec  Honorius  , re- 
tint tout  ce  qui  éroit  fournis  au 
Préfet  du  Prétoire  d’illyrie  ; Sc 
Honorius  ne  garda  que  le  dig- 
cèfe  d’illyrie  , qui  comprenoit 
feulement  , 

La  IL  Pannonie, 

La  Savie , 

La  Dalmatie , 

La  I.  Pannonie, 

La  Norique  Méditerranée  J 
La  Norique  Rifpenfe. 

La  connoilTance  de  l’illyrie  , 
prife  dans  toute  cette  étendue, 
eftnécelRire  pour  l’intelligence 
de  l’hiftoire  Eccléfiaftique  ; au- 
trement on  feroit  embarratré 
pour  concevoir  quel  rapport  il 
y avoir  de  la  Thelfalie  , de  l’A- 
chaïe  , & de  l’ifle  de  Crète, avec 
l’illyrie,  fi  on  fe  figuroit  un  pe- 
tit canton  tel  que  Ptolémée  le 
repréfente  dans  un  coin  du  gol- 
fe Adriatique. 

Pour  les  affaires  de  l’Églife  , 
chacun  de  ces  trois  diocèfes 
avoir  fon  Métropolitain  ou  Pri- 
mat. Celui  de  l’illyrie  propre 
ou  occidentale  étoit  l’évêque  de 
Sirmich.  Au  Concile  d’Aquilée, 
tenu  l’an  381  , par  les  foins  da 
Saint  Ambroife  , Métropolitain 
du  vicariat  d’Italie  , comme  Ar- 
chevêque de  Milan,  on  voit 
après  lui  , Anémius  , évêque  de 
Sirmich.  Cette  ville  étoit  la  ca- 
pitale de  l’illyrie  , tant  pour  le 
civil  que  pour  les  affaires  de 
l’Églife.  Juftinien  le  dit  Novell. 
il  , & fe  ferc  du  mot  ancienne- 
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ment , parce  que  cette  ville  avoît 
été  ruinée  par  Attila.  Son  au- 
torité de  Métropole  fut  parta- 
gée entre  les  villes  de  Lauriac  , 
d’Achride  5c  de  Salone. 

Le  fécond  diocèfe , ou  la 
Dace  , comprenoit  les  pais  fi- 
t nés  entre  la  Macédoine  ÔC  le 
Danube, & avoir  pour  Métropo- 
leSardique.  Théodoret,  parlant 
du  Concile  des  Évêques  d’o- 
rient & d'occident  , tenu  en 
teite  ville,  ajoûte  que  Sardi- 
que  eït  une  vilie  de  l’iilyrie. 
Métropole  de  la  province  de 
Dace. 

Le  troifième  diocèfe  qui  por- 
toit  le  nom  de  Macédoine  ou 
d'JUvric  ciicnt.ih  , comprenoit 
toute  la  Grèce,  & : v oir  pour 
Métropolitain  l’évêque deThef- 
falonique. 

Cette  divifion  , par  rapport 
aux  deux  Empires,  n’avoit  rien 
changé  dans  le  gouvernement 
Eccléfirftique  ; 6c  les  Papes 
avoient  confervé  la  jurifdiéïion 
fuprème  fur  toute  l’illyrie.  Ils 
confioient  le  dépêt  de  leur  au- 
torité à l'archevêque  de  Thef- 
falonique, qui  l’e.xerçoit  jufques 
dans  la  Morce.  EnvainThéodo- 
fe  le  jeune  voulut  donner  at- 
teinte à ce  droit  par  une  conf- 
titution  contre  l’autorité  du 
Pape  en  Ulyrie  , à l’occafion  de 
Périgène  , Corinthien  , inftallé 
fur  le  fiege  de  Patras , par  l’é- 
vêque de  Corinthe.  Les  Corin- 
thiens eux-mêmes  eurent  recours 
à Rome  peu  de  tems  après , pour 
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avoir  l’approbation  d’un  Évêque 
qu’ils  avoient  élu  pour  remplir 
leur  fiege.  En  vain  fous  prétexte 
des  anciens  Canons,  les  Évê- 
ques jaloux  de  l’autorité  du 
Pape  , tâchèrent  de  tranfporter 
au  fiege  de  Conftaminople  le* 
droits  du  fiege  de  Rome,  com- 
me fi  la  primauté  de  l’Églife 
eut  dû  fubir  les  mêmes  change- 
mens  que  l’Empire  ; le  pape  Bo- 
niface  foutint  la  primauté  de  for» 
fiege,  Sc  conferva  à Rufus  de 
Theflalonique  l’exercice  d’une 
autorité  dont  cette  Églife  avoir 
joui  fous  les  papes  Damafe , 
Sirice  & Innocent.  Le  pape 
Sixte,  la  conferva  de  même  , 
& donna  à Anaftafe  , évêque  de 
Thellalonique  la  même  auto- 
rité que  les  Papes  précédens 
avoient  donnée  à fes  prédécef- 
feurs.  Cependant  , à la  fin  les 
Grecs  ôterent  au  Pape  la  juri- 
diction de  cette  partie  de  I’IIIy- 
rie  , & ce  fut  une  des  mauvailes 
fuites  du  fchifme. 

Le  nom  d’IIlyrie  ne  fubfille 
plus  aujourd’hui.  Ce  païs  fait 
actuellement  partie  de  la  Tur- 
quie d’Europe. 

ILLYRlENS,  Illyricï , Illyrii, 

I \'i>p  i,  les  habitansde  l’Illyrie. 

I ’oyc{  Illyrie. 

iLLYRiUS  , Itlyrius  , ( a ) 

I rtvf.it , étoit , félon  Appien  , 
fils  du  Cyclope  Polyphème  3c 
de  Galatt  e , & avoit  pour  frere 
Celtus  & Gallus.  Il  fut  pere 
d’Encheléus  . d’Autaréus  , de 
Dardanus , de  Médus  , de  Tau- 


(«)  Appian.  pag.  737.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  St  6:11.  Lc’.r.  Xu.n . 
V.pig.  75. 
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las  , & de  Perrhébus  , qui  don* 
lièrent  chacun  leur  nom  à un 
peuple,  lllyrius  eut  aulfi  plu- 
lieurs  filles  , entre  lefquelles  on 
nomme  Parthe,  Daorthe  , Daf- 
fare.  Ces  Princeffes  donnèrent 
egalement  chacune  leur  nom  à 
un  peuple.  lllyrius  lui  - même 
donna  le  lien  aux  Illyriens. 
Quelques  - uns  difent  que  ce 
Prince  droit  fils  de  Cadmus. 

ILLYRIUS  lllyrius , ( <t  ) 

I . officier,  qui  après  la 
mort  de  Perdiccas , fut  déclare 
ennemi  par  toute  l’armée  des 
Macédoniens. 

ILOTES  , Ilot  a , ou  plutôt 
Hilotes.  Voy<{  Hilotes. 

ILUA  , ou  Ilva  , Hua  , (b) 
Jlva\  c’ell  la  même  ifle  que 
d’autres  nomment  Ethalie.  Voyc[ 
Ethalie. 

ILUATES  , Iluates,  (c) 
peuple  d’Italie  , que  Titc-Live 
range  au  nombre  des  LiguJUni , 
qui  etoient  ies  mêmes  que  les 
Liguriens.  Ortélius  demande  li 
le  nom  des  Huâtes  ne  viendroit 
pas  de  celui  d’ilua.  Cellarius  dit 
qu’on  ne  fçait  où  placer  ce  peu* 
pie. 

Nousapprenonsde  Tite-I.ive 
que  les  Iluatess’étoicntfoulevés 
contre  les  Romains  l’an  aoo 
avant  l’ere  Chrétienne  , Sc 
qu’ils  ne  rentrèrent  dans  le  de- 
voir que  trois  ans  après. 

Cr)  Juft.  f-  XIII.  c.  8. 

.*)  Tit.  Li».  L.  XXX.  c.  *9. 

>f)  Tit.  L.  Li».  XXXI.  c.  10.  L. 
3LXXII.  c.  ;i. 

(J)  Tit.  Li».  L.  XXXV.  c.  7. 

<<j  Hounct.  Iliad.  L.  XX.  ».  tja. 
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ILVATES  , llvates.  Voyt{_ 
lluates. 

1LUCIA  , llucia  , (J)  ville  de 
J’Efpagne  Citérieure  chez  les 
Orétains  , félon  Tite  - Live. 
Elle  fut  prife  par  Caius  Flami- 
nius  , l’an  193  avant  Jefus- 
Chrilî. 

I L UR  G I S , Ilurgis  , ville 
d’Efpagne  , dans  la  Bétique,  elt 
la  même  qu’llliturgis.  Voye j 11- 
liturgis. 

ILUS  , llut , Taoc , ( e ) fils 
de  Tros  & de  Caliirrhoé  , fi  le 
du  Scamandre  , étoit  frere  de 
Ganymede  ôc  d’Atfaracus. 

Ce  Prince  étant  allé  en  Phry- 
gie  , & ayant  eu  l’honneur  d’un 
combat  dans  une  fête  , le  Roi 
du  pais  lui  fit  préfent  de  cinquan- 
te garçons  & de  cinquante  fil- 
les ; il  y joignit  , par  ordre  de 
l’Oracle  , un  boeuf  de  deux 
couleurs,  avec  injondtion  à Ilus 
de  bâtir  une  ville  dans  l’endroit 
où  le  bœuf  fe  coucheroir.  Le 
boeuf  s’arrêta  & fe  coucha  près 
de  la  colline  d’Até  ; & Ilus  y 
bâtir  une  ville  , qu’il  nomma 
Ilium. 

Ce  Roi  qui  fit  ce  préfent  à 
Ilus  , eft  apparemment  Byfès  , 
roi  des  BcSryces,  que  Conon 
dit  qu’llus  vainquit  dans  un  com- 
bat. 

Ilus  continua  contre  Pélops  , 
fils  de  Tantale,  la  guerre  que 

Diod.  Sien!.  pag.  19».  Pauf.  pag.  i»y. 
Ovid.  Metam.  L.  XI.  c.  ao.  Mytb. 
par  M.  l*Abl>.  Ban.  Tom.  VIL  »ag. 
140  , 141  , joa.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  fe  Bell.  Leu.  Tom.  XIV. 
p.  19s.  T.  XVI.  p.  41J. 
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Tros  avoit  déclarée  à Tantale; 
& obligea  Pélops  de  forcir  de 
fes  États  pour  fe  rerirer  chez 
(Enomaüs  , roi  de  Pife.  Selon 
quelques-uns  , lius  ne  régna 
fur  les  Troyens  que  quarante 
ans , & félon  d’autres  , il  en  ré- 
gna cinquante  - quatre.  D’Ilus 
naquit  Laomédon  , ainfi  que 
Thémis,  qui  fut  mere  d’Anchife, 
pere  d Énée. 

ILUS,  Uns,  r»Dt,  (4)  roi 
d’Éohyre  d.ns  la  Thefprotie  , 
étoit , félon  quelques  - uns  , fils 
de  Mermcrus  , & arrière  petit- 
fils  de  Jafon  & de  Médéç.  Mais, 
d'autres  doutent  que  l’on  pût 
accorder  cette  filiation  avec  la 
faine  Chronologie. 

1LUS  , llus  , r»0ç , ( b ) nom 
que  portoit  Afcagne,  pendant 
que  le  royaume  de  Troye  fub- 
fifloit. 

ILUS  , llus , l'acç  , (c)  capi- 
taine Latin  , qui  tomba  fous  les 
coups  de  Pal!as,fi!s  du  roi  Evan- 
dre. 

1LYBIRRIS  , Ilybirris,  ( d ) 
l’xvC  foi; , nom  que  Strabon  don- 
ne à la  ville  d’Illibéris  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  , ainlt 
qu’au  fleuve  dont  elle  étoic 
arrofée.  Voytr^  Illibéris, 

1 M 

N 

IM  AGE  , Imago  , fe  dit  des 
4efcriptions  qui  fe  font  par  le 
tfifcours. 

Les  Images  , fuivant  la  défini- 
tion qu’en  donne  Longin  , font 
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des  penfées  propres  à fournir 
des  exprellions,  & qui  préfen- 
tent  une  efpèce  de  tableau  à 
l’efprit. 

Il  donne,  dans  un  autre  en- 
droit, à ce  mot  un  fens  beau- 
coup moins  étendu  , lotfqu’il 
dit  que  les  Images  font  desdif- 
cours  que  nous  prononçons  , 
lorfque  par  une  efpèce  d’en- 
thoufiafme,  ou  émotion  extraor- 
dinaire de  l'aine  , nous  croyons 
voir  les  chofes  dont  nous  par- 
lons. & que  nous  tâchons  de 
les  peindre  aux  yeux  de  ceux 
qui  nous  écoutent. 

Les  Images,  dans  la  rhétori- 
que, ont  un  tout  autre  ufage 
que  parmi  les  Poètes.  Le  but 
qu’on  fe  propofe  dans  la  poélie» 
c’elt  l’étonnement  & lafurprife; 
au  lieu  que  dans  la  profe  , c’efl 
de  bien  peindre  les  chofes  , 
de  les  faire  voir  ciairemenr. 
Elles  ont  pourtant  cela  de  com- 
mun , qu’elles  tendent  à émou- 
voir dans  l’un  & l’autre  genre. 

Ces  Images  ou  ces  peintures 
font  d’un' grand  fecours  pour 
donner  du  poids  , de  la  magni- 
ficence & de  la  force  au  dif- 
cours.  Elles  réchauffent  & l’a- 
niment , & quand  elles  font  mé- 
nagées avec  art  , dit  Longin  . 
elles  domptent  , pour  ainfi 
dire  , de  foumetttnt  l’audi- 
teur. 

On  appelle  généralement 
Image,  tant  en  éloquence  qu’en 
poélie,  toute  defeription  courte 
de  vive  , qui  pré  fente  les  objets 


(«1  Mad.  Dacier  dans  fes  Rcmarq.  (e)  Virg.  Æneid.  L.  X.  ».  400. 

fut  l’OdylT.  d'Homer.  T.  I.  p.  ya.  U)  Sirab.  pag,  îbi. 

{b)  Viig,  Antui.  l.  v.  tjt. 
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aux  jeux  autant  qu’à  l’efprit. 
Telle  eft  dans  Virgile  cette 
peinture  de  la  confternation 
de  la  mere  d'Euryale  , en  ap- 
prenant  la  mort  de  fon  fils  : 

Mi  fera  calor  ojja  reliquit  ; 
ExcuJJi  minibus  radii , revoluta- 
que  penfa. 

Ou  cette  autre  de  Verrès  par 
Cicéron  : Stetit  foleatus  Prcetor 
populi  Romani  , cum  pallio  pur- 
pureo  , tunicaque  talari  muL'ur- 
culâ  nixus  in  littore  ; 

Ou  cette  Image  de  Racine 
dans  Athalie  : 

De  Princes  égorgés  la  chambre  étoit 
remplie  ; 

Un  poignard  à la  main  l'implaca- 
ble Athalie 

Au  carnage  animoit  J es  barbares 
foldats  , &c. 

IMAGES  , Imagines  , (a) 
H tlta  , titre  d’un  Dialogue 
de  Lucien.  C’eft  la  deferip- 
cion  d’une  beauté  accomplie. 

IMAGES  , Imagines  , ( b ) 
terme  qui  fe  dit  des  repréfen- 
tations  artificielles  que  font  les 
hummes  , foit  en  peinture  ou 
fculpcure. 

Les  Romains  confervoient 
avec  beaucoup  de  loin  les  Ima- 
ges de  leurs  ancêtres , & les 
faifoient  porter  dans  leurs  pom- 
pes funèbres  dedans  leurs  triom- 
phes. Elles  étoient  pour  l’ordi- 
naire de  cire  de  de  bois,  quoi- 

(j)  Lucian.  T.  II.  p.  i.  jt r />». 

(S)  Recueil.  d’Antiq.  pat  M.  IcCumt. 
de  Cayl.  T.  I.  p.  aoo. 

Ce;  A rai  . j.  cxpl,  par  D.  Bcm.  de 
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qu’il  y en  eût  quelquefois  de 
marbre  ou  d’airain.  Ils  les  pla- 
çoient  dans  les  veilibules  de 
leurs  mail'ons  , & elles  y de- 
meuroient  toujours  , quoique  la 
maifon  changeât  de  maître , 
parce  qu’on  regardoit  comme 
une  impiété  de  les  déplacer. 

Appius  Cdaudius  fut  le  pre- 
mier qui  les  introduifn  dans  les 
temples  l’an  de  Rome  259  , &C 
qui  y ajouta  des  inferiptions , 
pour  marquer  l’origine  de  ceux 
qu’elles  repréfentoient  , auffi- 
bien  que  les  allions  par  lefquel- 
les  ils  s’ttoient  dillingués. 

Il  n’étoit  pas  permis  à tout 
le  monde  de  faire  porter  les 
Images  de  les  ancêtres  dans  les 
pompes  funèbres.  On  n’accor- 
doit  cet  honneur  qu’à  ceux  qui 
s’étoient  acquittés  glorieufe- 
ment  de  leurs  emplois.  Quant 
à ceux  qui  s’étoient  rendu 
coupables  de  quelques  crimes, 
on  brifoit  leurs  Images. 

IMANTOSIS  , Imantofis , (c) 
ï'n  rrvrn  , terme  par  lequel 
les  Grecs  défignoient  les  liga- 
mens  de  bois, qu’on  mettoit  dans 
les  édifices  pour  les  faire  tenir 
fermes. 

IMANUENTIUS  , Imanuen- 
tius  , (d)  roi  des  Trinobantes, 
peuple  de  la  grande-Bretagne, 
fut  tué  pàr  CaflivellaunuS.  Man- 
dubratius  , fils  de  cet  infortu- 
né Prince,  all3  chercher  une 
retraite  dans  la  Gaule  auprès  de 
Céfar. 

Montf.  Tom.  lit.  pag.  j^o- 
idj  C aef.  de  Bell.  Gall.  L,  V.  pag; 
•74- 
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iMAON  , lmaon  , (<i)  capi- 
taine Troyen.  Halcfus,  voulant 
le  couvrir  de  fon  bouclier  , fe 
découvrit  lui-même  , & s’of- 
frit ainfi  au  trait  meurtrier  de 
Pallas,  H I s d’Évandre. 

IMAUS  , Imti'ùs  , (6)  longue 
chaîne  de  montagnes,  qui  tra- 
verfe  l’Aile  , au  nord  de  ce  que 
les  Anciens  appelloient  propre- 
®ent  l’Inde  , & qui  envoie 
■ne  de  fes  branches  au  fep- 
tentrion  , vers  la  mer  Gla- 
ciale. 

Cette  longue  chaîne  avoit 
uantité  de  noms  particuliers  ; 
line  nous  fournit  ceux  - ci  , 
«l’occident  en  orient  , comme 
de  montagnes  liées  l’une'  à 
l’autre  , le  Caucafe  , le  Paropa- 
mile , l’Emode  & l’Imaüs.  Il  dit 
flue  de  ces  montagnes,  l’Inde 
s’abaîfle  en  une  plaine  immenfe 
qui  rellemble  à l’Égvpte.  Il 
explique  le  mot  Ima'us , par 
couvert  de  neige  , nivofum. 

L’Imaüs  féparoit  llnde,  de 
la  Scythie  , comme  elle  lépare 
encore  aujourdhui  l’Indouftan 
de  la  Tartarie.  Une  branche 
qui  s’avance  dans  le  nord  , cou- 
poir  la  Scythie  en  deux,fçavoir 
G Scythie  en  de-çà  de  l’Imaüs  , 
& la  Scythie  d’au  de-là.  Ptolé- 
mée,qui  fait  deux  chapitres  de 
ces  deux  Scythies  , les  borne 
an  nord  par  une  terre  inconnue; 
c’eft  dire  en  même  tems  qu’on 
ne  fçavoit  pas  jufqu’où  alloic 
cette  montagne.  Nous  fçavons 
préfentemenr  que  la  longue 
chaîne  de  montagnes  , qui  bor- 
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ne  les  Indes  au  nord  des  royau- 
mes de  Caboul  & de  Cachemi- 
re , & qui  traverfe  le  royaume 
du  grand  Tibet,  ne  court  du 
fud  an  nord  , félon  la  ligne 
Méridienne  , comme  Ptolcmée 
le  dit  de  l’Imaüs  que  jufqu’au 
47.*  degré  de  latitude  ; après 
quoi,  elle  fe  tourne  vers  l’o- 
rient, puis  vers  le  nord  , Sc 
enfin  vers  le  nord-ouett , juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Jénifcé3, 
fleuve  de  Sibérie.  Cette  chaîne 
de  montagnesa  quantité  de  noms 
particuliers  , que  lui  donnent  les 
peuples  voilîns.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  beaucoup  aux  non  s 
modernes  , que  les  Géographes 
du  feizième  fiecle  ont  donnes  à 
cette  montagne.  Ils  ne  connoit- 
foient  guère  la  Tartarie  ; 8c 
ce  qu’Ortélius  en  a recueilli  , 
a été  allez  inutilement  copié  par 
Baudrand. 

Arrien  , qui  fait  commencer 
cette  chaîne  dès  le  montTaurus 
vers  la  Pamphylie,  la  Lycie  Sc 
la  Cilicie  . qui  l’amene  de-là 
jufqu’aux  Indes  , dit  qu’elle 
prend  divers  noms  en  divers 
lieux  , f.  avoir  Paropamifus  , 
Emodus  &C  Emaon.  11  ajoute 
qu’elle  peut  bien  avoir  encore 
d’autres  noms  en  d’antres  en- 
droits. On  voit  que  l 'Emaon  de 
cet  Auteur  eft  l’Imaüs  de  Pline 
& de  Ptolémée. 

Lorfque  l’Imaüs  fe  tourne  au 
nord,  il  envoie  une  branche 
vefs  l’orient  ; & cette  branche 
eit  ce  que  les  Anciens  ont  nom- 
mé IJamajï  Montes. 


S 

Virg.  Æncùl,  C.  X.  t.  41.3,  5.  [ CW  Plin.  T,  I.  p.  317  » 3'®« 


Digitized  by  Google 


T M 

IMBRACUS  , lmbracus , (.1) 
fut  pere  d’Afius  , l’un  des 
Troye  ns  compagnons  d'Énée. 

1MBRASIE  , Imbrafia  , (b) 
furnom  de  Junon,pris  de  celui 
d’imbrafus. 

IMBRAbVS.Imbrafus,!  nCfaro;, 
(<■)  fleuve  de  l’ifie  de  Samos.Les 
habitans  de  cette  ifle  préten- 
doient  que  Junon  étoit  née  fur 
les  bords  de  ce  fleuve  , fous  un 
fa u le  qu’ils  montroient  encore 
du  teins  de  Paufanias. 

I MER  ASUS,  Irnbrjfus,  l*/u£pi~ 
rcç,(</)  peredeGIaucus  & de  La- 
dès.ll  avoit  lui-même  inftruit  fes 
deux  filsdans  l’artde  la  guerre;il 
leur  avoir  donne  des  armes  pa- 
reilles , êc  leur  avoit  appris 
loir  à combattre  de  près,foità 
faire  voler  un  cheval  dans  la 
plaine. 

IMBRASUS  , Imbrafus  , (c) 
I G ncc;,  fut  pere  de  Pirus  qui 
commandoit  les  Thraces  au  lie- 
ge  de  Troye. 

1 M B R É E , Imbreus  , (f) 
Tun  des  Centaures  qui  com- 
battirent contre  les  Lapithes  aux 
noces  de  Pirithous.  Il  ne  put 
Éviter  la  mort  , malgré  tout  la 
courage  qu’il  montra  dans  cette 
circonftance.  U fut  vaincu  & 
tué  par  le  LapitheDryas. 

1MBRIUS  , Imbrius  , (g) 
]r/u£pie; , fils  de  Mentor,  rut 
tue’  pendant  le  fiege  de  Troye 
par  Teuct-r,  fils  de  Télamon. 
Avant  l’arrivée  des  Grecs,  il 

G)  Virg.  Æncid.  L.  X.  v.  i»*. 
(S)  Amiq.  expi.  par  D.  Bernard  de 
Monif.  T.  I.  pag. 

(t)  Pauf.  p.  403. 

( U ) Virg.  Æntid,  L.  XII,  V.  34}. 
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demeuroir  dans  la  ville  de  Pé- 
dafe  avec  Médéfîca;te  fa  femme, 
fille  naturelle  de  Priam  ; mais, 
depuis  que  les  vailleaux  des 
Grecs  eurent  abordé  au  rivage 
de  Troye,  il  étoit  revenu  dans 
le  palais  de  fon  beau -pere, 
qui  l’aimoit  comme  fes  enfans, 
& il  étoit  honoré  & rcipeétc  de 
tout  le  peliple  h caufe  de  fi 
naiiïance  6c  de  fon  courage. 
Teucer  l’ayant  attaqué  l’attei- 
gnit , & le  blefla  au  delTotis  de 
l'oreille  avec  fa  pique  qu’il  re- 
tira. Imbrius  tombe  comme  un 
fraîne  , qui , abattu  fur  le  fom- 
met  d’une  montagne  par  la  main 
d’un  bûcheron  , couvre  la  terre 
de  fes  tendres  branches.  Le 
bruit  des  armes  de  ce  guerrier 
retentit  au  loin.  Teucer  fejer- 
ta  en  même  tems  fur  lui  pour 
le  dépouiller  , mais  Hector  s'a- 
vança pour  l'en  empêcher,  & 
lui  lança  fa  pique.  Cependant  , 
les  deux  Ajax  s’emparèrent  du 
corps  d’Imbrius , & l’enlevanc 
comme  deux  lions  aflamés  en- 
lèvent aux  chiens  une  biche , 
<ÏC  l'emportent  dans  leur  fort  , 
ils  le  dépouillèrent  de  fes  ar- 
mes , & le  fils  d’Oilée  lui  ayant 
coupé  la  tête  , pour  venger 
fon  ami  Amphimachus  , la 
jerta  aux  Troycns  comme  une 
pierre  qu’on  lance  avec  uns 
fronde.  La  tête  tomba  fur  la 
pouffière  aux  pieds  d'Hec- 
tor. 

ft)  Homer.  Iliad.  t.  IV.  v.  5*0, 

(fi  Ovid.  Mctatn.L.  XII.  r.  9. 

U)  Homer.  Iliad.  L.  Xlll.  v,  170. 
&.  ftj. 
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IMBROS  , Imbros  , T/rCpsç  , 
(->  ifle  de  la  mer  Égée,  fituée 
entre  l’ifle  de  Samothrace  & 
l’iiîe  de  Lemnos.  Elle  avoir  la 
première  au  nord  & la  fécondé 
au  midi  lemotAthos  au  cou- 
chanr  & l'extrémité  de  la  Cher- 
fonnèfe  de  1 hrace  à l’orient. 
Pline  donne  quatre-vingt-huit 
mille  pas  à cette  ifle,  avec  une 
ville.  Selon  Etienne  de  Byzan- 
ce, celte  ville  portoit  le  même 
nom  que  l’ifle,  de  étoit  confa- 
crée  à Cérès  & à Mercure. 
Charès  Athénien  , qui  s’étoit 
enfermé  dans  Mitylène  avec 
deux  mille  Perfes , ayant  été 
contraint  de  céder  cette  place 
aux  Macédoniens,  du  tems  d’A- 
lexandre , fe  relira  à Imbros. 
Cette  ifle  fut  la  patrie  d'A- 
thénodore.  C’eil  aujourd’hui 
Lcmbro  dans  l’Archipel. 

IMBROS,  Imbros  , Vyrpci  % 
V)  forterefle  fituée  dans  l’Afie 
mineure  au-deflus  de  la  ville 
de  Caunus  , dans  le  pais  que  les 
Rhodiens  pofledoient  dans  le 
cortinent. 

IMILCON  ,Imilco.  Voye^  Hi- 

milcor.. 

IMITATION  , lmitaùo  , (c) 
terme  de  poëfie  de  de  rhétori- 
que. On  peut  définir  l’Imita- 
tion , l’emprunt  des  images,  des 
penfées  , des  fentimens  , qu’on 
puifedans  les  écrits  de  quelque 
Auteur  , de  dont  on  fait  un 

(a)  Strab.  pag.  114  , 457.  l’Un. 
T.  1.  pag.  114.  Q.  Cuit.  L.  IV.  c. 
5.  Pomp.  Met.  pag.  144.  Tit.  Liv.  L. 
XXXIII.  c.  jo.  L.  XXXV.  c 4J. 
Homcr.  Illad.  L.  XIII.  V.  jj.  Herod. 
L.  Y,  c.  a6.  Frcinsla.  fuppl.  m Q. 


I M 

ufage  , foit  différent , foit  ap- 
prochant,fuit  en  enchcriflant  fur 
l’original. 

Rien  n’eft  plus  permis  que 
d’ufer  des  ouvrages  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ; ce  n'ell  point  un  crime  de 
les  copier  ; c’elt  au  contraire 
dans  leurs  écrits,  félon  Quin- 
tilien  , qu’il  faut  prendre  l'a- 
bondance de  larichefle  des  ter- 
mes, la  variété  des  figures  , de 
la  manière  de  compofer;  en- 
fuite  , ajoûte  cet  Orateur  , or» 
s’attachera  fortement  à imiter 
les  perfections  que  l’on  voit  en 
eux,  car  on  ne  doit  pas  douter 
qu’une  bonne  partie  de  l’art  ne 
confifte  dans  l'Imitation  adroi- 
tement déguifée. 

LailFons  dire  à certaines  gens 
que  l’Imitation  n’ell  qu’une  ef- 
pèce  de  fervitude  qui  tend  à 
étouffer  la  vigueur  de  la  na- 
ture; loin  d’affoiblir  cette  na- 
ture , les  avantages  qu’on  en 
tire  ne  fervent  qu’à  la  fortifier. 
C’cft  ce  que  M.  Racine  a prou- 
vé folidement  dans  un  mé- 
moire agréable  , dont  le  pré- 
cis décorera  cet  article. 

Stéfychore,  Archiloqne , Hé- 
rodote , Platon  , ont  été  des 
imitateurs  d’Homère  , lequel 
vraifemblablement  n’a  pu  lui- 
même  , fans  imiter  ceux  qui 
l'ont  précédé  , porter  tout  d’un 
coup  la  poëfie  à fon  plus  haut 

Curt.  L.  II.  c.  6. 

: S)  Strab  p.  6^  I. 

(O  Mem.  de  l’Acad.  des  Infcript.  8e 
Bell.  Lett.  Tom.  I pag.  76.  & /«iv* 
T.  VI.  pag.  »3j.  & ;»iv. 
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point  de  perfection.  Virgile 
n’écrit  prefque  rien  qu’il  n’i- 
mite ; tantôt  il  fuit  Homère, 
tantôt  Théocrite , tantôt  Héfio- 
de  , & tantôt  les  Poètes  de  fon 
teins  ; & c’eft  pout  avoir  eu 
tant  de  modèles  , qu’il  eft  de- 
venu un  modèle  admirable  à 
fon  tour. 

Il  faut  avouer  qu’il  n’eft  pas 
impoflîblc  que  des  hommes  plus 
favorifés  du  ciel  que  les  au- 
tres , s’ouvrent  d’eux  mêmes  un 
chemin  nouveau  , & y marchent 
fans  guides  ; mafs  , de  tels 
exemples  font  fi  merveilleux  , 
qu’ils  doivent  pafler  pour  des 
prodiges. 

En  effet , le  plus  heureux 
génie  a befoin  de  fecours  pour 
croître  6c  fe  foutenir;  il  ne 
trouve  pas  tout  dans  fon  propre 
fonds.  L’ame  ne  fçauroit  conce. 
voir  ni  enfanter  une  production 
célébré,  li  elle  n’a  été  comme 
fécondée  par  une  fource  abon- 
danre  de  connoiffances.  Nos 
efforts  font  inutiles  , fans  les 
dons  de  la  nature  ; Sc  nos  efforts 
fonr  imparfaits  fl  l’on  n’accom- 
pagne ces  dons , li  l’Imitation 
ne  les  perfectionne. 

Mais,  il  ne  fuffit  pas  de  con- 
noître  l'utilité  de  l’Imitation  ; il 
faut  fçavoir  encore  quelles  ré- 
glés on  doit  fuivre  pour  en  reti- 
rer les  avantages  qu’elle  eft  ca- 
pable de  procurer. 

La  première  chofe  qu’il  faut 
faire  eft  de  fe  choiiir  un  bon 
modèle.  11  eft  plus  facile  qu’on 
ne  penfe  de  fe  laiffer  furprendre 
par  des  guide*  dangereux  ; on  a 
befuin  de  fagacité  pour  difcer- 
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ner  ceux  auxquels  on  doit  fe  li- 
vrer. Combien  Séneque  a-t-il 
contribué  à corrompre  le  goût 
des  jeunes  gens  de  fon  temsôC 
du  nôtre  ? Lucain  a égaré  plu- 
lieurs  efprits  qui  ont  voulu  l'i- 
miter , Ôc  qui  ne  poflèdoient  pa* 
le  feu  de  fan  éloquence.  Son 
traducteur  entraîné  comme  les 
autres  , a eu  la  folle  ambition 
de  lui  dérober  la  gloire  du lty le 
ampoulé. 

Il  ne  faut  pas  s’attacher  tel- 
lement à un  excellent  modèle, 
qu’il  nous  conduife  feul  , & 
nous  faffe  oublier  tous  les  au- 
tres Écrivains.  Il  faut  comme 
une  abeille  diligente  , voler  de 
tous  côtés,  & s’enrichir  du  fuc 
de  toutes  les  fleurs.  Virgile 
trouve  de  l’or  dans  le  fumier 
d’Ennius  ; &i  celui  qui  peint 
Phedre  d’après  Euripide  , y 
ajoûte  encore  de  nouveaux 
traits  , que  Séneque  lui  pré- 
fente. 

Le  difeernement  n’eft  pas 
moins  néceffuire  pour  prendre 
dans  les  modèles  qu’on  a choi- 
fts  les  chofes  qu’on  doit  imiter. 
Tout  n’eft  pas  également  bon 
dans  les  meilleurs  Auieurs  ; 6 C 
tout  ce  qui  eft  bon  ne  convient 
pas  également  danstous  lestems 
6c  dans  tous  les  lieux. 

De  plus,  ce  n’eft  pas  affez 
que  de  bien  choifir  ; l’Imitation 
doit  être  faite  d’une  manière 
noble  , généreufe  , & pleine  de 
liberté.  La  bonne  Imitation  eft 
une  continuelle  invention.  Il 
faut,  pour  ainfi  dire  , fe  tranf- 
former  en  fon  modèle  , embel- 
lir fes  penfees , & par  le  tour 
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qu’on  leur  donne  , le  les  appro- 
prier , enrichir  ce  qu’on  lui 
prend  , 8c  lui  biffer  ce  qu’on 
ne  peur  enrichir.  C’eft'ainfi  que 
la  Fontaine  imitoit , comme  il 
le  déclare  nettement. 

Mon  Imitation  ne  fl  point  un  ef- 
clavage. 

x Je  n’emploie  que  I’ide'e  , les 
» tours  & les  loix  que  nos 
» maîtres  fuivoient  eux  - mè- 
» mes.  « 

Si  bailleurs  quelque  endroit  plein 
chei  eux  <C excellence , 

Peut  entrer  dans  mes  vers  fans 

nulle  violence  , 

Je  l'y  tranfporte,&  veux  qu'il  n'ait 
rien  d'afleélé , 

Tâchant  de  rendre  mien , cet  air 
d' Antiquité. 

Malherbe  , par  exemple  , 
montre  comment  on  peut  enri- 
chir  la  penfée  d’un  autre,  par 
l’imace  fous  laquelle  il  repre- 
fente  le  vers  li  connu  d’Ho- 
race : 

Pallida  mors  ecquo  pulfat  pede 
pauperumque  tabernas  , 

Regumque  turres. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  , ou  le 
chaume  le  couvre  , 

Efl  Jujet  à fes  loix  ; 

Et  la  garde  qui  veille  aux  bar- 
rières du  Louvre , 

N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Sophocle  fait  dire  au  mal- 
heureux Ajax  , lorfqu’étant 
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près  de  mourir  , il  trouve  foti 
fils  : 

Cî  -a 3.1  ■ ?ir«M  Tccnpii  tUTU^fO- 
Tlfd 

_ a >t  v t* 

Ta  J «m*  c/e$nf. 

Virgile  exprime  la  même 
chofe  d’une  manière  differente. 

Difce  , puer  , virtutem  ex  me  , ve- 
rumque  laborem  , 

Tortunam  ex  aliis. 

Et  nous  trouvons  dans  An- 
dromaque  la  même  idée  ren- 
due encore  d’une  façon  nou- 
velle. 

Fais  connoitre  à mon  fils  , les 
héros  de  fa  race  ; 

Autant  que  lu  pourras  , conduis- 
is fur  leur  trace  ; 

Dis  lui  par  quels  exploits  leurs 
noms  ont  éclaté , 

Plutôt  ce  qu'ils  ont  fait , que  ce 
qu'ils  ont  été. 

M.  Defpréaux  qui  difoit  en 
badinant  , qu'il  n’étoit  qu'un 
gueux  revécu  des  dépouilles  dé  Ho- 
race , s’eft  fi  fort  enrichi  de  ces 
dépouilles  , qu'il  s’en  eli  fait 
un  tréfor  , qui  lui  appartient 
juftemenr  ; en  imitant  toujours  , 
il  eft  toujours  original.  Il  n’a 
pas  traduit  le  poète  Latin,  mais 
il  a jouté  contre  lui , parce 
que  dans  ce  genre  de  combat, 
on  peut  être  vaincu  fans  honte. 

Si  Virgile  n’avoit  pas  ofé 
joûter  contre  Homère  , nous 
n’aurions  point  fa  magnifique 
defcriptîon  de  la  defeente  d'É- 
née  aux  enfers , ni  l’admirable 
peinture  du  bouclier  de  fonhé- 
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ros.  C’eft  ici  qu’il  faut  conve- 
nir que  le  poète  Latin  nous  ap- 
prend comment  il  fauts’y  pren- 
dre pourie  rendre  original  en 
imitant  ; c’tft  de  cette  manière 
que  le*  grands  peintres  & les 
fculpteurs  imitent  la  nature  , 
je  veux  dire  en  l’embellif- 
fanr. 

L’approbation  confiante  que 
l’Iphigénie  de  Racine  a reçue 
fur  le  théâtre  François,  juftifie 
fans  doute  l’opinion  de  ceux 
qui  mettent  cette  tragédie  au 
nombre  des  plus  belles.  En  la 
comparant  à la  pièce  du  même 
nom  , qui  a fait  les  délices  du 
théâtre  d’Athènes  , on  verra 
de  quelle  façon  on  doit  imiter 
les  Anciens.  Euripide,  de  l'aveu 
«l'Ariftote , ne  donne  pas  à fon 
Iphigénie  , un  caraétere  conf- 
tant  & foutenu  ; d’abord  elle 
déclare  qu’elle  périt  par  le 
meurtre  injuile  d’un  pere  bar- 
bare; un  moment  après  , elle 
change  de  lentiraent , elle  ex- 
eufe  ce  pere  , 6c  prie  Clytem- 
neftre  de  ne  point  haïr  Aga- 
memnon,  pour  l’amour  d’elle. 
L’Auteur  de  l’Iphigénie  mo- 
derne fentant  la  faute  d’Euri- 
pide, a pris  grand  foin  de  l’é- 
viter ; il  a peint  cette  fille 
toujours  refpeétuenfe  & tou- 
jours foumife  aux  volontés  de 
fon  pere. 

Ainfi,  l’Imitation  née  de  la 
Jeélure  continuelle  des  bons 
originaux,  ouvre  l'imagination, 
infpire  le  goût , étend  le  génie, 
& perleélionne  les  talens  ; c’eft 
ce  qui  fait  dire  à un  de  nos  meil- 
leurs Poètes  i 
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Mon  feu  s'échauffe  à leur  lu- 
mière , 

Ainfi  qu'un  jeune  peintre  inf- 
truit 

Sous  Coypel  & fous  l’Argil- 
licre  , 

De  ces  maîtres  qui  ront  con- 
duit , 

Se  rend  la  touche  familière  ; 

Il  prend  noblement  leur  maniè- 
re , 

Et  compofe  avec  leur  efprit. 

Ne  rougiflons  donc  pas  de 
confu'ter  des  guides  habiles  , 
toujours  prêts  à nous  condui- 
re. Quoiqu’ils  foient  nos  maî- 
tres , la  grande  diftance  que 
nous  voyons  entr’eux  & nous  , 
ne  doit  point  nous  effrayer.  La 
carrière  dans  laquelle  iis  ont 
couru  fi  glorieufement  , ell  en- 
core ouverte  ; nous  pouvons 
les  atteindre  , en  les  prenant 
pour  modèles  8c  pour  rivaux 
dans  nos  imitations;fi  nous  ne  les 
atteignons  pas  , du  moins  non* 
pouvons  en  approcher , 6c  après 
les  grands  hommes  , il  eft  en- 
core de?  places  honorables.  La 
réputation  de  Lucrèce  n’empê- 
cha pas  Virgile  de  paroître  , 
& la  gloire  d’Hortenhus  ne  ral- 
lentic  point  l’ardeur  de  Cicé- 
ron pour  l’éloquence.  Quel 
homme  étoit  plus  propre  à dé- 
fefpérer  fes  rivaux  que_  Cor- 
neille/’ Cependant,  il  a trou- 
vé un  égal  , 6c  quoiqu’un  au- 
tre ait  mérité  la  même  cou- 
ronne , la  Tienne  lui  eft  de- 
meurée toute  entière,  & n’a  rien 
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perdu  de  fon  éclat. 

Concluons  que  c’elt  à l'imi- 
tation que  les  Modernes  doi- 
vent leur  gloire  , & que  c’elt 
de  cette  même  imitation  que 
les  Anciens  ont  tiré  leur  gran- 
deur. 

1MMA  , Imma  , l%u«  ( a ) 
Ville  de  Syrie  , qui  étoit  fituée 
à quelque  dillance  d’Anthio- 
che.  Ce  fut  auprès  d'imma 
qu’Aurélien  défit  la  cavalerie 
de  Zenobie.  Cette  ville  eitap- 
pellée  Imme  dans  Pline.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  lifent  Immes  , 
lmmtt  , en  pluriel. 

IMMOLATION  , IMMO- 
LER , Immolaiio  , Immature. 
Ces  termes  ne  deiîgaoient 
point  chez  les  Latins  le  facri- 
îce  fanglant,  mais  laconfécra- 
tion  faite  aux  Dieux  d’une  vic- 
time > en  mettant  fur  fa  tête 
une  efpèce  de  pâte  falée.  Im- 
molare  n’étoit  aurre  chofe  que  , 
mol.i  ou  f.trrc  molito  & J ale 
hojliam  perpeffam  dits  facrare  , 
comme  Feftus  nous  l’apprend. 
Mola  lignifie  une  efpèce  de  gâ- 
teau d’orge  , que  l’on  alTaifon- 
noit  de  fei  ; on  l’émioit  fur  le 
front  de  la  viétime  , de  c’ctoit 
la  marque  de  fa  confécration  , 
ou  de  fon  dévouement  aux  au- 
tels ; voilà  la  cérémonie  qui 
s’appelloit  proprement  Immo- 
lation ; d’où  l’on  a fait  le  ver- 
be Immoler.  Les  mots  Immoler, 
Immolation  ont  changé  d’accep- 
tion , & ils  déûgnent  le  facrin- 
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ce  fanglant  d’une  viélime. 

On  appelloit  autrefois  Im- 
molation , la  partie  de  la  Mel- 
le que  nous  appelions  la  Pré- 
face. 

IMMORTELS  , Immortalcs  , 
A ittrar.t , (i)  nom  que  les  Per- 
fes  donnaient  à un  corps  de 
leurs  troupes.  Du  tems  de  Da- 
rius , au  rapport  de  Quinte- 
Curfe  , les  Immortels  étoient 
au  nombre  de  dix  mille  , de 
furpalîoient  en  fomptuofité  tout 
le  relie  d es  Barbares.  Ils  avoient 
des  colliers  d’or  de  des  robes 
de  drap  d'or  frifé  , avec  des 
cafaques  à manches  , toutes 
couvertes  de  pierreries. 

Les  Immortels  étoient  delli- 
nés  à la  garde  du  Prince  , de 
on  les  appelloit  ainfi  , parce 
que  ce  corps  fubfiiloit  toujours 
dans  le  même  nombre  , & que 
dès  qu’il  y étoit  mort  quelque 
foldat  , on  en  fubllituoit  un  à 
fa  place.  Apparemment  qu’il 
commença  à ces  dix  mille  fol- 
dat* que  Cyrus  fit  venir  de  Per- 
fe  pour  fa  garde. 

IMMUNES  , (e)  nom  que 
l’on  donnoit  à Rome  à fix  des 
premieis  confrères  du  grand 
college  du  dieu  Sylvain.  Ce 
nom  paroit  n’exprimer  guère 
leur  office  & leurs  prérogati- 
ves  ; mais  , quelques  infcrip- 
tions  nous  apprennent  que  ces 
Immunes  avoient  droit  de  fa— 
crifier  dans  les  ulfemblées  , 2c 
ce  droit  ell  qualifie  dans  une 


(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  iç.  Plin.  Tom. 
I.  ;>ag.  aftfe.  Crdv.  Hilt.  des  Emp.  T. 

.vi.  r-  ?«• 

Q.  Cuit.  1-.  III.  c.  ].  Iktod.  L. 


VII.  c.  38.  Rill,  H iil.  Ane.  Tom.  I. 
p.  510. 

(e)  Mctn.  de  l'Acad.  des  Infcripc  Si 
Bell.  Leu.  T.  XIII.  p. 

inlcription  , 
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înfcrîption  , Immunitas. 

IMMUNITÉ  , Immunitas , eft 
définie  en  Latin  vacatio  & 
hbcrtas  ab  oneribus  , exemp- 
tion de  quelque  charge  , de- 
voir ou  impofition. 

Ce  mot  vient  du  Latin  munus  % 
lequel  en  Droit  lignifie  trois 
chofes  differentes  , fçavoir  , 
don  ou  préfent  fait  pour  caufe  , 
charge  ou  devoir  , & off.ee  ou 
fonSion  publique. 

Les  Romains  appelèrent  leurs 
offices  ou  fontfHons  publiques 
munira  , parce  que  dans  l’ori- 
gine c’ctcit  la  rccompenfe  de 
«.eux  qui  avoient  bien  mérité 
du  public. 

Par  fucceffton  de  tems  plu- 
sieurs offices  furent  réputés  oné- 
reux , tels  que  ceux  des  dé- 
curions  des  villes  , à caufe 
qu’on  les  chargea  de  répondre 
Sur  leurs  propres  biens  , tant 
du  revenu  8c  autres  affaires 
communes  des  villes  , que  des 
«ributs  du  fife  ; ce  qui  entraî- 
noit  ordinairement  la  ruine  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de 
cette  fonélion  , au  moyen  de 
quoi  il  fallut  ufer  de  contrainte 
pour  obliger  d’accepter  ces 
Sortes  dé  places  & autres  feiu- 
fciables  , dt  alors  elles  furent 
confidérées  comme  des  charges 
publiques  , munira  quafi  onera ; 
munus  enim  aliquando  Jïgnificat 
onus  , aliqUando  bonorem  feu  offi- 
cium , dit  la  loi  munus  , au  Di-^ 
geffe  de  verborum  fgnific. 

Les  tuteles  & curateles  fu- 
rent dans  ce  même  fens  confi- 
dérces  comme  des  charges  pu- 
bliques , munera  civilia. 

Tom.  XXIL 
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Ceux  qui  avoient  quelque 
titre  ou  exeufe  pour  s’exemp- 
ter de  ces  charges  publiques  , 
étoient  Immunes  , feu  libtri  à 
munerïbus  publicis.  Ainfi  de  mu- 
tins pris  pour  charge  , fondlion 
ou  devoir  onéreux  , on  a fait 
Immunité  qui  fignifie  exemption 
de  quelque  charge  ou  devoir  ; 
& le  terme  à' Immunitas  a été 
confacré  en  Droit  pour  expri- 
mer cette  exemption,  ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  plufieurs  ti- 
tres du  Digefte  8c  du  Code. 

Le  titr e,de  exeufationibus  au 
Digefte,  qui  concerne  les  excu- 
fes  que  l’on  peut  donner  pour 
s’exempter  d’être  tuteur  ou  cu- 
rateur, appelle  cette  exemption 
vacatio  munerum. 

Le  titre  de  vacatione  6*  ex~ 
eufatione  munerum  , concerne 
les  Immunités  , par  lefquelles 
on  peut  s’exempter  des  diver- 
fes  fondions  publiques.  Ces 
Immunités  ou  exeufes  font  ti- 
rées de  l’âge  trop  tendre  ou 
trop  avancé  , des  infirmités  du 
corps  , de  l’exercice  de  quel- 
qu’autre  fondtion  fupérieure  ou 
incompatible. 

Le  Code  contient  auffï  plu- 
lîeurs  titres  fur  les  immunités  , 
entr’autres  celui  de  Immunitate 
nemini  conccdcnda,  où  il  eft  die 
que  les  greffiers  des  villes  qui 
auront  fabriqué  en  faveur  de 
quelqu’un  de  fauffes  Immuni- 
tés , feront  punis  du  feu. 

IMPARFAIT  , terme  em- 
ployé quelquefois  comme  ad- 
jeélif  en  Grammaire  , avec  le 
nom  de  prétérit  , & quelque- 
fois employé  feul  & fubltanti- 
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vement  ; ainfi  , on  dit  le  pré- 
térit imparfait  ou  l’imparfait. 
C’eft  un  tems  du  verbe  dillin- 
gué  de  tous  les  autres  par  fes 
inflexions  & par  fa  deltination. 
J'êtois  eft  l’imparfait  de  l'indi- 
catif ; que  je  fuffe  eft  l'impar- 
fait du  fub|onélif.  Voilà  des 
conaoifiances  de  fait , & per- 
fonne  ne  s’y  méprend.  Mais  , 
il  n’en  eft  p s de  même  des 
principes  raifonnés  qui  con- 
cernent la  nature  de  ce  tems  ; 
il  femble  qu'on  n'en  a eu  en- 
core que  des  notions  bien  va- 
gues 5c  même  faullés  ; & la 
dénomination  même  qu'on  lui 
a donnée  , caraéteril’e  moins 
l’idée  qu’il  en  faut  prendre  , 
que  la  manière  dont  on  l’a  en- 
vifagé.  Ceci  eft  développé  & 
juftiiic  fous  Participe  de  Tems. 
On  y verra  que  ce  tems  eft  de 
la  clafle  des  préfens  , parce 
qu'il  délïgne  la  J tmultanéiié  d'e- 
xillance  , Sc  que  c’eft  un  pré- 
fent  antérieur  , parce  qu’il  eft 
relatif  à une  époque  antérieu- 
re à l'aéle  même  de  la  pa- 
role. 

IMPATIENCE  , Impjiientij , 
inquiétude  de  celui  qui  fouf- 
fre  , ou  qui  attend  avec  agi- 
tation l'accomplitrement  de  fes 
vœux. 

Ce  mouvement  de  Pâme  plus 
ou  moins  bouillant  , procédé 
d’un  tempérament  vif  , facile 
Jt  s’enflammer  , & qu’on  auroit 
pu  fouvent  modérer  par  les 
Ocours  d’une  bonne  éduca- 
tion. 

Las  Princes  qui  croyent  tout 
pouvoir  , 5c  qui  fe  livrent  à 
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leurs  impatiences  , imitent  cé* 
enfans  qui  rompent  les  bran- 
ches des  arbres  , pour  en  cuil- 
lir  le  fruit  avant  qu’il  foit  mûr» 
Il  faut  être  patient  pour  deve- 
nir maître  de  foi  St  des  au- 
tres. 

Loin  donc  que  l'Impatience 
foit  une  force  5c  une  vigueur 
de  Pâme  , c’eft  une  foiblefle 
& une  impuiflarce  de  fouflfrir 
la  peine.  Elle  tombe  en  pure 
perte  , & ne  produit  jamais  au- 
cun avantage.  Quiconque  ne 
fçait  pas  attendre  & fouffrir  , 
retlèmble  à celui  qui  ne  fçait 
pas  taire  un  fccret  ; l’un  5c 
Pautre  manquent  de  force  pour 
le  retenir. 

Comme  il  arrive  à l’homme 
qui  court  dans  un  char  , 5c  qui 
n’a  pas  la  main  allez  ferme 
pour  arrêter  quand  il  le  faut 
fes  courfters  fougueux  , qu’ils 
n’obéiflenr  plus  au  frein  , bri- 
feot  le  char  , 5c  jettent  le  con- 
ducteur dans  le  précipice  ; 
ainli  , les  effets  de  l'Impatien- 
ce peuvent  fouvent  devenir 
funeftes  ; mais  , les  plus  fages 
leçons  contre  cetre  foibletle 
font  bien  moins  puiftantes  pour 
nous  en  garantir,  que  la  longue 
épreuve  des  peines  5c  des  re- 
vers. 

IMPÉRATIF  , terme  de 
Grammaire.  On  dit  le  fers  Im- 
pératif , la  forme  Impérative. 

On  emploie  ce  mot  fubllan- 
tivement  au  mafcuün  , parce 
qu’on  le  rapporte  à mode  ou 
mauft  5c  c’elt  en  effet  le  norr» 
que  l’on  donne  à ce  mode  qui 
ajoûte  à la  lignification  priât  i- 
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pale  du  verbe  l’idée  accefloire 
de  la  volonté  de  celui  qui 
parle. 

Les  Latins  admettent  dans 

l.nr  iîf  Jony  fnrmAc  dif- 

férentes , comme  lege  & Iegito  ; 
& la  plupart  des  Grammairiens 
ont  cru  l’une  relative  au  pré- 
fent , & l’autre  au  futur.  Mais  , 
il  eft  certain  que  ces  deux  for- 
mes  différentes  expriment  la 
même  relation  temporelle,  puif- 
qu’on  les  trouve  réunies  dans 
les  mêmes  phrafes  pour  y ex- 
primer le  même  fens  à cet 
égard  , ainlî  que  l'obferve  la 
méthode  Latine  de  P.  R. 

A ut  fi  es  dura  , nega  ; fin  es 
non  dura  , venito. 

Propert. 

Et  potum  p a fias  âge  , Tityre  ; 

& inter  agendum  , 

Occurfarc  capro  , cornu  fetit  ille , 
CavetOx 

Virg. 

Ce  n’eft  donc  point  de  la 
différence  des  relations  tempo- 
relles que  vient  celle  de  ces 
deux  formes  également  Impé- 
ratives ; & il  eft  bien  plus 
vraifemblablc  qu’elles  n’ont 
d’autre  deftination  que  de  ca- 
raélérifer  en  quelque  forte  l’ef- 
pèce  de  volonté  de  celui  qui 
parle.  N ous  croyons , par  exem- 
ple, que  lege  exprime  une  (im- 
pie exhortation  , un  confeil  , 
un  avertiffement  , une  priere 
même  , ou  tout  au  plus  un  con- 
fcntement  , une  (impie  permif- 
lion  ; & que  Iegito  marque  un 
commandement  exprès  ôt  abfo- 
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lit  , Ou  du  moins  une  exhorta- 
tion fi  preflante,  qu’elle  fem- 
ble  exiger  l'exécution  auflî  im- 
périeufement  que  l’autorité  mê- 
me. I»  premier  cas  , ce- 

lui qui  parle  eft  ou  un  fubal- 
terne  qui  prie  , ou  un  égal  qui 
donne  fort  avis  ; s’il  elt  fupé- 
rieur  , c’eft  un  fupérieur  plein 
de  bcnté  , qui  confient  à ce  que 
l’on  défire  , & qui  par  ména- 
gement , déguife  les  droits  de 
fon  autorité  fous  le  ton  d’un 
égal  qui  confeille  ou  qui  avertit. 
Dans  le  fécond  cas  , celui  qui 
parle  eft  un  maître  qui  veuc 
abfolument4ê:re  obéi  , ‘ou  un 
égal  qui  veut  rendre  bien  fen- 
fible  le  défir  qu’il  a de  l’exé- 
cution , en  imitant  le  ton  im- 
périeux qui  ne  fouffre  point  de 
délai.  Ceci  n’eft  qu’une  con- 

i’eélure  ; mais  , leftyledes  loix 
.atines  en  eft  le  fondement  & 
la  preuve  ; ad  divos  adtunto 
cafic.  [ Cic.  ] i & elle  trouve 
un  nouveau  degré  de  probabi- 
lité dans  les  palfages  mêmes 
que  l’on  vient  de  citer. 

A ut  fi  es  dura  , nega  ; c’eft 
comme  fi  Properce  avoit  dit  : 
» Si  vous  avez  de  la  dureté 
n dans  le  caractère , 8c  fi  vous 
» confentez  vous-même  à paf- 
» fer  pour  telle  , il  faut  bien 
» que  je  confente  à votre  re- 
» fus  , nega  « ; voilà  une  (im- 
pie coiuefllon.  Sin  es  non  dura, 
venito-,  c’eft  une  priere  urgente 
qui  approche  du  commande- 
ment abfolu  , & qui  en  imite 
le  ton  impérieux  ; c’eft  comme 
fi  l’auteur  avoit  dit:  » Mais,  (t 
» vous  ne  voulez  point  avouer 

' M jj 
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» un  caractère  fi  odieux  ; fi  fi  l'on  veut  le  futur  de  l'Indu 
» vous  prétendez  être  fans  re-  catif,  foie  jamais  employé  dans 
» proci.tr  à cet  égard  , il  vous  le  fens  Impératif.  S'il  fe  met 
» ell  indifpenfable  de  venir  , il  quelquefois  au  lieu  de  l’Impé- 
» fautqtie  vous  venir*».  vrnito.  w-  -Tarif  . rV ft  rj.i»  1»,  H au*  m». 

C’elt  la  même  chofe  dans  les  des  font  également  direéls  , ôc 
deux  vers  de  Virgile.  Et  potum  que  la  forme  Indicative  expri- 
paflas  âge  , Tiryre  ; ce  n’eft  me  en  effet  la  même  relation 
ici  qu’une  fîmple  inftrutflion  , temporelle  que  la  forme  Impé— 
le  ton  en  ell  modefte  , âge.  rative.  Mais  , le  fens  Impéra- 
Mais,  quand  il  s'intéreffe  pour  tif  ell  fi  peu  commun  à ces  deux 
Tityre  , qu’il  craint  pour  lui  formes  , que  l’on  ne  fuiulttue 
quelque  accident  , il  éleve  le  cellede  l’indicatif  à l’autre  , que 
ton  , pour  donner  à fon  avis  pour  faire  difparoître  le  fens 
plus  de  poids  , 5c  par-là  plus  accelToire  Impératif , ou  par 
d’efficacité  ; occurfare  capro  . . . énergie  , ou  par  euphénifme. 
taveeo,  Cave  feroit  foible  5c  On  s’abilient  de  la  forme  Im- 
irtoins  honnête  , 'parce  qu’il  pérativc  par  énergie  , quand 
marqueroit  trop  peu  d’intérêt  ; l’autorité  de  celui  qui  parle  eft 
il  faut  quelque  chofe  de  plus  fi  grande  , ou  quand  la  juflicc 
preffant  , caveto.  ou  la  nécefiîté  de  la  chofe  ell 

Trompé  par  les  fauffes  idées  fi  évidente  , qu’il  fuffit  de  l’in- 
qu’on  avoir  prifes  des  deux  diquer  pour  en  attendre  l’exé- 
formes  Impératives  Latines , M.  cution.  Dominant  Deum  tuant 
l'abbc  Régnier  a voulu  trou-  adorabis  , O ïllï  foli  fervies 
ver  de  même  dans  l’Impératif  [ Matth.  ] , pour  adora  ou  ado - 
de  notre  langue  un  prélent  5c  rato  , fervi  ou  fervito. 

un  futur.  Dans  fon  fyilême  le  On  s’abliient  encore  de  cette 

préfent  efl  lia  ou  life{  ; le  fu-  forme  par  euphénifme  , ou  afin 
tur  , tu  liras  ou  vous  lireç  ; d’adoucir  par  un  principe  de 

mais  , il  ell  évident  en  foi  8t  civilité  , i’imprefiion  de  l’au- 

avoué  par  cet  Auteur  même  , torité  réelle  , ou  afin  d’éviter 
que  tu  liras  ou  vous  lircç  ne  par  un  principe  d’équité  , le 
différé  en  rien  de  ce  qu’il  ap-  ton  impérieux  qui  ne  peut  cou- 
pelle le  futur  fîmple  de  l’Indi-  venir  à un  homme  qui  prie, 
catif,  5c  que  d'autres  nomment  Au  relie,  le  choix  entre  ces 
le  préfent  pollérieur  ; fi  ce  différentes  formes  ell  unique- 
n’ell  , dit-il  , en  ce  qu’il  ell  ment  une  affaire  de  goût , Ôc  il 
employé  à un  autre  ufage.  C’ell  arrive  fouvent  à cet  égard  la 
donc  confondre  les  modes  que  même  chofe  qu’à  l’égard  de 
de  rapporter  ces  expreffions  à tous  les  autres  fynonymes  , que 
l’Impératif  ; ôc  il  y a d’ailleurs  l’on  choiiît  plutôt  pour  la  fa- 
une erreur  de  fait  , à croire  tisfaélion  de  l'oreille  que  pour 
que  le  préfent  pollérieur  , ou  ceiie  de  l’eiprit , ou  pour  con- 
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tenter  l’efprit  par  une  autre 
vue  que  celle  de  la  pre'cifion. 
Dans  le  fond  il  droit  très  pof- 
üble  , & peut-être  aur.it  - ii 
^té  plus  régulier  , quoique 
«noins  énergique  , de  ne  pas 
introduire  le  mode  Impératif  , 
& de  s’en  tenir  au  tems  de 
l’Indicatif  nomme  préfent  pof- 
térieur.  Vous  cdorere\  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  , & vous  ne 
fervire[  que  lui.  C’eft  même  le 
l*eul  moyen  direél  que  l’on 
ait  dans  plufîeurs  lingues  , 6c 
fpécialement  dans  la  nôtre  d’ex- 
primer le  commandement  à la 
troilième  perfonne  ; le  ftyle 
des  réglemens  politiques  en  eft 
la  preuve. 

Puifque  dans  la  langue  La- 
tine & dans  la  langue  Françoi- 
fe  ,‘on  remplace  fouvent  la 
forme  reconnue  pour  Impéra- 
tive , par  celle  qui  elt  pure- 
ment Indicative  , il  s’en- 
fuit donc  que  ces  deux  formes 
expriment  une  même  relation 
temporelle  , fit  doivent  pren- 
dre chacune  dans  le  mode  qui 
leur  elt  propre  , la  même  dé- 
nomination de  préfent  pofté- 
rieur.  Cette  conféquence  fe 
confirme  encore  par  l’ufage  des 
autres  langues.  Non-feulement 
les  Grecs  employent  fouvent 
comme  nous  , le  préfent  pofté- 
rieur  de  l’Indicatif  pour  celui 
de  l’Impératif,  ils  ont  encore 
de  plus  que  nous  la  liberté 
d’ufer  du  préfent  poltérieur 
de  l’Impératif  pour  celui  de 
l’Indicatif  ; iiri’tot  o J'pSiot  , 
pour  i fit f/ç , ( Eurip,  ) litté- 
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râlement  ,fcis  ergoquid  foc,  pour 
ftries.  « Vous  fçavez  donc  ce 
» que  vous  ferez.»  C’eft  pour  la 
même  raifon  que  ta  forme  Im- 
pérative elt  la  racine  immédia- 
te de  la  forme  Indicative  cor- 
refpondante  , dans  la  langue 
Hébraïque  ; 6c  que  les  grammai- 
riens Hébreux  regardent  l’une 
fie  l’autre  comme  des  futurs. 
Par  égard  pour  l’ordre  de  la 
génération  , ils  donnent  à l'Im- 
pératif le  nom  de  premier  fu- 
tur , & à l’autre  le  nom  de 
fécond  futur.  Leur  penfée  re- 
vient à la  nôtre;  mais,  on  em- 
ploie diverfes  dénominations  , 
fit  on  ne  peut  regarder  comme 
indifférentes  , celles  qui  font 
propres  au  langage  didaélique. 
Nous  adopterions  volontiers 
dans  ce  fens  la  maxime  de  Co- 
ménius.  Tctius  eruditionis  pofuit 
fundamentum , qui  nomcnclaturum 
rcrum  unis  perdifeit. 

Ajoutons  ici  une  remarque 
tirée  de  l'analogie  de  la  forma- 
tion des  tems  , c’ell  qu'il  en 
eft  de  celui  qu’on  nomme  pré- 
fent poltérieur  de  l’Impératif, 
comme  de  ceux  des  autres  mo- 
des qui  font  reconnus  pour  des 
préfens  en  Latin  , en  Allemand, 
en  François  , en  Italien  , en 
Lfpagnol  ; il  eft  dérivé  de  la 
même  racine  immédiate  qui  eft 
exclufivement  propçe  aux  pré- 
fens , ce  qui  devient  pour 
ceux  qui  entendent  les  droits 
de  l’analogie  , une  nouvelle 
raifon  d’inferire  dans  la  clalle 
des  préfens  , le  tems  Impéra- 
tif dont  ii  «‘agit. 

M iij 
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Indicatif,  SubjonQif , 


Infinitif , 


Laudo.  Laudem.  Laudare. 

Je  loue.  Que  je  loue.  Louer. 


Impératif , 

Lauda  ou  Laudato. 
Loue  ou  Louez. 


Si  nos  Grammairiens  avoient 
donné  aux  analogies  l’attention 
qu’elles  exigent,  outre  qu’elles 
anroient  fervi  à leur  faire  pren- 
dre desidéesjuftesdechacun  des 
tems , elles  tes  auroient  encore 
conduits  à reconnoître  dans  no- 
ire Impératif  un  prétérit  , dont 
aucun  Grammairien  n’a  fait 
mention  , fi  ce  n’eft  M.  l’abbé 
de  Dangeau  , qui  l’a  montré 
dans  fcs  tables  , mais  qui  ftm- 
ble  l’avoir  oublié  dans  l’ex- 
plication qu’il  en  donne  en- 
fuite.  On  avoit  pourtant  l’e- 
xemple de  la  langue  Grecque  ; 
& la  facilité  que  nous  avons 
de  la  traduire  littéralement 
dans  ces  circonllances,  devoir 
montrer  fenfiblement  dans  nos 
verbes  ce  prétérit  de  l’Impé- 
ratif. Mais  , Apollonius  avoit 
dit  qu’on  ne  commande  pas  les 
chofes  pajfces  ni  les  préfentes  ; 
chacun  a répété  cet  adage 
fans  l’entendre  , parce  qu’on 
n’avoit  pas  des  notioqs  exac- 
tes du  préfent  ni  du  prétérit  ; 
£c  il  femble  en  conféquenco 
que  perfonne  n’ait  ofé  voir  ce 
que  l'ufage  le  plus  fréquent 


mettoit  tous  les  jours  fous  les 
yeux.  Aye\  lu  ce  livre  , quand  je 
reviendrai  ; il  eit  clair  que  l’ex- 
prcfiion  aye{  lu  eft  Impérative  ; 
qu'elle  elt  du  tems  prétérit  , 
puifqu’elle  délîgne  l’aétion  de 
lire  comme  pafiee  à l’égard  de 
mon  retour  ; enfin  que  c’eft 
un  prétérit  poftérieur  , parce 
que  ce  parte  eft  relatif  à une 
époque  poftérieure  à l’adte  de 
la  parole  , je  reviendrai. 

Ce  prétérit  de  notre  Impéra- 
tif a les  mêmes  propriétés  que 
le  préfent.  Il  elt  pareillement 
bien  remplacé  par  le  prétérit 
poftérieur  de  l’indicatit  ; vous 
aure{  ce  L‘vrt  . cjuand  je  re- 
viendrai ; St  cette  fubltirution 
de  l’un  des  tems  pour  l’autre 
a les  mêmes  principes  que  pour 
les  préfens  ; c'eft  énergie  ou 
euphénifme  quand  on  s'attache 
à la  précifion  : c’eft  harmonie 
quand  on  fait  moins  d’attention 
aux  idées  accefluires  diffcren- 
ciellcs.  Enfin  , ce  prétérit  fe 
trouve  dans  l’analogie  de  tous 
les  prétérits  françois  ; il  eft 
compofé  du  même  auxiliaire  , 

pris  dans  le  même  mode. 

/ 

Subjonélif 


Indicatif 


J’ai. 
J’ai  lu. 
Je  fuis. 


Que  j’aie. 
Que  j’aie  lu. 
Que  je  fois. 


Préf.  Auxil. 
Prêt.  Corop. 
Préf.  Auxil, 
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Prêt.  Comp.  Je  fui»  fortL  Que  je  fois  forti. 

Infinitif.  Impératif. 

Préf.  Auxil.  Avoir.  Aie. 

Prêt. Comp.  Avoir  lu.  Aie  lu. 

Préf.  Auxil.  Être.  Soi*. 

Prêt.  Comp.  Être  forti.  Sois  forti. 

M.  l’abbé  Girard  prérend  tes  les  perfonnes  du  fubjonc- 

que  l’ufige  n'a  point  fait  dan*  tif , dont  on  ne  peut  alors  ren- 

ros  verbes  de  mode  Impéra-  dre  raifon  que  par  une  eiiipfe 

tif,  parce  qu’il  ne  caraélérife  femblabie. 

l’idée  accefloire  de  commande-  Mais  , pour  ce  qui  concerne 
ment  , à la  première  & fecon-  la  fécondé  perfonne  au  lingu- 
ale perfonne  , que  par  la  fup-  lier  , & les  deux  premières  ïu 

preflîon  des  pronoms  dont  le  pluriel  , la  fupprellïon  même 

verbe  fe  fait  ordinairement  ac-  des  pronoms  , qui  funt  nécef- 

compagner  , & à la  troifième  faires  par-tout  ailleurs  , paroît 

perfonne  que  par  l’addition  de  la  être  une  forme  caraèlériftique 

particule  que.  du  fens  Impératif  , & fuffire 

II  faut  convenir  que  nou*  pour  en  conftituer  un  mode 

n’avons  pas  de  troifième  per-  particulier  ; comme  la  diffe- 

fonne  Impérative  , que  nous  rence  de  ces  mêmes  pronoms 

employons  pour  cela  celle  du  fuffit  pour  établir  celle  des  per- 

tems  correfpondant  du  fubjonc-  fonnes. 

tif,  qu'il  life  , qu’il  ait  lu  ; 8c  D'après  toutes  ces  confidé- 
qu’alors  il  y a néceffairement  rations  , il  réfulte  que  l’impé- 

une  ellipfe  qui  fert  à rendre  ratif  des  conjugaifons  Latines 

raifon  du  fubjonélif  , comme  n’a  que  le  préfent  poftérieur  ; 

s’il  y avoir  par  exemple  , je  que  ce  teros  a deux  formes  dif- 

veux  qu’il  life  , je  difirc  qu'il  ait  férentes  , plus  ou  moins  Impé- 

lu.  En  cela  nous  imitons  les  ratives,  pour  la  fécondé  perfon- 

Latins  qui  font  fouvent  le  mê-  ne  tant  au  fingulier  qu'au  plu- 
me ufage  , non-feulement  de  la  riel,  & une  feule  forme  pour  la 

troifième  , mais  même  de  tou-  troifième. 


Sing. 

2. 

Lege  ou  legito. 

3- 

Legiro. 

Plut. 

2. 

Legite  ou  legitote. 

3. 

Legunto. 

Miv 
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Ce  qui  manque  à l'Impéra- 
tif , l’ufage  le  fupplée  par  le 
Subjonctif  , ôc  ce  que  les  rudi- 
mens  vulgaires  ajoûtent  à ceci  » 
comme  partie  du  mode  Impé- 
ratif , y ell  ajoûté  fauflerr.eot 
fie  mal-à  propos. 

La  méthode  Latine  de  P.  R. 
propofe  une  queltion  , fqavoir 
comment  il  fe  peut  faire  qu’il 
y air  un  Impératif  dans  le  verbe 
Paffif , puifque  ce  qui  nous  vient 
des  autres  ne  femble  pas  dé- 
pendre de  nous  , pour  nous 
firre  commandé  à nous  mêmes; 
fie  on  répond  que  c’elt  que  la 
difpolîtion  fie  la  caufe  en  font 
fouvent  en  notre  pouvoir  ; 
qu’ainfî  l’on  dira  amator  ab 
hero  , c’elt  - à - dire  , faites  fi 
bien  que  votre  maître  vous  ai- 
me. 

Il  femble  que  la  définition 
que  nous  avons  donnée  de  ce 
mode  , donne  une  réponfe  plus 
faiisfaifante  à cette  quellion. 
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La  forme  Impérative  ajoûte  à 
la  lignification  principale  du 
verbe  l'idée  acceffoire  de  la 
volonté  de  celui  qui  parle  ; 
ÔC  de  quelque  caufe  que  puifTe 
dépendre  l’effet  qui  en  ell  i’ob- 
jet  , il  peut  le  délirer  8t  ex- 
primer ce  délir.  Il  r.’eft  pas 
nécefl'aire  à l'exaCtitude  gram- 
maticale , que  les  penfées  que 
l’on  fe  propofe  d’exprimer 
ayent  l’exaCtitude  morale  ; oa 
en  a trop  de  preuves  dans  une 
foule  de  livres  très-bien  écrits, 
fie  en  même-tems  très-éloignés 
de  cette  exactitude  morale  que 
des  Écrivains  fages  ne  perdent 
jamais  de  vue. 

Par  rapport  à la  conjugai- 
fon  françoiie  , l’Impératif  ad- 
met un  préfenr  fit  un  prétérit  , 
tous  deux  poltérieurs  ; dans 
l’un  & dans  l’autre  , il  n’y  a 
au  lingulier  que  la  fecondç 
perfonne  , fie  au  pluriel  les 
deux  premières. 


Préf.  Poft. 
Sing.  2.  Lis  ou  lifez, 
Plur.  1.  Lifons. 

2.  Lifez, 


Prêt.  Poft. 

Sing.  2.  Aie  ou  Ayez  lu, 
Plur.  1.  Ayons  lu. 

2.  Ayez  lu. 


Nous  nous  arrêtons  princi- 
palement à la  conjugaifon  des 
deux  langues,  qui  doivent  être 
le  principal  objet  de  nos  étu- 
des ; mais  , les  principes  que 
nous  avons  pofés , peuvent  ler- 
vir  à reCtifier  les  conjugaifons 
des  autres  langues , fi  les  Gram- 
mairiens s’en  font  écartés. 

Nous  terminerons  cet  article 
par  deux  obfervations  ; la  pre- 


mière , c’eft  qu’on  ne  trouve 
à l'Impératif  d’aucune  langue  , 
de  futur  proprement  dit,  qui. 
foit  dans  l’analogie  des  futurs 
des  autres  modes  ; fie  que  les  » 
tems  qui  y font  d’ufage  , font 
véritablement  un  préfent  pof- 
térieur  , ou  un  prétérit  polte- 
rieur.  Quel  ell  donc  le  fens 
de  la  maxime  d'Apollonius  , 
qu’u/j  ne  commande  pas  les  cào- 
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fia  pajf-es  ni  les  prèfintes  ? On 
ne  peut  l’entendre  que  des  cho- 
fes  paû'ées  ou  présentes  à l'c- 
gard  du  moment  où  l’on  parle. 
Mais , à l’égard  d’une  époque 
poltérieure  à l’aéfe  de  la  pa- 
role , c’eft  le  contraire  ; on  ne 
commande  que  les  chofis  pajfées 
ou  prèfintes  , c’eft-à-dire  , que 
l’on  défire  qu’elles  precedent 
J’époque  , ou  qu’elles  coexif- 
tent  avec  l’epoque  , qu’elles 
foient  paflees  ou  préfentes  lors 
de  l’époque.  Ce  n’eft  point  ici 
une  thefe  métaphyfique  que 
nous  prétendons  pofer  , c’eft  le 
’fimple  réfultat  de  .la  dépolition 
combinée  des  ufages  des  lan- 
gues ; mais,  nous  avouons  que 
ce  réfultat  peut  donner  lieu  à 
des  recherches  alfez  fubtiles  , 
& à une  difculïïon  très  - rai- 
fonnable. 

La  fécondé  obfervation  eft 
de  M.  le  préfident  de  Brofles. 
C’eft  que  félon  la  remarque 
de  M.  Leibnitz  , la  vraie  ra- 
cine des  verbes  eft  dans  l’Im- 
pératif , c’eft-à-dire  , au  pré- 
lent  poftérieur.  Ce  tems  , en 
effet  , eft  fort  fouvent  mono- 
fyllabe  dans  la  plupart  des  lan- 
gues ; & lors  même  qu’il  n’eft 
pas  monofyllabe  , il  eft  moins 
chargé  qu’aucun  autre  , des 
additions  terminatives  ou  pré- 
fixes qu’exigent  les  differentes 
idées  accelïoires  , & qui  peu- 
vent empêcher  qu’on  ne  dif- 
eerne  la  racine  première  du 

(jf)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  poj{.  si- 

f A)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comt- 
de  Cayl,  T.  1.  pjg.  ait.  J 
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mot.  Il  y a donc  lieu  de  pré- 
fumer qu'en  comparant  les  ver- 
bes fynonymes  de  toutes  les 
langues  par  le  préfent  pofté- 
rieur de  l’Impératif  , on  pour- 
roit  fouvent  remonter  jufqu’au 
principe  de  leur  fynonymie  , 
& à la  fource  commune  d’où 
iis  defeendent  , avec  les  alté- 
rations différentes  que  les  di- 
vers befoins  des  langues  leur 
ont  fait  fubir. 

IMPÉRATOR  , Impcrator  , 
(j)  un  des  furnoms  de  Jupiter. 

IMPERATOR.  Foyc{  Empe- 
reur. 

1MPERTITUM  EST.  Voye^ 

Inauguratum. 

IMPETUS  , (A)  en  terme  de 
médecin  Oculifte  , lignifie  in- 
flammation ou  fluxion  des  yeux. 

IMPLUVIATA  , Impluviata, 
(c;  forte  d'habit , qui  étoit  à 
l’ufage  des  femmes. 

IMPLUVIUM  , Impluvium  , 
( d ) étoit  dans  les  bâtimens  des 
Anciens  , ôc  comme  le  nom  le 
défigne,  le  lieu  où  la  pluie  tom- 
boit,  & où  les  gouttières  fc  dé- 
chargeoient. 

IMPORCITOR  , Imporcitor  , 
nom  que  les  Romains  don- 
noient  à un  Dieu  de  la  campa- 
gne de  de  l’agriculture.  C’étoit 
celui  qui  prélidoit  à la  troifième 
façon , ou  au  troifième  labour 
que  l’on  donnoit  aux  champs  , 
c’eft-à-dire , au  labour  qu’on 
leur  donnoit  après  avoir  femé 
le  grain.  Car,  parce  qu’alorj 

(e)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  }S. 

Id)  Antiq.  rxpl.  par  D.  Bern.  ÿe 
Montf.  Totu.  III.  pag.  yt. 
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on  labouroit  la  terre  en  filions 
élevés  , qu’on  appelloit  porca, 
on  donnoit  au  Dieu  le  nom  d’Im- 
porcitor.  Le  Flamine  de  Cé- 
rès  invoquoit  le  dieu  Imporci- 
tor  dans  le  facrifice  qu’il  fai- 
foit  à Cérès  de  à la  Terre. 

IMPORT  L'NISSIMI , terme 
qui  veut  dire  des  abominables, 
de  grands  fcélérats  , des  hom- 
mes très-cruels  , & abandon- 
nés à toutes  fortes  de  méchan- 
cetés. 

IMPOSTEURS  , (a)  faux 
AitfL’es,  faux  Prophètes  , fé- 
duéleurs  , hypocrites  , loups 
qui  viennent  à nous  fous  la 
peau  de  brebis  , pour  nous  fé- 
duire.  Moïfe  précautionne  les 
Hébreux  contre  les  Impofteurs 
& les  faux  Prophètes  , en  di- 
fant  : S’il  s'clevc  au  milieu  de 
veut  un  Prophète , ou  un  homme 
qui  Je  vante  d’avoir  eu  un  fonge 
prophétique  , & qu'il  ait  prédit 
quelque  chofe  , & que  ce  qu’il  a 
prédit  J oit  arrivé  ; & qu'il  vous 
dife  : sillons  , Juivons  des  Dieux 
étrangers  , 6”  adorons  - les  ; vous 
n’écoutere{  point  ce  Prophète  , ou 
<cc  fongeur  ; mais  , vous  le  ferc{ 
mourir,  parce  qu’il  a voulu  vous 
détourner  du  Seigneur , Hcc.  Et 
ailleurs  : Vous  ne  confultere p ni 
les  devins , ni  les  enchanteurs  , 
ni  les  nécromanciens,  car  le  Sei- 
gneur a tout  cela  en  abomina- 
tion  & s’il  arrive  qu'un 

O)  Deuter.  e.  tf.  v.  r.  ér  feq-c. 
»8.  »•  9-  & fes.  Reg-  L.  IH.  c.  iB.  y. 
19-  c.  as.  y.  6.  ér  /«f . lfai.  c.  9.  y.  14. 
I;.  Jcicm  c.  a.  v.  8.  c.  5.  v.  »i.  c. 
■ 4.  y.  14.  Ezech.  c.  ij.v.  1.  ér  fttf. 
c.  sa.  v.  »8.  Otée.  c.  y.  ».  7 . 8.  Mkh. 
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Prophète  veuille  parler  en  mon 
nom,  fans  qne  je  lui  aie  donné 
mes  ordres  pour  cela  , ou  qu’il 
parle  au  nom  des  Dieux  étrangers , 
il  fera  mis  à mort. 

Ces  loi*  furent  très -mal  ob- 
fervées  dans  Ifraèl.  Nulle  na- 
tion n’a  été  plus  féconde  en 
Impofteurs , que  celle  des  Hé- 
breux ; ce  peuple  volage,  in- 
conftant  , fuperftitieux  , fut 
prefque  toujours  la  dupe  de 
tous  ceux  qui  voulurent  lui  en 
impofer,  fur  tout  en  fait  de  re- 
ligion. Son  penchant  pour  l’I- 
dolâtrie , & fon  amour  pour  la 
nouveauté  , lui  firent  adopter 
toutes  les  abominations  &.  les 
impiétés  de  fes  voifins.  Le  plus 
fameux  comme  le  plus  ancien 
des  Impofteurs , qui  ait  paru 
avec  réputation  parmi  eux  , fut 
Jéroboam,  fils  deNabath,  qui 
étant  monté  fur  le  trône  d’îf- 
raël  par  la  révolte  contre  fon 
Prince  légitime,  crut  ne  pou- 
voir s’y  maintenir  qu’en  chan- 
geant l’ancienne  religion  , & en 
introduifant  dans  fes  États  le 
culte  des  veaux  d’or. 

Depuis  ce  tems-là  , les  faux 
Prophètes  & les  Impofteurs  fu- 
rent fréquens  dans  le  païs.  La 
reine  Jézabel  nourrifloit  quatre 
cens  cinquante  prophètes  de 
Baal , & quatre  cens  prophètes 
de  la  déelfe  du  Bois,  qui  eft 
Aftarté.  Le  roi  Achab  étant  fur 

c.  v V.  5 , il.  Sophon.  c.  y.  4. 
Zachar.  c.  1).  v.  4.  Jofeph.  de 
Antiq.  Judtffc.  pag.  6i<  , 617  • 690  . 
6y>.  de  Bell.  Juilaïc,  pag.  796,797  , 
996.  Matth.  c.  14.  v.  >4.  c.  17  v.  6j. 


1 M 

le  point  de  marcher  avec  Jo- 
faphat , roi  de  Juda  > contre  Ra- 
moth  de  Galaad  , confulta  Tes 
quatre  cens  Prophètes  fur  le 
luccès  de  fon  voyage  ; ils  lui 
promirent  tous  la  viéloire  ÔC 
un  heureux  retour.  Il  ne  fe 
trouva  que  Michée  . fils  de  Jem- 
la,'qui  les  contredit  , & qui 
prédit  au  Roi  qu'il  y perdroit 
la  vie.  Ifaïe  parle  des  faux 
Prophètes  qui  annonçoient  le 
menfonge  à ceux  qui  les  con- 
fultoient;  & Jérémie  fe  plaint 
des  Prophètes  qui  prophéti- 
foient  au  nom  deBaal,  & qui 
adoroient  lesidoles.il  fe  plaint 
aulfi  que  ces  Prophètes  pro- 
phétiioient  le  menfonge  , & que 
les  Prêtres  leur  applaudifToient. 
Et  ailleurs,  que  les  Prophètes 
prophétifent  fauflement  au  nom 
du  Seigneur  , qui  ne  les  a 
point  envoyés.  Tout  ce  Pro- 
phète eit  rempli  de  pareils  re- 
proches contre  les  faux  Pro- 
phètes , qui  parlent  par  leur 
propre  efprit.  Prophetant  de  corde 
Juo. 

Ézéchiel  inventive  contre 
eux  avec  encore  plus  de  vé- 
hémence : Dites  aux  Prophè- 
tes qui  prophétifent  par  leur  pro- 
pre cjprit  : Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur à ces  Prophètes  infenfes,  qui 
fuivent  leur  propre  efprit , & ne 
voyent  rien.  Vos  Prophètes  , ô 
Jfraél  , font  comme  les  renards 

dans  le  defert Ma  main 

fe  fera  fentir  fur  ces  Prophètes  qui 
voyent  le  faux  , & annoncent  le 
menfonge.  Et  ailleurs:  Les  faux 
Prophètes  font  comme  ceux  qui 
tievent  une  muraille  fans  mortier , 
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ils  rte  prophétifent  que  le  menfonge , 
en  difant  : Voye { ce  que  dit  le 
Seigneur , quoique  le  Seigneur  n’ait 
pas  parlé. 

Ofée  parle  auffi  des  Prophè- 
tes 1 n fe  n fi  s , qui  ont  été  un 
piege  de  un  fujet  de  chute  à 
tous  ceux  qui  les  ont  écoutés. 
Et  Michée  parle  de  ces  Pro- 
phètes fédutfheurs  , avares  & 

Pourmans  , qui  vendent  leurs 
rophéties  à prix  d’argent , qui 
feduifent  les  peuples  , & qui 
déclarent  la  guerre  à ceux  qui 
ne  leur  remplirent  pas  la  bou- 
che. Sophonie  n’en  parle  pas 
plus  avantageufemenr.  Prophétie 
ejus  vefani , viri  infidèles.  Et  Za- 
charie: En  ce  tems  - là  les  faux 
Prophètes  feront  confondus  , lorf- 
qu'ils  auront  annoncé  de  faujfes 
vifions  , 6*  ils  ne  fe  revêtiront  plus 
de  Jacs  pour  mentir. 

Voilà  une  tradition  & une 
chaîne  bien  fuivies  d’impofteurs 
& de  faux  Prophètes  dans  Juda 
& dans  Ifraël  , jufqu’après  la 
captivité  de  Babylone.  Sous  le 
nouveauTeftament  Jefus-Chrifl: 
a prédit  qu’il  viendroitde  faux 
Prophètes  qui  fcduiroier.t  plu- 
lieurs  perfonnes.  On  ne  fut  pas 
long-tems  dans  les  commence- 
mens  de  l’Églife  , fans  voir  l’e- 
xécution de  ces  prophéties.  Si- 
mon le  Magicien  fe  donnait 
dans  Samarie  pour  la  grande 
vertu  de  Dieu  , peu  de  tems 
après  la  mort  du  Sauveur.  Jo- 
fephe  parle  de  plufieurs  Impof- 
teurs  qui  parurent  vers  le  même 
tems.  Un  certain  Iheudas  ou 
Théodas  parut  *n  Judée  du  tems 
de  Cufpius  Fadus , gouverneur 
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de  cette  Province  , vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  45.  Il  fe  don- 
uoit  pour  Prophète  , & trompa 
plusieurs  Juifs , leur  perfua- 
dant  de  quitter  leurs  biens  , ôc 
de  le  fuivre  jufqu’au  Jour- 
dain , leur  promettant  de  le 
leur  faire  palier  à pied  fec  , 
comme  avoir  fait  autrefois  Jo- 
fuc.Mais,il  fut  pris  & tué,  avec 
plulieurs  de  ceux  qui  l’avoient 
ïiiivi. 

Un  autre  Theudas  , dont  par- 
le Gamaliel  dans  les  Aéles  des 
Apôtres  , parut  quelque  tems 
avant  la  mort  du  Sauveur;  en- 
viron quatre  cens  hommes  s’at- 
tachèrent à lui  ; mais  , il  fut 
tué,  ôc  tous  ceux  qui  i’avoient 
fuivi  furent  diffipés.  Dix  ans 
après  , un  Égyptien  Juif  de  reli- 
gion vint  à Jérufalem  , fei- 
gnant d’être  Prophète  , & per- 
fuada  au  peuple  de  le  fuivre 
fur  le  mont  des  Oliviers , leur 
promettant  de  faire  tomber  en 
leur  préfence  les  murs  de  Jé- 
rufalem, ôc  de  les  introduire 
dans  la  ville  par  la  breche.  Un 
autre  Impoiteur  entraîna  dans 
le  défert  un  grand  nombre-de 
peuple,  auquel  il  promettoit 
une  délivrance  générale  de  tous 
maux.  Judas  le  Galiléen  , au- 
teur de  la  feéledes  Hérodiens  , 
foutenoit  que  les  Juifs  ne  dé- 
voient reconnoître  que  Dieu 
pour  leur  maître , de  qu’ils  ne 
pouvoient  fans  lâcheté  ôc  fans 
prévarication  , payer  le  tribut  à 
Céfar.  Ses  enfans  furent  heri- 
tiers de  fon  efprit  , /St‘  infpire- 
rent  fortement  l’efprit  de  ré- 
volte aux  Juifs  leurs  compa- 
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triotes,  dans  la  guerre  contre 
les  Romains. 

Après  la  fin  de  cette  guerre  , 
un  certain  Jcnathas , tilferand 
de  fon  métier , parut  dans  la 
Cyrénaïque  , féduifi:  grand 
nombre  de  Juifs  par  de  faux  mi- 
racles C;  de  prefiiges,  dont  il 
les  éblouit  dans  le  défert  où  il 
les  entraîna.  Catulle  gouver- 
neur de  la  Libye  Pentapolitaine 
les  diifipa  , & prit  de-là  occa- 
fion  de  piller  les  plus  riches 
des  Juifs  de  ce  païs-là.  Mais , 
le  plus  fameux  des  Impoüeurs  , 
qui  ait  paru  depuis  la  ruine  du 
temple,  fut  Barchochebas  , qui 
fouleva  les  Juifs  contre  l’em- 
pereur Adrien,  & attira  contre 
eux  les  forces  de  l’Empire,  qui 
les  réduilîrenten  un  état  dont  ils 
n’ont  jamais  pu  fe  relever. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
faux  Meflïes  qui  ont  paru  en 
diiléreDs  tems  parmi  les  Juifs. 
Voye{  MelTïe. 

L’état  d’opprelfion  où  font 
réduits  les  Juifs  dans  prefque 
tous  les  païs  du  monde  , & l’at- 
tente du  Meffie  qu’ils  efperent 
toujours  les  devoir  délivrer  de 
tous  leurs  maux  , les  rendent 
plus  crédules  aux  promefles  des 
lmpofteurs  , ôc  plus  fufcepti- 
bles  de  l’efpérance  qu’ils  leur 
infpirent  de  recouvrer  leur  li- 
berté. Comme  tout  l’orient  étoit 
dans  l’attente  du  Meflie  , ÔC  du 
Libérateur  fi  long-rems  attendu 
ôc  fi  fonvent  prédit  , dans  le 
fiecle  où  Jefus-Chrilt  parut , ce 
fiecle  fut  plus  fécond  en  Impof- 
teurs,  qu’aucun  autte,hcaufe 
de  l’entrée  qu’ils  croient  iùr* 
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ide  rencontrer  dans  I’efprit  des 
peuples  prévenus  & faciles  à 
perfuader.  Ceux  d’entr’eux  qui 
palToient  pour  plus  inftruits  > 
Yuuiuiciii  s'autorilcr  par-là  à 
rejetter  Jefus-Chrilt  même,  en 
le  confondant  avec  les  réduc- 
teurs qui  avoient  paru  , St  qui 
paroifloient  de  jour  en  jour 
dans  leur  nation.  Ce  fedudeur , 
difoient-ils,  a dit  pendant  qu'il 
était  encore  en  vie  , je  refufeiterai 
dans  trois  jours.  Les  Apôtres  du 
Sauveur  étoient  traités  de  mê- 
me par  les  Juifs  endurcis. 

IMPRÉCATION  , lmpreca- 
tio  , Execratio  , Dcvotio  , Depre  ■ 
catio  , Obfecralia  , (a)  c’eft  - à- 
dire  , malédiélion.  Ce  terme, 
dans  l’acception  commune,  dé- 
ligne  proprement  des  vœux  for- 
més par  la  colère  ou  par  la 
haine. 

On  appelle  de  ce  nom  les 
expredions  emportées  , que  le 
déi'.r  de  la  vengeance  nous  ar- 
rache , lorfque  nous  fentanc 
trop  foibles  pour  nuire  par 
nous -mêmes  à ce  que  nous 
haillons  , nous  ofons  reclamer 
le  fecours  de  la  divinité  , & 
l’inviter  S époufer  nos  relTcnti- 
mens. 

Mais,  il  s’agit  sci  de  ces  Im- 
précations fingulières  des  An- 
ciens , que  leur  religion  & la 
croyance  des  peuples  autori- 
foient.  Ce  fujet  vraiment  curieux 
pour  un  littérateur  Philofophe  , 
a fait  la  matière  de  plufieurs 
Içavans  mémoires  inférés  dans 
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le  recueil  de  l’Académie  des 
Belles  Lettres.  11  en  faut  dé- 
tacher les  Généralités  les  plus 
importantes  & les  plus  affor- 
ties  au  plan  de  cet  Ouvra- 
ge- 

Commençons  par  dilîinguer 
les  Imprécations  des  Anciens  , 
en  Imprécations  publiques,  en 
Imprécation»  des  particuliers, 

& en  Imprécations  contre  foi- 
même  , lorfqu’on  fe  dévouoit 
pour  la  patrie;  mais,  nous  ne 
dirons  rien  de  ces  dernières , 
parce  que  nous  en  avons  déjà 
traité  à l’artic'edeDévouemenr. 
Foy.’i  cet  Article. 

Nous  entendons  par  Impréca- 
tions publiques  , celles  que  l’au- 
torité publique  ordonnoir  en 
certains  cas  chez  les  Grecs,  chez 
les  Romains,  St  chez  quelques 
autres  peuples. 

Les  citoyens  impies  , mais 
fur-tout  les  opprelleurs  de  la 
liberté  Scies  ennemis  de  l’État, 
furent  l’objet  le  plus  ordinaire 
de  ces  fortes  d’imprécations. 
Alcibiade  en  fubit  la  peine  , 
pour  avoir  mutilé  les  itatues  de 
Mercure  , & pour  avoir  profa- 
né les  facrés  myftères  de  Cé- 
rès. 

Dès  que  les  Athéniens  eurent 
fecoué  le  joug  des  Piüllratides  , 
un  décret  du  Sénat  ordonna  des 
Imprécations  contre  Pifiitrate 
& fes  defeendans.  Un  pareil 
décret  en  ordonna  de  plus  for- 
tes encore  contre  Philippe  , roi 
de  Macédoine.  Tite-Live  nous 


(a)  7it.  Liv.  L.  XXXI.  c.  44.  j Infcipt.  & Bell  Lett.  Tim.  V.  pae. 
Amiq.  expi.  par  D.  8cm.  île  Momf.  | 1%.  & [uiv.  Tom,  XVI,  paj.  jg. 
Cvur.  V.  p,  41 , y8.  Mcm,  de  l’Acad.  des  [ ér  Jniv, 


t 


Digilized  by  Google 


190  IM 

en  a confervé  la  teneur  que 
voici. 

Le  peuple  , dit-il , obtint  du 
Se'nat  un  décret,  qui  portoit 
que  les  llatues  qu’on  avoir  éle- 
vées à ce  Prince  , feroient  ren- 
verfces  ; que  tous  fes  portraits 
feroient  déchirés  jquefon  nom  & 
ceux  de  fes  ancêtres  de  l’un  ôc  de 
l’autre  fexe,  feroient  effacés;que 
les  fêtes  établies  en  fon  honneur 
feroient  réputées  profanes  , 6c 
les  jours  où  on  les  célébroit, 
des  jours  malheureux  ; que  les 
lieux  où  l’on  avoit  placé  quel- 
que monument  à fa  gloire  , fe- 
roient déclarés  des  lieux  exé- 
crables ; enfin  que  les  Prêtres 
dans  toutes  leurs  prières  publi- 
ques pourles  Athéniens  <k  pour 
leurs  alliés  , feroient  obligés  de 
joindre  des  malédiélions  contre 
la  perfonne  & la  famille  de 
Philippe.  On  inféra  depuis  dans 
le  décret , que  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  imaginé  pour  flétrir  le 
nom  du  roi  de  Macédoine,  fe- 
roit  avoué  & adopté  par  le 
peuple  d’Athènes  ; & que  fi 
quelqu’un  ofo;t  s y oppofer,  il 
feroit  regardé  comme  ennemi 
de  l’Érat. 

Efchine  nous  apprend  que 
les  Amphitryons  s’obligèrent 
par  une  amere  Imprécation  , 
non-feulement  à ne  jamais  cul- 
tiver  , mais  même  à ne  jamais 
permettre  qu’on  cultivât  les 
terres  des  Cyrrhéens  & des 
Acragallides  , qui  avoient  pro- 
phané  le  temple  de  Delphes  , 
ÔC  s’étoient  emparés  des  offran- 
des dont  l’avoit  enrichi  la  pié- 
té des  peuples.  Voici  les  pro- 
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près  termes  de  l'Imprécation  ) 
ils  font  bien  curieux. 

» Si  quelqu’un , foiéparticu- 
» lier  , foit  ville  , foit  nation 
» entière  , viole  cet 
y>  ment , qu’on  les  détefte  corn*' 
» me  criminels  de  leze-majefté 
» divine  envers  Apollon  , La- 
» tone,  Diane  & Minerve;  que 
« leurs  terres  ne  donnent  point 
» de  fruits  ; que  leurs  femme» 
» n’enfanrenr  pas  des  hommes  , 
» mais  des  monltres  ; que  leurs 
» troupeaux  ne  produifent  que 
» des  mafl'es  contraires  à l’or- 
» dre  de  la  nature;  que  fans 
» celle  de  telles  gens  luccom- 
» bent  dans  toutes  les  expédi- 
» tions  de  guerre,  dans  tousju- 
>5  gemens  de  tribunal  , dans 
» toutes  délibérations  du  peu- 
» pie  ; qu’eux , leur  famille 
» & leur  race , périllent  par 
» une  extermination  totale  ; 
» qu’enfin  aucune  viélime  de 
ss  leur  part  ne  trouve  grâce  de- 
ss  vart  les  quatre  divinités  of- 
» fenfées  , & qu’à  jamais  elles 
ss  rejettent  de  lémblables  facri- 
» fices.  « 

Comme  toutes  les  Impréca- 
tions avoient  pour  but  d’attirer 
la  colère  des  Dieux  fur  la  tête 
de  celui  contre  qui  on  les  pro- 
nonçoit , les  Divinités,  qui 
dans  la  Mythologie  préfidoient 
à la  vengeance,  entre  lefquelles 
les  Furies  tenoient  le  premier 
rang  , étoient  celles  qu’on  in- 
voquoit  le  plus  généralement 
dans  les  Imprécations. 

Les  vœux  qu’on  leur  adref- 
foit,  font  appelles  indiftinéle- 
ment , exterationes  , txccratio- 
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tium  ea  rmen  , dira , dtprtcationes , 
dcvotioncs  , vota  feralia  , termes 
qui  marquent  qu’on  ne  les  in- 
voquoit  que  pour  en  obtenir 
quelque  chofe  de  funefte  ; & 
afin  de  répandre  une  forte 
d’horreur  fur  les  facrifices  qui 
faifoient  partie  de  la  cérémo- 
nie , on  les  ofFroit , non  fur  des 
autels  élevés  , mais  dans  des 
fortes  profondes  que  l’on  crcu- 
foit  exprès. 

Le  premier  but  de  ces  priè- 
res vengetefles  étoit  de  mettre 
les  divinités  infernales  en  pof- 
feflîon  du  coupable  qu’on  leur 
abandonnoit  ; c’eft  ce  qu’on 
entendoit  par  les  deux  mots 
devovert  diris.  Ceux  qui  avoient 
été  ainfi  dévoués  , étoient  re- 
gardés comme  des  ennemis  pu- 
blics , & comme  des  hommes 
exécrables. Bannis  de  la  fociété, 
ils  n’avoient  plus  de  part  aux 
afperfions  qui  fe  faifoient  avec 
les  tifons  facrés  trempés  dans 
le  fang  des  victimes.  Ils  n’a- 
voient plus  la  liberté  d'offrir 
des  libations  dans  les  temples  , 
ni  d’aflïfter  aux  artémblées  du 
peuple.  Chartes  de  leur  patrie, 
ils  n’y  étoient  pas  même  reçus 
après  leur  mort;  on  ne  vouloit 
pas  que  leurs  vêtemens  fuirent 
confondus  avec  ceux  des  ci- 
toyens , ni  que  la  terre  natale 
qu'ils  avoient  déshonorée  , fer- 
vît  à les  couvrir;  à moins  que 
fur  des  preuves  bien  authenti- 
ques de  leur  innocence,  ils  ne 
fulient  réhabilités.  La  réhabili- 
tation fc  faifoit  en  immolant 
quelques  viélimes  à l’honneur 
des  mêmes  Dieux  , dont  on 
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avoir  imploré  l’aflillance  par  les 
Imprécations. 

Mais , les  meurtriers , les  af- 
fû'flïns,  les  parricides  ne  pou- 
voier.t  jamais  fe  flatter  de  cet 
avantage. C’eft  ainfi  que  le  dé- 
clare Œdipe  dans  Sophocle  , 
lorfqu’il  prononce  fes  violen- 
tes Imprécations  contre  le  meur- 
trier de  Laïus.  » Je  défends  , 
« dit-il,  qu’en  aucun  lieu  de 
» mes  États  , ce  malheureux 
» foit  reçu  dans  les  facrifices 
» & dans  les  compagnies;  je 
» défends  qu'on  ait  rien  de 
» commun  avec  lui  , pas  même 
» la  participation  de  l’eau 
» luftrale;  & j'ordonne  qu’on 
» le  banniffe  comme  un  monf- 
» tre  de  toutes  les  maifons  oti 
» il  fe  retireroit.Puirtele  crimi- 
» nel  éprouver  l’effet  des  roa- 
» lédiélions  dont  je  l’accable 
» aujourd'hui.  Qu’il  traîne  une 
» vie  roiférable  , fans  feu,  fans 
» lieu  , fans  fecours  , & fans 
» efpoir  d’être  jamais  réhabi- 
» lité.  « 

Les  Imprécations  furent  ori- 
ginairement établies  parle  con- 
cours de  la  religion  8c.de  la  po- 
litique , pour  exclure  de  la  fo-' 
ciéré  & de  la  participation  aux 
avantages  qui  y font  attachés  , 
ceux  qui  feroient  capables  d’en 
détruire  l’ordre  & l’adminiftra- 
tion.  On  regarda  les  Impréca- 
tions comme  une  fuite  naturelle 
du  droit  commun  , dont  jouit 
tout  gouvernement , de  pou- 
voir retrancher  de  fon  fein  le* 
membres  qui  le  bouleverfent 
& les  fujets  rebelles. 

Nous  n’examinerons  point  fi 
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l’ufage  qu’on  en  a fait  dans 
l’Antiquité  en  divers  tems&  en 
plufieurs  pais,  n’a  pas  quelque- 
fois dégénéré  en  abus  ; & li  la 
pafïïon  , fe  couvrant  du  voile 
de  la  religion  âc  du  bien  pu- 
blic, ne  les  a pas  quelquefois 
injuflement  appliquées  ; nous 
fçavons  qu’on  les  employoit 
très  - rarement  , & feulement 
dans  des  cas  extrêmes.  Cepen- 
dant , on  ne  fçauroic  nier  que 
les  formules  n’en  fuflent  blâ- 
mables , 8c  qu’en  même  tems 
elles  étoient  accompagnées  de 
cérémonies  infamantes , qu’il 
Falloir  retrancher.  Mais , les 
abus  des  excommunications  qui 
ont  fuccédé  aux  Imprécations 
des  payent,  font  bien  autrement 
condamnables.  11  n’y  en  a que 
trop  d’exemples  dans  les  der- 
niers fiecles.  » Dieu,dit  M.l’ab- 
» bé  de  Fleury,  a permis  les 
» fuites  affireufes  des  faufTes 
» idées  qu’on  a eues  fi  long- 
» tems  fur  l’excommunication 
» pour  nous  en  défabufer  à ja- 
» mais , du  moins  par  l’expé- 
» rience.  « 

On  peut  même  ajoûter,  à la 
décharge  des  Imprécations  des 
Anciens  , qu’elles  n’étoient  pas 
toujours  mêlées  de  formalités 
odieufes  , 6c  qu’elles  varioient 
fuivant  la  nature  du  crime  qui 
y donnoit  lieu,  & fuivant  les 
idéesque  les  peuples  en  avoient. 
Lorfque  les  Cretois , cjiez  qui 
la  dépravation  des  mœurs  étoit 
regardée  comme  la  fource  de 
tous  les  défordres  , chafToient 
de  leur  ifle  un  citoyen  corrom- 
pu ; ils  ne  formoient  contre  lui 
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d’autre  vœu  , linon  qu’il  fût  ob- 
ligé de  palier  fa  vie  hors  de  fa 
patrie,  dans  la  compagnie  de 
gens  qui  lui  refTemblaiTem  ; 
Imprécation  bien  digne  d’un 
peuple  qui  avoit  eu  Minos  pour 
Légifiateur. 

L’ufage  des  Imprécations 
paffa  des  Grecs  chez  les  Ro- 
mains i elles  s’étoicnt  gliflees  à 
Rome  , dès  la  naiflance  de  la 
République,  8c  elles  y fubiifle- 
rent  dans  les  tems  poftérieurs. 
Valérius  Publicola,  autorifc  par 
le  peuple,  dévoua  aux  Dieux  in- 
fernaux la  vie  & les  biens  de 
quiconque  oferoit  afpirer  à la 
royauté.  M.  Crafl’us  , ce  Ro- 
main (î  fameux  par  fes  richef- 
fes  , ayant  formé  le  deflein  d’al- 
ler conquérir  le  pais  des  Par- 
thes  , furn>onta  par  la  faveur  de 
Pompée  , l’oppofition  que  les 
Pontifes  mettoient  à cette  entre- 
prife;  mais,  le  tribun  Atcius 
s’étant  fait  apporter  dans  l’en- 
droit par  oit  M.Craffus  devoir 
palier  , un  réchaud  plein  de  feu, 
y jetta  quelques  parfums,  tit  des 
afperfions,  6c  prononça  une  for- 
mule conçue  en  termes  fi  ef- 
frayans,  qu'on  la  nomma  Carmen 
dcjpcratum. 

telles  étoient  la  plupart 
des  Imprécations  particulières; 
nous  les  définitions  , des  peines 
qu’on  adrefle  à un  Être  fuprê- 
me  , pour  l’engager  à fe  porter 
vengeur  des  injures  , dont  1* 
protection  n’a  pas  garanti , Ôt 
dont  on  eft  hors  d’état  de  fe  ven- 
ger. 

Rien  n’eft  plus  naturel  à la 
foibleffe  opprimée  , que  d’im- 
plorer 
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J>lorer  l’alïîftance  d’un  pouvoir 
fupcrieur  à ceux  qui  l’oppri- 
menr.  Ainfi,  les  hommes  dans 
tous  les  cems  oni  adrelTé  leurs 
vœux  aux  Dieux  protefteurs 
de  l’innocence  ; 6c  comme 
après  l’amour  du  repos  & du 
bonheur  , l’idée  de  tirer  ven- 
geance des  maux  qu'on  a fouf- 
îerts  par  la  malice  des  autres  , 
«•Il  une  idée  pleine  de  douceur 
& de  confolation  , les  malheu- 
reux n’ont  guère  moins  appelle 
la  vengeance  célefte  dans  leurs 
calamirés  , que  la  protection 
des  Dieux  pour  la  conferva- 
tion  de  la  tranquillité  dont  ils 
jouifloienc  avant  que  de  tomber 
dans  le  malheur.  Ils  ont  remis 
à la  juffice  Divine  le  foin  de 
punir  des  offenfes,  dont  autre- 
ment ils  n’auroient  point  eu  de 
fatisfaélion  , ou  la  fatisfaélion 
«ju’ils  auroient  pu  avoir,  leur 
auroit  trop  coûté  , 6c  fouvent 
même  auroit  paffe  l’étendue  de 
leurs  forces.  Pline  dit  que  les 
vœux  commencent  où  l’efpoir 
finit.  Les  hommes  , qui  fans  for- 
mer un  corps  d’Êrat , vivent 
difperfés  dans  les  forêts  , &c  que 
nous  appelions  Barbares  , n’ont 
prefque  encore  aujourd’hui  pour 
principe  de  morale  que  la  réglé 
du  Talion.  Telle  elt  la  loi  de 
la  nature  , & la  plus  ancienne 
de  toutes  les  loix  ; mais,  depuis 
Tétabliffement  des  fociétés,  de- 
puis que  parmi  les  hommes  la 
prudence  &la  douceur  des  uns 
ont  re&ific  l’égarement , 6c  tem- 
péré la  férocité  des  autres  , les 
cffenfes  faites  aux  particuliers 
font  devenues  des  crimes  contre 
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l’État,  dont  la  confervation  a 
paru  chere  aux  Dieux  ; ainfi  , 
l’amour  de  la  vengeance  s’ell 
fortifié  , s’ell  autorifé  dans  les 
hommes , qui  ne  trouvant  pas 
toujours  une  reflource  allez 
prompte  dans  IeMagiftrat,en  ont 
appeilé  à un  tribunal  fupérieur. 

Il  elt  beaucoup  parlé  dans 
l’Antiquité  des  Imprécations 
célébrés  , dons  l'effet  a rempli 
également  de  terreur  6c  de  pi- 
tié , les  théâtres  de  la  Grèce  , 
6c  quelquefois  les  nôtres.  Il  eft 
vrai  que  c’eit  par  le  canal  des 
Poètes  q»c  la  connoiffance  de 
ces  Imprécations  elt  parvenue 
jufqu’à  nous  ; mais,  il  n’elt  pas 
moins  vrai  que  les  Poètes  font 
les  Hiftoriens  des  rems  les  plus 
éloignés,  6c  les  témoins  d’une 
vieille  tradition  , dont  le  fou- 
venir  quand  ils  écrivoient 
n’étoit  pas  encore  effacé  de 
la  mémoire  des  hommes.  Et 
certainement  c’eft  le  plus  no- 
ble ufage  qu’on  en  puille  fairej, 
c'étoit  ainit  que  Platon  les  re- 
gardoic , lorfque  pour  donner 
plus  d’autorité  à fes  loix  , il  a 
eu  recours  à des  faits  dont  Ho- 
mère & les  autres  Poètes  étoient 
les  feuls  garans.  Allez  riches 
de  leur  propre  fonds,  ils  n’é- 
toient  pas  rédyits  à défigurer 
l’Hüloirc  pour  fe  ménager  des 
lîtuations  , ÔC  femblables  aux 
grands  peintres  , s’ils  fçavoienc 
élever  leurs  fujets  6c  les  embe'- 
lir,ce  n’étoit  jamais  aux  dépens 
de  la  vérité. 

De  toutes  les  Imprécations 
dont  les  écrits  des  Poètes  font 
remplis,  les  plus  remarquables, 
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comme  les  plus  terribles,  ont 
été  celles  que  des  peres  irri- 
tes ont  faites  contre  leurs  en- 
fans. 

Il  faut  d’abord  obferver  que 
fuit  qu’elles  eufTct.t  leur  fonde- 
ment légitime  dans  quelque 
grand  outrage  , foit  qu’elles  ne 
iufl'ent  que  le  produit  d’un 
efprit  troublé  par  des  foup- 
çons  injultes  , Pcvenement  n’en 
ctoit  pas  moins  funelte  à ceux 
qui  en  étaient  frappés. 

Pour  découvrir  la  caufe  de 
cette  opinion  reçue  chez  les 
Anciens,  il  faut  remonter  aux 
tems  du  monde,  qui  ont  précé- 
dé l’établiflemenc  des  États. 
Alors  un  pere  de  famille  , maî- 
tre abfolu  de  la  dellinée  de  fes 
enfans,  ne  vovoit  rien  au-deflus 
de  lui  que  les  Dieux.  Il  en 
étoit  en  quelque  forte  l’image 
vivante;  8c  comme  les  peres  par 
leur  fagefle,  s’attiroient  de  leurs 
enfans  l’admiration  8c  Je  refpedt 
qui  en  elt  inféparable,  demême 
par  leur  tendrefle  8c  par  leurs 
foins,  ils  en  avoient  le  coeur  8c 
l’attachement.  Les  enfans  ne 
voyoient  donc  après  les  Dieux, 
rien  qui  fût  fi  bon  ni  fi  grand  , 
que  les  auteurs  de  leur  naiflan- 
ce  ; aufli  {le  toute  ancienneté  , 
le  refpedl  dû  aux  peres  par 
leurs  enfans  marche  à côté  du 
culte  des  Dieux.  Chiron  , dit 
Pindare,  donna  ces  deux  pré- 
ceptes à Achille  : » Révérez  fur 
» tous  les  Dieux,  Jupiter  qui 
» manie  la  foudre;  mais,  à ceux 
» dont  vous  tenez  l’être  , ren- 
» dez  - leur  pendant  tout  le 
» cours  de  leur  vie , ua  refpeét 
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» qui  ne  cede  en  rien  à celui 
» quevousrendezauxDieux.« 
Platon  avertit  les  hommes  qu’ils 
n’ont  point  dans  leurs  fanéluai- 
res  domefliques , de  divinités 
plus  refpeélables  qu'un  pere  ou 
une  mere  accablés  fous  le  poids 
des  années.  Voilà  donc  le  de- 
voir des  enfans  envers  leurs 
peres  porté  aufli  loin  qu’il  peut 
s’étendre  , 8c  devenu  un  point 
formel  de  religion.  11  arrivoit 
de  là , que  ceux  qui  avoient 
bleffé  ce  devoir,  ne  redoutoient 
pas  moins  la  colère  8c  les  Im- 
précations de  leurs  peres,  que 
la  colère  & la  vengeance  des 
Dieux. mêmes.  Les  peres,  dit 
Platon,  qui  font  une  fource  de 
bonheur  pour  des  enfans  qui 
leur  rendent  ce  qui  leur  eft  dû 
d'honneur  8c  de  refpeél  , ces 
mêmes  peres  , par  la  volonté 
des  Dieux,  deviennent  funef- 
tes  à leurs  enfans  , lorfqu'ils 
en  font  , il  pouvoir  ajouter  , 
ou  qu’ils  s’en  croyent  raépri- 
fés. 

Les  Furies,  nées  félon  Héfio- 
de,du  fang  d’un  pere  outragé 
par  fon  fils,  de  Cœlus  mutilé 
par  Saturne  , croient  les  minif- 
tres  infatigables  des  vengean- 
ces paternelles.  C’étoit  à elles 
que  les  peres  dans  l'excès  de 
leur  colère,  adrellôient  les  Im- 
précations contre  leur  propre 
fang  ; 8c  s’ils  appelaient  quel- 
que autre  divinité  à leur  ven- 
yeance  , les  Furies  étoienr  tou- 
jours prêtes  à fe  joindre  à elles, 
pour  exécuter  leurs  ordres.  Al- 
thée  , dit  Homère',  frappoit  à. 
genoux  la  terre  avec  les  mains 
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lorfqu’elle  proféroit  fon  Impré- 
cation contre  Ton  fils  Méléagre, 
Ht  demandoit  aux  Dieux  des 
enfers  & à Profcrpine  la  mort 
de  ce  fils  infortuné  ; la  Furie  qui 
erre  dans  les  tcnebres  , entendit 
du  fond  du  Tartare  fa  funefte 
prière.  D’où  il  réfulte  que  le 
trouble  , qui  faififlbit  les  cou- 
pables îl  la  vue  de  leursforfaits, 
s’emparoit  tellement  de  la  timi- 
dité fi  naturelle  aux  méchans  , 
que  fe  croyant  déjà  perdus  , ils 
couroient  d’eux  mômes  à leur 
perte,  ou  tournoient  contr’eux 
les  mefures  qu’ils  prenoientpour 
l’éviter.  Ainfi  , devenus  artifans 
de  leur  infortune,  ils  la  trou- 
voient  plus  inévitable  encore 
par  la  haine  des  hommes.  Prof- 
crits  de  leur  famille,  ils  en 
étoient  l’exécration  ; & il  faut 
imaginer  dans  leur  ame  une  dé- 
mence portée  à l’excès  , puif- 

Îu'ilsfe  voyoient  environnés  de 
uries  , de  pourfuivis  par  des 
Divinités  qui  n’exiftoienc  que 
pour  eux. 

Il  feroit  difficile  de  conce- 
voir autrement  l’effet  des  Im- 
précations que  les  peres  lan- 
çoient  quelquefois  contre  leurs 
enfans.  La  caufe  en  étoit  plus 
forte  félon  que  le  crime  des  en- 
fans  , & par  conféquent  leur 
trouble  étoit  plus  grand  ; mais, 
lorfqu’ils  étoient  innocens  , il 
faut  la  chercher  uniquement 
dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit 
que  la  malédiction  d’un  pere. 
Seigneur  fouverain  de  fa  famil- 
le , n’étoit  point  fans  effet , 8c 
que  les  Dieux  ne  rebutoient  ja- 
mais fes  prières.  Joignons  à ce- 
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la  le  foin  que  la  politique  pre- 
noitde  fortifier  dans  l'efprit  des 
hommes, une  opiniond’où  dépen- 
dent le  repos  ôc  l’ordre  publicjde 
forte  que  l'injullice  d’un  pere 
qui  devoit  avoir  un  effet  in- 
julle  & terrible,  n'agitoit  guè- 
re moins  un  fils  malheureux  , 

?ue  le  crime  agitoit  un  fcélérat. 

oignons-y  les  coups  éclatant 
du  hazard  , qui  n’a  pas  une  part 
médiocre  dans  les  évenemens 
de  la  vie  ; outre  qu’il  n’eft  pas 
difficile  de  croire  que  l’auteur 
de  la  nature  a voulu  quelque- 
fois punir  dès  ce  monde  , 8c 
dans  ceux  mêmes  qui  ne  le  con- 
noilToienr  pas  , le  violemer.c 
d’une  loi  fainte,  qui  n’eft  qu’une 
confirmation  de  la  loi  natu- 
relle. 

Entre  les  Imprécations  pro- 
noncées par  un  pere  avec  jufi» 
tice , perfonne  ne  peut  oublier 
celle  d’Œdipe  contre  Étéocle  Sc 
Polynice,  qui  leur  fut  fi  fatale» 
C’eft  le  principal  point  de  vue 
des  Phéniciennes  d’Euripide  , 8c 
de  la  tragédie  d’Efchyle  , inti- 
tulée les  fept  devant  Thèbes.  Les 
enfans  d’Œdipe  , comme  s'ils 
pouvoient  échapper  à la  ven- 
geance divine,  n’ont  pas  rendu 
à leur  pere  l’honneur  qu'ils 
lui  dévoient  ; ils  l’ont  irrité 
dans  fon  malheur.  Œdipe,  ac- 
cablé d’afftiction  , fait  contre 
eux  des  Imprécations  qui  les 
vont  livrer  tous  deux  à la  mort. 
Ce  fut  pour  en  détourner  l’ef- 
fet, qu'ils  avoient  divifé  entre 
eux  par  années  l’empire  de 
Thèbes,  & ce  fut  précifément 
ce  qui  en  hâta  l’accompliffement. 
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comme  Jocarte  le  raconte  dès 
le  commencement  de  la  pièce. 
Il  leur  fouhaite , dit-elle,  qu’ils 
partagent  ce  royaume  à la 
pointe  de  l'épée  ; eux  , dans  la 
crainte  que  ces  malédifiions 
n’ayent  lieu,  font  convenus  de 
divifer  entr’eux  l’autorité  fu- 
prême.  Polynice  dit  lui  même  , 
qu  il  ne  s’elt  retiré  de  Thcbes, 
que  pour  échapper  aux  malc- 
diflions  de  fon  pere.  Étéocle, 
lus  fier  &.  moins  religieux  que 
olÿnice  : Si  mon  pire , dit  - il  , 
efl  écouté , il  nous  tue  mon  frere 
Ci-  moi  , par  j es  Imprécations. 
Ftéocle  ajoute,  s'il  ejl  écouté , 
ce  que  Polynice  n’eût  pas  fait , 
lui,  qui  dans  Sophocle,  dès 
que  fon  pere  a maudit  fon  entre- 
prife  contre  Thèbes  , ne  croit 
plus  marcher  qu’à  une  mort  af- 
finée. » Ne  me  retenez  plus  , 
» dit-il , à fa  focur  Antigone  ; 
» il  me  faut  achever  mon 
» voyage,  voyage  malheureux 
T>  par  les  Imprécations  de  mon 
» pere,  & par  les  Furies  qui 
»,  le  fervent  pour  notre  perte.  « 
Œdipe  avoir  terminé  <fes  Impré- 
cations par  invoquer  les  En- 
fers, les  Furies  , la  Difcorde 
le  Dieu  de  la  guerre.  Pere  mal- 
heureux , Sc  fils  plus  malheu- 
reux encore  , il  avoit  vu  re- 
tomber fur  lui -même  les  Im- 
précations qu’il  avoit  faites 
contre  le  meurtrier  de  Laïus  , 
dont  il  étoit  fils  , & qu’il  avoit 
tué  fans  le  connoître. 

Amyntor,  pere  de  Phe’nix  , 
fit  contre  lui  des  Imprécations. 
» Il  s’emporta  à un  tel  excès, 
» dit  Phvnix  lui  - même  dans 
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» Homère,  qu’il  fit  contre  moi 
» les  plus  horribles  lmpréca- 
» lions  ; & invoquant  les  ter- 
» ribles  Furies  , il  les  conjura 
» que  je  ne  pufle  jamais  taire 
sa  afieoir  fur  fes  genoux  un  fil» 
s>  forti  de  moi.  Ces  formida- 
*>  blés  Déefles  , avec  le  dieu 
33  des  Enfrrs , ont  exaucé  fe* 
3>  Imprécations.  ■ Le  crime  d« 
Phénix  étoit  d’avoir  abufé  d’u- 
ne concubine  de  fon  pere  Amyn- 
tor, ce  qu’il  n’avoit  fait  que 
par  complaifance  pour  fa  mere. 

Le  fait  d’Orelte  ell  bien  di- 
gne de  remarque.  S’il  avoit  tué 
la  mere  , la  femme  du  monde 
la  plus  criminelle  , ç’avoit  été, 
félon  Elchyle  , pour  échapper 
aux  Furies  vengereflès  de  fon 
pere  Agamemnon  , qu’elie  avoit 
inhumainement  madàcré  , & 
qui  n’euircnt  laide  à Orelle  nul 
repos , s’il  n'en  eût  pas  tiré 
vengeance.  Ç’avoitété,  fuivant 
le  même  Poète  , par  l’ordre  ex- 
près d’Apollon  ; & cependant, 
à peine  le  coup  eft-il  fait , que 
les  Furies  dont  fa  mere  l’a  me- 
nacé s'emparent  de  lui  ; tant 
la  nature  qui  produit  les  re- 
mords , a de  force  fur  nous. 

On  peut  en  dire  autant  du 
malheur  d'Alcméon,  qui,  pour 
avoir  vengé  fur  F.riphyle  fa 
mere  , la  mort  de  fon  pere  Am- 
hiaraus  eil  audi-tôt  livré  aux 
uries. 

Venons  à Théfée,  dont  les  Im- 
précations tout  injudes  qu’el- 
les étoient , donnèrent  la  mort 
à Hippolyte  fon  fils  , tk  à lui 
une  douleur  éternelle.  3>  Içno- 
>3  rez-vous.dit  Minerve  à îhé- 
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» fce  dans  Euripide  , ignorez-  gré  cela  , il  redoutait  les  Dieux 
*>  vous  que  Neptune  votre  pere  vengeurs  des  moindres  dépiai- 
» vous  avoir  précifémenc  pro-  firs  , qu’une  mere  peut  recevoir 
ss  mis  pour  trois  fois  toute  fa  de  fesenfans. 
w puiffance?  Une  de  ces  trois,  Le  fondement  des  Impréca- 

» & la  dernière  , la  voilà  em-  tions  étant  le  même  que  celui 

n ployée  contre  voire  fang  , du  refpeél,  il  n’ell  pas  étonnant 
ss  méchant  que  vous  êtes!  Vous  que  dans  les  familles  , les  Fu- 
» qui  pouviez  utilement  invo-  ries  fuflent  toujours  prêtes  à 
» quer  Neptune  contre  quelque  exécuter  les  volontés  de  l’aî- 
sj  ennemi!  Votre  pere  vous  l’a-  né,  qui  dans  les  tems  anciens  , 

» voit  promis  , fon  amitié  l’y  [ ainfi  que  cela  s’elt  confervé 

» avoit  engagé  , il  a rempli  fa  dans  les  Maifons  illuftres  ] , 

» promeffe  ; en  quoi  vous  avez  après  la  mort  du  pere  , éioit  re- 

» péché  contre  lui  & contre  gardé  comme  un  fécond  pere  , 

» moi.  Deviez-vous  fans  atten-  chef  & magillrat  de  la  petite 
ss  dre  des  preuves , fans  écou-  fociété  que  forme  une  famille 
>s  ter  la  voix  des  dévins,  fans  enrière.  Iris,  dans  Homère , 

» examiner  , fans  une  longue  parlant  à Neptune  de  la  psrr  de 
» difeuflion  , lancer  précipi-  Jupiter,  à qui  Neptune  faifoit 
n tamment  vos  Imprécations  difficulté  d’obéir  : Vous  fça- 
ss  contre  un  fils  ,&  le  tuer  j#ar-  vez  , lui  dit-elle,  que  les  Fu- 
v là  vous  même,  comme  vous  ries  font  toujours  aufervicedes 
ss  avez  fait  ? a aînés. 

C’eft  la  crainte  de  ces  Impré-  Finiffons  par  ce  trait  d’Ef- 
cations  juftes  ou  injuftes  , qui  chyle  , dans  la  tragédie  duquel 
dans  Homère  empêche  Télé-  les  Furies  parlent  à Orefte. 
maque  de  donner  à fa  mere  Pé-  ss  Tu  verras  que  quiconque 
nélope  , le  moindre fujet  de  mé-  ss  commet  une  offenfe  impie  , 
contentement.  Dieu  m’enverra,  ss  ou  contre  Dieu  , ou  contra 
dit-il,  de  nouveaux  malheurs,  » un  étranger  , ou  contre  des 
lorfque  ma  mere  aura  invoqué  n parens  qui  doivent  lui  êrre 
les  terribles  Furies;  or,  de  ss  chers,  porte  une  peine  égaie 
quoi  s’agifloit-i!  ? Télémaque  , ss  à la  grandeur  de  fon  crime, 
perfuadé  que  fon  pere  n’étoit  ss  Pluton  qui  habite  fous  terre 

Plus,  délibéroit  s’il  rendroit  ss  cil  le  grand  vengeur  des 
énéiepe  avec  tout  ce  qu’elle  » mortels  ; il  voit  tout  8c  n’ou- 
avoit  de  bien  à fon  pere  Ica-  >s  blie  rien.  « On  fçait  que  les 
rius,  & cela  pour  arrêter  la  miniftres  de  fa  colere  étoient  les 
difEpation  & l’étrange  dégât  Furies  mêmes , dont  le  pouvoir 
que  faifoient  dans  fon  palais  imploré  dans  les  malédictions 
ceux  qui  prétendoient  au  fécond  des  peres  contre  leurs  enfans, 
mariage  de  fa  mere.  11  étoit  au-  avoit  un  effet  fi  terrible  , foit 
torifé  par  les  loix  ; mais,  mal-  qu’il  fût  fondé  fur  la  juitio* 
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ou  fur  la  prévention  Sc  l’er- 
reur. 

L’Hiftoire  moderne  rapporte 
que  le  malheureux  Henri  IV  , 
empereur  d’Allemagne , trompé 
par  fon  indigne  fils  » qui  le  dé- 
pouilla de  fa  couronne,  s'é- 
crioit  en  mourant  : Dieu  des 
vengeances , vous  vengere { ce  par- 
ricide. Ainfi  , de  tout  tems  , les 
hommes  ont  imaginé  que  Dieu 
exauçoit  les  Imprécations  des 
inourans,  & fur-tout  celles  des 
peres. 

En  géne'ral  , les  Romains 
croyoient  que  les  imprécations 
avoient  une  telle  force  , qu’au- 
cun de  ceux  contre  qui  elles 
avoient  été  faites  , n’en  pou- 
voit  éviter  l’effet.  C’eft  en  pro- 
fitant de  cette  opinion  fuperlli- 
tieufe  , qu’Horace  dans  une  Ode 
fatyrigue  contre  la  magicienne 
Canidie  , lui  dit  : » Vos  malé- 
» fices  ne  changeront  point  le 
n cours  de  la  jufÜce  dès  Dieux; 
yj  mais  , mes  Imprécations  vont 
» attirer  fur  vous  la  colère  du 
» ciel  , & nul  facrifice  n’en 
» pourra  détourner  l’accomplif- 
jj  fement.  « 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  remarquer  que  les  Anciens, 
à la  prife  & à la  deflruélion 
des  villes,  qui  leur  avoient  coû- 
té beaucoup  de  fang,  pronon- 
cèrent quelquefois  des  Impré- 
cations contre  quiconque  oferoic 
les  rétablir. 

Quelques-uns  croyent  que  ce 
fut-là  la  principale  raifon,  pour 
laquelle  Troye  ne  put  jamais 
fe  relever  ale  fes  cendres  , les 
Grecs  l’ayant  dévouée  à une 
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chute  éternelle  de  irrépara- 
ble. 

Ces  Imprécations  contre  des 
villes  entières  faccagées  & ren- 
verfées,  palferent  chez  les  Juifs, 
qui  les  goûtèrent  avec  avidité, 
Sc  les  employèrent  impitoyable- 
ment. Ainfi  , nous  lifoDS  que  Jo- 
fué  à la  deflruélion  de  Jéricho, 
fit  de  fatales  Imprécations  con- 
tre quiconque  oleroit  la  rebâtir; 
ce  qui  fut  accompli  au  bout 
d’environ  537  ans  , dans  la  per- 
fqnnc  d’Hiel  de  Béthel;  & s’il 
clt  parlé  dans  ce  long  elpace 
de  tems  d’une  ville  de  Jéricho  , 
cette  ville  n’avoit  point  été  bâ- 
tie fur  les  fondemens  de  l’an- 
cienne , mais  dans  fon  voifina- 
ge.  Ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
d’Hiel  , qu’on  vint  demeurer 
dans  la  première  qu’il  avoir  ré- 
parée. 

Mais  , tous  les  peuples  s’ac- 
cordèrent à lancer  des  Impré- 
cations contre  les  violateurs 
«Jes  fépulcres  , qui  par  tout 
étoient  des  lieux  réputés  facrcs. 
On  chargeoit  les  tombeaux  de 
diverfes  formules  terribles:  Que 
le  violateur  meure  le  dernier  de  fa 
race  ; ou  il  s’attire  l’indignation 
des  Dieux  ; qu'il  foit  privé  de  la 
fpulture  ; qu'il  foit  précipité  dans 
le  Tartare  ; qu’il  voie  les  ojje- 
mens  des  fiens  déterrés  & difpcrfés  ; 
que  les  myjleres  d'IJis  troublent  J 
jamais  fon  repos  ; que  Jes  defeen- 
dans  foient  réduits  au  même  état 
qu'il  éprouve. 

Enfin, les  Imprécations  furent 
en  ufage  chez  les  Gaulois,  mais 
il  n’appartenoit  qu’aux  Druides 
de  les  prononcer  , la  défo- 
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béiflanceà  leurs  décifions  étoit, 
au  rapport  de  Céfar  , le  cas  le 
plus  ordinaire  où  ils  les  em- 
ployaflent.  «Il  y a , dit-il,  dans 
» les  Gaules  , deux  fortes  de 
» perfonnes  , qui  partagent  la 
» ccnfidération  publique , les 
» Druides  de  les  Chevaliers. 

» Les  Druides  font  chargés  de 
» tout  ce  qui  concerne  la  reli— 

»«  gion  , de  la  direction  des  af- 
» faires,  foit  publiques  r foie 
» privées , & do  I’inftrudtion  de 
» la  jeuneire.  S’il  fe  commet 
» quelque  meurtre  , ou  quel- 
» qu’autre  crime,  s’il  furvient 
» un  procès  pour  une  fuccef- 
» lion,  un  différent  au  fujetdes 
» limites , ce  font  eux  qui  dé- 
» cider.t  ; & fi  quelqu’un  refu* 
» fe  de  fe  foumettre  au  juge- 
» ment  qu’ils  ont  porté  , ils  lui 
» interdifent  la  participation  à 
» leurs  myltères  ; c’eft-  là  chez 
» eux  la  peine  capitale.  Ceux 
» contre  qui  elle  elt  prononcée, 
» font  réputés  fcélérats  & im- 
z>  pies  ; tout  le  monde  fuit  leur 
» entretien  , même  leur  ren- 
» contre;  on  ne  leur  rend  point 
» jullice  dans  les  tribunaux  , 
» lorfqu’ils  la  demandent  ; ils 
» ne  font  plus  admis  aux  charges 
» publiques.  « On  en  peut 
croire  Céfar  fur  fa  parole  ; il 
avoit  vu  ce  qu’il  avancoit  , & 
s’il  ne  l’avoit  pas  vu,  on  pour- 
roit  l’en  croire  encore. 

IMPRÉCATION  , Impreca- 
tiq  , figure  de  Rhétorique  , par 
laquelle  l’Orateur  fouhaite  des 
malheurs  à ceux  à qui  il  parle. 
Elle  eft  quelquefois  diélée  par 
l'horreur  pour  le  crime  & pour 
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les  fcélérats  , comme  celle-ci 
du  grand-Prêtre  Joad  dans  l’A- 
thalie  de  Racine. 

Daigne , daigne  , mon  Dieu  , fur 
Mathan  6*  fur  elle 

Répandre  ce:  efprit  d'imprudence 
& d'erreur  , 

De  la  cbûte  des  Rois  , funefle 
avant-coureur. 

Quelquefois  elle  eft  l’effet 
de  l'indignftion  , mais  le  plus 
fouvent  celui  de  la  colere  St  de 
la  fureur.  Ainlî , dans  Rodogu- 
ne  Cléopâtre  exoirant , fouhai- 
te à fon  fils  Antiothus  & à cette 
Princeffe  tous  les  malheurs  réu- 
nis. 

Puiffe  le  ciel  , tous  deux  vous 
prenant  pour  viélimes , 

Laiffcr  tomber  fur  vous  la  peine 
de  mes  crimes. 

P uiffie\-vous  ne  trouver  dedans 
votre  union  , 

Qu' horreur , que  jaloufie , & que 
confujion  ; 

ê 

Et  pour  vous  fouhaiter  tous  les 
malheurs  enfemble , 

Puiffe  naître  de  vous  un  fils  qui 
me  reffemble. 

IMPRESSIONEM  FACERE. 

Cette  exprelüon  dans  les  Au- 
teurs Latins  lignifie  la  même 
chofe  que  cette  autre  cum  im- 
petu  facere  , furprendre  & ac- 
cabler tout  d’un  coup  , fe  jet- 
ter  avec  impétuofité  fur  quel- 
qu'un, 

N iv 
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IMPRIMERIE,  (a)  l’Art  de 
tirer  fur  le  papier  l’empreinte 
des  lettres,  des  caraétères  mo- 
biles , jettes  ert  fonte,  Ôc  qui 
fervent  de  moule.  On  l’appelle 
autrement  Art  Typographique  , 
ôc.  c’efl  un  fort  bon  terme.  Ve» 
nons  à la  ehofe. 

L’Imprimerie,  cet  Art  fi  fa- 
vorable à l’avancement  des 
ft  iences,qui  acquièrent  toujours 
de  la  perfection  à mefure  que 
les  connoifiances  fe  multiplient, 
fut  trouve'e  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiecle  , à peu  près 
dans  le  rems  que  la  gravure  fut 
connue.  Les  Romains  n’avoient 
qu’un  pas  à faire  pour  en  avoir 
la  gloire. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  s’accordent  allez 
à fixer  l’époque  de  cet  art  de- 
puis l’année  1440,  & à faire 
honneur  à la  ville  de  Mayence 
de  l’avoir  vu  naître  dans  fon 
fein.  Harlem,  qui  fe  vante  de 
cette  gloire  , a des  partifans,  de 
entr’autres  Bnxhorn.  Enfin  , la 
ville  de  Strasbourg  a les  liens , 
ôc  en  particulier  MM.  Mentel 
ôc  Schoepflin. 

Toutefois  , fi  l’on  en  juge 
Impartialement , on  ne  peut 
guère  douter  que  Guttenberg 
ne  fuit  le  véritable  auteur  de 
l’Imprimerie.  Il  étoit  natif  de 
Mayence , ôc  fortoit  d’ur.e  fa- 
mille patriiienne  de  cette  ville, 
qui  paroît  avoir  porté  dififérens 
roms  , celui  de  Zumjungen- 
Aben , ôc  celui  de  Genslleifch. 
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On  trouve  dans  des  contrat* 
pafles  à Strasbourg  , en  1441  fie 
1442  , qu’il  eft  appelle  Joannts 
dtflut  Gcnsfetjch  , alias  nuncu- 
patus  Guttenberg,  de  Mogun- 
tia. 

On  allure  que  Guttenberg  , 
étant  à Strasbourg  en  1439  , 
paflfa  un  aéle  avec  trois  bour- 
geois de  cette  ville  , pour 
mettre  en  œuvre  plufieurs  arts  , 
ôc  fecrets  merveilleux  qui 
tiennent  du  prodige.  Ce  font  , 
dit  M.  Schcepflin , les  termes  du 
traité,  écrit  en  Allemand , fan* 
toutefois  fpécifier  en  quoi  con- 
filloient  ces  arts;  cependant , il 
ell  permis  de  foupçonner  que 
l’art  d’imprimer  étoit  du  nombre 
de  ces  fecrets  qualifiés  merveil- 
leux. 

En  effet , l’invention  de  l’Im- 
primerie a été  regardée  , dans 
les  commencerr.ens  , comme  te- 
nant du  prodige  , ôc  même  du 
fortiiege.  Les  parties  contrac- 
tantes n’auront  pas  jugé  à pro- 
pos de  s’expliquer  plus  claire- 
ment, dans  l’efpérancede  tirer 
un  profit  confidérable  d’un  art 
pour  lequel  il  n’y  avoit  pas 
même  encoré  de  terme  confi- 
cré. 

En  1450  , Guttenberg  étant 
à Mayence  pour  chercher  des 
amis  qui  vinlfent  au  fecours  de 
fes  fonds  épuifes , fit  dans  cette 
année  une  nouvelle  afloti.  tion 
avec  Fault  de  Mavence.  Voilà 
pourquoi  Pierre  Scha-ftèr,  afio- 
cié  & gendre  de  Fauft  , a mi* 


(a)  Mém.  de  l’Ac«d.  dis  Inlcrjp.  Si  Bell.  Lrtt.  T,  VU,  pig.  il*.  4r  T< 
XIV.  p.  »}8.  & /»»>.  T.  XVII, p.  j>6i.  «h  /»»», 
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l'époque  de  l’origine  de  l’Impri- 
merie à Mayence  dans  ladite 
année  1450. 

En  145a  , le  même  Pierre 
SchœfTtr  , domeflique  de  Fault, 
trouva  le  fecret  de  jetter  en 
fonte  les  caradères,  & mit  par 
conféquenc  la  dernière  main  à 
la  pcrfedion  de  l’Imprimerie  ; 
car,  jufqu’alors  Guttenberg  & 
Fauft  n’avoient  imprimé  qu’avec 
des  lettres  fculptées  en  relief 
fur  le  bois  & fur  le  métal  ; il 
falloir  des  lettres  mobitts  fon- 
dues , & c’ell  ce  que  Schœffer 
exécuta. 

En  1465  , l’Éledeur  de 
•Mayence  Adolphe  II  honora 
Guttenberg  de  fes  bonnes  grâ- 
ces , eut  foin  de  fa  fortune  , Sc 
le  reçut  au  nombre  des  Gentils- 
hommes de  fa  maifon  , avec  une 
penfion  honnête.  Guttenberg  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ces  avan-> 
tages;  il  mourut  trois  ans  après 
à Mayence  en  1468,  & fur  en- 
terré dans  l’églife  des  Corde- 
liers de  cette  ville. 

Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  un  plus  grand  détail  fur 
la  vie  des  trois  hommes  qui  ont 
les  premiers  imprimé  des  li- 
vres , & nous  ne  dirons  rien  de 
la  manière  dont  fe  fait  l’Impri- 
merie. 

Nous  remarquerons  feule- 
ment que  ceux  qui  ne  font  pas 
inftruits  de  ce  qui  confiitue  ef- 
fenrieilement  cet  art  admirable, 
ont  fixé  fon  origine  ou  à l’in- 
vention des  tables  gravées  en 
bois , ou  à celle  des  lettres  fi- 
xes ; tandis  qu’il  elt  aifé  de  con- 
cevait que  la  découverte  des 
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lettres  mobiles  gravées  en  re- 
lief de  jettées  en  fonte,  en  eftla 
vraie  bafe.  Si  donc  la  mobilité 
des  caraélères  fait  le  fondement 
de  l’Imprimerie , ce  ne  font  ni 
les  Chinois  qui  impriment  à peu 
près  de  la  même  façon  qu’on 
imprime  aujourd’hui  les  eftam- 
pes  , ni  ceux  de  Harlem  dont  ia 
prétention  ne  fçauroit  s’étendre 
au  de-là  des  tables  debois  gra- 
vées , qui  peuvent  s’attribuer 
la  gloire  de  l’invention.  Ainfi, 
le  Spéculum  Humana  Salvatio- 
nis , gardé  précieufement  dans 
leur  ville  comme  un  monument 
ineonteftable  de  l’Imprimerie 
inventée  chez  eux  par  Laurent 
Coller  , ne  décide  rien.  Plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  de  cette 
efpèce  , qu’on  trouve  chez  des 
Curieux , font  imprimés  dans 
le  même  goût  de  gravure. 

On  fçait  comment  l’Imprime- 
rie s’eft  répandue  depuis  146a, 
par  la  révolution  que  Mayence 
éprouva  cette  même  année. 
Adolphe,  comte  de  Naflau  , 
foutenu  par  le  Pape  Pie  II  , 
ayant  furpris  cette  ville  , lut 
ota  fes  libertés  & fes  privilè- 
ges. Alors  tous  les  ouvriers  , 
qu’elle  avoir  dans  fon  fein  , à 
l’exception  de  Guttenberg,  s’en- 
fuirent , le  difperferent , & por- 
tèrent leur  art  dans  les  lieux  & 
ies  pais  où  il  n’étoir  pas  connu, 
C’ell  à cet  événement  que  tous 
les  Hilloriens  réunis  à Jean 
Schœffer, fils  de  Pierre  & petit- 
fils  de  Fauft  , placent  l’époque 
de  la  difperlion  , dont  l’Europe 
profita. 

£a  effet,  par  cette  difperlion. 
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les  ouvriers  de  Mayence  por- 
tèrent leur  indullrie  de  toutes 
parts.  Udalric,  Han,  Suven- 
heim  , & Arnould  Pannarts,  fe 
rendirent  à Rome  , où  l’on  les 
logea  dans  le  palais  des  Maxi- 
mes. Ils  y imprimèrent  en  1467 
le  Traité  de  Saint  Aueultin  de 
la  cité  de  Dieu,  une  Bible  La- 
tine , les  Offices  de  Cicéron  , 

& quelques  autres  Livres.  En 
1468,  on  vit  un  Ouvrage  fottir 
de  l’Imprimerie  d’Angleterre. 

A Venife  , Jean  de  Spire  & 
Vandelein  publièrent  les  É pi- 
tres de  Saint  Cyprien  en  1471. 
Dans  la  même  année , Sixtus 
Rutinger  fit  paroître  à Naples 
quelques  Ouvrages  pieux.  A 
Milan  , Philippe  de  Lavagna 
mit  au  jour  un  Suétone  en 
*47  5- 

A Paris  , Ulricgerir.g  , Mar- 
tin Grantz  , & Michel  Fribul — 
ger  , commencèrent  à impri- 
mer dans  une  faite  de  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  ; & quatre 
ans  après  , Pierre  Maufer  , na- 
tif de  Rouen  , mit  au  jour  dans 
fa  patrie  Albcrti  Magni  de  Upi- 
dibus  6»  mincralibus. 

A Strasbourg  , félon  le  té- 
moignage de  Gebweiler  & de 
Wimphelinge  , Jean  de  Colo- 
gne & Jean  Mentheim  fe  dif- 
tinguerent  par  leurs  caraélères 
de  fonte  , fie  eurent  pour  fuc- 
cefleur  Henri  Eggeftein. 

On  vit  paroître  à Lyon  en 
1478  , les  Pandeéles  médicina- 
les de  Mjtthsus  Sylvaticus . On 
imprima  la  même  année  dans 
Geneve  , un  Traité  des  Anges 
du  cardinal  Ximenès. 
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Abbeville  fît  voir  en  1486  , 
en  2 volumes  in-ful.  l’ouvrage 
de  la  cité  de  Dieu  de  Saint 
Auguftin  , traduit  par  Raoul  de 
Prelles  en  1375.  C’eft  le  pre- 
mier & peut-être  l’unique  li- 
vre qui  ait  été  imprimé  dam 
cette  ville. 

Jean  de  Weftphalie  mit  au 
jour  à Louvin  , Petrus  Crefccn- 
tius  de  agr'icultura.  A Anvers  , 
Gérard  Leeuw  publia  en  1489, 
Ars  epiftolaris  francifci  Nigri. 
A Cfgenter  , Richard  Pafraer 
imprima  Itinerarium  Johannit  de 
Hc/e. 

Enfin  , à Seville  même  , Paul 
de  Cologne  & fes  allociés  , 
tous  Allemands  , publièrent  ut» 
Florelum  S.  Matthai  en  1491. 

Dans  ce  tems-là  , Jean  Amer- 
bach  faifoit  imprimer  de  bons 
ouvrages  à Balle , en  caradlè- 
resronds  & parfaits.  Mais,  dix 
ans  auparavant  , l’Italie  don- 
noit  déjà  des  éditions  précieu- 
fes  en  caraélères  grecs.  Milan, 
Venife  ou  Florence  en  eurent 
l’honneur. 

Ainli  , non-feulement  l’on  eft 
parvenu  rapidement  , par  le 
fecours  de  l’imprelfion  , à mul- 
tiplier les  connoiffances  , mai» 
encore  à fixer  & à transmet- 
tre jufqu’à  la  fin  des  fiecles  les 
penfées  des  hommes  , tandis 
que  leurs  corps  font  confon- 
dus avec  la  matière  , & que 
leurs  âmes  fe  font  envolées  au 
féjour  des  elprits. 

Tous  les  autres  Arts  , qui 
fervent  à perpétuer  nos  idées, 
périflent  à la  longue.  Les  liâ- 
mes tombent  finalement  en  poul'- 
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Hère.  Les  édifices  ne  fubfîftent 
pas  aufli  long-tems  que  les  Ita- 
tues  , St  les  couleurs  durent 
moins  que  les  édifices.  Michel 
Ange  , Fontana  & Raphaël  font 
ce  que  Phidias  , Vitruve  & 
Appelle  étoient  dans  la  fculp- 
ture  , & les  travaux  de  ceux-ci 
n’exiilenr  plus. 

L’avantage  que  les  Auteurs 
ont  fur  ces  grands  maîtres  , 
vient  de  ce  qu’on  peut  multi- 
plier leurs  écrits  , en  tirer  , çn 
renouveller  fans  celle  le  nom- 
bre d’exemplaires  qu’on  délire, 
fans  que  les  copies  le  cedent 
en  valeur  aux  originaux. 

Que  ne  payeroit-on  pas  d’un 
"Virgile  , d’un  Horace  , d’un 
Homère  , d’un  Cicéron  , d'un 
Platon  , d’un  Ariltote  , d’un 
Pline  , lî  leurs  ouvrages  étoient 
confinés  dans  un  feul  livre  , ou 
entre  les  mains  d’une  perfonne  , 
comme  peut  l’être  une  liatue  , 
un  édifice  , un  tableau  ? 

C’eft  donc  à la  faveur  du 
bel  art  de  l’Imprimerie  que  les 
hommes  expriment  leurs  pen- 
fées  dans  des  ouvrages  qui  peu- 
vent durer  autant  que  le  foieil, 
&C  ne  fe  perdre  que  dans  le 
bouleverfemenr  univerfel  de  la 
nature.  Alors  feulement  , les 
œuvres  inimitables  de  Virgile 
& d’Homere  périront  avec  tous 
ces  mondes  qui  roulent  fur  nos 
têtes. 

Puifqu’il  eft  vrai  que  les  li- 
vres paffent  d’un  lîecle  à l'au- 
tre , quel  foin  ne  doivent  pas 

(*}  Antiq.  expl.  par  D.  îlcrn.  île 
Montf.  Tom.  I.  p.  54^.  Myth.  par  M. 
è’Abb.  Ban.  T.  V.  pag.  141 , 14a. 
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avoir  les  Auteurs  d’employer 
leurs  talens  à des  ouvrages  qui 
tendent  à perfedlionner  la  na- 
ture humaine  ? Si  par  notre 
condition  de  particuliers  nous 
ne  pouvons  pas  faire  des  cho- 
fes  dignes  d’être  écrites  , di- 
foit  Piine  le  jeune  , tâchons  du 
moins  d’en  écrire  qui  fuient  di- 
gnes d’être  lues. 

Les  perfonnes  , qui  feroient 
avides  de  difeuflions  détaillées 
fur  l’origine  de  l'Imprimerie  , 

fur  fes  inventeurs  , pourront 
fe  fatisfaire  dans  Bailler  , Che- 
villier,  la  Caille,  Mallinkroor, 
Mentel , Pahcirolle  , Polydore 
Virgile  de  rerum  inventoribus  , 
Michael  Mayer  verba  Germano- 
rum  inventa , Almeloveen  de  no- 
vis  inventis , lesTranfaél.  philo- 
foph.  &c.  Schœpflin  , Fournier. 

IMPUDENCE  , Impudentia  , 
A’iauV'i.ot , ( a ) Déeflé  des  An- 
ciens. 

L’Impudence&  l’Injure  ou  l’Ou- 
trage eurent  dans  la  ville  d’A- 
thènes un  temple  commun  , dont 
voici  l’hilloire  en  peu  de  mots. 
Il  y avoir  dans  l’Aréopage  deux 
efpeces  de  maffes  d’argent  tail- 
lées en  lieges  , fur  lefquelles 
on  faifoit  affeoir  l’accufateur 
5c  l’accufé.  L’une  de  ces  deux 
maffes  étoit  confacrée  à P Inju- 
re , & l’autre  à l’Impudence. 
Cetre  ébauche  de  culte  fut  per- 
fectionnée par  Epiménide  , 
qui  commença  par  élever  à ces 
deux  efpèces  de  divinités  allé- 
goriques , des  autels  dans  les 

Mdm.  de  l’Acad.  des  Infciipt.  & Bell, 
Leu.  Toui.  VII,  pag.  1S7  , i-8. 
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formes  ; & bientôt  après  , en  ctoïr  le  fymbole  , à cauf« 

il  leur  bâtit  un  temple  , dont  de  fa  lubricité. 

Cicéron  parle  ainft  dam  fon  1 MPURPURATA  VESTIS- 
onzième  livre  des  Loix  : lllud  Voyc{  Latus  Clavus. 
viril fum  Athenis  , qubd  Cylonis  . », 

fcclere  cxpiato  , Epi  ment  de  Cre-  1 N 

ttnfi  fuadenle  , fecerunt  Contu-  1NACHIA  , Inachia,  l’un  des 
mdijt  fanum  & Impudentix.  l'ir-  anciens  noms  que  l’on  a donné» 
tûtes  , ajoute  l’orateur  Romain,  au  Péloponnèle.  Ce  nom  étoit 
non  vitia  confecrare  decet.  Sans  pris  d'inachus. 

doute  qu’il  faut  confacrer  les  1NACH1DES  , lnachidcs  , (a) 
vertus  & non  pas  les  vices  ; nom  qui  fut  donné  aux  neuf* 

mais  , quoi  qu’en  dife  Cicéron  , premiers  rois  d’Argos  , à caufe 

ce  que  les  Athéniens  firent  ici , d’inachus  , qui  fonda  ce  royau- 

ne  s’écartoit  point  de  fon  me.  Voye\  lnachus. 

principe  ; ils  en  rempliflbient  1NACHIES  , Inachia  , (£) 
parfaitement  l’idée;  lenrtem-  fêtes  qui  étoient  apparemment 
pie  à l'Outrage  & à 1 Impu-  les  mêmes  que  les  Inoées  , puif- 
dence  , n’indiquoit  p:>i  ;t  qu’ils  que  les  unes  de  les  autres  fe  fai* 
honoraflent  ces  deux  vices  ; il  loient  en  l’honneur  de  Leueo- 

défignoit  tout  au  contraire  , thee , qui  étoir  la  même  qu’Ino. 

qu’ils  les  déteftoient.  C’eil  ainfi  IN  ACHIS  , hachis  ; c'eft  le 
que  les  Grès  & les  Romains  nom  que  le»  Poètes  donnent  à 
îacrifierenr  à la  Peur  , à la  Fie-  Io  parce  qu’elle  étoit  fille  d'i- 
vre , à la  Tempête  . aux  dieux  nachus. 

des  enfers  ; ils  n’invoquoier.t  INACHUS,  lnachus , (e) 
en  un  mot  toutes  les  divinités  , fleuve  du  Péloponnèfe 

nuifibles  , & ne  leur  rendoient  dans  l’Argolide  , arrofoit  la 
un  culte  , que  pour  les  dé-  capitale  de  cette  Province, 
tourner  de  nuire,  Strabon  en  marque  ainfi  le 

Au  relie  , le  temple  dont  il  cours.  » Ce  fleuve  , dir-il  , 
s’agir  préfentemenc , répondoit  » coule  dans  plufieurs  vallons, 
à celui  qu'Oretle  avoir  confa-  » & a fa  fource  près  du  mont 
cré  aux  Furies  , qui  en  l'anie-  » Lvreius  , qui  eft  voifin  de 
nant  à A;hènes  , lui  procure-  » Cynuria  , dans  l’Arcadie.  >» 
rent  la  proretlion  de  Minerve,  C’eli  ce  que  lignifie  le  Grec  de 
comme  nous  l’apprenons  de  Strabon  , que  Xyiander  a mal 
Paufanias.  rendu  par  ces  mors  : In  Lyrico 

La  perdrix  étoit  l’oifeau  con-  apud  Cynuriam  Arcadix  montent. 
facré  à l’Impudence  , ôc  elle  II  falloit  dire  ; In  Lyrc'to  apud 

(4)  Myrh.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  i (e)  Strab.  pag.  316  , 3*6  , 370  Plin. 

VI.  p.  40  | T.  I.  p.  i va ■ Pomp.  Md.  p- 11  ij.  Lucian. 

(>)  Aniii).  expi.  par  I).  Bern.  de  i T.  I . p.  346.  Pauf.  p.  111 , n>,  116, 
Muntf.  Tuai,  il.  pag.  aib.  1130,464, 
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Tynuriam  monte  Arcadier.  Lyr- 
eius  ou  Lurcius  cil  le  nom 
de  la  montagne  , 3c  Cynuria 
étoic  celui  d’un  village  voiiin. 
Paufanias  fournit  aulli  une  def- 
cription  du  fleuve  Inachus. 
» Le  fleuve  Inachus , dît-il  , 
» a fa  fource  dans  cette  non- 
y>  tagne  ; c’eft  même  dès  fa 
»■>  fource  ou  du  moins  en  tom- 
» bant  qu’il  lert  de  limites  en- 
» tre  les  Argiens  & les  Man- 
» tinéens;  car,  lorfqu'il  vient 
» à prendre  fon  cours  , il  tour- 
as  ne  du  côté  des  Argiens  ; 
« c’eft  pourquoi  , Efchyle  8c 
» plufieurs  autres  Poètes  ne 
» l’appellent  point  autrement 
» uue  le  fleuve  d’Argos.  » 

On  croit  que  fon  nom  mo- 
derne ell  Planizza.  Mais,  Or- 
félius  , après  avoir  rapporté  le 
fentiment  de  ceux  qui  difent 
que  c’eft  aujourd’hui  Planizza, 
ajoûte  : » U eft  furprenant  que 
» ce  fleuve  , qui  n’eft  plus  de- 
a»  puis  long-tems  , ait  pourtant 
» un  nom  ; car  , enfin  les  An- 
s-*  ciens  aflurent  qu'il  étoit  déf- 
is féché  de  leur  tems.  *>  Lucien 
dit  dans  le  dialogue  intitulé 
Chwon  ou  le  Contemplateur  : 
« Les  villes  ont  leur  deftein 
» auflî  bien  que  les  hommes  , 
» & , ce  qui  eft  de  plus  étran- 
» ge  , les  fleuves  mêmes,  com- 
» me  celui  d’inachus  , dont  on 
» ne  voit  pas  feulement  des 
y>  vertiges  dans  Argos.  » Apol- 
lodore  dit  que  Neptune  le  mit 
à fec. 

M.  de  l’Ifle  , qui  a bien  fenti 

(•)  Sirab.  pag.  j»S  , 317. 
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cette  difficulté  , a accordé  , 
dans  fes  deux  cartes  de  la  Grece 
ancienne  Ht  de  la  moderne  , les 
remarques  des  Anciens  , avec 
l’état  prefent  de  ce  fleuve  ; 
car  , il  fait  couler  à Argos 
deux  fleuves  réunis  dans  un 
même  lit  , au  delfus  de  cette 
ville  , l’un  qui  vient  du  nord  , 
auprès  de  Cléones  , 3c  qui  cou- 
le vers  le  midi  ; Ût  l’autre  qui 
vient  des  montagnes  , qui  font 
à l’occident  de  i’Argis  vers 
l’Arcadie  , & coule  vers  l’o- 
rient , où  il  trouve  l’autre  fleu- 
ve qui  vient  du  nord  , Sc 
auquel  il  fe  joint  audeflus 
d’Argos.  C’eft  ce  fleuve  qui 
vient  du  couchant  , que  les 
Anciens  ont  nommé  Inachus  , 
le  même  qui  ell  defleché  , fé- 
lon Lucien  3c  Apol'odore  , ci- 
tés ci-delïus.  Ainfi  , on  ne  le 
trouve  point  dans  la  Grece  mo- 
derne de  M.  de  l’Ifle  , qui  n’y 
marque  que  celui  qui  vient  du 
feptentrion  ; & ç’ell  celui  qu’il 
nomme  Planizza. 

INACHUS  , Inachus  , ( a ) 
Tiax?i  , fleuve  d’Épire  , qui 
arrofoit  le  territoire  de  la  ville 
d’Amphilochium.  Il  fut  ainfi 
nommé  , félon  Strabon  , de  ce- 
lui que  couloir  dans  l’Argolide, 
Il  fe  perdoit  , félon  le  même  , 
dans  l’Achéloüs. 

Il  y avoir  dans  la  Grece  quel- 
ques autres  fleuves  du  même 
nom.  i.°  Un  dans  la  Béorie  , 
félon  Plutarque  , qui  dit  qu’011 
l’appella  enfuite  Scamandre. 
2.0  Un  autre  dans  la  ThelTa- 
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Jie  , félon  Vibiiu  Sequerter. 
Ovide  en  met  aufli  un  dans  ce 
pais  , en  parlant  d’Io  , désho- 
norée par  Jupiter  3c  fille  du 
fleuve  Inachus. 

INACHUS  , Inachus  , (a) 

> premier  roi  d’Argos  , 
capitale  de  i’Argolide  dans  le 
Péloponnèfe.  Ce  Prince  , forti 
de  Phénicie  , alla  fonder  ce 
royaume  , vers  l'an  1880  avant 
Jefus-Chrift. 

Cette  époque  s’accorde  avec 
le  fyfiême  de  Denys  d’Halicar- 
nafle  , qui  avoir  lui-même  fuivi 
celui  d’Eratofthène.  Cet  Auteur 
comptoir  vingt  - deux  généra- 
tions depuis  ce  chef  de  Colo- 
nie jufqu’à  la  prife  de  Troye. 
De  ces  vingt-deux  générations 
il  y en  avoir  douze  qui  alloient 
jul’qu’à  Ninus  , contemporain 
de  Cécrops  , & qui  font  jufte- 
ment  le»  quatre  cens  ans  de 
diflance  qu’ils  metroient  entre 
ces  deux  Princes.  Moi'fe  étoit 
contemporain  ■ d’Ir.achus  , £c 
non  de  Cécrops  , comme  Eu- 
febe  l’a  prétendu  , ayant  pour 
cet  effet  abrégé  les  tems  , St 
abandonné  Africanus  , Jofephe, 
Philon  , Polyhiltor  , Ptolcmée 
Mendélien  8c  plufieurs  autres 
auteurs  , comme  le  P.  Pezron 
l’a  très-bien  prouvé  dans  fon 
livre  de  l’Antiquité  des  tems 
rétablie  ; & c’eft  une  vérité 
dont  peu  de  Sçavans  difeon- 
viennent  aujourd’hui.  On  peut 
confulter  l’Auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer  , Sc  l’on  fera 

(«)  Pauf  p.  il»  , 111  Myth.  par 
M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  I.  par.  H8.  T. 
VI.  paj.  16.  Jh iv.  Mém.  de  l'Acad. 
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content  des  preuves  qu’il  r ap- 
porte pour  prouver  cette  opi- 
nion , quoiqu’à  dire  vrai  , nous 
ne  croions  pas  cet  cfpa<?e  11  long; 
mais,  on  peut  fans  danger  fuivre 
le  fentiment  des  deux  anciens 
qu’on  vient  de  nommer. 

Les  Sçavans  font  peu  con- 
tens  des  recherches  des  Grecs  , 
qui  ne  fçaehant  d’où  étoit  venu 
cet  ancien  Prince  , publièrent 
qu’il  étoit  fils  de  l’Océan  Ôc 
de  Téthys  , généalogie  ordi- 
naire de  ceux  qui  venoienr  par 
mer , & plufieurs  modernes  fs 
font  donné  la  torture  pour  dé- 
terrer l’origine  de  cet  ancien 
Roi.  11  y en  a qui  le  font  ve- 
nir d’Egypte  ; d'autres,  penfenc 
qu’il  elt  le  même  que  le  fa- 
meux Enak  , ou  plutôt  quel- 
qu'un de  fes  defeendans  ; mais  , 
M.  le  Clerc  après  Bochart  , 
penfe  plus  jufte  en  difant  qu’I- 
nachus  n’elt  pas  un  nom 
propre  , maif  un  nom  appel- 
latil.  Les  anciens  Phénicien* 
s'appelloient  Ben-  Enak  ; ainfi, 
on  n .mma  fils  d'Enack,  ceux  qui 
fortirent  de  ce  païs  pour  aller 
s’établir  ailleurs  ; & l’on  for- 
ma de  ce  nom  celui  d'Inak  ou 
Inachus  , qui  fut  donné  au  con- 
ducteur de  la  Colonie.  C’cît 
pour  la  même  raifon  que  les 
Grecs  donnoient  le  nom  d’A- 
naces  à leurs  anciennes  divi- 
nités , dont  le  culte  Ôc  la  con- 
noiflance  leur  étoient  venus  de 
Phénicie  ; & avec  un  léger 
changement  , à leurs  anciens 

Idei  tnfeript.  ft  Bell.  Lctt.  T.  II,  pae, 
}&6.  & Jm  11. T.  VJI.  p.  iij. 
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Rois.  On  ne  publia  , au  refte, 
dans  la  fuite  que  cet  Inachus 
étoit  le  dieu  d’un  fleuve  , que 
parce  qu'il  donna  fon  nom  au 
fleuve  Amphiloque  , auquel  il 
fit  creufer  un  lit;  8c  après  fa 
mort  on  publia  , félon  la  coutu- 
me de  ce  tems-là  , qu’il  étoit 
devenu  la  divinité  tutélaire  de 
ce  fleuve. 

Le  royaume  d’Argos  , fondé 
par  Inachus  , eut  une  longue 
luite  de  Rois  ; les  neuf  pre- 
miers furent  appellés  Inachi- 
des  , fçavoir  , Inachus,  Phoro- 
née  , Apis  , Argus  , Chrya- 
fus  , Phorbas  , Triopas  , Sthé- 
lénus  8c  Gélanor;  celui  ci  ne 
conferva  pas  long-tems  la  cou- 
ronne. 

Les  Argiens  , au  rapport  de 
Paufanias  , difoient  qu'lnachus 
leur  roi  donna  fon  nom  à un 
fleuve  qu’il  confacra  à Junon. 
Ce  fleuve  eut  un  fils  nommé 
Phoronée,  qui  , avec  trois  au- 
tres fleuves  , Céphife  , Afté- 
rion  , 8c  Inachus  fon  propre 
pere  , fut  arbitre  entre  Nep- 
tune 8c  Junon  , qui  difputoient 
à qui  auroit  cette  contrée  fous 
fon  empire.  Le  différend  fut 
jugé  en  faveur  de  Junon  ; Nep- 
tune en  eut  du  reffentiment  , 
& pour  fe  venger  il  mit  tous 
ces  fleuves  à fec  , d’où  il  ar- 
riva que  ni  le  fleuve  Inachus, 
ni  les  autres  ne  purent  don- 
ner d’eau  , que  tout  au  plus 
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dans  la  faifon  où  les  pluies 
lont  abondantes. 

INAR1E  , lnaria  , (a)  félon 
la  tradudlion  Latine  de  Plutar- 
que. Le  texte  Grec  porte 
H'  ’txp'a.  ,Enaria.  C'ell  la  même 
ifle  que  d’autres  appellent  Ina- 
rime.  Voyt\  inarime. 

1NAR1ME  , Inarime  , (b) 
ifle  de  la  mer  Tyrrhène  , fur 
la  côte  d’Italie  , étoit  firuée 
vis  - à - vis  de  Cumes , au  mi- 
lieu d’un  golfe  que  la  mer  for- 
me en  ce  lieu. 

Cette  ifle  avoit  plufieurs  noms. 
Pline  dit  qu’elle  étoit  nommée 
Enarie  , parce  que  les  vaif- 
feaux  d’Enée  y furent  à l’an- 
cre ; qu’Homère  l'appelle  Ina- 
rime , 8c  les  Grecs  Pithécufe. 
Mais  , quelques-uns  , comme 
Tite-Live,  diftinguent  Enarie 
de  Pithccufe.  Strabon  nomme 
Pithécufe  , ifle  qu’Augufle  don- 
na aux  Napolitains  en  échange 
de  celle  de  Caprées  ; 8c  Sué- 
tone dit  que  ce  fut  Enaria. 
Joignez  à cela  , félon  la  re- 
marque de  Cellarius  , que  Stra- 
bon 8c  Ptolémée  qui  nomment 
Pithécufes  , ne  font  mention 
ni  d'Enarie  , ni  d'Inarime.  Au 
contraire  , l'Itinéraire  d’Anto- 
nin  , qui  met  Enarie  , entre 
l’Italie  8c  la  Sicile  , à 45  Ra- 
des de  Cumes  , ne  connoît 
point  Pithécufes. 

Il  n’ell  pas  vrai  , quoique 
Pline  le  dife  , qu’Homère  ait 
nommé  cette  ifle  Inarime.  Il 


(«)  Plut.  Tom.  I.  p 416.  I c.  91.  Homcr.  Iliarf . L,  11.  ».  ,9c,' 

(&)  Plin.  Tom.  I.  pag.  i«o.  Pomp.  ' Virg.  Æncjd.  L.  IX.  v.  716.  One, 
Mel.  psg.  Mi.  Tit.Liv.  L.  VIII.  c.  n.jMrtam.  L.  XIV.  c.  a.  Sili.  liai,  L. 
Appua.  pg.  711,  Suetoo.  in  Auguit.  i-VUI.  »,  545. 
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die  feulement  au  fécond  livre 
de  l'Iliade  , tir  A'i./mh  , in 
arim'ts.  Foyt{  Arimcens. 

Virgile  emploie  aufli  le  nom 
d’inarime  , au.’’’  bien  qu’Ovidc 
& Silius  Italicus.  Ovide  fem- 
ble  croire  que  l'ille  de  Pithc- 
eufe  droit  ainli  nommée  , parce 
qu’elle  droit  peuplde  de  finges. 
i)i6»x<<  veut  dire  un  linge  dan» 
la  langue  Grecque.  Pline  dit 
quelle  ne  tire  point  fon  nom 
de  cet  animal  , mai»  des  bou- 
tiques où  l’on  faifoit  des  pots 
de  terre  à garder  le  vin.  Pline 
a dtd  fçavamment  réfute  pat 
Saumaife.  Il  y en  a , dit -il  , 
qui  écrivent  , Enaria  , qu’ils 
«dérivent  . d ’enarii  , mot,  qui, 
félon  lui , lignifie  des  linges  ; 
car  , enaris  veut  dire  fans  nari- 
nes , & le  linge  n’eft  appelle 
en  Latin  fimius , qu’à  catife  qu’il 
eit  camus  , Jîmus.  Enaris  fe  peut 
dire  comme  ccaudis  , chnguis  , 
qui  n’a  point  de  queue  , qui  eft 
ians  langue.  Le  nom  d 'Enaria 
feroit  Encarta  , s’il  droit  dé- 
rivé d'Enée  ; de  fi  celui  de  Pi- 
théeufavenoie  de»'»  , 

de  ces  pots  de  terre  , on  di- 
roit  n.iÔuc-ra  plutôt  que  nda- 
KÜtrrrx  , qui  ell  pour  IliSaxofooa. 
Bochart  , qui  ell  du  même 
fentiinent  que  Saumaife  , fe 
fert  des  mêmes  preuves  pour  le 
foutenir  , de  allégué  les  mê- 
mes difficultés  , à quoi  il  ajou- 
te des  étymologies  tirées  de 
l'rl _breu  Oc  du  Phénicien. 

Cette  file  fe  nomme  aujour- 
d’hui Ifchia  , de  appartient  au 
royaume  de  Naples.  Son  cir- 
cuit cil  de  dix-huit  mille  fepe 
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cens  cinquante  pas  , en  pre- 
nant au  dehors  des  golfes  de 
des  baies  ; car,  en  faifant  le  tour 
de  l’iile  , fans  entrer  dans  les 
baies  de  dans  les  golfes  , on  ne 
trouveroit  gutre  plus  de  feize 
mille  cinq  cens  pas.  Dans  cette 
petite  étendue  , on  ne  laiire 
pas  de  trouver  beaucoup  de 
caps  , d’agréables  vallées  , de 
montagnes  délicieufes , de  bel- 
les fontaines  , des  rivières  de 
de  jolis  jardins.  Elle  abonde 
en  fruits  délicats  , & produit 
des  vins  exquis  , tels  que  les 
vins  de  Sarlingo  , lé  vin  Grec, 
le  vin  Latin  de  le  Coda-Cavallo, 
de  autres  que  l’on  vante  extrê- 
mement. Elleadesminesd’or,  dé- 
jà connues  du  tems  de  Strabon. 

Les  fréquens  treinbleraens  de 
terre  , dont  ce  territoire  ell 
agité  , ont  donné  lieu  aux  Poè- 
tes de  dire  que  Typhœè  la 
Titan  , foudroyé  par  Jupiter  , 
eit  renverfé  fous  cet  endroit  , 
de  que  fes  fecoulits  caufent 
celles  de  la  terre.  Il  y a un 
canton  de  l’iile  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Ncgro-Pon- 
te  , peut-être  à caufe  de  quel- 
que colonie  Grécque  venue  de 
là.  L’air  y eit  li  tempéré  . que 
le  printems  y femble  continuel; 
le  murmure  des  ruifleaux,  dont 
tout  ce  lieu  eft  arrofé  , en  aug- 
mente les  délices.  Tout  ce  qui  eft 
depuis  Ste.  Reftitute  jufqu'à  fan 
PiétroParunello  , eit  abondam- 
ment pourvu  d’eaux  excel lentes, 
pour  les  bains  de  la  guérifon 
de  diverfes  maladies.  Cette 
belle  partie  de  l’iile  fe  termi- 
ne à Montc-Vico.  Il  y a là 

UI1C 


Digitlzed  by  GoogI 


I N 

line  grofle  pierre  d'où  il  fort 
continuellement,  par  une  fen- 
te , un  petit  vent  frais. 

INARUS  , Inarus  , V\ap oî  , 
(a)  fils  de  Pfammétiihus  , étoit 
roi  des  Libyens , voifins  d’E- 
gypte. Les  Egyptiens  , l’an 
463  avant  l’ere  Chrétienne  , 
jugeant  que  la  mort  de  Xer- 
xès  devoir  avoir  excité  beau- 
coup de  trouble  & de  défor- 
dre  parmi  les  Perfes  , crurent 
que  c’étoit  - là  une  occafion 
favorable  de  recouvrer  leur  li- 
berté. Ainfi  , raflembiant  tou- 
tes leurs  forces  , Sc  chalfant 
tous  ceux  qui  levoient  les. tri- 
buts au  nom  des  Perfes  , ils 
fe  déclarèrent  contr’eux  , Sc 
prirent  Inarus  pour  leur  Roi. 

Ce  Prince  forma  d’abord  un 
corps  de  troupes  Egyptiennes  , 
& ralTemblant  outre  cela  des 
foldats  étrangers  qu’il  fou- 
doyoit  , il  fe  vit  bientôt  à la 
tête  d’une  armée  confidérable. 
Il  envoya  de  plus  une  ambaf- 
fade  aux  Athéniens  , par  la- 
quelle il  leur  oflroit,  s’ils  vou- 
loient  contribuer  à la  délivran- 
ce de  l'Egypte,  de  leur  don- 
ner part  au  gouvernement  de 
l’Egypte  même  , Sc  s’engageoit 
d'ailleurs  à la  plus  parfaite  re* 
connoilTance.  Les  Athéniens  , 
perfuadés  qu’il  leur  importoit 
d’affoiblir  les  Perfes  de  toute 
manière  , & pour  s’aflurer  de 
la  part  des  Egyptiens  une  af- 
fiflance  en  cas  de  malheur  , 
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Convinrent  de  lui  prêter  trois 
cens  galères. 

Cependant,  Artaxerxe , fuc- 
celfeur  de  Xerxès  , apprenant 
la  révolte  de  l’Egypte  , & la 
nouvelle  guerre  qu’on  lui  pré- 
paroit  , jugea  à propos  d’op- 
pofer  aux  Egyptiens  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  la 
leur  ; c’eft  pourquoi  , il  fit 
lever  des  troupes  dans  toute» 
les  Satrapies  ; il  fit  équiper 
une  flotte  , Sc  ne  négligea  au- 
cun des  préparatifs  convena- 
bles en  cette  occafion.  Il  con- 
fia le  foin  de  cette  expédi- 
tion à Achémenès  , l’un  de  fes 
freres.  Quand  celui-ci  fut  ar- 
rivé en  Egypte  , il  campa  avec 
fa  nombreufe  armée  fur  le  bord 
du  Nil.  Cependant,  les  Athé- 
niens ayant  défait  en  mer  la 
flotte  des  Perfes  , Sc  détruit 
ou  pris  cinquante  de  leurs  vaif- 
faux  , remontèrent  ce  fleuve  » 
mirent  leurs  troupes  à terre 
fous  le  commandement  de  Cha- 
ririmis  leur  Général  , Sc  s’étant 
joints  à Inarus  Sc  à fes  Egyp- 
tiens, ils  fondirent  tous  enfèm- 
ble  fur  Achémenès  , St  le  dé- 
firent dans  un  grand  combar  , 
où  ce  général  Perfan  & cent 
mille  de  fes  foldats  perdirent 
la  vie.  Ceux  qui  échappèrent 
fe  fauverent  à Memphis  , les 
vainqueurs  les  y pourfuivirent, 
& fe  rendirent  maîtres  d’abord 
des  deux  parties  de  la  ville. 
Mais , les  Perfes  s’étant  forti- 
fiés dans  la  troilieme  , appel- 


Diod  Sicul.  p,  *79.  Thucyd.  p.  68.  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  11.  pag.  *8*. 
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Jce  la  muraille  blanche  , qui 
étoit  la  plus  grande  de  la  plus 
forte  des  trois  , y foutinrent 
un  fiege  de  près  de  trois  ans, 
pendant  lequel  ils  fe  détendi- 
rent vaillamment. 

Mégabyze,  qu'on  envoya  1 
leur  fecours  , Ht  lever  le  fie- 
ge  , & livra  bataille  enfuite  à 
lnarus.  Toutes  les  troupes  de 
part  &.  d'autre  fe  trouvèrent 
à cette  aûion.  lnarus  y *ut  en- 
tièrement défait  ; le  carnage  , 
qui  fut  grand  , tomba  princi- 
palement lur  les  Égyptiens  ré- 
voltés. Après  cette  défaite.  , 
lnarus  , quoique  bieffé  par  Mé- 
gabyze , fit  fa  retraite  avec  les 
Athéniens  8c  ceux  des  Égyp- 
tiens qui  voulurent  le  joindre  , 
& gatTna  Ryblos  , ville  fituée 
dans  Éifle  de  Profopitis  , for- 
mée par  deux  bras  du  Nil  , 
tousdeux  navigables.  Les  Athé- 
niens mirent  leur  flotte  dans  un 
de  ces  bras  , où  elle  étoit  à 
couvert  des  infultes  de  1 enne- 
mi , & foutinrent  dans  cette 
ille  un  liege  d un  an  & demi. 

Les  Perfes  voyant  qu’ils 
n’avançoient  rien  par  la  mé- 
thode ordinaire  , parce  qu'ils 
avoient  affaire  à des  gens  qui 
ne  manquoient  ni  de  coeur  ni 
d’adreffe  à fe  bien  défendre  , 
eurent  recours  a un  expédient 
extraordinaire  , qui  fit  bientôt 
ce  que  la  force  n'avoit  pu 
faire.  Us  faignerenc  par  divers 
canaux  le  bras  du  Nil  dans  le- 
quelétoit  la  flotte  Athénienne, 

(*)  Coût.  de*  Rom.  par  M.  Nieup. 

pag.  »GO.  __  . _ • 

Coût,  de*  Rom.  p»r  M.  Nieup. 
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& la  mirent  à fec  ; ils  ouvri- 
rent par  là  un  paffage  à toute 
leur  armée  pour  entrer  dans 
l’ifle.  lnarus  , fe  voyant  perdu, 
compofa  avec  Mégabyze,  pour 
lui , pour  tous  fes  Egyptiens  , Sc 
pour  environ  cinquante  Athé- 
niens , & fe  rendit  à condition 
qu'on  leur  laifferoir  la  vie  fau- 
ve. Mais  , Artaxerxe  , après 
avoir  réfifté  pendant  cinq  ans 
aux  vives  follicitations  de  fa 
mere  , qui  lui  demandoit  Ina- 
rus  Si  les  Athéniens  qui  avoient 
été  pris  avec  lui  en  Égypte  , 
pour  les  facrifier  aux  mânes 
de  fon  fils  Achémenès  , les  lui 
accorda  enfin.  Cette  Princefle 
inhumaine  , fans  aucun  égard 
pour  la  foi  donnée  , fit  cruci- 
fier lnarus , 8c  trancher  la  tête 
à tout  le  refte. 

INAUGUIIATUM  EST,  ou 
Impertitum  est.  (a)  C’étoic 
la  formule  dont  fe  fervoient  les 
Augures  pour  annoncer  que  les 
aufpices  étoient  favorables. 

IN  CASTO  CERERIS.  (B) 
La  fête  de  Cérès  fe  célébroie 
à Rome  dans  le  mois  d’Avril 
pendant  huit  jourspar  les  dames 
Romaines,  qui  pour  s’y  mieux 
difpofer  , s’abflenoient  de  vin 
& n’approchoient  point  de  leurs 
maris  pendant  quelques  jours  , 
ce  qu’on  appelloit  être  in  Cajlo 
Cereris. 

INCENDIE  DU  MONDE , 

Incendium  Mundi  , (c)  nom  que 
les  Anciens  donnoient  à une  de 
leurs  danfes. 

pat. 

(t)  Antiq.  expi.  par  D,  Eern.  de 
Montf.  loin.  111.  p.  Jir* 
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INCENDIE  , Inccndium , In- 
tcnfio  , (a)  nom  que  l’on  donna 
au  campement  où  les  Hébreux 
arrivèrent  , après  qu’ils  furent 
partis  de  Sinaï.  Ce  qui.  donna 
lieu  à ce  nom  , fut  que  Dieu 
irrité  par  le  murmure  des  Ifraëli- 
tes  , qui  fe  plaignoient  qu’ils 
ne  mangeoient  point  de  vian- 
de , envoya  contr’eux  un  feu  , 
qui  dévora  l’extrémité  du  camp. 
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8c  fît  périr  un  grand  nombre 
d’Ifraëlites. 

I N CH  O ATI  F , terme  de 
Grammaire.  Prifcien  & après  lui 
la  foule  des  Grammairiens,  ont 
défigné  par  cettedénomination , 
les  verbes  caraétérifés  par  la 
terminaifon  fco  ou  /cor,  ajoutée 
à quelque  radical  fignificatif  par 
lui-mëme.  Tels  font  les  ver- 
bes , 


Juge  fco  t 

Augeo  , 

Albefco  , 

Albco , 

f 

Calcfco  , 

M 

Calto  , 

r Verbes. 

Frigcfco , 

V 

0. 

•-1 

Frigeo  , 

3 

Dulce/co  , 

Mitcfco , 

- • 

1 n. 

(A 

O- 

n 

Dulcii  , 
Mills  , 

j Adjeélifs. 

Lapidefco  , 

Lapis , dis. 

Noms. 

Irafcor  , 

Ira , 

Au  relie  , cette  dénomination 
pourroic  avoir  été  adoptée  bien 
légèrement,  Ôc  il  ne  paroît  pas 
que  dans  l’ufage  de  la  langue 
Farine,  les  bons  Écrivains  aient 
fuppofé  dans  cette  forte  de 
verbe  , l’idée  acceffoire  d'in- 
clination ou  de  commencement,, 
que  leur  nom  y femble  indiquer. 
Le  llyle  des  commentaires  de 
Ctfar  devoir  avoir  & a en  effet 
rie  l’élégance  , de  la  pureté  & 
rie  la  jullcffc;  celui  de  Caton  de 
RR.  doit  encore  avoir  plus  de 
précifion,  parce  qu’il  eft  pure- 
ment didadlique  ; cependant  , 
ces  deux  Auteurs  , ayant  befoin 

i 

(«}  Numer,  c.  il.  *.  j.  Dcuter  c.  9. 


de  marquer  le  commencement 
de  i’evenement  défigné  par  des 
verbes  prétendus  lnchoatifs  , 
fe  font  fervis  l’un  & l’autre  du 
verbe  incïpio.  tint  maturcfccre 
frumcntà  inciptrent.  Cæs.  Et  ubi 
prïm'um  incipiunt  hifccrc  , legi 
oportet.  Cat.  Cicéron  , qui  fça- 
voit  louer  avec  tant  d’art,  6t  qui 
connoiffoit  fi  bien  les  différen- 
ces délicates  des  mots  les  plus 
aifés  à confondre  , dit  à Céfar 
[pro  Marcel,']  faifant  l’éloge  de  fa 
jultice  & de  fa  douceur  : Et  vtrb 
hitc  tua  jujlitia  & lenitas  animi 
florcfcct  quotidie  magis,  Peur- 
on  pcnfer  qu’il  ait  voulu  lui  dire 

V.  s». 
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que  tous  les  jours  il  cefloit  d’a- 
voir de  la  jultice  de  de  la  dou- 
ceur pour  recommencer  chaque 

Î'our  à en  montrer  davantage  ? 
in  ce  cas , c’étoit  une  fatyre 
fanglante  plutôt  qu’un  éloge  ; 
6c  dans  Cicéron  , une  abiurdité 
plutôt  qu’un  effet  de  l’art. 

C’elt  donc  fur  d’autres  titres, 
que  fur  la  foi  du  nom  d’inchoa- 
tif,  qu’il  eil  néceffaire  d’établir 
le  caraélère  différentiel  de  cette 
forte  de  verbes.  Confultons  les 
meilleurs  Écrivains.  On  lit 
dans  Virgile,  Georg.  L.  111. 
v.  504. 

Sin  in  procejfu  ccepit  crudefccre 
morbus. 

Sur  quoi  Servius  fait  cette  re- 
marque: Crudefccre  , valiJior  fie- 
ri  , ut  dcjctta  crudefcit  pugna 
Camillâ  ; 6c  lorfqu’il  en  ell  à 
ce  vers  de  l’Énéïde  L.  XI.  v. 
$33.  , il  l’explique  ainfï  : 
Crudefcit,  crudelior  fit  cccdc  mul- 
torum,  ce  qui  peut  fe  juflifîer 
par  l’autorité  même  de  Vit gile, 
qui  avoir  dit  ailleurs  dans  le 
même  fens  : Mugis  tffufo  cru- 
defcunt  fanguine  pugnce.  Æn.  L. 
,VlI.v.  788. 

Au  douzième  livre  de  l’É- 
néïde v.  45,46.  Virgile  s’expri- 
me ainft  : 

ilaudquaquam  diflis  violentia 
Turni 

Tlcflitur ; exfuperat  magis,  crgrrfcit * 
que  mcdendo. 

Et  voici  le  commentaire  du 
même  Servius:  Inde  magna  ejus 
mgntudo  crejctbat , unde  je  ci  La- 


1 N 

tinus  remedium  fperabat  afferrr. 

Il  eft  donc  évident  que  crudej — 
cere  exprime  l’augmentation  gra- 
duelle de  la  cruauté,  & eegrejeert 
l'augmentation  de  la  douleur;  8c 
c’étoit  apparemment  d’après  de 
pareilles  obfervations  que  L. 
Vallc  [ Elégant.  Lib.  I.  ] vouloir 
que  l’on  donnât  aux  verbes  de 
cette  efpèce  le  nom  <X' Augmen- 
tatifs. Mais  , ce  terme  eli  déjà 
employé  dans  la  Grammaire 
Grecque  & dans  la  Grammaire 
Italienne  , pour  délïgner  des 
noms  qui  ajoûtent  à l'idée  in- 
dividuelle de  leur  primitif,  l'i- 
dée acceffoire  d’un  degré  ex- 
traordinaire , mais  fixe  d’aug- 
mentation. D’ailleurs,  ne  pa- 
roîtroit-il  pas  choquant  d’ap- 
pelier  augmentatifs  les  verbes 
deflûrefeere  , decrefcere  , defervef- 
ccre  , &c.  , qui  expriment  à la 
vérité  une  progreffion  graduelle, 
mais  de  diminution  plutôt  que 
d’augmentation  ? Ce  n’cft  que 
cette  progreffion  graduelle  qui 
caracflérife  en  effet  les  verbes 
dont  il  s’agit  ,&  c’étoit  d’après 
cette  idée  fpécifique  qu’il  fal- 
loir les  nommer  P rogrcfji fs. 

Ces  verbes  ont  tous  la  ligni- 
fication paffive;  & c’eft  pour 
cela  que  Servius  les  explique 
tous  par  le  verbe  paffif  fieri  ; il 
y ajoûte  un  comparatif  pour  dé- 
figner  la  gradation  caracflé- 
riftique.  Crudejcere  , valiJior 
fieri  ; & de  même  augefeere , 
fieri  major  ; calcfcert , fieri  cali- 
dior  ; mitefeere  , fieri  mitior  ; 
lapidefeere  , fieri  ad  lapidis  na- 
turam  propior  ; defervcfccre  , mi- 
nus jervidus  fieri , dcc. 
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Nous  avons  auflî  en  François 
des  verbes  Progreffifs  , ou  fi 
l’on  veut , des  verbes  Inchoatifs, 
qui  font  pour  la  plupart  termi- 
nés en  ir,  comme  blanchir  , jau- 
nir , vieillir  , grandir , rajeunir  , 
fleurir , &c. 

INCIBiLIS , Incibilis.  Voyc^ 
Indibilis. 

INCITATUS  , Incitants , (a) 
nom  que  Caligula  donnoit  à 
fon  cheval.  Les  folies  de  ce 
Prince  pour  ce  cheval  ont  été 
rapportées  à l’article  de  Cali- 
gula. Voye^  Caligula. 

1NCLUTUS  , Inclutue,  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque.- 
Voye\  Chevaux  du  Cirque. 

INCONNU  [le Dieu].  Voye^ 
Athènes , chiff.  X. 

INCRÉDULE  , Incrcdulus , 
titre  d’un  dialogue  de  Lucien. 
Voye\  Philopfeude. 

INCUBES  , Incubi , ( b ) nom 
que  les  Payent  ont  donné  à 
certains  demi-Dieux , qui  font 
confondus  par  quelques-uns 
avec  les  Faunes  fié  les  Satyres. 

Ce  nom  vient  d’incubo,  cou- 
cher, parce  quç  l’on  feignoic 
qu’ils  défiroient  fort  la  compa- 
gnie des  femmes,  & qu'ils  ve- 
noient  quelquefois  coucher  avec 
elles  la  nuit.  Néanmoins,  ce 
n’eil  qu’une  fimple  maladie, 
nommée  incubus  , & par  les 
Grecs  tfiâvrx;  , qui  elt  une  fuf- 
vfoC3tion  ou  opppreflion  du 
corps,  laquelle  fe  fait  la  nuit  à 
caufe  d’une  vapeur  épaifle  fie 

(al  Crév.  Hill.  îles  Emp.  Tom.  IV. 

p.  >4. 

(*)  Antiq.  expliq.  par  O,  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  I,  psg,  s6y. 


1 N 2t) 

froide , qui  remplit  les  ventri- 
cules du  cerveau,  Sc  qui  empê- 
che que  les  efprits  animaux  ne 
foient  portés  par  le  canal  des 
nerfs.  Ce  mal  ell  caufé  par  l’i- 
vrognerie fie  les  crudités. 

INCUBO.  Ce  mot  , qu’on  ne 
peut  rendre  que  par  périphrafe, 
fignifioit  chez  les  Latins , un  dé- 
mon familier,  un  génie  gardien 
des  tréfors  de  la  terre. 

Les  gens  du  petit  peuple  de 
Rome  croyoient  que  les  trefors 
cachés  dans  les  entrailles  de  la 
terre  , étoient  .gardés  par  des 
efprits,  qu’ils  nommoient  Incu- 
bones , &t  qui  avoient  de  petits 
chapeaux  , dont  il  falloir  d’a- 
bord fe  faifir  ; après  quoi , fi  on 
avoit  le  bonheur  d'y  parvenir, 
on  devenoit  leur  maître  , St  on 
les  contraignoit  à déclarer  5c  à 
découvrir  où  étoient  ces  tréfors. 
On  appelloit  ce  chapeau  du 
énie , le  chapeau  de  Foriunatus. 
eut-être  que  les  directeurs  des 
mines  des  Romains  avoient  ré- 
pandu ces  contes  pour  mieux 
cacher  la  manoeuvre  de  leurs 
opérations. 

1NDATHYRSE  , Indatkyr - 
fus  , iV/éfvtrst  , (c)  fils  de  Sau- 
lius,  roi  des  Scythes  Européens, 
régna  après  fon  pere  fie  après 
Calvida  fon  oncle  , peu  de  tems 
après  Thomiris,  ÔC  fut  pere 
d’une  très-belle  fille  , qui  fut 
demandée  en  mariage  par  Da- 
rius , fils  d’Hyftafpe  , roi  de 
Perfe.  Indathyrfe  la  lui  refufa  , 

(c)  Juft.  L.  II.  c.  v Hrrod.  L.  IV.  c. 
76  , iso,  116  , 117.  Roll.  Hifl,  Ane. 
Tom.  H.  p,  1J8,  i|9. 
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& Darius  en  fut  fi  piqué  , qu’il 
lui  déclara  la  guerre,  & leva 
contre  lui  une  armée  de  fept 
cens  mille  combattons.  Pour 
faire  palfier  toutes  ces  troupes 
de  Perfe  en  Scythie,  Darius 
traverfa  toute  l’Afie  mineure  , 
& étant  entré  en  Europe  . fit 
conftruire  deux  ponts  de  ba- 
teaux, l’un  fur  leBofphorede 
Tbrace  , & 1 'autre  fur  le  Da- 
nube , dont  il  commit  la  garde 
aux  Ioniens. 

Ce  Prince  , remarquant  bien- 
tôt que  les  Scythes  ne  faifoient 
que  fuir  devant  lui  , ce  qui 
uifoit  fon  armée  par  les  lon- 
gues courfcs  qu’elle  étoit  obli- 
gée de  faire,  envoya  un  héraut 
à Ir.dathyrfe  , & lui  fit  parler 
en  ces  termes:  33  Prince  le  plus 
» méprifable  de  tous  les  hom- 
» mes  , pourquoi  fuyez  vous 
»»  toujours  , puifqu’il  eft  en  vo- 
» tre  puiffance  de  faire  l’une 
» de  ces  deux  chofes,  de  com- 
battre  ou  devons  rendre?  Si 
» vous  vous  croyez  affez  fort 
r>  pour  arrêter  mes  progrès  & 
ai  pour  me  faire  réfillance  , de- 
» mourez  & donnons  la  bataille; 
» fi  au  contraire  vous  vous  re- 
sî  connoiffez  trop  foible  , ap- 
» portez  pour  préfent  à votre 
» Seigneur  , la  terre  & l’eau  , 
ai  & entrez  en  conférence  avec 
ai  lui.  « Indarhyrfe  fit  cette  ré- 
ponfe  à ces  paroles;  » Roi  des 
» Perfes,  mes  affaires  font  en  tel 
>3  état , que  la  crainte  d’aucun 
si  homme  qui  vive  ne  m’a  point 
33  fait  prendre  la  fuite.  Ne  pen- 
33  fez  donc  pas  que  je  fuie  au- 
ai  jourd’hui  devant  vous  ; je  ne 
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» fais  rien  maintenant  que  je  ne 
il  faffe  durant  la  paix  ; mais,  je 
33  veux  bien  vous  dire  pourquoi 
33  je  ne  vous  ai  pas  donné  ba- 
33  taille  aufïi- tôt  que  vous  avez 
>3  été  entré  dans  notre  pais, 
» Nous  n’avons  ni  villes  ni  ter- 
» res  labourées  , dont  nous  ap- 
is préhendions  le  pillage  , de 
» qui  puiffent  nous  obliger  de 
33  donner  bataille  contre  vous, 
i3  pour  nous  les  conferver  Sc 
» pour  les  défendre.  Si  vous 
>3  avez  envie  de  nous  y con- 
n traindre  , & s’il  eft  befoin  de 
» combattre  , nous  ne  combat- 
>»  trons  contre  vous  que  pour 
33  défendre  les  fépulcres  de  nos 
33  peres.  Faites  donc  en  forte 
» de  les  rencontrer,  & par  les 
33  ourrages  que  vous  leur  ferez , 
» donnez  - nous  fujet  de  donner 
» bataille.  Alors  , vous  recon- 
33  noîtrez  fi  nous  avons  du  cou- 
33  rage  , & fi  nous  fçavons  cora- 
3i  battre  pour  le  repos  & pour 
» les  fépultures  de  nos  ancê- 
» très.  Enfin  , nous  ne  combat- 
» trons  point  contre  vous  , 
» qu’une  julte  raifon  ne  nous 
» y contraigne.  Voilà  pour  ce 
» qui  regarde  la  bataille.  Quant 
» à ce  qui  concerne  le  mot 
» de  Seigneur,  je  ne  connois 
33  point  d’autres  maîtres  ni 
» d’autres  Seigneurs  que  Jupi- 
» ter  , qui  cft  mon  ancêtre  . ni 
» que  Vefîa  , reine  des  Scythes, 
as  Pour  les  préfens  que  vous 
demandez  de  terre  ÔC  d’eau, 
>3  je  vous  enverrai  les  chofrs 
3o  qu’il  elt  raifonnable  d’en- 
3>  voyer.  Cependant  , au  lieu 
h de  vous  vanter  d'être  mon 
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r>  Seigneur  & mon  Maître,  je 
« vous  confeille  de  pleurer.  « 
Telle  fur  la  réponfe  d’Indathyr* 
fe.  Malgré  cela  , Darius  conti- 
nua fa  marche  ; mais,  plus  il 
avançoit  dans  le  pais,  plus  fon 
armée  avoit  à fouft'rir.  11  fut 
enfin  conrraint  de  renoncer  à 
la  folle  entreprife. 

Il  y en  a qui  prétendent 
qu’Indathyrfe  , loin  de  fuir  de- 
vant Darius,  marcha  à la  ren- 
contre de  ce  Prince,  & lui  livra 
une  bataille  , dans  laquelle  il 
lui  tua  quatre-vingt-dix  miile 
hommes , fit  l'obligea  de  fe  re- 
tirer, la  première  année  de  la 
68. r Olympiade  , cinq  cens  huit 
ans  avant  Jefus-  Chrift.  Juftin 
dit  que  Darius,  craignant  qu’on 
rie  rompît  le  pont  pour  empê- 
cher le  retour  des  Perfes  , fe 
retira  fans  combarre  , fit  lairta 
en  Europe  foixante  - dix  mille 
hommes  , fous  le  commande- 
ment de  Mégabaze,  un  de  fes 
généraux, qui  fournit  la  Thrace 
& la  Macédoine. 

Ce  dernier  Auteur  , au  lieu 
d’Indathyrfe  qu’on  trouve  dans 
Hérodote , lit  Jancyre.  D’autres 
lifent  Artyre  , ou  Accire  ; d’au- 
tres , Scytharce  ; d’autres  , An- 
trirégyre  ; d’autres  enfin  , Inda- 
tyre  ou  Idanthyre. 

IN D ATY RE, Indatyrus.  t'oye{ 
Indathyrfe. 

INDE,  India  , T’  rftxi  , 
nom  qui  a été  donné  à divers 
pais,  très-difîerens  tant  par  leur 
pofition  que  par  leur  étendue. 
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Il  eft  donc  néceifaire  de  bien 
diftinguer  les  lignifications  que 
ce  nom  a eues  , afin  de  ne  s'en 
point  faire  une  faulîe  idée. 

On  le  donna  d'abord  au  pais 
fitué  aux  environs  du  grand 
fleuve  Indus  , en  Afie  ; fie  c’eft 
la  feule  Inde  proprement  dite. 

On  y ajoura  enfuire  la  pref- 
qu’ifle.qui  eft  au  midi  dcl’In- 
douftan  , fie  on  érendit  l'Inde 
jufques  bien  au  de-là  du  Gange. 
De-là  vint  la  divifion  de  l'Inde 
en  de-çà  du  Gange,  fie  Y Inde  au 
de-là.  Bornons-nous  d’abord  à 
cette  notion  de  l’Inde  , prife 
aux  environs  de  l’Indus  fit  du 
Gange.  Nous  viendrons  enfuite 
aux  autres  pais  , auxquels  on 
a donné  le  même  nom  , pour 
quelque  reflemblance  , ou  par 
un  ufage  abufif , fondé  fur  quel- 
que erreur. 

I. 

! 

De  l'Inde  proprement  dite. 

( a ) L’Inde  proprement  dite 
a été  divifée  par  les  Anciens 
en  Inde  citérieure  , ou  en  de-çà 
du  Gange  , India  intra  Gan- 
ge m ; 8c  Inde  ultérieure  , ou 
au  de-là  du  Gange , India  extra 
Gangem. 

i.°  L’Inde  en  de-çà  du  Gan- 
ge , y fVroc Y ix-i'/iv  iV/ncii,  avoir, 
félon  Ptolémée,  pour  bornes  au 
couchant  les  Paropamifades  , 
l’Arachofie  , fit  la  Gédrofie  ; au 
nord  , le  mont  Imaüs  ; à l'o- 
rient , le  Gange  ; 6c  au  midi  , 
l'Océan.  Ainfi , elle  renfermoit 


(ai  Ptolem.  L.  VII.  c.  i , Plin.  T.tér  fe/j.  Sol  in.  psg.  19s.  ér  fa.  Strab. 
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toute  la  grande  prefqu’ifle , naux  par  rapport  aux  autres  Scy- 
qui  ell  en  de-çà  du  Gange.  thés. 

Pline,  au  contraire,  borne  L’Inde  la  plus  connue,  dit 
l'Inde  à l'occident  par  l’indus.  Pomponius  Mêla  , ne  s’étend 
Arrien  a fuivi  le  même  fylléme,  pas  feulement  jufqu’à  la  mer 
quand  il  dit  qu’Alexandre  paf-  orientale,  mais  encore  jufqu'à 
fant  le  fleuve  Indus , entra  dans  celle  que  nous  appelions  In- 
le  pais  des  Indiens.  Mais  , il  ne  dienne  , de  qui  regarde  le  midi, 
faut  pas  prendre  les  paroles  de  A l’occident*  elle  eft  bornée 
ces  deux  Auteurs  à la  rigueur,  par  les  montagnes  du  Taurus, 
Pline  lui-même  dit  : » La  plû-  & elle  occupe  fur  le  bord  de 
» part  ne  la  terminent  pas  pré-  la  mer  autant  d’cfpace  qu’on 
» cifemenr  par  le  fleuve  Indus  peut  en  côtoyer  pendant  foi- 
» à l'occident  ; mais  , ils  y Xante  jours  & foixante  nuits. 

» ajoutent  quatre  Satrapies,  Selon  Strabon,  l’Inde  étoit 
n fçavoir  la  Gédrofie  , l'Ara-  bornée  au  nord  par  les  extrè- 
•»  chofîe  , l’Arie  & le  Paropa-  mirés  du  Taurus  ; depuis  l’Aria- 
» mife,  jufqu’au  fleuve  Cophes,  ne  jufqu’à  la  mer  orientale  , elle 
» qui  cil  la  dernière  borne  ; l’étoit  par  les  montagnes  , ap- 
» d’autres  prétendent  que  tout  pelîées  par  les  habitans  du  pais 
» cela  appartient  aux  Ariens.  Paropamifes , Emodes  , Imaüs  , 
» La  plupart  attribuent  aufG  à &c.  , & par  les  Macédoniens  , 
n l’Inde  la  ville  de  Nife  , le  Caucafe.  L’indus  la  bornoit  à 
» mont  Mcrus  dédié  au  dieu  l’occident.  Le  côté  méridional 
» Bacchus,  & le  peuple  Àfla-  & le  côté  oriental,  qui  étoient 
» cjni.  c<  Ce  que  Pline  dit  des  plus  grands  que  tes  autres,  s’a- 
quatre  Satrapies  , donne  une  vançoient  jufqu’à  la  mer  Atlan- 
trop  vafte  étendue  à l’Inde.  Ce  tique  , d’où  vient  que  le  pais 
qu’il  ajoute  de  la  ville  de  Ni-  préfencoit  un  rhomboïde,  c’eft- 
fe  , du  mont  Mcrus  , & du  peu-  à-dire,  une  figure  à quatre  cô- 
plaçant , y convient  mieux  , 3c  tés  parallèles,  mais  inégaux; 
lui  efl  attribué  par  ceux  qui  car , chacun  des  plus  grands  cô- 
ont  écrit  l'hifloire  d’Alexan-  tés  furpafloit  celui  qui  lui  étoit 
dre  , comme  le  remarque  Cel-  oppofe  de  trois  mille  llndes.  En 
larius.  effet,  le  côté  occidental  avoir  , 

Denys  le  Pdriégete  dit  que  dit-on  , treize  mille  liades  , de- 
les  Scythes  méridionaux  habi-  puis  les  monts  Caucafes  jufqu’à 
rent  jufqu’au  fleuve  Indus.  Ce  la  iner  méridionale,  en  fuivant 
font  les  mêmes  Scythes  qu’Euf-  l'Indus  jufqu’à  fon  embouchure, 
tathe  appelle  Indofcythes  , & Par  confcquent , le  côté  orien- 
que  plufieùts  Sçavans  mettent  tal  qui  lui  étoit  oppofé  , devoir 
dans  l’indofcythie  de  Ptolemée.  en  avoir  feize  mille  ; Sc  telle 
Ils  étoient  feptentrionaux  par  . étoit  la  plus  grande  3c  la  plus 
rapport  à l’Iodus  , 3c  méridio-  petite  largeur  du  pais.  Pour  f» 
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longueur , elle  fe  prenoir  de 
l’occident  à l’orient;  mais  , les 
fentimens  des  Anciens  fur  ce 
lujet  ne  font  pas  uniformes.  On 
allure  feulement  que  la  plus 
grande  longueur  de  l’Inde  étoit 
depuis  l’embouchure  de  l’Indus 
jufqu’au  païs  habité  par  les  Co- 
niaci.  Ctélias  dit  que  l’Inde  n’c- 
roit  pas  mc'ndre  que  tout  le  ref- 
re  de  l’Afie  , Onélicrite  , qu’elle 
formoit  la  troifième  partie  du 
inonde  habité  ; Ncarque  , qu’il 
falloir  quatre  mois  pojr  la  par- 
courir.Mégafthène  de  Déimaque 
en  ont  parlé  d’une  façon  plus 
raifonnable  , puifqu’ils  donnent 
feulement  plus  de  vingt  mille 
llades  à la  partie  qui  s’éten- 
doit  depuis  la  mer  méridionale 
jufqu’au  Caucafe.  Déimaque  en 
met  pourtant  plus  de  trente  mille 
dans  certains  endroits. 

Si  nous  confultons  maintenant 
Diodore  de  Sicile,  il  nous  don- 
nera l’Inde  d’une  figure  quar- 
rée.  » Les  côtés , ajoute  - 1 - il, 
» qui  regardent  le  levant  & 
» le  midi  , font  les  bords  d’une 
*»  vafte  mer.  Verslefeptenrrion 
r>  le  mont  Hémade  la  fépare 
» de  cette  partie  de  la  Scythie 
» qui  eft  habitée  par  les  Saces; 
» & vers  le  couchant  elle  eft 
» bornée  par  le  fleuve  Indus  le 
» plusgrand  qui  foit  au  monde, 
apres  le  Nil.  On  dit  que  la 
» longueur  de  l’Inde  de  l’orient 
x>  à l’occident  eft  de  vingt-huit 
» mille ftades  & de  trente-deux 
» mille  du  feptentrion  au  midi. 
m II  paroît  par  cette  grandeur, 
y>  que  l’Inde  eft  de  tous  les  pais 
w du  monde  celui  qui  s’étend 
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» le  plus  fous  le  Tropique  du 
» Cancer.  En  effet,  vers  fon 
» extrémité  méridionale  le  liy- 
» le  d’un  cadran  horizontal  ne 
» fait  quelquefois  poinr  d’om- 
» bre  à midi  ; l’ourle  paroit  fe 
» coucher,  & l’arcfture  même 
» en  certains  endroits,  où  l’om- 
» bre  en  Été  fe  tourne  vers  le 
» noie  auftral.  « 

Nous  n’entrerons  point  dans 
le  détail  de  tous  les  peuples  de 
de  toutes  les  villes  que  l’tolé- 
mée  & les  autres  Géographes 
anciens  mettent  dans  les  deux 
Indes;  ils  n’en  avoient  qu’une 
idée  très-confufe  , de  les  cartes 
dreflees  exactement  fur  les  po- 
lirions de  Ptoiémée  , nous  mon- 
trent cette  partie  du  monde 
très-différemment  de  fon  véri- 
table état.  Nous  ferons  cepen- 
dant connoitre  quelques-uns 
des  principaux  peuples  Indiens, 
de  même  quelques  - unes  de 
leurs  villes,  en  traitant  de  l’In- 
de du  tems  d’Alexandre  le 
* Grand. 

a.0  L’Inde  au  de-là  du  Gange, 
»’  fxriç  ï ’xyyzZ  l’tJui,  étoic 
bien  moins  connue  des  Anciens, 
ue  celle  qui  étoit  en  de-çà. 
tolémée  , oui  en  a le  plus 
écrit,  fait  allez  voir  que  l'on 
n’en  fçavoit  que  peu  de  chofes 
de  fon  tems  , par  les  noms  qu’il 
donne  aux  pais  de  aux  habirans. 
Il  met  au  de-là  du  golfe  du  Gan- 
ge, le  pais  d'argent , enfuite  les 
Anthropophages,  les  Padéens  , 
& les  Leltes  , ou  les  Voleurs. 
Il  place  enfuite  la  Cherfonnèfe 
d’or  où  étoit  Tacola  , ville 
marchande  , & le  fleuve  Chry- 
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foana.C’eft  dans  ce  dernier  païs 
que  quelques  Géographes  cher- 
chent le  pais  d'Ophir.  Ptolé- 
mte  borne  l’Inde  au  de  là  du 
Gange  par  ce  fleuve  à l’occi- 
dent , par  la  Scythie  8c  la  Séri- 
que au  feptentrion,  par  le  païs 
des  Sines  au  levant  , 8c  par  l’o- 
céan au  midi. 

II. 

De  l’Inde  en  Afrique. 

C'ell  l’Éthiopie  , que  l’on 
trouve  fouvent  défigr.ce  dans 
les  Anciens  fous  le  nom  d’Inde. 
Voye[  Éthiopie. 

I I I. 

De  l’Inde  de  Xcnophon. 

(a)  Xénophon, parlant  dansfon 
premier  livre  , des  préparatifs 
du  roi  d’AlTyrie  pour  faire  la 
guerre  aux  Medes,  dit  qu’il  fol- 
iicita  les  Rois  de  Lydie  , de 
Phrygie  , de  Paphlagonie  &C 
celui  des  Indes  , à joindre  leurs 
armes  aux  liennes  contre  Cya- 
X»re  , roi  des  Medes  ; ce  der- 
nier appt-lla  les  Perfes  à fon  fe- 
cours.qui  lui  envoyèrent  Cy- 
rns  à la  tête  d’une  armée  de 
trente  mille  hommes.  À peine 
Cyrus  fut-il  dans  la  Médie , 
qu’il  arriva  à la  cour  de  Cya- 
xare  des  AmbafTadeurs  du  roi 
des  Indiens,  chargés  de  s’in- 
former du  fujer  da  la  guerre , & 
d’offrir  le  fecours  du  Roi  leur 
maître  à celui  des  deux  partis 
dont  la  caufe  feroit  la  plus  juf- 

fal  Xenoph.  p.  »,  s«,  57.  Virg 
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te.  Cyrus,  au  nom  de  Cyaxare  , 
offre  de  s’en  rapporter  au  roi 
des  Indes , 8c  accepte  fa  média- 
tion. Pendant  que  ces  Ambaffa- 
deurs  vont  à la  cour  d’Alfyrie 
s'acquitter  de  leur  commiffion  , 
Cyrus  marche  contre  le  roi 
d’Arménie  , 8c  l’oblige  de  fe 
foumettre  à Cyaxare,  dont  il 
avoit  toujours  été  tributaire.  Il 
l’er.gage  à diftribuer  les  terre* 
incultes  de  fes  États  aux  Chal- 
deens  , montagnards  féroces  , 
que  la  ftérilité  de  leur  païs  obli- 
geoit  de  faire  des  courfes  for 
les  terres  de  leurs  voifins.  Li 
Cyrus  apprend  que  ces  Chal- 
déens  accoutumés  à la  guerre, 
dont  ils  s’étoient  faic  une  pro- 
fefïion  , fervoient  fouvent  dans 
les  troupes  du  roi  des  Indes  , 
Prince  riche  en  or , le  même  qui 
avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs 
en  Médie.  Cyrus  , inltruit  de  ce 
détail , envoie  aufli  une  ambaf— 
fade  à ce  Prince  , fous  prétexte 
de  lui  emprunter  de  l’argent  , 
mais  au  fond  dans  le  defTein  de 
lui  apprendre  fes  nouveaux 
fuccès  , & peut-être  de  négo- 
cier une  alliance  avec  lui. 

Il  propofe  aux  Arméniens  Sc 
aux  Chalybes  de  lui  donner  des 
guides  8c  des  interprètes  pour 
accompagner  fes  AmbafTadeurs, 
& leur  déclare  que  fi  le  roi  des 
Indes  refufe  fes  offres  , il  ne 
gardera  plus  de  mefures  avec 
lui , 8c  ne  fuivra  que  fes  inté- 
rêts ; c’eft-à-dire  , qu’il  lui  fera 
la  guerre.  Les  Ambalfadeurs  de 

jl’Acad.  des  Infc.  & Bell.  leu.  T. 
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Cyrus  partent  avec  des  Armé- 
niens & des  Chalybes;  cepen- 
dant, il  marche  contre  le  roi 
d’Aflyrie  ; éc  à la  fin  de  la  cam- 
pagne , c’elt-à  - dire  , quatre 
mois  au  plus  après-leur  départ, 
les  Ambafladeurs  de  Cyrus  re- 
viennent avec  ceux  du  roi  des 
Indiens  , qui  apportent  de  l’ar- 
gent & le  traité  conclu.  Avant 
que  cette  nouvelle  éclate  , les 
ambafladeurs  des  Indiens  vont 
à la  cour  de  Lydie  examiner  les 
préparatifs  de  Créfus , 5c  re- 
viennent avant  l’ouverture  de 
la  campagne  en  rendre  comp  e 
à Cyrus. 

On  avoir  connu  jufqu’à  ce 
jour  deux  nations  que  les  An- 
ciens ont  nommées  Indiens  ; 
ceux  de  l'Inde  orientale  pro- 
prement dite  , qui  habitoient 
entre  ['Indus  5c  le  Gange  , & 
les  peuples  de  l’Éthiopie  , nom- 
més quelquefois  Indiens , comme 
dans  Virgile  en  parlant  du  Nil. 

Sept  cm  difeunit  in  or  a 
Ufauc  coloratis  amnis  devexus  ab 
Indis. 

Il  eft  clair  que  Xénophon  ne 
parle  ni  des  uns  ni  des  autres  , 
UC  qu'il  faut  chercher  des  In- 
diens dans  le  voifinage  de  l’Ar- 
ménie 6c  du  païs  des  Chaldéens 
ou  Chaiybes.  i.°  Parce  que  ces 
derniers  . voifins  des  Arméniens 
& des  Modes  , fervoient  fou- 
vent  dans  l'armée  du  roi  des 
Indiens  ; a.°  parce  que  c'elt 
chez  ces  peuples  que  Cyrus 
prend  des  guides  & des  inter- 
ptetes  pour  aller  dans  J’Inde  ; 
farce  que  quatre  mois  au 
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plus  fuflifent  pour  aller  d’Ar- 
mcnie  dans  l’Inde  , y négocier 
un  traité  , le  conclure  , & en 
apporter  la  nouvelle  en  Médie, 
ce  qui  fuppofe  que  ces  pais  n’é- 
toient  pas  fort  éloignes.  Il  y a 
des  perfonnes  qui  croyent  que 
ces  Ambafladeurs  de  Cyrus 
avoient  été  dans  l’Inde  propre- 
ment dite,  par  le  nord  de  la 
mer  Cafpienne  en  traverfant 
l’Ibérie  , le  païs  des  Sauroma- 
tes  , les  vailes  plaines  arrofées 
par  le  Kha  , le  Rhymnicus  , le 
Daix  & le  Jaxartes  , & qu’ils 
étoient  entrés  dans  l’Inde  par  la 
Sogdiane  & les  montagnes  où 
le  fleuve  Indus  prend  fa  fource. 

Mais,  outreque  ce  chemin  eft 
trop  long,  & que  ces  païs  qui 
ne  font  pas  même  fort  prati- 
quables  aujourd’hui  , étoienr 
-habités  alors  par  des  narit-ns 
barbares  , par  des  Scythes  féro- 
ces , enr.cmis  des  Medes  & des 
Perfans,  5c  qui  euflènt  refuic  le 
pafluge  à leurs  Ambafladeurs  , 
quelle  apparence  qu’un  Prince 
éloigné  de  la  Médie  5c  de  i’Af- 
fyrie  de  plusde  fix  cens  parafan- 
tes ou  huit  cens  lieues,  féparé 
de  ces  royaumes  par  des  païs 
immenfes , menace  ces  Princes 
de  leur  faire  la  guerre  s'ils  re- 
fuftnt  fa  médiation  ? C’eft  à peu 
près  comme  fi  le  roi  de  Perfe 
offroit  la  ftenneaux  Rois  de  Suè- 
de 5c  de  Danemarck,5c  menaçoit 
de  fe  déclarer  contre  l’un  d'en- 
tr’eux. 

Nous  ne  voyons  rien  dans 
l'hiftoire  de  Xénophon  , qui  le 
puiff?  faire  foupçonner  d'une 
teiie  façon  de  raifonner.  Il  faut 
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donc  fitppofer  que  ces  Indiens 
font  des  peuples  connus  fous  un 
autre  nom  ;&  après  avoir  exa- 
miné la  chofe  avec  attention  , 
nous  n’en  voyons  point  dont  la 
fituation  convienne  mieux  avec 
les  circonllanccs  du  récit  de 
Xenophon  , que  les  habitans  de 
Colchos  de  de  l'Ibérie. 

On  peut  dire  que  les  Grecs 
ét.  Mis  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin  & allez  près  de  la  Col- 
chide  , ayant  trouvé  en  ce  pais 
une  nation  de  gens  noirs  ou  ba- 
fanés,  belliqueux,  ayant  une 
langueSc  une  religion  différentes 
de  celles  des  peuples  voilins, 
babirant  un  pats  riche  en  mines 
d’or  & d’argenr  , ne  doutèrent 
pas  que  des  peuples  qui  avoient 
tant  de  rapport  avec  les  Indiens 
par  la  couleur  de  leur  vifage 
& par  la  richeffe  de  leurs  mi- 
nes , ne  fullènt  une  nation  in- 
dienne. 

Les  Indes  paffoient  pour  le 
pais  de  l’or,  & les  Grecs  fort 
igoorans  fur  la  Géographie  des 
pais  barbares , fçavoient  feule- 
ment que  les  Indes  étoient  ha- 
bitées par  des  hommes  bafancs, 
qu’elles  étoient  fertiles  en  or, 
te  à l’extrémité  orientale  de 
l’Alie.  Le  Caucafe  & le  Tanaïs 
étoient  regardés  alors  comme 
Je  bout  du  monde.  On  croyoit 
fi  bien  qu’ils  touchoient  aux  In- 
des , que  'quand  Alexandre  fe 
trouva  vers  les  frontières  fep- 
rentrionales  de  ce  pais,  fes  fol- 
dats  voulurent  à toute  force  y 
trouver  un  mont  Caucafe  & un 
Tanaïs  , quoiqu’il  n’y  eût  ni 
fleuve  ni  montagne  de  ce  nom. 
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Les  Grecs  du  Pont  - Euxtn  au 
contraire  ayant  un  Caucafe  & 
un  Tanaïs  dans  leur  voifinage  , 
& trouvant  des  peuples  noirs  , 
les  crurent  Indiens  ; car  , dans 
leur  fyltême  de  Géographie  les 
Indes  & le  Caucafe  étoient  infé- 
parables.  Il  arriva  alors  aux 
Grecs  ce  qui  efl  arrivé  depuis 
à Colomb  & aux  Efpagnols  j 
ces  derniers  convenoient  que  la 
terre  étoif  ronde,  mais  ils  ne 
connoiffoient  d’autre  continent 
fur  notre  globe,  que  celui  qui 
a été  connu  des  Anciens.  En 
s'embarquant  fur  l’Océan  At- 
lantique, ils  fongeoient  moins 
à découvrir  denouvellesterres 
qu’à  fe  faire  une  nouvelle  route 
pour  aller  aux  Indes  , &.  lorfque 
Colomb  eut  découvert  les  ifles 
de  l'Amérique  , il  crut , & le 
perfuada  aux  Efpagnols  , que 
ces  ifles  faifoient  partie  des 
Indes;  car  , quel  autre  pais  au- 
roient-iis  pu  trouver  à l’occi- 
dent de  l’Afrique  ? Ils  leur  en 
donnèrent  donc  le  nom  , & ce 
nom  ell  relié  en  ufage  parmi  les 
Efpagnols  qui  n’en  connoilfent 
pas  d’autre. 

Ainli  , les  Grecs  de  Trébi- 
fonde  & des  colonies  voiltnes 
donnèrent  le  nom  d’inde  à la 
Colchide  ; mais,  le  relie  de  la 
Grece  étant  accoutumé  au  nom 
qu’employoient  lesPerfes  & les 
Syriens  , l’ufage  ne  s’en  eft  pas 
répandu,  écXenophon  ellpref- 
que  le  feui  qui  l’ait  employé 
dans  fa  Cvropédie  ; nous  difon* 
prtfque  le  leul  qui  s’en  foit  fer- 
vi , parce  que  dans  Hérodote 
on  trouve  le  nom  d'indiens  don; 
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né  aux  peuples  du  Bofphore 
Cimmérien  , nommés  5>Jcipar 
les  autres  Écrivains.  Au  chap. 
28  du  Liv.  IV.  en  parlant  du 
froid  qui  régné  pendant  huit 
mois  dans  la  Scythie.ïl  s’expri- 
me ainfi  ; » La  mer  fe  gele 
» dans  ce  païs-là  , auffi  - bien 
» que  le  Bofphore  Cimmérien, 
35  enforte  que  les  Scythes  qui 
» font  en  de  çà  du  folle  , c’eft- 
*>  à-dire,  dans  la  Cherfonnèfe 
» Taurique,  font  paffer  leurs 
31  arme'es  8c  leurs  chariots 
» fur  la  glace  de  l’autre  côté 
» de  la  mer , dans  le  païs  des 
» Indiens  , n xai  t a{  dfteraf 
tm/.av'f  rt  vtpw  i<  tcuç  l»/ct»'. 
On  pourroit  foupçonner  qu’il 
faut  lire  dans  ce  pairage  t.vc 
SLnStùc  , à caufe  des  Sindi  e'ta- 
blis  d;ms  ce  païs,  8c  qui  avoient 
donné  leur  nom  au  canton  ap- 
pellé  regio  Sindica;  mais  , com- 
me Euitathe  cire  ce  paflage 
dans  fes  Scholies  fur  Denys  le 
Géographe , comme  il  fe  trouve 
maintenant  dans  les  éditions  or- 
dinaires, il  y a quelque  appa- 
rence qu’Hérodote  avoir  écrit 
. de  que  ce  nom  étoit  ly- 
nonyme  de  SitJoCf , de  même 
que  l’on  nomme  aujourd’hui 
Sind  le  païs  qui  elt  à l’embou- 
chure de  l’indus  , Sc  qui  ctoit 
nommé  proprement  India  fax  les 
Indiens. 

I V. 

De  l'Inde  de  Nèpos  Cornélius. 

(.1)  Pline  , ayant  avancé  que 
la  terre  que  nous  habitons  , elt 

(a)  Plia.  Tom.  I.  p.  107. 
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environnée  de  l’Océan  qui  coule 
tout  à l'entour  , allégué  en 
preuve  , l’autorité  de  Népos 
Cornélius  qui  , parlant  du  tour 
du  monde  par  la  mer  du  nord  , 
dit  que  Q*  Métellus  Celer , 
qui  avoit  été  Conful  avec  L. 
Àfranius  . étant  alors  Procon- 
ful  des  Gaules , le  roi  des  Sue- 
ves , lui  envoya  en  préfent  des 
Indiens  qui  , ayant  fait  voile  de 
leur  païs,  pour  aller  commercer, 
furent  emportés  par  une  tem- 
pête qui  les  jetta  fur  les  côtes 
de  Germanie. 

En  fuppofant  ce  fait  vérita- 
ble, il  ell  plaifant  de  voir  la 
torture  que  quelques  Sçavans 
ont  donnée  au  texte  de  Pline, 
pour  deviner  allez  inutilement, 
comment  ces  Indiens  ont  pu  être 
jettés  fur  les  côtes  de  la  Ger- 
manie. VolTius  , qui  apparem- 
ment ne  connoiffoit  point  d’au- 
tres Sueves  que  ceux  qui  ha- 
bitoient  dans  l'intérieur  du 
païs  , change  ce  nom  , 8c  , au 
lieu  d cSucvorum  rege,  veutqu’on 
life  à rege  Batorum  , & fuppofe 
gratuitement  que  Batorum  doit 
être  changé  à l’on  tour  en  Bata- 
vorum.  Le  P.  Hardouin  a raifon 
de  dire  que  ces  Indiens , après 
leur  naufrage  fur  la  côte , 
avoient  pu  être  menés  par  terre 
au  roi  des  Sueves.  Outre  les 
Sueves  , voifins  des  Gaules  , il 
y avoit  d'autres  Sueves  fur  la 
mer  Baltique;  mais,  cela  n’eft 
bon  qu’à  montrer  l'inutilité  de 
la  conjecture  de  Voffius.  Il  n'en 
elt  pas  moins  difficile  de  fçavoir 
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comment  de  véritables  Indiens 
ont  pu  échouer  fur  quelque  côte 
que  ce  foit  de  la  Germanie. 

D'Audifret  raille  ceux  qui 
les  font  palier  par  le  détroit 
d’Anian.  Mais,  comment  vin- 
xent-ils  du  détroit  d’Anian  ? Et 
quand  ils  furent  dans  la  mer 
Pacifique  , par  où  fe  trouverent- 
ils  en  de-çà  de  l’Amérique? 
Fùt-ce  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan , ou  par  le  midi  de  la 
terre  du  feu  ? Il  faut  n’avoir 
jamais  vu  de  catte  , pour  dire 
de  pareilles  fornettes. 

M.  Huet  leur  trace  deux 
routes  difTérentes.  Ils  purent  , 
dit-il , defcendre  l’Oxus , entrer 
dans  la  mer  Cafpienne , remon- 
ter le  Wolga,  patfer  dans  le 
Dwina  qui. en  eft  proche,  & 
qui  va  tomber  dans  la  mer  Bal- 
tique. Avec  le  relpecl  dû  à M. 
Huet , cette  route  qui  a été  pra- 
ticable aufeuCzar,  ne  l'étoit 
pas  pour  des  Indiens  ; elle  ell 
impoffible.  Une  tempête  ne 
pouvoit  point  faire  faire  ce  che- 
min à un  vaiileau  d'indiens.  Ce 
qu'il  ajoute  elt  un  peu  plus 
croyable.  Ou  bien  , dit  - il  , ils 
purent  venir  de  la  mer  fepten- 
trionale  de  Tarrarie  , qui  eil 
au-deffùs  de  la  Chine  , traver- 
fer  le  détroit  de  Waigats  , 3c 
venir  dans  la  mer  d’Allemagne. 
Cette  fuppofïtion  n'eftqu'un  peu 
plus  croyable  que  la  première  ; 
car  , enfin  , ce  détroit  étant  im- 
pénétrable à nos  navigateurs 
d’Europe,  à caufe  des  glaces  3c 
du  froid,  croit-on  que  les  In- 
diens n'auroienc  point  été  ge- 
lés de  froid , £t  leur  vaifl’eau 
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brifé  contre  ces  affreux  écueil» 
de  glaces  , avec  lefquels  les 
Samoyedes  ont  de  la  peine  à 
fe  familiarifer  ? Il  faut  donc  fe 
réfoudre  à nier  le  fait  , ou  à 
adopter  la  penfée  que  M.  Huer 
propofe  enfin  comme  la  lîenne. 
La  voici  dans  fes  propres  ter- 
mes. 

ss  On  donnoit  le  nom  d’In- 
ss  diens  aux  étrangers  venus  des 
» régions  éloignées  Ôc  incon- 
» nues.  Sur  une  pareille  erreur 
>s  on  a donné  à l’Amérique  le 
ss  nom  d’Inde  occidentale.  Com- 
s s ment  peut-on  connoître  le 
ss  paï»  de  ces  gens  , dont  on 
» n’entendoir  point  la  langue? 
>»  Il  me  paroît  allez  vraifem- 
» blable  que  c'étoient  desNor- 
>s  wegiens  ou  des  Scritfinniens 
ss  occidentaux,  que  nous  ap- 
ss  pelions  aujourd’hui  Lappons, 
ss  qui,  voifins  de  la  mer,  3c 
s>  pêchant  dans  les  petits  bâ- 
»s  teaux  dont  ils  ont  coûtume 
ss  de  fe  fervir  , furent  furpris 
ss  de  ces  vens  violens,  à quoi 
ss  leur  côte  eft  fujette  , empor- 
» tés  vers  le  midi  , & jettes 
» fur  la  côte  d’Allem  gne.  Leur 
» couleur  bafanëe , la  groffiè- 
ss  reté  des  Allemands  chez  qui 
ss  i's  abordèrent,  3c  l'extrême 
» ignorance  , où  l’on  étoic 
» alors  de  la  Géographie  , &c 
jo  particulièrement  de  celle  du 
js  nord  3c  du  levant , purent 
ss  bien  les  faire  palier  pour 
js  Indiens.  Ce  ne  fut  que  fous 
sj  les  aulpices  d’Augufte  , que 
» l’en  pouffa  lanavigation  vers 
jj  le  nord,  jufqu’à  la  Cimbri- 
s>  que  Cherfounife  , qui  eft  le 
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» Jutland.  L’on  fe  figuroit  que 
» les  mers  , qui  s’approchoient 
» davantage  du  nord  , n’éroient 
» point  navigables  ( foit  pour 
» les  glaces  , foit  pour  la  pe- 
sa fanteur  des  eaux  deilituées 
» de  chaleur.  On  peut  conjec- 
» curer  la  même  chofe  de  ces 
» autres  prétendus  Indiens  , 
» qu’on  dit  qui  abordèrent  vers 
» la  côte  de  Lubec  , du  tems 
lo  de  l’empereur  Frédéric  Bar- 
» beroulfe.  Il  eft  aifé  de  com- 
» prendre  que  des  Lappons, 
33  navigeant  fur  le  golfe  Bot- 
3o  nique  , pour  la  pêche  ou  pour 
x>  le  trafic  , furent  pouffes  par 
n le  vent  dans  la  mer  Balti- 
» que,  vers  la  côte  méridio- 
33  nale.  « 

V. 

De  l'Inde  dans  les  tems  les  plus 
reculés. 

{a)  Il  convient  de  placer  ici 
quelque  chofe  de  ce  que  les 
Indiens  les  plus  fçavans  dans 
leurs  Antiquités  racontoient  de 
leurs  premiers  tems.  Ils  difoient 
que  lorfqu’ils  n'habitoient  en- 
core que  dans  des  villages  , 
Bacchus  venant  des  païs  occi- 
dentaux , entra  chez  eux  avec 
une  puiffante  armée  , 6t  qu’il, 
parcourut  aifément  toute  l’Inde, 
n’y  ayant  alors  aucune  ville  qui 
fût  capable  de  l’arrêter.  Des 
chaleurs  exceflïves  étant  fur- 
venues  , Sc  la  maladie  s’étant 
mife  dans  fon  armée  , cet  habi- 
le capitaine  la  tira  des  lieux  bas 
pour  la  conduire  fur  les  monta- 

Ca)  D.'oJ.  Sicul.  p.  £>7,  SS. 


I N 22J 

gnes.  Les  vents  frais  que  fes 
loldats  y recevoicnt,& les  eaux 
pures  qu'ils  buvoient  dans  leurs 
fources  , les  curent  bientôt  ré- 
tablis. Ce  lieu  qui  avoit  été  fi 
falutaire  pour  fes  troupes,  étoit 
appelle  Mcros  , met  qui  en 
Grec  lignifie  cuiffe  ; ài  c’eft-là 
l’origine  de  la  fabie  qui  porte 
que  Bacchus  a été  confervé 
dans  la  cuifl’e  de  Jupiter.  On  dit 
qu’il  apprit  aux  Indiens  la  cul- 
ture des  fruits  , qu'il  leur  donna 
l’invention  du  vin  . ôc  leur  com- 
muniqua d’autres  fecrets  nécefi- 
faites  ou  utiles.  Outre  cela,  il 
bâtit  des  villes  confidérables  & 
bien  lituées,  & y appelia  les 
habitans  des  villages  pour  les 
peupler.  11  leur  enfeigna  le 
culte  des  Dieux  , & leur  don- 
na des  loix.  Il  établit  la  jullice 
parmi  eux  , 6c  mérita  enfin  par 
tant  de  bienfaits  le  nom  de  dieu 
& les  honneurs  divins.  On  ajou- 
te qu’il  avoit  mené  un  grand 
nombre  de  femmes  dans  fon 
armée  ; que  la  trompette  n’é- 
tant pas  encore  en  ufage  , il  fe 
fervoit  de  tambours  & de  tym- 
bales  dans  les  batailles  ; 6c  qu’il 
mourut  enfin  de  vieilleffe  après 
un  règne  de  cinquante  - deux 
ans.  Ses  fils  lui  fuccéderent  ôc 
tranfmirent  le  royaume  à leur 
pofiérité  qui  le  conlerva  pen- 
dant plulieurs  générations  , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  la  monarchie 
fut  changée  en  Démocratie. 

Voilà  l'abrège  de  ce  que  les 
habitans  des  montagnes  de  l’In- 
de Uifoieut  de  Bacchus  ôc  de  fes 
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dekendans.  Ils  prétendoient 
aufli  qu’Hercule  étoit  né  parmi 
eux  , Ôc  ils  dor.noicnc  à ce  Hé- 
ros la  maifue  ôc  la  peau  de  lion 
comme  les  Grecs.  Ils  croyoient 
comme  eux  qu'il  avoit  furpairé 
tous  les  hommes  du  monde  en 
force  ÔC  en  courage  , ôc  qu’il 
avoit  purgé  de  monllres  la 
terre  ferme  & les  rivages  des 
mers.  Hercule  fuivanc  leur  ré- 
cit eut  plufieurs  enfans  Ôc  une 
feule  fille.  Quand  ils  furent 
tous  en  âge,  il  partagea  l’Inde 
entr’eux  , ôc  les  fit  Rois  chacun 
dans  la  portion  de  l’héritage 
qui  leur  ctoit  échue  , fans  ex- 
cepter fi  fille  qui  fut  Reine 
dans  un  canton.  Il  avoit  bâti 
plufieurs  villes  dont  la  princi- 
pale fut  Palibothre.  Il  y avoit 
tievé  des  palais  fuperbes,  il 
l'avoir  remplie  d’habitans  , Ôc 
l’avoir  entourée  de  foires  pro- 
fonds ôc  pleins  d’eau  vive  que 
les  fleuves  leur  fournifloient. 
Hercule  étant  mort  fut  mis  au 
rangées  Dieux.  Ses  defeendans, 
dont  le  régné  fut  continué  un 
grand  nombre  d’années  , firent 
plusieurs  a étions  vertueufes  de 
mémorables.  Mais  , ils  n’ont 
point  conduit  d’armée  ni  en- 
voyé de  colonies  hors  de  leur 
pais.  Quoique  la  plûpart  des 
viiies  euflent  dans  la  fuite  fe- 
couc  le  joug  des  Rois  , il  en 
rellcit  pourtant  encore  quel- 
ques-uns h l’arrivée  d’Alexan- 
dre, comme  on  le  verra  ci- 
après. 
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V I. 

De  r Inde  du  tems  d'Alexandre 
le  Grand. 

(a)  Nous  remarquerons  d’a- 
bord que  Quinte-Cu:  fe  fuppofe 
que  piulieufs  régions  en  de-çà 
de  l’Indus,  voilines  de  ce  fleu- 
ve , appartenoient  à l'Inde,  ÔC 
en  faifoient  partie.  Alexandre 
étant  entré  dans  ces  régions  , 
tous  les  petits  Princes  , qui  y 
regnoient,  vinrent  au-devant  de 
lui  fe  ranger  fous  fon  obéiffan- 
ce.  Ils  difoient  qu’il  étoit  le 
troifième  fils  de  Jupiter  , qui 
étoit  venu  en  leur  pais  ; qu’ils 
n’avoient  connu  Bacchus  ni 
Hercule  que  par  la  renommée  , 
mais  que  pour  lui  ils  avoier.t  le 
bonheur  de  le  voir  , & de  jouir 
de  fa  préfence.Le  Roi  les  ayant 
reçus  fort  humainement  , leur 
commanda  de  l’accompagner  , 
ôc  de  lui  fervir  de  guides.  Com- 
me perfonnne  ne  fe  préfentoir 
plus,  il  envoya  Epheflion  Ôc 
Perdiccas  , avec  une  partie  de 
fes  troupes,  pour  réduire  ceux 
qui  refui'eroient  d’obéir.  Il  leur 
ordonna  aulfi  d’aller  jufqu’à 
l’Indus, & de  préparer  des  ba- 
teaux pour  faire  paffer  ce  fleu- 
ve à l’armée.  Mais  , veyant 
qu’il  falloit  traverfer  plufieurs 
rivières  , il  fit  conftruire  ces 
bateaux  de  forte  qu’on  pouvoir 
les  démonter,  ÔC  charger  les 
pièces  fur  des  chariots,  ôc  après 
cela  les  raflembler.  Puis  ayant 
commandé  à Cratérus  de  lefui- 


f,)  O.  Curt.  L.  VIII.  c.  to.  & fri.  i T.  I.  p.  SgS.  dr  ftj.  Roll.  Hift.  Ane. 
PioJ.  Sicul.  p.  6o6  . 1S07.  & fe j.  Juft.  I Tum,  111.  pag.  74».  & fuit. 
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vre  avec  la  Phalange , il  prit 
les  devans  avec  fa  cavalerie 
& des  foldats  armés  à la  légère; 
&c  après  un  léger  combat  il 
chaffa  & défit  ceux  qui  avoient 
ofé  venir  à fa  rencontre  , 8c 
les  pourfuivit  jufqu'à  la  ville 
prochaine  où  ils  fe  retirèrent. 
Lorfque  Cratérus  fut  arrivé , 
le  Roi  , pour  donner  d’abord 
de  la  terreur  à ces  peuples  qui 
n’avoient  point  encore  éprouvé 
les  armes  des  Macédoniens  , 
ordonna  qu’on  mît  le  feu  aux 
fortifications  de  cette  place 
«ju’il  afliégea  dans  les  formes  , 
CC  qu’on  fît  tout  pafîer  au  fil 
de  l’épée.  Mais,  comme  il  fai- 
foit  le  tour  des  murailles  à 
cheval , il  fut  blefTé  d’un  coup 
de  fléché  ; ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  de  la  prendre  , 8c  l’on 
y fit  main  - baffe  fur  tous  les 
foldats  de  les  habitans  , fans 
épargner  même  les  maifons. 

11  marcha  enfuite  vers  la  ville 
de  Nife  , dont  les  habitans  , 
après  un  long  fiege  , fe  rendi- 
rent à diferétion.  On  les  traita 
avec  bonté.  Ils  difoient  que 
leur  ville  avoir  été  bâtie  par 
Bacchus.  Toute  l’armée  , pen- 
dant dix  jours  , célébra  des 
jeux  8c  fit  des  réjouiffances  fur 
la  montagne  , en  l’honneur 
dir  Dieu  qui  y étoit  honoré. 

Il  vint  de  là  à une  contrée 
nommée  Dédale  , que  les  habi- 
rans  avoient  abandonnée  , s’é- 
tant enfuis  fur  des  montagnes 
ïnacceflibles  , comme  avoient 
fait  aufü  ceux  d’Acadere  , où 
il  entra  enfuite.  C’eit  ce  qui 
l'obligea  de  changer  l’ordre  de 
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la  guerre,  8c  de  difperfer  fes 
troupes  en  divers  lieux  , de 
forte  que  les  ennemis  furent 
tous  défaits  à la  fois  ; rien  ne 
réfifta  , & ceux  qui  eurent  la 
hardieffe  d’attendre  les  Macé- 
doniens , furent  tous  taillés  en 
pièces.  Ptolémée  prit  plufieurs 
petites  villes  d’emblée.  Alexan- 
dre emporta  les  grandes  , 5c 
après  avoir  rejoint  toutes  fes 
forces  , paffa  la  riviere  de 
Choafpe  , 5c  laifla  Cœnus  au 
fiege  d’une  ville  riche  5c  peu- 
plée , que  ceux  du  païs  appel- 
aient Bézire. 

Après  cela  , il  tira  vers  Ma- 
zages  , dont  le  roi  , nommé 
AÜacane  > étoit  mort  depuis 
peù , 8c  fa  raere  Cléophes  com- 
mandoit  dans  la  province  5c 
dans  la  ville.  11  y avoir  trente 
mille  hommes  de  pied  dedans  , 
5c  la  nature  8c  l’art  l'avoient 
fortifiée  comme  à l’envi.  Pen- 
dant qu’Alexandre  faifoit  le 
tour  de  la  ville  , pour  en  exa- 
miner les  fortifications  , il  re- 
çut un  coup  de  fleihe  au  gras 
de  la  jambe.  Il  ne  fit  qu’arra- 
cher le  fer  , 8c  fans  bander  feu- 
lement la  plaie  monta  à cheval, 
& continua  à vifîter  les  dehors 
de  la  place.  Ce  oui  effrayoic 
davantage  les  Barbares  , c’é- 
toient  les  tours  d’une  hauteur 
démefurée  , qu’ils  voyoient  fe 
mouvoir  , ce  leur  fembloit  , 
d’elles  - mêmes.  Ils  croyoient 
qu’elles  étoient  conduites  par 
les  dieux  , 5c  que  ces  béliers 
qui  abattoient  les  murs  , <5c  ces 
javelots  lancés  par  des  machi- 
nes qui  étoient  nouvelles  pour 
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eux,  ne  pouvoient  être  l'effet 
d’une  force  humaine  ; de  forte 
que  défefpérant  de  pouvoir 
défendre  la  ville  , ils  fe  reti- 
rèrent dans  la  citadelle.  Mais, 
ne  s’y  trouvant  pas  plus  en  fû- 
reté , ils  envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs  pour  fe  rendre.  La 
Reine  enfuite  fortit  , & vint 
trouver  Alexandre  avec  une 
grande  fuite  de  dames  qui  lui 
apportoient  du  vin  en  facrifice 
dans  des  coupes.  Le  Roi  la  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté  , 
fit  la  rétablit  dans  fes  États. 

De  là  Polyfperchon  fut  en- 
voyé avec  une  armée  contre  la 
ville  d’Ore  , dont  il  fe  rendit 
maître  fans  peine.  La  plupart 
des  habitans  du  pais  s’étoient 
retirés  fur  le  rocher  d’ A orne. 
Alexandre  fe  rendit  maître  de 
ce  rocher  par  un  bonheur 
ir.oui  , de  qui  tenoit  du  pro- 
dige. 

Il  tira  de  là  vers  Ecbolime, 
qu’il  prit  ; & après  feize  jours 
de  marche  , il  arriva  au  fleuve 
Indus  , où  il  trouva  qu’Éphef- 
tion  avoir  préparé  tout  ce  qui 
étoit  ncceUaire  pour  le  paüa- 
ge  , félon  l’ordre  qu’il  lui-  en 
avoit  donné.  Le  Roi  du  pais  , 
appellé  Omphis  , dont  le  pere 
étoit  mort  quelque-tems  aupa- 
ravant , avoit  envoyé  vers  Ale- 
xandre pour  fçavoir  de  lui  s’il 
lui  plaifoit  qu’il  prît  le  diadè- 
me. Quoiqu’il  en  eût  eu  la 
permiflïon  , il  attendit  , pour 
le  prendre  , qu’il  fût  arrivé. 
Ce  Prince  fit  de  magnifiques 
prefens  à Alexandre  , qui  ne 
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fe  laifTa  pas  vaincre  en  géné* 

rofité. 

Le  lendemain  les  ArabafTa- 
deurs  d’Abifare  étant  venus 
trouver  le  Roi  , lui  remirent, 
fuivant  leur  pouvoir  , tous  les 
États  de  leur  maître  ; fie  après 
que  la  foi  eut  été  prife  fie 
donnée  de  part  de  d’autre  , ils 
s’en  retournèrent. 

Alexandre  , s’attandant  que 
Porus  , étonné  du  bruit  de  fa 
renommée  , ne  mantjueroir  pas 
de  fe  foumettre  , lui  fît  dire  , 
comme  fi  ce  Prince  eût  été  fon 
va  liai  , qu’il  eût  à lui  payer 
tribut  , & à venir  au  devant 
de  lui  à l’entrée  de  fon  royau- 
me. Porus  répondit  froidement 
qu’il  l’iroit  recevoir  fur  fa 
frontière  , mais  que  ce  ferait 
les  armes  à la  main.  Il  le  fit , 
en  effet  , mais  il  fut  vaincu. 
Il  ne  fut  pas  cependant  abarta 
de  fa  difgrace  ; au  contraire  , 
il  fe  préfenta  devant  Alexan- 
dre avec  une  contenance  affu- 
rée  , comme  un  brave  fit  vail- 
lant guerrier  , que  fon  courage 
à défendre  fes  États  doit  faire 
eldimer  du  vaillant  Prince  qui 
l’a  vaincu.  Alexandre  prit  le 
premier  la  parole  , fie  avec  un 
air  noble  fit  gracieux  lui  de- 
manda comment  il  vouloir 
qu’on  le  traitât.  En  Roi , lui 
répondit  Porus.  Mais  , ajouta 
Alexandre  , ne  demandez-vous 
rien  davantage  ? A 'on  , répliqua 
Porus  , tout  ejl  compris  dans  ce 
/cul  mot.  Alexandre  , touché 
de  cette  grandeur  d’ame  , dont 
il  lemble  que  le  malheur  de  ce 
Prince  relevoit  encore  l'écUt, 
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ne  fe  contenta  pat  de  lui  laif- 
fer  fon  royaume  ; il  y ajoûta 
d’autres  provinces  , 3c  le  com- 
bla de  toutes  les  marques  pof- 
fibles  d'honneur  , d’ellime  8c 
d’amitié.  Porus  lui  demeura  fi- 
dèle jufqu’à  !la  mort.  On  ne 
fçaic  ici  lequel  on  doit  le  plus 
admirer  , ou  le  vainqueur , ou 
le  vaincu. 

Alexandre  bâtit  une  ville  à 
l’endroit  où  la  bataille  s'étoit 
donnée,  & une  autre  au  lieu  où  il 
avoit  paffé  le  fleuve  Hydafpe. 
Il  appella  l'une  Nicée,  à caufe 
de  fa  viétoire  ; & l’autre  Bu- 
céphalie  , en  l'honneur  de  fon 
cheval  qui  y mourut.  Avant 
qu’Alexandre  paffât  ce  fleuve  , 
& qu’il  combattit  contre  Porus, 
on  lui  avoit  amené  Gamaxus  , 
roi  d’une  petite  partie  de  l’In- 
de , 8c  qui  s’étoit  d’abord  joint 
au  traître  Barzaénte.  Ils  furent 
mis  l’un  & l’autre  fous  une  fûre 
garde. 

Comme  dans  le  voifinage  du 
lieu  où  s'étoit  donnée  la  ba- 
taille contre  Porus  , il  y avoit 
des  montagnes  qui  portoient 
une  très  - grande  quantité  de 
beaux  fapins  , auffi  bien  que 
de  pins  & de  cedres , 3c  de 
toute  autre  efpèce  de  bois  pro- 
pres à la  conilruélion  des  vaif- 
feaux  , Alexandre  en  fit  faire 
un  nombre  confidérable.  Car  , 
Ce  voyant  arrivé  à l’extrémité 
de  l’Inde  , 3c  ayant  vaincu  les 
peuples  qu’il  y avoit  trouvés, 
fon  deflein  étoit  d’entrer  dans 
l’Océan  méridional,  la  mer  rouge 
aGreci  t par  l'embouchure  de 
adus  même.  Indépendamment 
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des  arbres  dont  nous  venons 
de  faire  mention  , ce  pais  pro- 
duisit des  ferpens  extraordi- 
naires , 3c  qui  avoient  feize 
coudées  ou  vingt  quatre  pieds 
de  long.  On  y voyoit  auffi  des 
finges  d'une  taille  prodigieufe. 
» Cet  animal , dit  Diodore  de 
» Sicile,  a indiqué  lui- même 
» aux  hommes  la  manière  de 
» le  chafler  8c  de  le  prendre  ; 
n ce  qui  auroit  été  difficile 
» autrement  , à caufe  de  la 
» force  8c  de  l’adrefle  dont  la 
» nature  l’a  doué.  Mais  , corn- 
» me  fon  naturel  le  porte  à 
» imiter  tout  ce  qu’il  voit  faire, 
» les  chaffeurs  , à la  vue  de 
» ces  animaux  , font  femblanc 
» de  s’oindre  les  yeux  avec  du 
» miel  , ou  bien  ils  s’embar- 
» raflent  les  pieds  & les  jam- 
» bes  de  bottes  & de  bro- 
» dequins  ; d’autres  mettenc 
» des  cafques  ou  des  mafques 
» qui  leur  embraffent  toute  la 
» tête  ; après  quoi  ils  laiflenr 
» tous  ces  inftrumens  fur  la  pla- 
» ce  ajuflés  de  façon  qu’ils  font 
» pleins  de  nœuds  coulans  , ou 
» d’autres  fortes  de  filets  ; 3c 
» qu’au  lieu  de  miel  on  y 
» met  de  ta  glu.  Il  arrive 
» de-là  que  quand  ces  animaux 
*>  étant  feuls  viennent  faire 
» l’eflai  de  toutes  ces  pièces; 
» ou  ils  fe  collent  les  pau- 
» pières  , ou  ils  dfemeurenr 
» pris  dans  le  piege  qu’ils  font 
» venus  chercher  ; forte  de 
» chafle  peu  fatigante,  u 
Alexandre  , s’avançant  en- 
fuite  avec  toutes  fes  troupes  , 
fe  trouva  dans  un  pais  d’une 
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merveilléufe  fertilité.  I!  por- 
toit  des  arbres  inconnus  par 
tout  ailleurs  , qui  alloient  à 
foixante-dix  coudées  de  hau- 
teur , dont  quatre  hommes  au- 
roient  à peine  emtraffé  le 
tronc  , & dont  l’ombre  au- 
roit  couvert  trois  arpens  ou 
trois  cens  pieds  de  tour.  On 
trouvoit  là  des  ferpens  qui 
n’étoient  pas  d'une  grandeur 
énorme  , mais  que  la  variété 
de  leurs  couleurs  rendoit  fin— 
guliers.  Les  uns  fembloient  être 
des  verges  d'airain  , les  autres 
«voient  une  crcte  qui  paroif- 
foit  compofée  de  trois  pièces. 
Leur  morfure  donnoit  la  mort 
fur  le  champ,  un  coup  de  fouet 
de  leur  queue  fuffifoit  pour 
jetter  dans  des  maux  terribles, 
& en  particulier  dans  une  Tueur 
de  fang.  Les  Macédoniens  , 
pour  éviter  leurs  atteintes  , 
iufpendoient  leurs  lits  à des 
arbres  , de  dans  cette  (ituation 
ils  avnicnt  bien  de  la  peine  à 
s’endormir.  Mais , dans  la  fuite 
les  habitans  du  lieu  leur  mon- 
trèrent une  racine  , qui  ctoit 
un  contre- poifon  fûr  , dont  l’in- 
dication les  mit  dans  un  grand 
repos. 

Selon  Quinte-Cutfe,  Alexan- 
dre , après  la  victoire  qu’il 
avoit  remportée  fur  Porus  , 
entra  bien  avant  dans  l’Inde  , 
où  il  vit  des  forêts  d’une  éten- 
due prefque  infinie  , pleines 
d’arbres  touffus  , & d’une  hau- 
teur démefuréc.  La  plupart  des 
branches  , grofles  comme  des 
troncs  , fe  replioient  jufques 
dans  la  terre , d'où  elles  re- 
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montoienr  enfuite  toutes  droi- 
tes ; de  forte  qu’il  fembloit 
que  ce  n’étoient  plus  des  bran- 
ches qui  fe  redrefloient  , mai» 
de  nouveaux  arbres  fortant  dç 
leurs  racines.  L’air  yétoit  for» 
fain  , tant  à caufe  de  la  fraî- 
cheur des  bois  , qui  tempéroic 
l’ardeur  du  foleil , qu’à  caufe  de 
l’abondance  des  eaux  , qui  ar- 
rofoient  le  pais.  Il  eft  vrai  qu’il 
ctoit  infedté  de  ferpens  , dont 
les  écailles  brilloient  comme 
de  l’or  , de  il  n’étoit  point  de 
venin  plus  dangereux  que  la 
morfure  de  ces  bêtes;  car  ceux 
qui  en  étoient  atteints  mouroienc 
fur  le  champ  , jufqu’à  ce  que 
les  Indiens  leur  apprirent  le 
remede.  Apres  cela  il  marcha 
par  les  délérts  vers  le  fleuve 
Hydraéle  qui  étoit  bordé  d'une 
forêt  remplie  de  paons  fauva- 
ges  , de  d’arbres  inconnus  ail- 
leurs ; puis  il  alla  prendre 
une  ville  vis  - à - vis  de  là  , 
dont  il  reçut  des  otages  , ÔC 
lui  ayant  impofé  tribut  , s’a- 
vança vers  une  autre  fort  gran- 
de , ceinte  de  fortes  murail- 
les , de  fituée  au  milieu  d'un 
marais. 

Les  Barbares  fortirent  pour 
le  combattre  , montés  fur  des 
chariots  joints  enfemble  , les 
uns  ayant  des  haches  , les  au- 
tres des  javelots,  ou  des  dards, 
de  fautant  légèrement  de  cha- 
riot en  chariot , quand  ils  vou- 
loient  s’entre-fecourir.  Cette 
nouvelle  forte  de  combat  éton- 
na d’abord  les  Macédoniens  , 
qui  fe  fentoient  bletferfans  pou- 
voir fe  défendre  ; mais  , après 
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ceîa  méprifam  une  troupe  fi. 
mal  ordonnée  , ils  fe  mirent  à 
invertit  les  chariots  , de  pour 
Je  faire  plus  ailcment  , le 
Roi  commanda  que  l’on  cou- 
pat  les  liens  qui  les  tenoient 
attachés  enfemble  ; enforte 
qu’ayant  perdu  huit  cens  des. 
leurs  ils  Ce  retirèrent  dans  U 
ville.  Le  lendemain  on  planta 
les  échelles  de  tous  côtés  , 
& on  l’emporta  d’afi'aut.  Peu 
s’étant  fauves  de  vîtefle  , paf- 
ferent  le  marais  à la  nage  , de 
portèrent  l'effroi  dans  les  villes 
voifines  , publiant  qu’il  étoit 
venu  une  armée  de  dieux  dans 
leurs  pais,  que  les  hommes  ne 
pouvoient  vaincre. 

Alexandre , après  avoir  com- 
mandé à Perdiccas  de  faire  le 
«iégât  avec  une  partie  de  fes 
croupes,  fit  en  avoir  donné  une 
autre  à Eumène  , pour  réduire 
les  Barbares  fous  Ton  obéiffan- 
ce  , mena  le  relie  contre  une 
ville  forte où  les  habitant 
des  autres  lieux  s’etoient  reti- 
rés. Les  alfiégés  envoyèrent 
des  députés  au  Roi  pour  trai- 
ter , de  ne  laifferent  pas  de  fe 
préparer  à la  défenfe  ; car  il 
y avoir  de  la  divifion  parmi  le 
peuple  , les  uns  difant  qu’on 
ne  pouvoir  plus  mal  faire  que 
de  fe  rendre  , fit  les  autres 
ue  c’étoit  la  feule  efpérance 
e falut  qui  leur  rertoit  , de 
façon  que  dans  cette  concerta- 
tion , ceux  qui  étoient  d'avis 
de  fe  rendre  , ouvrirent  les 
portes  au  Roi.  Quoiqu’il  eût 
pu  avec  jurtice  punir  ceux  qui 
avoienc  déliré  la  guerre  , il 
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pardonna  à tous , 6c  ayant  pris 
des  ôtages  , marcha  contre  une 
autre  ville  voiline.  Comme  on 
menoit  ces  ôtages  à la  tête  de 
l’armée,  ceux  qui  parurent  fur 
Jes  murs  les  ayant  reconnus  , 
parce  que  c’étoient  tous  gens 
du  païs  , demandèrent  à s’a- 
boucher avec  eux  ; fie  lorf- 
qu’ils  furent  informés  de  la 
clémence  6c  des  forces  d’A- 
lexandre , ils  fe  rendirent , fit 
les  autres  villes  de  même. 

Comme  Alexandre  s’avan- 
çoit  toujours  dans  le  païs  a la 
tête  de  Cm  armée  , il  vint  ail 
devant  de  lui  des  Indiens  qui 
lui  apprirent  qu’un  autre  roi 
Porus  , neveu  de  celui  qu’il 
avoit  vaincu  , abandonnant  fes 
propres  États  , s'etoit  réfugié 
chez  les  Gangarides.  Alexan- 
dre , fâché  de  cette  retraite , 
envoya  avec  des  troupes  Éphef- 
tion  chargé  de  fe  faifir  de  ce 
royaume  , pour  Je  remettre  au 
premier.  Porus  , devenu  alors 
fon  ami.  Épheftion  , pénétrant* 
d’abord  dans  la  province  des 
Andrertes  , leur  prit  quelques 
villes  à force  ouverte  , 6c  en 
reçut  à compofition  quelques 
autres  , & parvint  ainfi  jufques 
dans  le  païs  des  Cathares. 

Cependant  , Alexandre  en- 
tra dans  les  États  du  roi  So- 
pithès  ou  Sophitès  ; 6c  ce  Prin- 
ce vint  jufque  hors  des  portes 
de  fa  ville  au  devant  d’Ale- 
xandre ; il  la  lui  offrit  avec 
fon  trône  ; de  forte  que  le  Roi, 
fatisfait  de  cette  démarche,  lui 
rendit  l’un  8c  l’autre  au  même 
inilant.  Peu  de  tems  après  , 
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Epheftion  revint  avec  les  rfou-  avait  de  la  peine  à crojre  ce 
pes  qu’on  lui  avoit  confiées  , dLtail  , demanda  à Porus  ce 
& qui  lui  avoicnt  fervi  à fou-  qui  en  droit.  Porus  lui  en  con- 
mettre  une  grande  partie  de  nrma  la  vérité. 
l’Inde.  Le  Roi  lui  donna  de  Malgré  cela,  Alexandre vou- 
grandes  marques  de  fatisfac-  lut  marcher  contre  ces  Barba- 
tion , & paffa  lui-même  dans  res  , efpcrant  de  les  vaincre 
les  États  d’un  roi  nommé  Phd-  comme  il  avoit  fait  les  autres, 
gée  , dont  tous  les  fujets  re-  Mais  , aucun  des  Macédoniens 
çurent  les  Macédoniens  avec  n’ayant  voulu  le  fuivre  , il  fut 
beaucoup  d'accueil.  Le  roi  contraint  d'abandonner  ce  pro- 
Phégée  fur  tout  vint  au  devant  jet.  Ainfi  , fe  réfolvant  à ter- 
d’Alexandre,  auquel  il  fit  des  miner  là  fon  expédition  , il  fit 
prcfens  magnifiques  .&  qui  lui  drefTer  aux  Dieux  douze  au- 
laifla  ainfi  la  poffeffion  paifi-  tels  de  cinquante  coudées  de 
ble  de  fes  États  ; de  forte  circonférence  , de  les  enfer- 
qu’jyant  paffé  là  deux  jours  mant  dans  un  camp  trois  fois 
avec  toute  fon  armée  en  fcf-  plus  grand  que  le  premier  qu'il 
tins  & en  réjouifTance  , il  vint  avoit  tracé  , il  environna  ce 
enfuite  jufqu’au  fleuve  Hypha-  camp  d'un  fofle  de  cinquante 
fis  ; fa  largeur  étoit  , félon  pieds  de  largeur  , & de  qua- 
Diodore  de  Sicile  , de  fept  rante  pieds  de  profondeur, pour 
Rades  , dt  fa  profondeur  de  y ietter  les  fondemens  d’un  mur 
fix  toifes  ; fa  rapidité  le  ren-  qui  fût  digne  de  fon  nom  de  de 
doit  d’ailleurs  très-difficile  à fa  mémoire. 
palier.  Il  apprit  là  de  Phégce  , il  ordonna  enfiike  à chaque 
qui  l'accompagnoit  , qai’entre  foldat  d'infanterie  de  bâtir  une 
l’indus  de  le  Gange  , étoit  un  tente  qui  contînt  deux  lits  de 
défert  de  douze  journées  de  cinq  coudées  de  long  , & aux 
largeur  , au  bout  defquelles  cavaliers  d’ajouter  à la  leur 
on  trouvoit  ce  dernier  fleuve  qui  deux  creches  , une  fols  plus 
avoittrente-deuxftadesde  large,  longues  que  celles  qu'ils  fai» 
de  qui  étoit  le  plus  profond  de  foient  ordinairement.  En  un 
tous  les  fleuves  de  l’Inde  ; que  root  , il  voulut  que  dans  ce 
fur  fon  autre  rivage  habitoit  la  camp  qui  devoir  demeurer  com- 
nation  des  Tabréliens  6c  des  me  un  monument  de  leur  paffa- 
Gangarides , gouvernée  par  un  ge  , tout  fût  au  double  des 
roi  nommé  Xandramcs  , qui  mefures  ufité.es  dans  les  camps 
avoit  une  armée  de  vingt  mille  ordinaires.  U vouloit  indiquer 
hommes  de  cheval  , de  deux  par-là  qu’il  avoit  entrepris  8c 
cens  mille  hommes  de  pied  , exécuté  une  expédition  héroï- 
de  deux  mille  chariots  , de  de  que  , & donner  lieu  aux  habi- 
quatre  miile  cléphans  dreffés  t*ns  futurs  de  ces  contrées  de 
aux  combats.  Alexandre  , qui;  croire  qu'il  étoit  venu  là  des 
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hommes  d’une  taille  & d’une 
force  plus  qu’humaines.  Tout 
cela  étant  fait  , il  fe  mit  à la 
tête  de  fon  armée  , & par  le 
même  chemin  qu’il  avoit  tenu 
en  allant  , il  revint  jufqu’au 
fleuve  Acéfine  , qu’il  traverfa 
fur  huit  cens  barques, 

Il  s'embarqua  enfin  fur  l’In- 
dus  avec  un  certain  nombre 
de  Tes  amis  principaux  , pour 
defcendre  jufqu’à  l’Océan  mé- 
ridional ; pendant  que  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  cô- 
toyoit  le  fleuve  fous  la  con- 
duite d’Épheftion  8c  de  Cra- 
térus.  Quand  ils  furent  arri- 
vés à l’embouchure  de  l’Hy- 
dafpe  8c  de  l’Acéfine  , deux 
fleuves  qui  tombent  enfemble 
dans  l’Indus  à fon  orient  , il 
mit  pied  à terre  8c  marcha  avec 
fes  troupes  contre  les  Sobiens 
qui  fe  fournirent  volontaire- 
ment. Le  Roi , déclarant  libres 
toutes  les  villes  qui  leur  étoient 
alliées  , pafia  en  quelques  au- 
tres provinces  des  environs.  Il 
rencontra  les  Agalafles  , qui 
avoient  aflemblé  pour  fe  dé- 
fendre quarante  mille  hommes 
de  pied  8c  trois  mille  de  ca- 
valerie. Leur  ayant  livré  ba- 
taille , il  les  défit  abfolument. 
Quelque-  tems  après,  il  em- 
porta d’aflaut  une  ville  confi- 
dérable  , oû  vingt  mille  hom- 
mes s’étoient  renfermés. 

Enfuite  , il  remonta  avec  fes 
amis  fur  fes  vaifleaux  pour  re- 
gagner encore  une  fois  le  con- 
fluent de  l’Hydafpe  & del’Acéfi- 
ne  avec  l’Indus,  dont  fes  derniè- 
res expéditions  l’avoit  écarté. 
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La  rencontre  de  ces  trois  fleu- 
ves extrêmement  rapides , for- 
moit  en  cer  endroit  là  d’effroya- 
bles tourbillons  d’eau  qui  fub- 
mergeoient  fréquemment  toute 
efpèce  de  vailleaux.  Tout  l’art 
des  mariniers  ne  put  empê- 
cher la  fubmerfion  des  deux 
plus  grands  navires  d’Ale- 
xandre , & un  bien  plus 
grand  nombre  de  petits  furent 
pouffes  par  les  flots  8c  brifés 
contre  le  rivage.  Celui  qui 
portoit  le  Roi  , quoique  le 
plus  grand  de  tous  , fubit  le 
même  danger  , 8c  faifi  par  un 
tourbillon  d’eau  on  le  crut 
près  de  difparoître.  Alexan- 
dre , qui  connut  tout  le  pé- 
ril , n’eut  point  d’autre  ref- 
fource  que  de  fe  dépouiller 
fur  le  champ  pour  effTayer  de 
fe  fauver  à la  nage.  Ses  plus 
fidèles  amis  s’étoient  déjà  jet- 
tés  dans  l’eau  pour  le  recevoir, 
dès  que  fon  vailleau  renverfé 
l’y  jetteroit  lui-même.  Il  fe  fit 
là  un  concours  extraordinaire 
de  nageurs  au  tour  du  vaif- 
feau  du  Roi  , qui  s’oppofoient 
à droite  8c  à gauche  aux  efforts 
que  l’eau  fembloit  faire  pour 
le  renverfer  ; de  forte  que 
malgré  l’énorme  fupériorité  de 
la  force  de  l’eau  fur  la  foible 
réfiftance  des  hommes  , le  vaif- 
feau  du  Roi  l’amena  pourtant 
à bord  , 3vec  le  refte  de  fa 
flotte.  Alexandre  , fauvé  ainfi 
comme  par  miracle  , fit  aux 
Dieux  le  facrifice  de  falut  ou 
de  délivrance,  dans  lequel  mê- 
me il  les  remercia  de  lui  avoir 
accordé  , comme  à Achille  , la 
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viéloire  fur  un  fleuve.' 

De  là  portant  fes  armes  con- 
tre les  Oxydrsques  & les  Ma- 
liens , nations  nombreufes  5c 
guerrières  t il  les  trouva  , en 
effet,  pourvues  de  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied  , de  dix 
mille  chevaux  , 8c  de  fept  cens 
chariots.  Avant  l’arrivée  d'A- 
lexandre , elles  avoient  guer- 
re entr’ellees  ; mais  , aux  ap- 
proches de  ce  conquérant  , 
elles  fe  réconcilièrent  fit  fe 
donnèrent  réciproquement  dix 
mille  de  leurs  filles  en  maria- 
ge , qui  furent  le  fceau  de 
leur  réunion.  Ils  ne  s’aflemble- 
rent  pourtant  pas  en  corps 
d’armée.  Mais  , pour  terminer 
la  difpute  du  commandement 
général  qui  s’ttoit  élevée  en- 
tr’eux  , chaque  nation  étoit 
convenue  de  défendre  fa  ca- 
pitale 8c  fa  province.  Alexan- 
dre , ayant  attaqué  la  plus  pro- 
chaine de  ces  villes  , y reçut 
une  bleflure  dangereufe.  La 
Ville  fut  prife  , fie  pour  ven- 
ger le  Roi  , on  en  extermina 
tous  les  habitans.  Enfuite  les 
deux  peuples  lui  envoyèrent 
cent  ambaffadeurs  , pour  lui 
déclarer  qu'ils  fe  rendroient  à 
lui  avec-  leurs  villes  & leur 
païs , fie  qu’il  étoit  le  premier  à 
qui  ils  engageoient  leur  liberté 
qu'ils  avoient  confervée  inviola- 
ble durant  tant  de  fiecles.  Le  Roi 
les  reçut  en  fon  obéiflance. 

Quelque  - tems  après,  Ale- 
xandre . ayant  fait  affembler 
fon  armée  fur  le  bord  de  l’In- 
dus , reprit  le  deffein  qu’il  avoit 
eu  de  palier  jufques  dans  l’o- 
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céan  Méridional.  Ainfi  , s’étant 
embarqué  , il  fit  fa  première 
defeente  chez  les  Sambailes  , 
à l'orient  du  fleuve.  Ces  peu- 
ples lui  députèrent  cinquante 
ambafladeurs  , pour  le  fupplier 
de  les  traiter  favorablement. 
Le  Roi  reçut  leurs  avances  de 
très-bonne  grâce  , St  leur  ac- 
cordant la  paix  , il  accepta 
leurs  riches  préfens  , fit  les 
honneurs  héroïques  qui  lui  fu- 
rent déférés  de  leur  part. 

En  continuant  fa  navigation 
fur  le  fleuve,  il  reçut  les  hom- 
mages des  Sodres  fil  des  Maf- 
fanes  peuples  de  l'une  fie  de 
l’autre  rive  , & il  fonda  en- 
core une  ville  , qu’il  pourvut 
lui-même  de  dix  mille  habitans. 
Il  parvint  enfuite  aux  provin- 
ces d’un  Roi  qu’on  appelloit 
Muficanus  , qu’il  prit  vivant  6c 
qu’il  fit  mourir  , après  quoi  il  fe 
déclara  maître  de  fes  États.  Dé- 
barquant de  même  fur  les  ter- 
res d’un  autre  roi  nommé  Por- 
ticanus  , il  y aflïégea  St  y prit 
d’aflaut  deux  villes  , dont  il 
accorda  le  pillage  à fes  foldats; 
après  quoi  il  y fit  mettre  le 
feu  , fit  les  réduifit  en  cendres. 
Le  roi  même  Porticanus  fut 
tué  les  antres  à la  main  dans 
une.  fortereffe  où  il  efpéroit 
de  le  défendre.  Alexandre  em- 
porta ainfi  toutes  les  autres 
villes  de  la  contrée  , St  impri- 
ma par  tout  une  grande  ter- 
reur de  fon  nom.  Il  fit  le  mê- 
me ravage  dans  les  États  du 
roi  Sambus  , réduifanten  cap- 
tivité les  habitans  des  villes 
qu'il  faifoit  enfuite  mettre  eu 
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cendres  , & fon  paflage  avoit 
jufques-là  coûté  la  vie  à qua- 
tre-vingt mille  Barbares.  La 
nation  des  Brachmanes  éprou- 
va le  même  défartre  , de  for- 
te que  les  peuples  voifins  ayant 
enfin  recours  à l’obéifTance  & à 
la  foumiflîon  , il  fe  contenta  de 
punir  ceux  qui  avoient  con- 
fei’llé  quelque  réfillance  , & il 
pardonna  à tous  les  autres.  Le 
roi  Sambus  avoit  pris  le  parti 
de  fe  retirer  avec  trente  élé— 
phans  , bien  loin  des  rives  du 
fleuve  , pour  prévenir  ce  qui 
pouvoit  arriver  à fa  perfonne 
même.  La  dernière  ville  des 
Brachmanes  , fur  le  fleuve , s'ap- 
pelait Harmatéiie  ; les  habi- 
tans  comptoient  beaucoup  fur 
leur  propre  valeur  , & fur 
leurs  remparts  , dont  l’abord 
même  étoit  difficile.  Mais, après 
line  vigoureufe  réliflance  , ils 
vinrent  eux-mêmes  fe  rendre 
au  Roi  en  habits  de  fupplians  ; 
démarche  par  laquelle  ils  pré- 
vinrent la  vengeance  du  vain- 
queur. 

On  vint  de  là  dans  la  Pa- 
thalie  , province  voifine  , dont 
le  Roi  qui  fe  nommoit  Morris  , 
avoit  gagné  les  montagnes,  fit 
abandonné  fa  ville.  Alexandre, 
après  y être  entré  , courut  6c 
pilla  le  plat  pais  ; il  s’y  trouva 
quantité  de  bied  , fit  l’on  y fit 
un  grand  butin  de  toute  forte 
de  bétail. 

Après  cela,  il  prit  des  gui- 
des qui  connoiflfoient  la  riviè- 
re , & defcendit  dans  une  ifle 
fituée  prefque  au  fil  de  l’eau  , 
©ù  il  fut  contraint  de  féjour- 
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ner  plus  long-tems  qu’il  n’eût 
déliré  ; car  , fes  guides  s’étant 
enfuis  , il  en  fallut  chercher 
d’autres  , de  ne  s’en  trouvant 
point  , comme  il  brûloic  d’en- 
vie de  voir  l’Océan  , fit  de 
pouffer  fes  conquêtes  au  bout 
du  monde  , il  ne  laiffa  pas  d’a- 
vancer fans  conduéleur  , s'ex- 
pofant  , lui  & tant  de  braves 
hommes  , à la  merci  d’un  fleu- 
ve inconnu.  Ils  voguoient  donc 
à l’aventure  , fans  fçavoir  quel- 
le route  ils  prenoienc  , ni  com- 
bien la  mer  étoit  loin  de  là  , 
ni  quels  peuples  habitoient  ces 
côtes  , fi  l’embouchure  du  fleu- 
ve étoit  navigable  , & quels 
vaifleaux  elle  portoit.  Ils  n’en 
avoient  aucune  lumière  que  par 
des  conjcélures  bien  foibles  , 
fit  leur  feule  confolation  , dans 
une  entreprife  fi  téméraire  , 
étoit  le  continuel  bonheur  du 
Roi  , qui  avoit  déjà  fait  qua- 
tre cens  fîades  , quand  les  pi- 
lotes lui  dirent  qu’ils  commen- 
çoient  à fentir  l’air  de  la  mer  , 
& qu’il  leur  fembloit  que  l’O- 
céan n’étoit  pas  loin. 

A cette  nouvelle  treflaiilant 
de  joie  , il  encourage  les  ma- 
telots à ramer  de  toute  leur 
force  , & repréfente  aux  fol- 
dats  , qu'ils  étoient  à la  fin 
de  leurs  travaux  fi  ardemment 
défirée  ; qu’on  ne  pouvoit  plus 
rien  oppofer  à leur  valeur  ni 
ajouter  à leur  gloire  ; que  fans 
plus  combattre  ni  répandre  de 
fang  , ils  étoient  maîtres  de 
l’univers  ; que  leurs  exploits 
alloient  auflî  loin  que  la  natu- 
re , & que  bientôt  ils  verroient 
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des  chofes  qui  n’éroient  con- 
nues que  des  Dieux  immortels. 
Il  mit  pourtant  quelques  gens 
à terre,  efpe'rant  qu’ils  pour- 
roient  prendre  langue  des  Sau- 
vages; 6c  en  effet,  après  avoir 
bien  cherché  , on  en  trouva 
quelques-uns  caches  dans  des 
cabanes  , lefquels  interrogés 
s’il  y avoir  loin  julqu’à  la  mer  , 
répondirent  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais oui  parler  de  mer  ; mais 
qu’il  y avoit  bien  à trois  jour- 
nées de  là  , une  eau  amère  qui 
corrompoit  l’eau  douce.  On  en- 
tendit aulTîtôt  qu’ils  défignoient 
la  mer  fans  la  connoître  ; ce 
qui  fit  que  les  mariniers  fe  mi- 
rent à voguer  avec  une  grande 
allegreire  , & à mefure  qu’ils 
s’avançoient , leur  courage  aug- 
mentait aufli  bien  que  leur  ef- 
pérar  ce. 

Au  troifîème  jour , ils  trouvè- 
rent que  l’eau  de  la  mer  com- 
mençoit  à fe  mêler  avec  celle 
du  fleuve  ; 6c  comme  ils  def- 
ccndoient  avec  un  peu  plus 
de  peine  , à caufe  que  la  ma- 
rée reinonnit  , ils  abordèrent 
à une  autre  ifle  affîfe  encore 
au  milieu  de  l’eau.  Là  le  Roi 
ayant  mis  à la  voile  avec  peu 
de  vailfeaiix  , g’gna  l’embou- 
chure du  fleuve  ; 6c  après  avoir 
cinglé  quatre  cens  itsdes  fur 
l’Océan  , fe  voyant  enfin  au 
comble  de  fes  défirs  , il  facri- 
/ia  aux  dieux  tutélaires  de  la 
mer  6c  de  ces  contrées,  6c  re- 
vint joindre  fa  flotte. 

il  monta  donc  par  le  fleuve, 

? /mouilla  l’ancre  le  lendemain 
rts  d’un  lac  falé  , où  pluûeurs 
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s’étant  baignés  fans  en  connoî- 
tre la  nature  , portèrent  la  pei- 
ne de  leur  imprudence.  Car  , 
iis  gagnèrent  une  efpèce  de 
gale  contagieufe  , qui  infefta 
aufli  leurs  compagnons;  mais, 
en  fe  frottant  d’huile,  ils  en 
furent  auflitôt  guéris.  Il  pafTa 
l’hiver  avec  les  troupes  en 
cette  contrée  , ayant  envoyé 
devant  Léonatus  pour  creufer 
des  puits  , fur  la  route  que 
l’armée  devoir  prendre  , ap- 
paremment parce  que  le  païs 
étoit  fort  fec  ; 6c  en  attendant 
le  printems  il  fe  mit  à bâtir 
des  villes  , 6c  à faire  des  ports 
ôc  des  arfenaux.  Il  coramen- 
da  enfuite  à Néarque  6c  à 
Onéficrite  , habiles  dans  l’art 
de  la  navigation  , de  monter 
fur  les  meilleurs  vaiffeaux , Sc 
de  naviger  le  plus  avant  qu’ils 
pourroient  fur  l’Océan  , pour 
bien  connoître  cette  mer  ; Sc 
quand  ils  voudroient  revenir  , 
de  le  faire  par  l’Euphrate  ou 
par  le  même  fleuve. 

Les  plus  grands  froids  étant 
paffés  , il  brûla  les  vaiffeaux 
inutiles  , 5c  menant  fon  armée 
par  terre  , arriva  en  neuf  mar- 
ches au  païs  des  Abarites  , Sc 
en  autant  de  jours  e.n  celui  des 
Gédrofiens  , peuple  libre  , le- 
quel après  avoir  tenu  confeil, 
fe  fournit  au  Roi  , qui  ne  lui 
demanda  que  des  vivres.  Il  fe 
rendit  de  là  en  cinq  journées 
fur  le  bord  du  fleuve  Arabon  ; 
6c  traverfant  de  grands  déferts, 
où  il  n’y  avoit  point  d’eau  , il 
paffa  dans  la  contrée  des  Ho- 
ntes. Là  il  remit  à Éphellioa 
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la  plus  grande  partie  de  fes 

troupes  , partageant  le  relie  , 
armé  à ta  légère  , avec  Pto- 
Jéraée  & Léonatus.  Il  y avoit 
donc  trois  corps  d’armée  à la 
fois  , qui  ravagcoient  les  In- 
des , & y faifoient  de  grands 
butins.  Ptolémée  pilloient  les 
régions  maritimes  ; le  Roi  dé- 
foloit  la  campagne  d'un  côté  , 
& Léonatus  de  l’autre.  11  y 
bâtit  pourtant  une  ville  , qu’il 
peupla  d’Ararhofiens  ; puis 
il  tira  vers  ces  autres  peuples 
des  Indes,  qui  étoient  le  long 
de  la  mer  , ÔC  qui  occupoient 
un  grand  païs  vafte  8c  inhabité, 
n’ayant  aucune  communication 
avec  leurs  voifins. 

Cette  folitude  acheva  de  leur 
abrutir  l'efprir  , qu’ils  avoient 
naturellement  ftupide.  Ils  laif- 
foient  croître  leurs  ongles  & 
leurs  cheveux  fans  jamais  les 
couper  ; ils  bâtilfoieni  leurs 
cabanes  de  coquilles  6c  d’au- 
tres excrémens  de  la  mer  ; ils 
s’habilloient  de  peaux  de  bêtes 
fauvages  , &c  vivoient  de  poif- 
fons  léchés  au  foleil  , & de  la 
chair  des  baleines  que  la  tour- 
mente jettoic  fur  leurs  côtes. 
Les  Macédoniens  , après  y 
avoir  confumé  toutes  leurs  pro- 
vifions  , commencèrent  à être 
dans  la  difette  , & dans  peu 
de  jours  furent  fi  prefics  de  la 
faim  , qu’ils  cherchoient  par 
tout  des  racines  de  palmiers  , 
car  il  n’y  avoit  point  d’autre 
arbre  en  ce  pais  là  ; mais  , 
comme  ce  fecours  vint  enco- 
re à leur  manquer  , il  fallut 
manger-  les  bêtes  de  fomme  , 
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puis  les  chevaux  de  fervice  ; 
& quand  il  n’y  eut  plus  de  quoi 
porter  le  bagage  , on  fut  con- 
traint de  brûler  ces  riches 
dépouilles,  pour  lefquelles  ils 
avoient  couru  jufqu’aux  extré- 
mités de  la  terre. 

Après  la  famine  vint  la  pelle; 
la  mauvaife  nourriture  qu’ils 
prenoient,  la  fatigue  du  chemin, 
6 c l’affliétion  d’efprit  avoient 
engendré  cette  dangereufe  ma- 
ladie. Ils  ne  pouvoient  ni  mar- 
cher , ni  s’arrêter  fans  péri!  ; 
car  , s’ils  demeuroient  , il  fal- 
loir mourir  de  faim  , U s’ils 
penfoient  à avancer  , le  mal 
redoubloit  , & devenoir  encore 
plus  violent.  Ainfi  , la  campa- 
gne étoit  couverte  de  morts 
6c  de  mourans  , les  moins  ma- 
lades ne  pouvant  fuivre  , à cau- 
fe  que  l’armée  faifoit  de  gran- 
des traites  , chacun  fe  perfua- 
dant  que  plus  il  avançoit , plus 
il  aiïuroit  fon  falut  , en  s'éloi- 
gnant du  danger.  Ceux  donc 
qui  demeuroient  fur  les  che- 
mins , prioient  ôc  connus  & in- 
connus de  les  fecourir  ; mais  , 
il  n’y  avoit  plus  de  voiture 
pour  les  emmener  , & à peine 
le  foldat  pouvoit-il  porter  fes 
armes  , outre  qu’étant  fur  le 
point  de  fe  voir  réduit  au  même 
état , il  ne  fongeoit  qu’à  fe  fau- 
ver.  Ils  avoient  beau  crier  Sc 
imjjlorer  du  fecours  , on  dé- 
tournoit  les  yeux  pour  ne  les 
pas  voir , &c  la  peur  chafloit 
la  compalîîon. 

Ces  miférables,  en  cette  ex- 
trémité , atteftoient  les  Dieux, 
rcdamoit  le  Roi , conjuroient 
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eurs  compagnons  par  Ici  cho» 
fes  les  plus  lacrées  r de  ne 
les  point  abandonner  ; niais  , 
voyant  qu’ils  partaient  à Mes 
lourds  , du  défefpoir  paflant  à 
la  rage  , ils  les  cliargeoient 
d’imprécations,  Sc  leur  fouhai- 
toient  une  pareille  fin  , & de 
fembJables  amis.  Le  Roi  , aulli 
honteux  qu’affligé  d’être  la 
caufe  d’une  fi  grande  mifere  , 
dépêcha  vers  TPhrataphernes  , 
Satrape  des  Parthéniens  , pour 
■ faire  apporter  des  vivres  tout 
cuits  fur  des  chameaux  & des 
dromadaires,  il  fit  auffl  fçavoir 
les  néceffltés  de  fes  troupes  aux 
Gouverneurs  des  autres  pro- 
vinces qui  firent  tous  leurs  di- 
ligences ; de  forte  que  l’armée 
étant  au  moins  garantie  de  la 
famine  , parvint  enfin  aux 
frontières  de  la  Gédrofie  , 
pais  gras  & fertile  , où  elle 
féjourna  quelques  jours  pour 
fe  refaire. 

Voilà  I’hiftoire  abrégée  de 
l’expédition  d’Alexandre  dans 
l’Inde  , & en  même-tems  le 
rableau  de  ce  pais  , nel  qu’il 
étoir  alors.  Comme  ce  Prince 
s’ércir  propofé  d’égaler  non- 
feulement  la  gloire  que  Bac- 
chus  avoir  acquife  dans  la  con- 
quête des  Indes  , mais  encore 
de  s’élever  auffl  bien  que  lui 
au  rang  des  Dieux  , il  affréta 
de  1’  imiter  , même  dans  la  for- 
me de  fon  rriomphe.  Car  , fîit 
que  ce  fut  un  triomphe  vérita- 
ble que  Bacchus  inftitua  le  pre- 
mier , ou  que  ce  ne  fût  qu’un  jeu 
d’ivrognes  & une  pure  momme- 
xie , cependant  il  voulut  fuivre 
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fon  exemple  , l’ambition  de  ce 
Prince  le  portant  toujours  à 
tout  ce  qui  paûe  la  condition 
humaine.  Il  fit  donc  joncher 
les  chemins  iz  de  fleurs  St  de 
guirlandes.  Il  ordonna  qu’à 
toutes  les  portes  des  maifons  , 
on  tînt  prêtes  quantité  de  taf- 
fes  pleines  de  vin  , Sc  qu’à  tou* 
les  carrefours  il  y eût  des  ton- 
neaux défonfés  , où  l’on  put 
puifer  largement  à boire.  Aprè* 
cela  il  fit  équiper  des  chariots 
capables  de  porter  beaucop  de 
gens , & les  fit  couvrir  en  fotme 
de  tentes  , les  uns  de  fin  lin,  Sc 
les  autres  de  riches  tapis. 

Les  Grands  de  la  Cour  mar- 
choient  les  premiers,  avec  des 
couronnes  & des  chapeaux  de 
fleurs  fur  la  tête.  On  enrendoit 
d’un  côté  le  fon  des  flûtes  ÔC 
des  haut-bois  , Ôc  de  l’autre  , 
celui  des  inftrumens  Si  des  con- 
certs de  mufique.  Toute  l’ar- 
mée venoit  enfuite  , mangeant 
& buvant  d’une  manière  diflo- 
lue  , fur  des  chariots  où  pen- 
doient  tout  au  tour  leurs  plus 
belles  armes  , & qui  du  refte 
étoient  plus  ou  moins  parcs  , 
félon  le  pouvoir  des  uns  ou 
des  autres.  Le  Roi  étoit  au 
milieu  des  compagnons  de  fa 
débauche  fur  un  char  magni- 
fique , chargé  de  flacons  St 
d’autres  vafes  d’or  , fi  mafflfs 
Ôc  fi  lourds , qu’il  fuccomboit 
prefque  fous  le  poids.  C’eft 
«inû  que  l’armée  viélorieufe 
des  nations  marcha  durant  fept 
jours  , fe  gorgeant  de  vin  Sc 
de  viandes.  S'il  fût  relié  aux 
vaincus  une  étincelle  de  cou- 
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ïage , pour  ofer  attaquer  de* 
gens  noyés  dans  le  vin  , il 
eft  certain  que  mille  hom- 
mes en  leur  bon  fens  , con- 
tre des  gens  qui  ne  s’étoient 
point  défenivrés  depuis  fept 
jours  , auroient  pu  les  pren- 
dre tous  , & les  enchaîner  au 
milieu  de  leur  triomphe. 

Mais , la  fortune  qui  met  le 
çrix  aux  chofes  , de  leur  don- 
ne telle  face  qu’il  lui  plaît  , 
tourna  même  à leur  gloire  une 
fî  grande  infamie  ; & le  fiecle 
qui  fut  témoin  de  ce  fcandale , 
& la  poilérité  qui  là  fçu  , ont 
admiré  que  cela  ait  pu  fe  fai- 
re parmi  des  peuples  à peine 
domptés  , & que  les  Baiba- 
res  ayenr  pris  une  témérité  vi- 
fible  , pour  une  aflurance  bien 
fondée. 

V I I. 

De  l'État  des  Indiens. 

(<a)  Tous  les  Indiens  étoient 
libres  , dit  Arrien  , de  il  n’y 
avoir  point  d’efclaves  parmi 
eux , non  plus  que  parmi  les  La- 
cédémoniens. Toute  la  différe- 
ce  qu’iljy  avoit  , c’eft  que 
ceux-ci  le  fervoient  d’efcla- 
ves  étrangers  , de  que  les  In- 
diens n’en  avoient  point  du 
tout.  Ils  ne  drefloient  point 
de  monumens  aux  morts  , de 
croyoient  que  la  réputation  des 
grands  hommes  leur  tenoit  lieu 
de'  tombeau. 

Diodore  de  Sicile  nous  allu- 
re que  les  loix  des  Indiens 
étoient  prefque  toutes  allez  par- 


IN  237 

tîculières  ; mais  que  la  plus  re- 
marquable étoit  la  maxime  que 
leur  ont  laiflee  leurs  ancien* 
philofophes  de  ne  traiter  per^ 
tonne  en  efclave  , de  de  fe  croi- 
re tous  égaux.  Ils  eftimoient 
que  rien  ne  difpofe  mieux  les 
hommes  à toutes  fortes  d’éve- 
nemens  que  de  les  accoutumer 
à ne  fe  regarder  ni  comme  fu— 
périeurs  , ni  comme  inférieurs 
à d’autres  hommes  ; de  qu'il 
eft  ridicule  de  faire  des, loix 
uniformes  pour  tous  les  fujets 
d’un  État  en  permettant  la  dif- 
férence des  biens. 

On  peut  divifer  les  Indiens 
en  fept  dalles.  La  première  Se 
la  plus  honorable  , quoique  la 
moins  nombreufe  , étoit  celle 
des  Brachmanes  , qui  étoient 
comme  les  dépofitaires  de  la 
religion.  , 

La  fécondé  & la  plus  gran- 
de étoit  celle  des  Laboureurs. 
Ils  étoient  extrêmement  confi- 
dérés.  Leur  unique  occupation 
étoit  de  travailler  à la  culture 
des  champs  , & ils  ne  s’en 
étoient  jamais  diftraits  pour 
porter  les  armes  , de  pour  fer- 
vir  dans  les  armées.  En  tems  de 
guerre  , c’étoit  une  loi  invio- 
lable de  ne  toucher  jamais  ni 
aux  ouvriers  de  la  campagne, 
ni  à leurs  terres. 

La  troilîème  étoit  celle  des 
palleurs  , qui  pailToient  les 
troupeaux  de  gros  & de  menu 
bétail  , fans  venir  aux  villa- 
ges ni  aux  villes.  Ils  menoient 


(a)  Herod.  L.  lit.  c.  94.  & fij.  Diod,  Sicul.  p.  £3.  89.  Roll.  Hitl,  Ane.' 
JT.  III.  p.  7j8,  ér  fait. 
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une  vie  errante  fur  les  monta- 
gnes , fie  s’exerçoient  beaucoup 
à la  chaffe. 

La  quatrième  étoit  celle  des 
marchands  fie  des  artifans , par- 
mi lefqueis  étoient  compris 
les  pilotes  fie  les  matelots.  Ces 
trois  derniers  ordres  payoienr 
tribut  au  Prince  , fie  il  n’y 
avoit  d’exempts  que  ceux  qui 
travailloient  à faire  des  armes  , 
lefqueis  recevaient  des  gages 
publics  i au  lieu  de  rien  payer. 

La  cinquième  étoit  celle  des 
foldars.  Ils  n’avoient  d’autre 
foin  que  de  faire  la  guerre.  On 
leur  fourniffoit  tout  ce  qui  étoit 
nécefl'aire  ; 6c  durant  la  paix 
même  , ils  avoient  abondam- 
ment de  quoi  s’entretenir.  Leur 
vie , en  tout  tems  , étoit  libre 
fit  dégagée  de  tous  foins. 

La  iïxième  étoit  celle  des 
furveillans  , qui  avoient  l’oeil 
fur  les  allions  des  autres  , fie 
qui  examinoient  tout  ce  qui  fe 
palïbit , foit  dans  les  villes  , foit 
dans  les  campagnes  , pour  en 
faire  leur  rapport  au  Prince. 
Le  caraélère  de  ces  officiers 
ou  magiilrats,  était  l’exaélitu- 
de  , la  fincérité  , la  probité  , 
l’amour  du  bien  public.  Il  n’eft 
point  encore  arrivé  , dit  l’Hif- 
torien  , qu’aucun  de  ces  ma- 
giftrats  ait  été  jamais  accufé 
de  menfonge.  Heureufe  nation, 
fi  cela  étoit  ainfi  ! Mais , cette 
remarque  prouve  au  moins  que 
la  vérité  fie  la  juftice  y étoient 
bien  en  honneur  , fie  que  la 
fourberie  fié  la  mauvaife  foi  y 
étoient  déteftées. 

Enfin  , la  feptième  clafîe 
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étoït  celle  de  ceux  qui  étoient 
employés  dans  les  confeils  pu- 
blics , & qui  partageoient  avec 
le  Prince  les  foins  du  gouver- 
nement. On  tiroit  de  cette 
claire  les  Magiilrats  , les  ln- 
tendans  , les  Gouverneurs  de 
Province  , les  Généraux  tic 
tous  les  Officiers  d’armée  , tant 
fur  terre  que  fur  mer  , le» 
Intendans  des  finances  . les 
Receveurs  , 6c  tous  ceux  qui 
étoient  chargés  des  deniers  pu- 
blics. 

Ces  différentes  clafles  ne  fe 
confondoient  point  par  les  ma- 
riages , fie  il  n’étoit  point  per- 
mis , par  exemple  , à un  ou- 
vrier de  prendre  une  femme 
dans  la  clafic  des  laboureurs  , 
fie  ainfi  du  refte.  On  ne  pou- 
voir pas  non  plus  exercer  en 
même -tems  deux  profeflions  , 
ni  paffer  de  l’une  à l’autre.  11 
efl  aifé  de  voir  combien  ce  ré- 
glement devoit  contribuer  à 
perfeélionner  tous  les  arts  fie 
tous  les  mériers  , chacun  ajoû- 
tant  fa  propre  induftrie  fit  fe» 
nouvelles  réflexions  à celles  de 
fes  ancêtres  , qui  lui  étoient 
tranfmifes  de  main  en  main  par 
une  tradition  non  interrompue. 

Il  faut  obferver  , en  palfant  , 

?ue  dans  tout  gouvernement 
âge  , dans  tout  état  bien  po- 
licé , la  culture  des  terres  , tic 
la  nourriture  des  troupeaux  , 
deux  fources  affiirées  de  ri- 
chefTes  fie  d’abondance  , ont 
toujours  fait  un  des  principaux 
foins  du  miniflère  public  , tic 
que  négliger  l’une  ou  l’autre 
de  ces  parties , c’efl  manquer 
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h une  des  plus  importantes 
maximes  de  la  politique.  Il 
faut  admirer  atiflî  beaucoup 
cet  ufage  , d’érab'ir  des  fur- 
veillans  , fuit  qu’ils  foient  con- 
nus Pour  tels  ou  non  , qui  fe 
tramportent  fur  les  lieux  pour 
y éclairer  la  conduite  des  Gou- 
verneurs , des  Intendant  , des 
Juges  ; unique  moyen  d’empê- 
cher les  rapines  de  les  violen- 
ces , auxquelles  une  autorité 
fans  bornes  , jointe  à l’dloi- 
gnement  de  la  Cour  , donne 
fouvent  lieu  ; unique  moyen 
en  même-tems  pour  le  Prince, 
de  prendre  connoiffance  de  fes 
États  , fans  quoi  il  ne  lui  eft 
pas  potTïble  de  bien  conduire 
les  peuples  que  la  Providence 
lui  a confiés  , dont  le  foin  le 
regarde  pcrfonnellement  , & 
dont  ceux  qui  travaillent  fous 
lui  , penvent  aulTi  peu  le  dif- 
peefer  , qu’ils  peuvent  ufutper 
fa  place. 

VIII. 

Chajfc  des  Eliphans  chc{  les 

Indiens. 

Les  éléphans  fe  trouvoient 
chez  les  Indiens  en  plus  grand 
nombre  que  partout  ailleurs. 
L’éléphant  eft  le  plus  gros  & 
le  plus  puiftant  de  tous  les  ani- 
maux tcrreltres.  On  en  a vu 
quelques-uns  hauts  de  treize  ou 
quinze  pieds.  La  femelle  le  porte 
un  an  entier.  U vit  quelquefois 
cent  ou  (ïx  vingts  ans  , ôc  beau- 
coup plus  fi  on  en  croit  les  An- 
ciens. Son  nez  , qu’on  appelle  fa 
trompe  , probofeis  , ell  long  de 
creux  comme  une  grotTe  trom- 
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pttre  ; 5:  il  lui  fert  de  main  , 
qui  iui  rend  des  fervices  infi- 
nis , avec  une  agilité  Sc  une 
force  qui  ne  fe  conçoivent 
point.  Cet  animal  , malgré  la 
pefanteur  énorme  de  fon  corps, 
eft  d’une  docilité  Ôc  d’une  in- 
duftrie  qui  approchent  de  l’in- 
telligence humaine.  11  eft  fuf- 
ceptible  d’attache  , d’affeélion, 
de  reconnoiffance  , jufqu’à  fé- 
cher  de  trifteiTe  , quand  il  a 
perdu  fon  gouverneur,  & quel- 
quefois même  jufqu’à  fe  don- 
ner la  mort  à lui-même  , lorf- 
que  dans  des  momens  de  fureur 
il  l’a  tué  ou  maltraité.  11  n’y  a 
rien  qu’on  ne  lui  fafle  appren- 
dre. Arrien  , qui  n’eft  pas  un 
témoin  fufpeét , dit  en  avoir  vu 
un,  qui  danfoit  avec  deux  cym- 
bales attachées  à fes  jambes  , 
qu’il  frappoit  l’une  après  l’au- 
tre en  cadence  avec  la  trompe, 
pendant  que  les  autres  dan- 
foient  autour  de  lui  , obfer- 
vant  tous  le  nombre  tk  la  me- 
fure  avec  une  jufteiTe  étonnan- 
te. 

Il  décrit  affez  au  long  la  ma- 
nière dont  on  les  prenoit.  Les 
Indiens  enfermoient  un  grand 
efpace  , d’un  fo(Té  large  de 
vingt  pieds  , & haut  de  quin- 
ze , & n’y  laiftoient  qu’une  ou- 
verture pour  entrer  , qui  étoit 
un  pont  , que  l’on  couvrcit  de 
gazon  , afin  que  ces  bêtes  qui 
étoient  très-fubtiles  , ne  s'en 
dcfialfent  point.  La  terre  qu’on 
tiroir  du  fofte  fervoit  à le  re- 
lever de  part  dit  d’autre  , Sc 
fa:fj»  comme  un  mur  , dans 
lequel  , au  bord  qui  étoit  en 
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dehors  , on  ménageoir  quelque 
petire  chambre  , où  l’on  fe  ca- 
choit  pour  épier  ces  animaux, 
n'y  biffant  que  très-peu  d’ou- 
verture. Dans  cet  enclos  , on 
'roettoit  trois  ou  quatre  femel- 
les apprivoifées.  Dès  que  les 
éldphans  les  avoient  apperçues 
ou  fenties  , ils  accouroient  , 
& tournoient  tant  qu’ils  y cn- 
croient  , êc  alors  on  rompoit 
le  pont  , & l’on  couroit  aux 
villages  voiiîns  pour  avoir  du 
fecours.  Après  qu’on  les  avoit 
mattés  pendant  quelques  jours 
par  la  faim  8c  par  la  foif , on  en- 
troit dans  l’enclos  fur  les  élé- 
phans  apprivoifcs  avec  lefquels 
on  les  attaquoir.  Comme  ils 
étoient  extrêmement  afFoiblis  , 
ils  ne  réliltoism  pas  long-tems. 
Les  ayant  terralïés  , on  mon- 
toit  deflus  , après  leur  avoir 
fait  une  grande  plaie  au  tour 
du  cou  , dans  laquelle  on  met- 
toit  une  corde  , afin  que  , s’ils 
vouloient  remuer  , la  douleur 
les  arrêtât.  Ainfi  domptés  , ils 
fe  laifloient  conduire  avec  les 
autres  dans  les  maifons  , où 
l’on  les  nourriffoit  d’herbe  & 
de  bled  verd  , & on  le  appri- 
voifoit  peu- à~peu  :t  force  de 
coups  & par  la  faim  , jufqu’à 
ce  qu’ils  devinffent  dociles  à 
la  voix  de  leurs  maîtres  & en- 
cendilTent  parfaitement  leur 
langage. 

Tout  le  monde  fçait  l’ufage 
que  l’on  faifoit  autrefois  des 
cléphans  dans  les  combats. 
Mais,  fouvent  ils  faifoient  plus 
de  dégât  dans  leur  propre  ar- 
mée , que  dans  celle  des  ea- 
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nernis.  Ce  font  leurs  dent*  T 
ou  plutôt  leurs  défenfes  , qui 
nous  fournilTent  l’ivoire. 

1 X. 

Loix  Singulières  des  Indiens. 

Après  la  bataille  donnée  en- 
tre tumène  & Antigonus , ver» 
l’an  315  avant  Jefus-Chrill  , 
il  fe  trouva  parmi  les  morts  , 
un  officier  Indien  qui  avoit 
amené  avec  lui  deux  femmes  , 
dont  il  avoit  époufé  l’une  tout 
récemment.  La  loi  du  pais  , 
& l’on  prétend  qu’elle  fubiilla 
long-tems,  ne  permertoit  pas  à 
une  femme  de  furvivre  à fon 
mari  ; & fi  elle  refufoit  d’être 
brûlée  avec  lui  fur  fon  bûcher  , 
elle  étoit  déshonorée  pour  tou- 
jours , obligée  de  demeurer 
veuve  tout  le  relie  de  fa  vie  , 
& condamnée  à une  forte  d’ex- 
communication , ne  pouvane 
plus  affilier  aux  facrifices  ni 
à aucune  autre  cérémonie  de 
religion.  La  loi  ne  parloit  que 
d’une  fçule  femme.  Ici  il  s’en 
trouvoit  deux  , dont  chacune 
prétendoit  devoir  être  préférée 
à l’autre.  L’ancienne  faifoit  va- 
loir fon  droit  d’ancienneté.  La 
jeune  répondoit  que  la  loi 
même  donnoit  l’exclufion  à fa 
rivale  , parce  qu’adluellement 
elle  étoit  grofle.  En  effet , la 
chofe  fut  ainfi  jugée.  La  pre- 
mière fe  retira  fort  trifte  , 
baignée  de  larmes  , déchirant 
fes  habits  , & s’arrachant  les 
cheveux  , comme  s’il  lui  étoit 
arrivé  un  grand  malheur.  L’au- 
tre , au  contraire  , triomphant 
de  joie  , accompagnée  d’un 

nombreux 


Digitized  by  Google 


I N 

«ombreux  cortege  de  parens 
6c  d'amis  , parée  de  fus  plus 
riches  ornemens  , comme  dans 
un  jour  de  noces  , s’avance 
avec  gravité  vers  le  lieu  de  la 
cérémonie.  Là  . après  avoir 
diliribué  fes  pierreries  de  tous 
fes  bijoux  à (es  parens  & à les 
amis  , & leur  avoir  dit  les  der- 
niers adieux  , placée  fur  le  bû- 
cher par  la  main  de  fon  propre 
frere  , elle  expire  au  milieu 
des  louanges  de  des  acclama- 
tions de  prefque  tous  les  fpec- 
Cateurs  ; quelques  uns  pourtant, 
dit  l’Hiftorien  , traitanr  d’hinu- 
manité  & de  barbarie  , une  (i 
dtrange  coutume.  C’étoit  , en 
effet  , un  véritable  homicide  , 
contraire  aux  loix  les  plus  in- 
violables de  la  nature  , qui  dé- 
fendent d’attenter  fur  fa  pro- 
pre vie  , d’en  difpofer  lelon 
ïon  caprice  , d’oublier  qu’elle 
n’elt  qu’un  dépôt  , qu’il  ne 
faut  rendre  qu’à  celui  dont  on 
3e  tient.  Loin  qu’un  tel  facri- 
üce  dût  entrer  dans  les  mar- 
ques de  refpeél  & d’amitic  que 
l'on  doit  à un  mari  , c’étoit  en 
faire  une  idole  fanguinaire  & 
impie  , que  de  lui  immoler  de 
fi  précieufes  vidlimes. 

Il  y avoir  chez  les  Indiens 
des  gens  prépofés  pour  rece- 
voir les  étrangers  & pour  em- 
pêcher qu’on  ne  leur  fît  d’in- 
ïtillice  ; on  leur  menoit  des 
médecins  , quand  ils  étoienc 
malades  ; on  avoir  d’eux  tout 
le  foin  poflïble  , & on  les  en- 
feveliâoit  honorablement  quand 
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ils  étoient  morts  ; on  rendoit 
enfin  les  biens  qu’ils  Iailfoient 
à ceux  à qui  ils  pouvoient  ap- 
partenir. 

X. 

De  la  Religion  des  Indiens. 

(a)  Ces  peuples  reconnoif- 
foient  un  premier  Être,  principe 
de  l’univers  , efprit  pur,  intelli- 
gence infinie  , toute  puiflante, 
néceflaire  , immatérielle  , par- 
faite par  effence  , 6c  dont  les 
Êtres  particuliers  émanoient  , 
comme  Ja  lumière  émane  du  fo- 
leil.  Cette  Caufe  fupreme  étoit 
nommée  dans  leur  langue  Scha- 
roiies  Zibari  , le  Créateur  de 
tour. 

A ce  premier  Être  , ils  fu- 
bordonnoient  un  grand  nombre 
d!autres  intelligences  éteinel- 
les  & (pirituelks  comme  lui  , 
mais  foumifes  à fon  pouvoir  , 
Ôc  tenant  de  lui  leur  exiilence  , 
comme  les  effets  nécefTaires 
d’une  caufe  éternelle  , agiflante 
de  toute  éternité.  Ces  génies 
fe  nommoient  Moni  - Scheva- 
roun. 

La  théologie  Indienne  les 
partageoir  en  deux  clalTes.  La 
première  étoit  compofée  d’ef- 
prirs  très  - purs  , infcparable- 
ment  unis  à leur  principe  , St 
dont  la  perfedtion  étoit  telle  , 
qu’ils  étoient  incapables  de 
vices  & d’erreur.  Occupés 
fans  ce(Te  à contempler  le  fou- 
verain  Être  , ils  étoient  abfot- 
bés  dans  une  méditation  fi  for- 
te , qu’il  en  réfultoit  une  tf- 
pèce  d’anéantiflemenc,  qui  fuf- 
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pendoit  toutes  leurs  facultés, 
de  les  enipèchoit  de  produire 
aucun  aéte  particulier  ; c’ell  à 
peu  près  l’idée  que  les  Quié* 
tilles  outrés  fe  font  de  la  fou- 
veraine  béatitude. 

La  fécondé  dalle  comprenoit 
des  efprits  moins  purs  , libres 
par  une  fuite  de  leur  imperfec- 
tion , de  comme  tels  , capables 
de  pécher.  L’abus  que  plufieurs 
de  ces  intelligences  firent  de 
leur  liberté  , les  avoir  dégra- 
dées ; elles  furent  précipitées 
de  fphère  en  l'phère  , à raefure 
que  croilloit  leur  dépravation; 
jufqu’à  ce  que  parvenue  à fort 
comble  , elle  eut  befoin  d’un 
remede  violent.  Alors  , elles 
furent  renfermées  dans  des 
corps  & dans  un  monde  maté- 
riel , créé  pour  elles  , comme 
tin  lieu  d’exil  , qu’elles  habi- 
toient  jufqu’à  ce  qu’elles  euf- 
fent  recouvré  leur  pureté  pri- 
mitive. 

Nos  âmes  éroient  des  efprits 
de  cette  el'pèce  , qui  , déchues 
de  leur  perfection,  avoient  été 
forcées  d’habiter  des  corps  , 
pour  s’y  purifier  de  leurs  feuil- 
lures , par  les  fouffrances  atta- 
chées à la  condition  humaine  ; 
fouffrances  qui  étoient  moins 
le  fupplice  que  le  remede  de 
leurs  fautes.  Si  ces  âmes  n’em- 
ployoient  leur  féjour  dans  les 
corps  • humains  , qu’à  contrac- 
ter de  nouvelles  feuillures  , 
alors  elles  paiïoient  dans  des 
corps  d’animaux  , d’une  efpèce 
d’autant  plus  vile  & plus  mé- 
prifable  , qu’elles  avoient  été 
plus  criminelles.  Quelques  fec- 
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tes  Indiennes  penfoient  que  le* 
âmes  une  fois  déchues  ne  fe  re- 
levoient  jamais  ; la  plupart  des 
autres  , moins  rigoureufes  , 
croyoient  que  la  pratique  des 
vertus  de  des  grandes  auitéri- 
tés  pouvoient  rendre  aux  âmes 
leur  ancienne  perfection  , fie 
qu’alors  elles  retoutnoient  dans 
le  Schorgan  , ou  lieu  de  déli- 
ces , qui  étolt  le  féjour  des  ef« 
pries  du  fécond  ordre.  Car  , 
ce  fécond  ordre  n’étoit  pas  in- 
timement uni  au  Scharoües  Zi- 
bari  , ou  principe  Créateur. 

Depuis  la  chute  des  intelli- 
gences de  la  fécondé  clafle  de  la 
production  du  monde  matériel, 
il  avoit  commencé  d’exifter  des 
efprits  d’une  efpèce  toute  con- 
traire , impurs  de  ma  liai  far.  9 
par  edence  , minières  de  la 
Divinité  , initrumens  dont  fa 
jultice  fe  fervoit  pour  châtier 
les  intelligences  coupables. 
Ces  génies  , connus  fous  le 
nom  de  Deoutas  , ctoient  les 
caufes  de  tous  les  maux  , qui 
affligeoienc  l’univers.  Les  âmes, 
ou  intelligences  du  fécond  or- 
dre , qui  s’étoient  fouillées  da 
plus  en  plus  pendant  leurs 
diverfes  migrations  dans  des 
corps  , foit  d’hommes  , foit  d’a- 
nimaux , étoient  enfin  livrées  à 
ces  génies  malfaifans  , & tour- 
mentées dans  le  Naranéa  ; lieu 
de  ténèbres  , que  les  Indiens 
plaçoient  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l’univers. 

L’Être  fouverain  n’avoit  pas 
créé  par  lui-même  , de  ne  ré— 
gifloit  point  immédiatement  ce 
monde  matériel  que  nous  habit 
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tors.  Il  avoit  chargé  quelques- 
uns  des  génies  du  premier  or- 
dre , du  foin  de  le  produire  & 
de  le  gouverner.  Ces  genies 
étoient  au  nombre  de  cinq  , <k 
chacun  d’eux  étoit  conduit  par 
une  infpiration  qui  ne  l’aban- 
donnoie  jamais.  Les  Indiens 
avoit  personnifié  cette  infpira- 
tion , & delà  étoir  venu  l’ufa- 
ge  de  donner  une  femme  à 
chacun  de  ces  génies  , admi- 
niftrateurs  de  l’univers.  Nos 
Alodernes  , prenant  au  pied  de 
3a  lettre  la  plupart  des  expref- 
iîons  figurées  des  Brahmines, 
débitent  à ce  fujet  bien  des 
abfurdités  , qu’ils  fe  feroient 
épargnées  , s’ils  euflènt  fait 
réflexion  à ce  que  fignifient 
les  noms  de  ces  prétendues 
divinités. 

• Ces  cinq  génies  , régifTeurs 
du  monde  matériel  , étoient 
Scbada-Schivaoun  , 6e  fa  fem- 
me Houmani  , qui  gouver- 
noienr  le  ciel  & les  altres  ; 
Roudra  Sc  fa  femme  Parvadi 
ou  Paratchatti  , dont  la  région 
du  feu  étoit  le  département  ; 
Ala-Efoura  & fa  femme  Ma- 
Enovadi  , adminillrateurs  de 
la  région  de  l’air  ; Vifnou  ou 
"Vifchnou  , & fa  femme  Lacki- 
mi  , qui  préfidoient  à l’élé- 
ment de  l’eau  ; enfin  , Brahma 
iSc  fa  femme  Efiharafvadi  , à. 
cjui  l’élément  de  la  terre  croit 
confié.  La  Phyfique  des  In- 
diens ajofite  , comme  on  voit, 
l’éther  aux  quatre  élémens  des 
phylofophes  Grecs. 

De  ces  cinq  divinités  , il  n’y 
en  avoit  que  trois  qui  euflent 
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eu  part  à la  formation  du  mon- 
de fenfible.  Brahma  étoit  l’au- 
teur de  la  matière  qui  le  coin- 
pofoit.  Vifchnou  en  avoit  pro- 
duit la  forme  ; 6t  Roudra  étoit 
la  caufe  des  changemens  qu’il 
éprouvoit  , par  la  deflruétion 
des  êtres  particuliers.  Sans  in- 
fîfler  ici  fur  le  rapport  fingu- 
lier  de  ces  trois  principes  avec 
les  divinités  égyptiennes  Ifis  , 
Oliris  & Typhon  , nous  rap- 
porterons feulement  que  quel- 
ques-unes des  fecles  Indiennes 
réuniffoient  leurs  trois  princi- 
pes fous  une  feule  figure  , qui 
formoit  une  idole  à trois  têtes, 
dont  chacune  étoit  ornée  d’une 
Couronne.  Cependant  , Brahma 
n’avoit  chez  les  Indiens  ni  fla- 
tue  , ni  temple  , ni  culte  par- 
ticulier. Vifchnou  3c  Roudra  , 
mais  fur-tout  le  premier, étoient 
les  feuls  de  ces  cinq  génies  , 
ui  euffent  des  autels  3c  de* 
rêtres. 

L’idée  , que  ces  peuples  fe 
formoient  de  la  difpofition  de 
l’univers  fenlible  , étoit  extrê- 
mement bizarre,  lis  fe  repré- 
fentoient  la  terre  que  nous  ha- 
bitons , comme  une  furface 
plate  , au  milieu  de  laquelle 
s’élevolt  une  montagne  ; au 
tour  de  ceite  montagne  ils  fai- 
foient  tourner  le  l'oleil  , Ja 
lune  , les  étoiles  & les  pia- 
notes ; car  , c’dtoit  dans  cet 
ordre  qu’ils  les  arrangeoient. 
Ces  affres  n’étoient  vifibles 
pour  les  habiuns  de  notre  hé- 
mifphere  , que  lorfqu’ils  étoient 
entr’eux  & la  montagne  ; & 
c’etoit  elle  qui  les  éciipfgjt  à 
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leurs  yeux.  Audeffus  du  ciel 
des  planètes  , les  Indiens  en 
imaginoient  fix  autres  , éloi- 
gnés entr’eux  de  cent  mille 
journées  , c’eft-à-dire  , de  lïx 
cens  mille  lieues  Indiennes. 
Chacun  de  ces  deux  étoit 
dcfliné  au  féjour  des  intelli- 
gences du  fécond  ordre  pures 
ou  purifiées.  Elles  y jouifl’oient 
d’un  bonheur  égal  au  degré  de 
perfcélion  , qu’elles  avoient  ou 
confervce  , ou  recouvrée. 

Au-delTous  de  la  terre  , il  y 
avoir  de  même  plulieurs  Nara- 
néa  , ou  lieux  de  ténèbres  , 
dans  lcfquels  étoient  tourmen- 
tées les  âmes  criminelles  , fé- 
lon le  degré  de  leur  corrup- 
tion. Ces  différentes  parties  de 
l’univers  étoient  enveloppées 
d’une  fpbere  iinmenfe  , qu’ils 
nommoient  l’œuf  de  Brahma  , 
& qu’ils  faifoient  porter  par 
une  femme  , appellée  Adara- 
fati  , c’eft-à-dire  , la  vérité. 

La  religion  Indienne  , telle 
que  nous  venons  de  la  décrire, 
eft  encore  aujourd’hui  extrême- 
ment répandue  dans  l’orient  , 
& l’on  peut  la  regarder  com- 
me partageant  notre  hémifphe- 
re  avec  le  Chriftianifme  ôc  le 
Mahométifme.  En  effet  , quoi- 
que le  Mahométifme  domine 
dans'  les  pais  enfermés  entre 
l’Indus  & le  Gange  , ia  reli- 
gion des  Brahmines  >eft  cepen- 
dant celle  de  prefque  tous  les 
anciens  habitans.  Elle  régné  feu- 
le & fans  partage  au  nord  & à 
l’orient  du  Gange  , & s’étend 
depuis  la  mer  de  Bengale  juf- 
qu'aux  montagnes  du  Tfeibçt  ; 
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les  deux  Thibets  , le  royaume 
de  Boutan  , & prefque  tous  les 
peuples  de  l’une  & de  l'autre 
Tartarie  la  reconnoiflent  ; la 
plupart  des  Chinois  l’ont  adop- 
tée depuis  l’an  64  de  i’ere 
Chrétienne  ; elle  eft  auflî  la 
religion  dominante  au  Japon  , 
& les  Mahometans  la  tiouve- 
rent  établie  dans  les  ifies  où 
ils  ont  été  prêcher  le  Muful- 
manifme  ; enfin  , cette  religion 
eft  celle  de  la  Cochinchine  , 
du  Tunquin  , des  royaumes  de 
Laos  , de  Camboge  de  de  Siam» 
des  peuples  de  Pégu  , d’Ava  , 
& de  tous  les  pais  fitués  entre 
la  Chine  Sc  le  Gange.  Les 
cultes  répandus  dans  ces  con- 
trées , quelques  variés  qu’ils 
puiflént  paroître  aux  étrangers, 
font , en  effet , des  branches  de 
la  même  religion  ; on  doit  la 
regarder  comme  des  feétes  dif- 
férentes , dont  la  plus  confidé- 
rable  eft  celle  que  fuivent  les 
habitans  de  la  prefqu’ifle  for- 
mée par  l’Indus  & le  Gange» 
Le  fyitême  général  de  la  reli- 
gion de  ces  peuples  paroic 
ignoré  des  voyageurs  , qui  ne 
débitent  prefque  tous  à ce  fu- 
jet  que  des  fables  , ou  n’en 
rapportent,  tout  au  plus,  que 
des  dogmes  particuliers. 

Il  feroit  , en  effet  , difficile 
de  fe  former  une  idée  nette 
des  traditions  religieufes  de 
l’Inde  , d’après  les  relations  des 
voyageurs  François,  Anglois  , 
ou  Portugais.  Toutcequ’ils  nous 
en  rapportent  n’eft  qu’un  tiffi» 
d’extfavagances  ôi  de  contradic- 
dicuoiu  , qui  ne  fe  trouvent 
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Joint  réellement  dans  la  religion 
ndienne  , dont  les  principes 
liés  entr’eux  forment  un  tout 
fyilémarique.  Si  cette  religion 
ctoit  uuili  abfurde  qu’on  la  pré- 
lente , comment  auroit  - elle 
pu,non-feulement  s’étendre  dans 
la  plus  grande  portion  de  l’o- 
sent , mais  s’y  maintenir  con- 
tre la  puiflance  des  Mahomé- 
tans  , & les  efforts  continuels 
des  Philofophes  3c  des  Lettrés  ? 
Le  peu  d’accord  qui  régné  dans 
tout  ce  qu’on  nous  en  débite, 
eit  produit  par  plufieurs  cau- 
les  , dont  les  unes  viennent 
des  Indiens  mêmes  , fie  les 
autres  des  étrangers  qui  nous 
en  parlent. 

Du  coté  des  Indiens,  i.°  La 

fdupart  des  dogmes  de  leur  re- 
igion  fe  font  altérés  dans  les  dif- 
férentes fcéles  que  prophellent 
tant  de  peuples  divers,  a.0  La 
différence  des  dialeéles  & celle 
de  la  prononciation  , qui  chan- 
ge prefque  toujours  le  fens  du 
même  mot  , font  encore  une 
fource  de  variétés  fans  nombre. 
Le  même  être  , le  même  at- 
tribut , défigné  dans  différentes 
contrées  par  différens  noms  , 
s’cil  multiplié  par  là  de  tant 
de  manières  , qu’il  en  réfulte 
d’étranges  contrariétés.  3.0  La 
fuperllition  , l’ignorance  8c  la 
poëfie  ont  altéré  , par  un  al- 
liage de  délions  bizarres , un 
culte  fimple  d’abord  & très- 
philofophique.  Le  peuple, nour- 
ri de  ces  fables  , les  croit  ef- 
fentielles  à la  religion  qu’il 
profeffe.  La  plupart  des  allé- 
gories, employées  originaire- 
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ment  pour  exprimer  les  idées 
métaphylîques  fur  Iefquelles  fe 
fonde  le  fyllême  Indien  , ont 
été  dans  la  fuite  entendues  à la 
lettre.  Par  ce  contre  - fens  , 
dont  l’hiftoire  fournit  tant  d’au- 
tres exemples  , les  flatues  , 
qui  n’étoiem  dellinées  qu’à  re- 
préfenrer  , fous  une  image  fen- 
lible  , des  êtres  fpiritucls  , font 
devenues  les  objets  immédiats 
d’un  culte  monllrueux  ; les 
fymboles  oot  été  transformés 
en  Idoles  , fie  les  Idoles  en 
Divinités. 

Du  côté  des  étrangers  , qui 
prétendent  nous  ir.liruire  de  la 
religion  Indienne  , les  contra- 
diétions  Sc  les  méprifesont  qua- 
tre caufes  pricipales.  i.°  La 
plupart  des  voyageurs  , occu- 
pés de  tout  autre  objet  , fit 
plus  commerçans  que  philofo- 
plies  , étoient  peu  propres  à 
dégager  le  fond  du  culte  , de 
cet  amas  de  fables  dont  le  mé- 
lange groflier  l’offufque  Sc 
l’obfcurcit.  Comme  ils  ne 
voyageoient  ni  dans  les  mêmes-t 
tems  , ni  dans  les  mêmes  conl 
trées  , ils  nous  donnent  les 
traditions  particulières  du  peu- 
ple qu’ils  ont  connu  , pour  le 
fyllême  général  de  toute  la  na- 
tion. 3.0  L’ignorance  de  la  lan- 
gue les  a mis  fouvent  dans 
le  cas  de  défigurer  bien  des 
noms  , fie  d’en  altérer  l’ortho- 
graphe Sc  le  fens.  4.0  Au  lieu 
de  s’attacher  à prendre  une 
idée  du  tout , qui  les  eût  obli—  < 
gés  de  faire  de  profondes  re- 
cherches , -ils  fe  bornoient  à 
recueillir  des  détails  , fouvent 
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étrangers  , & prefque  toujours 
contradictoires.  Us  n’incerro- 
gcoienc  guere  que  des  gens 
du  peuple  , ou  tout  au  plus 
des  prêtres  ignorans  , plus  oc- 
cupes du  foin  de  parer  les  ila- 
tues  de  leurs  Dieux  , que  de 
l'éiude  de  leurs  livres  dogma- 
tiques. 

X I. 

De  l'année  Indienne. 

Nous  avons  parlé  de  l’an- 
née Indienne  , fous  l’article 
«l'Année.  Voye\  Année, 

X I I. 

Defcription  de  l'Inde  félon  Dio- 
dore  de  Sicile. 

( o ) *>  L'Inde  a plufieurs 
» montagnes  fort  haures  & 
ss  couvertes  d’arbres  chargés 
» de  fruits.  On  y voit  aufli 
ss  de  grandes  plaines  très- 
» abondantes  & coupées  par 
ss  des  rivières  qui  les  embel- 
ss  li lient  extrêmement.  La  rer- 
ss  re  y ell  d’une  fécondité 
ss  merveiileufe.  Elle  fournit 
s>  deux  récoltes  par  an  ; de  le 
ss  «limât  ell  favorable  à toute 
s>  forte  d’animaux  terreftres  , 
ss  auilî  - bien'  qu'à  toute  forte 
ss  d'oifeaux  qui  y font  tous 
ss  grands  ùé  forts  dans  leur 
ss  eipécc. 

ss  La  qualité  du  pais  ell 
>s  avantageufe  aux  hommes  mé- 
«>  mes  qui  font  là  plus  grands 
ss  de  plus  gros  qu’ail*eur$.  Coin* 
ss  me  il»  refpirent  un  air  très- 
» pur  de  qu’ils  boivent  » des 

(»)  Dieu*.  Sicul.  psg.  8j.  & fin. 
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» eaux  très-légeres  , ils  (ont 
ss  aulll  plus  propres  aux  arrs 
» que  les  autres  nations.  Si 
ss  la  terre  pouffe  au  - dehors 
ss  toutes  fortes  de  fruits  , elle 
ss  renferme  au-dedans  des  mi- 
ss nés  de  toutes  fortes  de  mé- 
ss  taux  d’or  , d’argent  , de 
ss  cuivre  , de  fer  , d’étain  , 
* en  un  mot  , de  toutes  les 
»>  matières  de  cette  efpèce 
>s  qu’on  emploie  à l'ornement, 
ss  aux  ufages  ordinaires  de  ia 
n vie  , ou  à la  guerre.  Outre 
ss  les  bleds  dont  on  fait  du 
ss  pain  , l’Inde  , rendue  fécon- 
ss  de  par  la  nature  des  eaux 
ss  qui  l’arrolenr  , porte  une 
>>  quantité  extraordinaire  de 
ss  millet  , de  ris  , d'un  grain 
-s  qu’on  nomme  Bofpore  , d'ex- 
ss  cellens  légumes  , & plu- 
s>  lîeurs  autres  productions  de 
ss  la  terre  qui  fervent  à la 
ss  nourriture.  Il  feroit  trop  long 
s>  de  parler  de  toutes  les  her- 
ss  bes  de  de  tous  les  fruits  qui 
ss  ne  font  propres  qu’aux  ani- 
ss  maux.  11  fuffit  de  dire  que 
ss  la  difette  de  quelqu’une  des 
>s  chofes  qui  peuvent  conrri- 
ss  huer  aux  befoins  de  aux  plai* 
ss  firs  de  la  vie  , ell  un  acci- 
so  dent  inconnu  dans  l'Inde. 
u On  a déjà  vu  qu’il  s’y  faic 
ss  deux  récoltes  par  an  , l’une 
» à l’entrée  de  l’hiver  , lorf- 
» que  les  femailles  fe  font  aii- 
ss  leurs  ; & l’autre  au  milieu 
ss  de  l’été,  qui  ell  le  tems  où 
>s  ils  fement  aufli  leur  orge  , 
>s  leur  bufporc  , leur  fefaine  , 
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» 3c  leur  millet.  Les  deux  récol- 
» tes  font  pour  l’ordinaire  éga- 
” lement  heureufes  , mais  en 
» toutcaslil’unemanque, l’autre 
s»  y fupplée  abondamment.  Les 
» fruits  mêmes  qui  naiffent  fans 
» culture  , & toutes  les  raci- 
» nés  qui  croifTent  dans  les 
*>  lieux  marécageux,  font  d’une 
« bonté  6c  d’une  douceur  à 
s>  fournir  elles  feules  d’excel- 
» lens  repas  ; en  effet  , pref- 

que  toutes  les  campagnes  le 
»>  fentent  des  vapeurs  favora- 
» blés  qui  s’élèvent  des  rivie- 
» r es  , 6c  qui  fe  réfolvent  tous 
n les  étés  en  des  pluies 
■n  réglées  & périodiques.  La 
« chaleur  du  foleil , qui  péne- 
n rre  jufqu’au  fond  des  marais  , 
» y fait  naître  abondamment 
»>  toutes  les  racines  & parti- 
n entièrement  celles  des  grands 
» rofeaux. 

r>  Au  refte  les  loix  que  les 
»>  Indiens  gardent  entr’eux  , 
a»  contribuent  beaucoup  à les 
» préferver  de  la  famine. 
« Quand  les  autres  nations  fe 
w font  la  guerre  , elles  ravagent 
» mutuellement  leurs  campa- 
is gnes  , 8c  quelquefois  même 
»*  les  rendent  infertiles  pour 
» long  tems.  Mais,  chez  les 
s>  Indiens  les  terres  font  fa- 
s>  crées  3c  inviolables  , 3c  l’on 
» a vu  des  laboureurs  tracer 
n tranquillement  leurs  filions  à 
s>  côté  de  deux  armées  qui  fe 
» battoient.  Les  foldats  fe  maf- 
s>  facrent  les  uns  les  autres  ; 
yy  mais  , ils  refpeélent  ceux 
ss  qui  travaillent  à la  terre 
» comme  leurs  bienfaiteurs 
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» communs.  Ils  ne  mettent  ja- 
« mais  le  feu  aux  bleds  , ni  la 
» coëgnée  au  pied  des  arbres 
» de  leurs  ennemis.  Le  pais 
» eft  plein  de  fleuves  très- 
>»  grands  & très-navigables  qui 
» ont  leurs  fources  dans  les 
» montagnes  du  feptenrrion  , 
» 6c  qui  fe  répandent  de  tous 
» côtés  dans  la  campagne.  Plu- 
» fleurs  de  ces  fleuves  fe  ren- 
» contrant  dans  leur  cours  vont 
» fe  rendre  tous  enfemble  dans 
» le  Gange.  Ce  fleuve  a trente 
» ltades  de  large  , il  coule  du 
w feptentrion  au  midi  , & al- 
la lant  fe  décharger  dans  i’O- 
» céan  , il  borde  du  côté  de 
» l’orient  le  pais  des  Gangari- 
« des  , qui  ell  rempli  d’élé- 
n phans  d'une  grandeur  ex- 

n traordinaire Le 

» fleuve  Indus  qui  ell  voifln 
» du  Gange  , vient  auffi  du 
» côté  du  feptentrion  ; 3c  dans 
» fa  route  jufqu’à  lamer,il  fepa- 
u re  l’Inde  du  relie  de  I’Afie. 
» Comme  il  arrofe  un  valle 
» pais  , il  reçoit  dans  fon  lit 
» plufieurs  autres  fleuves  na- 
is vigables  , dont  les  plus  cé- 
» lebres  font  l’Hypanis  , l’Hy- 
» dafpe  8c  l'Accfine.  Je  ne 
ss  nomme  point  les  autres  qui 
js  font  en  très  - grand  nombre 
ss  8c  qui  traverfant  toute  fin- 
is de  en  font  un  jardin  fertile  & 
sj  délicieux.  Leurs  Philofophes 
sj  Sc  leurs  Phyficiens  rappor- 
sj  tent  une  raifon  de  cette 
ss  quantité  de  rivières  3c  d’au- 
ss  très  eaux  qui  fe  trouvant 
ss  dans  l’Inde.  Ils  difent  que 
s>  les  campagnes  des  Scythes  , 

Q iv  . 
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» des  Baélriains  & des  Ariens 
» étant  beaucoup  plus  élevées 
» que  l’Inde  dont  elles  font 
» voifines  , toutes  les  eaux 
» vont  s‘y  rendre  comme  dans 
« un  fond  , humeélent  d'abord 
>»  toutes  les  terres  8c  forment 
» enfin  les  plus  grands  fleuves. 
» Il  y en  a un,  nommé  Silla,  qui 
>5  fort  d’une  fource  du  même 
30  nom  , 8c  qui  a une  propriété 
» fingulière.  Son  eau  ne  foutient 
» aucun  corps , Sc  l’on  voit 
» s’y  enfoncer  les  matières  les 
» plus  légères.  Quoique  l’In- 
33  de  foit  peuplée  de  plufieurs 
» nations  différentes  en  bien 
» des  chofes  , il  n’en  elt  au- 
55  cune  qui  foit  venue  d-’ail- 
» leurs  , Sc  elles  fe  croyent 
» toutes  indigènes.  Les  Indiens 
» n’ont  jamais  reçude  colonies,  Sc 
>»  n’en  ont  jamais  envoyé  nulle 
» part.  On  rapporte  que  les 
» anciens  habitans  ne  vivoient 
» que  des  fruits  de  la  terre 

que  même  ils  ne  cultivoient 
si  point  , & ne  fe  couvroient 
55  que  de  peaux  de  bêtes,  com- 
55  me  on  l’a  dit  des  premiers 
55  Grecs.  Ils  inventèrent  bien- 
55  tôt  les  arts  8c  toutes  les  pra- 
55  tiques  néceflaires  pour  la  vie 
55  ou  pour  la  fociété  ; le  be- 
» foin  conduifant  à tout  un 
55  animal  à qui  la  nature  a 
5»  donné  la  raifon  , la  parole, 
55  & des  mains.  « 

XIII. 

£)cJcription  de  l'Inde  félon  Quin- 
le-Cur/e. 

( a ) 55  L’Inde  regarde  pour 
t«)  Q.  Curt.  L,  VIH.  c.  9. 
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55  laplus  grande  partie  l’orient,' 
» 8c  eft  plus  longue  que  lar- 
» ge.  Du  côté  du  midi  , ce  ne 
>»  font  que  collines  , le  relie 
55  eft  tout  pais  plein  , arrofé 
55  de  quantité  de  grandes  ri- 
» vières  navigables  , qui  tom- 
» bent  du  mont  Caucafe,  L’In- 
>5  dus  eft  la  plus  froide  de 
55  toutes  , 8c  la  couleur  de  fes 
>5  eaux  eft  peu  différente  de 
>5  celle  de  la  mer.  Le  Gange, 
55  déjà  grand  dès  fa  fource  , 
5>  vient  du  midi  , ôt  cou- 
» le  tout  droit  le  long  des 
55  montagnes  , jufqu’à  ce  qu’il 
55  rencontre  des  rochers  qui  le 
>5  tournent  vers  l’orient.  Il  fe 
55  décharge  aufli-bien  quel’ln- 
55  dus  dans  ia  mer  Rouge  . . . . 
55  L’Acéltne  le  grofTit  proch 
5j  de  leur  embouchure  , 8c 
*>  leur  rencontre  , ils  s’entre- 
55  choquent  d’une  grande  furie  , 
55  à caufe  que  le  Gange  , lorf- 
55  qu’il  le  reçoit , eft  plus  ra- 
55  pide  , 8c  que  l’Acéiine  n'a 
55  pas  moins  de  violence. 

« Le  Dyardene  n’eft  pas  ft 
5>  renommé  , n’arrofant  que  les 
55  extrémités  des  Indes  , quoi- 
55  qu’il  nourriffe  non-feulement 
>5  des  crocodiles  comme  le 
55  Nil  , mais  aulîi  des  Dau- 
» pliins  , 8c  des  animaux  in- 
55  connus  aux  autres  nations. 
» L'Erymanihe  va  toujours  fer- 
55  pentant  , 8c  fur  la  fin  de 
55  fon  cours  il  eft  fort  petit  , 
>5  parce  que  ceux  du  pais  le 
55  partagent  en  plufieurs  ruif- 
» féaux  pour  arrofer  leurs  ter- 
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» res.  Outre  tous  ces  fleuves 
» il  y en  a quantité  d’autres  , 
» mais  fans  renom  , com- 
t>  me  ayant  fort  peu  d’é- 
» tendue.  Les  contrées  mari- 
» times  font  battues  des  vents 
» du  feptentrion  , qui  les  ren- 
» dent  infertiles  ; mais  celles 
» qui  font  à couvert  des  mon- 
» tagnes  , portent  de  beaux 
» bleds  <Sc  des  fruits  délicieux. 
» Au  relie  , la  nature  y a dif- 
» pofé  les  faifons  de  telle  forte 
» qu’ils  ont  l’hiver  quand  nous 
» avons  l’été,&  l’été  quand  nous 
» avons  l'hiver  , fans  qu’on  ait 
» pu  jufqu’ici  en  fçavoir  la 
» caufe  La  mer  qui  les  envi- 
» ronne  , ne  différé  point  en 
" couleur  des  autres  ; mais  , 
» parce  qu’elle  a pris  fon  nom 
» du  roi  Erythias  , les  ignorans 
» s’imaginent  que  fes  eaux  font 
j>  rouges. 

» 11  y croît  quantité  de  lin 
» dont  la  plupart  s’habillent. 
» Les  arbres  y ont  l’écorce  fi 
» tendre  qu’on  écrit  delfus  com- 
as me  fur  de  la  cire.  Les  oi- 
« féaux  y apprennent  aifément 
» à parler  , & il  n’y  a point 
« d’animaux  femblables  aux  nô- 
jj  très  , fi  l'on  ne  les  y porte. 
s>  On  y nourrit  des  rhinocéros, 
j>  mais  ils  n’y  nailfent  pas.  Les 
»s  élcphans  y font  plus  forts  que 
» ceux  qu’on  dompte  en  Ai'ri- 
» que  , 6c  leur  grandeur  ré- 
33  pond  à leur  force.  Les  ri- 
3>  vières  y portmt  de  l’or  , & 
« coulent  fort  doucement  , 
» comme  pour  ne  .pas  entrai - 
3>  ner  ce  riche  gravier.  La  mer 
» y jette  fur  ces  rivages  quan. 
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» tité  de  perles  de  de  pierres 
ss  précieufes  , en  quoi  confille 
ss  leur  plus  grande  rirhelfe  , 
33  fur-tout  depuis  qu’ils  ont 
>»  fait  pafler  leurs  vices  dans 
» les  pais  étrangers  ; car  , ces 
ss  excrémens  , dont  la  mer  fe 
»*  décharge  , n’ont  d’autre  prix 
s>  que  celui  que  le  luxe  leur 
s>  donne. 

ss  Là  , comme  par  fout  ail— 
3>  leurs  les  efprirs  des  hommes 
» tiennent  du  climat  , 6t  de 
» la  fituation  du  pais  ; ils  por- 
3s  tent  de  longues  robes  de  lin 
» qui  leur  viennent  jufqu’aux 
» taluns  , avec  desfandales  aux 
» pieds  , 6c  une  efpèce  de  tur- 
3s  ban  à la  tête.  Ceux  , que 
ss  la  naifTance  ou  les  biens  dif- 
ss  tinguent  du  commun  , ont 
ss  des pendans d’oreilles  de  pier- 
ss  reries,  Sc  des  braffelets  d’or. 
>s  Us  font  fort  curieux  de  leurs 
s>  cheveux  ; mais  , ils  ne  les 
as  font  faire  que  rarement  ; ils 
» fe  lailfcnt  croître  la  barbe 
ss  au  menton  , fans  jamais  la 
ss  couper  , & raient  tout  le 
ss  refte  du  vifage.  Le  Juxe  de 
s>  leurs  Rois  , qu’ils  appellent 
ss  magnificence  , pafie  tous  les 
ss  excès  des  autres  Princes  de 
sj  la  terre. 

ss  Quand  le  Roi  fe  laiiïe 
ss  voir  en  public,  fes  officiers 
s>  portent  des  encenfoirs  d’ac- 
s>  gent  devant  lui  , & parfu- 
ss  ment  tous  les  chemins  par 
ss  où  il  pafTe.  Il  eft  couché 
ss  dans  une  litière  d’or  garnie 
sj  de  perles  qui  pendent  de 
jj  tous  côtés  , ÔC  vê;u  d’une 
sj  robe  de  lin  broché  d’or  & 
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» de  pourpre.  Il  éil  fuivi  de 
» fes  gens  - d’armes  flt  de  fes 
» gardes , dont  plufieurs  por- 
» tent  des  branches  d’arbres , 
» pleines  d'oifeaux  à qui  ils 
» ont  appris  toutes  fortes  de 
» ramages  , pour  le  divertir 
» dans  fes  plus  grandes  affai- 
» res.  Son  palais  elt  enrichi  de 
» coloranes  dorées  , où  rampe 
» tout  du  long  une  vigne  d’or 
» avec  des  ligures  d'oifeaux 
» faites  d’argent  , n’y  ayant 
» rien  qui  leur  plaife  davan- 
» tage  que  leurs  oifeaux  bi- 
» garrés  de  diverfes  couleurs. 
» La  maifon  du  Roi  elt  ou- 
» verte  à tous  venans  , 8c  pen- 
» dam  qu’on  le  peigne  , il 
» donne  audience  à fes  Am- 
» baffadeurs , 8c  rend  julïice 
» à fes  peuples.  On  lui  ôte 
» fes  fandales  pour  lui  oin- 
» dre  les  pieds  de  précieufes 
» odeurs.  Le  plus  grand  exer- 
» cice  qu’il  falTe  , elt  de  tuer 
» à coups  de  fléchés  quelque 
» fccte  dans  un  parc  au  milieu 
» de  fes  concubines  , qui  chan- 
» tent  cependant,  8c  font  des 
» voeux  afin  que  fa  chafle  foit 
» heureufe.  Leurs  fléchés  ont 
» deux  coudées  de  long  , 8c  fe 
» tirent  avec  beaucoup  d’ef- 
» fort  & peu  d’effet  , parce 
aj  que  leur  pefanteur  leur  ôte 
toute  la  force.  Quand  il  ne 
» va  pas  loin , il  monte  à che- 
» val  , mais  en  un  long  voya- 
ge  , il  fe  fait  traîner  par  des 
» cléphans  fur  un  char  , 8c  ces 
» monllrueux  animaux  font  fout 
» bardés  ou  caparaflonne's  d’or. 
*>  Afin  que  rien  ne  manque  à 
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» ce  luxe  effréné  & à une  vie  lî 
n honteufe  , il  fe  fait  fuivre  en 
» des  litières  d’or  par  une  lon- 
» gue  troupe  de  courtifanneS. 
» Ce  train  elt  féparé  du  train 
» de  la  Reine  ; mais , il  ne  lui 
» cede  point  en  pompe  , ni  en 
n équipage.  Ce  font  les  femmes 
» qui  apprêtent  à manger  au 
» Roi  , & qui  lui  verfent  du 
» vin,  dont  tons  les  Indiens 
» boivent  excelüvement  , <Sc 
» quand  il  en  a trop  pris  , 8c 
» qu’il  eft  endormi , fes  concu- 
» bines  l’emportent  en  fa  chana- 
» bre  , invoquant  les  Dieux  de 
» la  nuit,  avec  des  hymnes  à 
» la  façon  du  pais. 

» Mais  , qui  croiroit  que  par- 
» mi  tant  de  mollelfe  on  fît 
» quelque  état  de  la  fageffe  ? 
» Cependant , il  s’y  trouve  une 
n efpècede  gens  aufteres. qu’ils 
n appellent  fages  , qui  font 
» gloire  de  prévenir  leur  der- 
» nière  heure,  & de  fe  faire 
» brûler  tout  vifs.  Il  tiennent 
qu’il  y a de  la  honte  d’at- 
« tendre  la  mort  , quand  l’âge 
» ou  les  maladies  nous  acca- 
» blent.  AulTi  ils  ne  rendent 
» aucun  honneuraux  perfonnes 
» qui  ne  meurent  que  de  vieil— 
» lelTe  , ôc  penfent  fouiller 
■»  leur  bûcher  , Sc  le  feu  qui  les 
» doit  réduire  en  cendres  , s’ils 
» n’y  entrent  tout  en  vie.  Mais, 
» il  y en  a d’autres  qui  font 
» aufîi  profeflion  de  fageffe  , Sc 
» qui  vivent  dans  les  villes  Sc 
» dans  le  commerce  du  monde, 
» qui  obfervent  le  mouvement 
» des  aftres  Sc  prédifent  l’a- 
» venir;  mais,  ils  croyent  coa- 
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*i>  tre  le  fentiment  des  antres, 
» qu’on  ne  fe  donne  la  mort  à 
sj  foi-même  , que  pour  n’avoir 
s>  pas  le  courage  de  l’atten- 
»>  dre. 

» Au  relie  , ils  fe  forment 
«*  des  divinités  à leur  fantailie  ; 
»s  ils  adorent  principalement 
ss  les  arbres;  2c  les  violer  c’ell 
»s  patmi  eux  un  crime  du  der- 
n nier  fnpplice.  Ils  ne  compo- 
ss  fentleurs  mois  que  de  quinze 
ss  jours  ; mais  , leur  année  eft 
ss  completre  comme  la  nôtre, 
su  Ils  marquent  le  rems  par  le 
» cours  de  la  lune  , non  pas 
ss  toutefois  corarqe  les  autres 
ss  peuples  par  fa  révolution 
ss  entière  ; car , ils  comptent  un 
ss  mois  depuis  la  nouvelle  lune, 
ss  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en 
>s  fon  plein  , & un  autre  mois 
ss  depuis  qu’elle  eft  pleine  juf- 
,s  qu’à  fa  fin  , de  façon  que  du 
ss  croiflant  de  du  décours  de 
s>  cet  aftre  , ils  font  deux  mois  , 
ss  au  lieu  que  les  autres  n’en 
ss  font  qu’un.  « 

X I V. 

De  l'Inde  aüudlc. 

A l’imitation  des  Anciens, 
nous  appelions  aujourd'hui  du 
nom-d'/ni/rr  , des  pais  auxquels 
on  ne  le  donne  qu’impropre- 
inent.  Nous  divifons  les  Indes 
on  Orientales  & Occidenta- 
les. 

Les  Indes  Orientales  com- 
prennent proprement  le  vafte 
pais  connu  fous  le  nom  d’In- 
douftan.  On  y ajoute  les  illes 
luuces  au  midi  des  côtes , qui 
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s’étendent  depuis  la  Pcrfe  juf- 
qu’à la  Chine. 

On  pourroit  diviferles  Indes 
en  quatre  grandes  parties,  fça- 
voir  ; 

L’Indoultan  , 

La  prefqu’ille  en  de  - çà  du 
Gange, 

La  prefqu’ifle  au  de  - là  du 
Gange, 

Les  illes  de  la  mer  des  Indes. 

i.°  Le  géographes  Perfans 
divifeni  l’Indoullan  en  deux 
parties,  le  Sind  ou  le  Send  qui 
eft  aux  environs  de  l’indus  , ÔC 
le  Hind  ou  le  Hend  , qui  eft 
aux  environs  du  Gange. 

Tout  le  pais  de  Send  & de 
Hend  , pris  enfemble , fe  divife 
en  trois  parties. 

La  première  s’appelle  Guz- 
nérate  ou  Dccan.  Elle  confine 
avec  les  pais  de  Gaznen  , de 
Multan  & de  Makhran  , & eft 
la  plus  occidentale  des  trois. 

La  fécondé  porte  le  nom  de 
Manibar  , que  nous  appelions  le 
Malabar.  Elle  eft  à l’Orient  6c 
au  midi  du  Guznérate  , & on 
l’appelle  encore  Bélad-AI-Ful- 
ful  , c’eft-à-dire  , le  pais  du 
poivre  , parce  que  c’eft-là  qu’il 
vient  en  abondance.  L’arbre 
qui  le  porte  s’attache  aux  autres, 
8c  les  embrafle  comme  le 
lierre. 

La  troifième  partie  & 'a  plus 
orientale  s’appelle  Mabar  ou 
Mebar,  mot  qui  lignifie  en 
Arabe  le  pjjfage  , à caufe  que 
l’on  pafle  de  cette  partie  des 
Indes  à la  Chine.  Elle  eft  toute 
entière  au  de -là  du  golfe  de 
Bengale,  ÔC  a pour  capitale  U 
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ville  de  Canacor  ou  Cancaner. 
C’eil-ià  que  l’Empereur  , ou  le 
plus  grand  Roi  des  Indes  , fait 
Ion  féjour,  félon  l’auteur  du 
Meffahet-AI-Ard  , qui  eft  une 
géographie  Perfienne. 

a.0  La  prefqu'ifle  en  de-çà 
du  Gange  eft  cette  longue  terre, 
qui  s’a  vance  vers  le  midi.  & 
finit  au  cap  Comorin.  Sa  côte 
occidentale  eft  nommée  côte  de 
Malabar  . & fa  côte  orientale 
eft  appellée  côte  de  Coroman- 
del. Ën  allant  du  nord  nord- 
oueft,  de  cette  prefqu’ifle  vers 
Je  fud-fud-eft  , on  trouve  le  pais 
de  Concr.n  , les  royaumes  de 
Vifapour  & de  Canara,  les  États 
du  Samorin  & de  Travancor; 
de-là  en  retournant  vers  le  nord 
occidental , on  côtoyé  le  royau- 
me de  Maduré  , le  Marava,  les 
royaumes  de  Tanjaour  , de 
Gingi , de  Carnate  de  Gol- 
eonde,  de  Cicocicol  , & le  pais 
de  Jagrenat.  Le  petit  royaume 
de  Maillour  eft  dans  l’Intérieur 
du  pais.  Le  grand  -Mogol  a 
conquis  une  grande  partie  de 
cette  prefqu'ifle  ; & plutieurs 
Rois  n’v  font  en  quelque  ma- 
nière que  les  fermiers. 

3.0  La  prefqu’ifle  au  de  - là 
du  Gange  comprend  les  royau- 
mes d’Ava  , de  Laos,  de  Co- 
chinchine.de  Siam,  & la  pref- 
qu’ifle de  Malaca. 

4.0  Les  ifles  de  la  mer  , font 
en  trop  grand  nombre  pour  en 
donner  ici  une  lifte  complette. 
Il  y en  a d’aflez  grandes,  com- 
me celles  de  Ceilan,  de  Su- 
matra, de  Java,  de  Bornéo  , 
des  Cclcbes  ; plulieurs  autres 
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font  remarquables  par  le  grand 
nombre,  comme  les  Maladives, 
les  Molugues,  les  Philippines, 
les  nouvelles  Philippines , ÔC  les 
ifles  Marianes. 

Lorfqu’il  n’eft  queftion  que 
de  commerce  ou  des  intérêts 
des  compagnies  établies  en  Eu- 
rope , pour  le  trafic  des  Indes  , 
on  comprend  fous  le  nom  d’In- 
des orientales,  quoiqu’impropre- 
ment , le  Tonquin,  la  Chine  » 
& le  Japon.  Mais , à parler  juf- 
te  , ces  pais  , ni  les  Philippines, 
ni  encore  moins  les  ifles  Maria- 
nes , ne  font  point  des  Indes  , 
mais  au  de-ià. 

INDÉCLINABLE  , Jndecli - 
nakilis , terme  de  Grammaire. 
On  diftingue  deux  fortes  de 
dérivation,  l’une  philofophique, 
& l’autre  grammaticale.  La  dé- 
rivation philofophique  fert  à 
l’expreffion  des  idées  acceftoi- 
res  propres  à la  nature  d’une 
idée  primitive.  La  dérivation 
grammaticale  fert  à l'expreflion 
des  points  de  vue  , fous  lefquels 
une  idée  principale  peut  être 
envifagée  dans  l’ordre  analyti- 
que de  l'énonciation.  C’ell  la 
dérivation  philofophique  qui 
forme  , d’après  une  même  idée 
primitive,  des  mots  de  diffé- 
rentes efpèces , où  l'on  retrouve 
une  même  racine  commune  , 
fymbole  de  l’idée  primitive  , 
avec  les  additions  différentes 
deftinées  à repréfenter  l’idée 
fpécifique  qui  la  modifie , com- 
me A Mo  , AAlor  , AAiicitia  , 
AMicus  ; AManter,  AAlaloric  , 
A Alice , Sic.  C’elt  la  dériva- 
tion grammaticale  qui  lait 
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■prendre  à un  même  mot  diver- 
ses inflexions , félon  les  divers 
afpeéts  fous  lefquels  on  envifa- 
fage  dans  l’ordre  analytique,  la 
même  idée  principale  dont  il 
«Il  le  fymbole  invariable , 
comme  AMICus  , A Ml  Ci, 
AMICo  , AMICum  , A M J Co- 
rum,  & c.  Ce  n’eft  que  relative- 
ment à cette  fécondé  efpèce  que 
les  Grammairiens  emploient  les 
termes  déclinable  ôc  Indéclinable. 

Un  fimple  coup  d’ccil,  jetté 
fur  les  différentes  efpèces  de 
mots  , ôc  fur  l’unanimité  des 
ufages  de  toutes  les  langues  à 
cet  égard  , conduit  naturelle- 
ment à les  partager  en  deux 
dalles  générales , caraclérifées 
par  des  différences  purement 
matérielles  , mais  pourtant  ef- 
léntielies  , qui  font  la  dcclina- 
fciiiré  ÔC  I’indéclinabilité. 

La  première  claffe  comprend 
toutes  les  elpèces  de  mots  qui, 
dans  la  plupart  des  langues  re- 
çoivent des  inflexions  , defti- 
ncesà  délîgner  les  divers  points 
de  vue  fous  lefquels  l’ordre 
analytique  préfente  l’idée  prin- 
cipale de  leur  lignification;  ain- 
fi , les  mots  déclinables  font  les 
noms,  les  pronoms,  les  adjec- 
tifs ôc  les  verbes. 

La  fécondé  claffe  comprend 
les  efpèces  de  mots  qui,  en  quel- 
que langue  que  ce  foit  , gardent 
dans  le  difcours  une  forme  im- 
muable, parce  que  l’idée  prin- 
cipale de  leur  lignification  y eft 
toujours  envifagée  fous  le  mê- 
me afpeél  ; ainfi  les  mots 
indéclinables  font  les  pré- 
pofitions  , le»  adverbes,  les 


conjonctions  Ôc  les  interjec- 
tions. 

Les  mots  conlidérés  de  cette 
manière  fonc  effentiellement 
déclinables  , ou  effentk’llement 
Indéclinables  ; ôc  fi  l’unanimité 
des  ufages  -combinés  des  lan- 
gues ne  nous  trompe  pas  fur  ces 
deux  propriétés  oppofées,  el- 
les naiffènt  effectivement  de  la 
nature  des  efpèces  de  mots 
qu’elles  différencient  ; ôc  l'exa- 
men raifonné  de  ces  deux  ca- 
ractères doit  nous  conduire  à la 
connoiffance  de  la  nature  mêmes 
des  mots  , comme  l’examen  des 
effets  conduit  à la  connoiffance 
des  caufes. 

Au  rcfte,  il  ne  faut  pas  fe 
méprendre  fur  le  véritable  fens, 
dans  lequel  on  doit  entendre  la 
déclinabilité  ôc  l'indéclinabilité. 
Ces  deux  expreffions  ne  veu- 
lent dirent  que  la  poflibilité  oit 
l’impoflibilité  abfolue  de  varier 
les  inflexions  des  mots  relative- 
ment aux  vues  de  l’ordre  ana- 
lytique ; mais,  la  déclinabilité 
ne  fuppofe  point  du  tour  que  la 
Variation  aCtuelle  des  inflexions 
doive  être  admife  néceflaire- 
ment,  quoique  l’indéclinabilité 
l’exclue  néceffairement  ; c’eft 
que  la  non  exiftence  eft  une 
fuite  néceffàire  de  l’impoffïbili- 
té  ; mais,  l’exiftence  , en  fup- 
pofant  la  poflibilité , n’en  eft 
pas  une  fuite  néceffàire. 

En  effet , les  mots  effentielle- 
ment  déclinables  ne  font  pas 
déclinés  dans  toutes  les  langues; 
& dans  celles  où  ils  font  décli- 
nés, ils  ne  l’y  font  pas  aux  mê- 
mes égards.  Le  verbe  , par 
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exemple  , décliné  prefque  par- 
tout . ne  l’cft  point  dans  la  lan- 
gue Franque,  qui  ne  fait  ufage 
que  de  l'infinitif  ; la  place  qu’il 
occupe  fit  les  mots  qui  l’accom- 
pagnent , déterminent  les  di- 
verfes  applications  dont  il  eft 
fufceptible.  Les  noms  qui  en 
Grec,  en  Latin,  en  Allemand, 
reçoivent  des  nombres  & des 
cas  , ne  reçoivent  que  des 
nombres  en  François , en  Ita- 
lien, en  Efpagnol,  fie  en  An- 
glois,  quoique  plufîeurs  Gram- 
mairiens croyent  y voir  des  cas, 
au  moyen  des  prépofitions  qui 
les  remplacent  effectivement , 
mais  qui  ne  le  font  pas  pour 
cela.  Les  verbes  Latins  n’ont 
que  trois  modes  perfonnels  , 
l’indicatif  , l’impératif  fie  le 
fubjonélif.  Ces  trois  modes  fe 
trouvent  auffl  en  Grec  & en 
François;  mais,  les  Grecs  ont 
de  plus  un  optatif  qui  leur  eft 
propre  , Sc  nous  avons  un  mo- 
de fuppofitif  qui  n’efl  pas  dans 
les  deux  autres  langues. 

Il  y a dans  les  diverfes  lan- 
gues de  la  terre  mille  variétés 
f'emblables,  fuites  naturelles  de 
la  liberté  de  l’ufage,  décidé 
quelquefois  par  le  génie  pro- 
pre de  chaque  idiome,  fie  quel- 
quefois par  le  fimple  hazard 
ou  le  pur  caprice.  Que  les  noms 
aient  qn  Grec,  en  Latin  &L  en 
Allemand  des  nombres  fit  des 
cas,  & que  dans  nos  langues 
anologues  de  l’Europeils  n’aient 
que  des  nombres  , c’eft  génie  ; 
mais,  qu'en  Latin,  par  exemple, 
où  les  noms  & les  adjeétifs  fe 
déclinent»  il  y en  ait  que  l’ufa- 
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ge  a privés  des  inflexions  que 
l’analogie  leur  deitinoit,  c’elt 
hazard  ou  caprice. 

Il  femble  que  c’eft  aufE  ca- 
price ou  hazard  , que  ces  noms 
ou  ces  adjeétifs  anomaux  foient 
les  feuis  qu’il  ait  plu  aux  Gram- 
mairiens d’appeiler  fpéciale- 
mer.t  Indéclinables.  Nous  ai- 
merions beaucoup  mieux  que 
cette  dénomination  eut  été  ré- 
fervée  pour  défîgner  la  proprié- 
té de  toute  une  efpèce  , en  y 
ajoutant.  Il  l’on  eût  voulu,  la 
diftinétion  de  l'indéclinibilité 
naturelle  fit  de  l’indéclinabilité 
ufuelle.  Dans  ce  cas  , les  ano- 
maux dont  il  s’agit  ici,  auroienc 
dû  plutôt  fe  nommer  indéclincs 
qu’indéclinables,  parce  que  leur 
indéclinabilité  elt  un  fait  parti- 
culier qui  déroge  à l’analogie 
commune  par  accident , fit  non 
une  fuite  de  cette  analogie. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  dé- 
nomination , ces  anomaux  In- 
déclinables n'apportent  dans 
l’élocution  Lztineaucune  équi- 
voque ; fie  il  elt  d’un  ulage  bien 
entendu  , quand  on  fait  l'ana- 
lyfe  d’une  phrafe  Latine  oû  il 
s’en  trouve  , de  leur  attribuer 
les  mêmes  fonctions  qu’aux  mots 
déclinés.  Ainlï , en  analyfanc 
cette  propolitioninterjetlive  de 
Virgile  , cornu  fcrit  dit  , il  elt 
fage  de  dire  que  cornu  eft  à 
l’ablatif  comme  complément  de- 
la  prépolition  fous  • entendue 
cum  , avec,  quoique  cornu  n’ait 
réellement  aucun  cas  au  fingu-- 
lier  ; c’eft  faire  allulton  à l’a- 
nalogie Latine , fit  c’elt  comme 
li  l’on  diioit  que  cornu  auroit 
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été  mis  à l’ablatif,  fi  l’ufage 
l'eût  décline  comme  les  autres 
noms.  Il  faut  avouer  cependant 
qu’il  y auroit  plus  de  juftelfe  & 
de  vérité  à fe  fervir  plutôt  de 
ce  tour  conditionnel  que  de 
l’affirmation  pofitive  ; & on  en 
ufe  ainlî  quand  il  s’agit  de  l’in- 
finitif , qui  eft  uo  vrai  nom 
Indéclinable.  Dans  turpe  ejl 
mentiri  , par  exemple  , 1 infini- 
tif mentiri  eft  le  fujet  du  verbe 
tfl,  3c  feroit  au  nominatif  s’il 
étoit  déclinable  dans  clamare 
tapit  , clamare  eft  le  complément 
objectif  de  capit , & il  feroit  à 
l'accufatif  s’il  étoit  déclina* 
ble. 

Mais  , ce  qui  eft  raifonnable 
par  rapport  à la  phrafe  Latine  , 
feroit  ridicule  3c  faux  dans  la 
phrafe  Françoife.  Dire  que  dans 
Y obéis  au  Roi,  au  Roi  eft  au 
datif,  c’eft  introduire  dans  no- 
tre langue  un  jargon  qui  lui  eft 
étranger  , & y fuppofer  une 
analogie  qu’elle  ne  connoît 
pas. 

INDÉFINI  , autre  terme  de 
Grammaire.  Ce  mot  eft  encore 
lin  de  ceux  que  les  Grammai- 
riens employent  comme  tech- 
niques en  diverfes  occafions  ; 
& il  fignifie  la  même  chofe 
qu’indéterminé.  On  dit  fens 
Indéfini  , article  Indéfini  , pro- 
nom Indéfini , tems  Indéfini. 

i.°  Senf  Indéfini.  » Chaque 
» mot , dit  M.  du  Marfais  , a 
» une  certaine  lignification  dans 
3i  le  dilcours  . autrement  il  ne 
33  fignifieroit  rien  ; mais  ce 
» fens  , quoique  déterminé 
m [ c’eit- à-dire  , quoique  fixé 
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» à être  tel  ] ne  marque  pas 
» toujours  précifément  un  tel 
n individu  , un  tel  particulier; 

» ainlî  , on  appelle  fens  indé- 
» terminé  ou  Indéfini,  celui 
» qui  marque  une  idée  vague. 
» une  penfee  générale  , qu’on 
33  ne  fait  point  tomber  fur  un 
33  objet  particulier,  « 

Les  adjectifs  3c  les  verbes  , 
confidérés  en  eux  - mêmes  , 
n’ont  qu’un  fens  Indéfini  , pat 
rapport  à l’objet  auquel  leur 
lignification  eft  appliquable. 
Grand,  durable,  expriment  à 
la  vérité  quelqu’ètre  grand , 
quelque  objet  durable-,  mais, 
cet  erre,  cet  objet,  eft-ceun  ef- 
prit  ou  un  corps  animé  ? Ell  ce 
un  homme  ou  une  brute?  &c. 
La  nature  de  l’être  çftlodéfinie, 
3c  ce  n’eft  que  par  des  applica- 
tions particulières  que  ces  mots 
forciront  de  cette  indétermina- 
tion , pour  prendre  un  fens 
défini , du  moins  à quelques 
égards  ; un  grand  homme  , une 
grande  entreprife  , un  ouvrage  du- 
rable, une  eflime  durable.  C’elt 
la  même  chofe  des  verbes  con- 
lidérés  hors  de  toute  applica- 
tion. 

Nous  difons  que  les  applica- 
tions particulières  tirent  ces 
mots  de  leur  indétermination. 
du- moins  à quelques  égards.  C'eût 
que  toute  application  ,qui  n’eft: 
pas  abfolument  individuelle  ou 
fpécifique  , c’eft-à-dire , qui  ne 
tombe  pas  précifément  fur  un 
individu  ou  fur  toute  uneefpèce, 
laifte  toujours  quelque  chofe 
d’indéfini  dans  le  fens  ; ainlî  , 
quand  on  dit  un  grand  homme , le 
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mot  grand  elt  défini  par  ton 
application  à l'efpèce  humaine; 
mais  , ce  n’eft  pas  à toute  l’ef- 
pèce,  ni  à tel  individu  de  l’ef- 
pèce  ; ainfi  , le  fens  demeure 
encore  indéfini  à quelques 
, égards  , quciqu’à  d’autres  il 
foit  déterminé. 

Les  noms  apprilatifs  font  pa- 
reillement Indéfinis  en  eux- 
mêmes.  Homme  , cheval , argu- 
ment, défignent  h la  vérité  telle 
ou  telle  nature;  mais,  fi  l’on 
veut  qu’ils  défignent  tel  indivi- 
du, ou  la  totalité  des  individus 
auxquels  cette  nature  peut  con- 
venir, il  faut  y ajouter  d’autres 
mots  qui  en  Lfl’ent  difparoître 
le  fens  Indéfini  ; par  exemple  , 
cet  tomme  efl  fçavant , l’homme 
*J1  Jujct  à l'erreur , 6cc. 

2°  Article  Indéfini . Quelques 
Grammairiens  François,  a la 
têtedefquelsil  faut  mettre  l’au- 
teur Je  la  Grammaire  générale, 
ont  diftingué  deux  fortes  d’ar- 
ticles, l’un  défini , comme  le, la-, 
St  l’autre  Indefini , comme  un  , 
une,  pour  lequel  on  met  de  ou 
des  au  pluriel. 

Non  content  de  cette  pre- 
mière dillintftion  , la  Touche 
vint  après  M.Arnauld  8c  M. Lan- 
celot , 8c  dit  qu’il  y avoit  trois 
articles  Indéfinis:  r>  Les  deux 
» premiers  , dit-il,  fervent  pour 
m les  noms  des  chofes  qui  fe 
» prennent  par  parties  dans  un 
» fens  défini  ; le  premier  ell 
» pour  les  fubftantifs , & le 
» fécond  pour  les  adjectif»  ; je 
» les  appelle  articles  Indéfinis 
s>~partitifs  ; le  troiltème  article 
» Indéfini  fert  à marquer  le 
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» nombre  des  chofes , 8c  c’elf 
» pour  cela  que  je  le  nomme 
numéral.  « Le  P.  Buffier  & M. 
Rellaut,  à quelques  différences 
près,  ont  adopté  le  même  fyiiê- 
me  ; 6c  tous  ont  eu  en  vue 
d’établir  des  cas  & des  décli- 
naifons  dans  nos  noms,  à l’imi- 
tation des  noms  Grecs  8c  La- 
tins ; comme  fi  la  Grammaire 
particulière  d’une  langue  ne 
devoit  pas  être  en  quelque  for- 
te le  code  des  dédiions  de  l’u- 
fage  de  cette  langue,  plutôt 
que  la  copie  inconféquente  de  la 
Grammaire  d'une  langue  étran- 
gère. 

Nous  ne  devons  pas  répéter 
ici  les  raifons  qui  prouvent  que 
nous  n’avons  en  effet  ni  cas  ni 
déclinaifons  ; mais  , nous  ob- 
ferverons  d’abord  avec  M. 
Duclos,  » que  ces  divifions 
» d’articles  , Défini , Indéfini  r 
» n'ont  fervi  qu’à  jetrer  de  la 
» cotffuiton  fur  la  nature  de 
» l’article.  Je  ne  prétends  pas 
» dire  qu’un  mot  ne  puilfe  être 
» pris  dans  un  fens  Indéfini  , 
» c’efl-à-dire,  dans  fa  fignifi- 
» cation  vague  St  générale  ; 
» mais,  loin  qu’il  y ait  un  ar- 
» ticle  pour  la  marquer,  il 
» faut  alors  le  fupprimer.  On 
» dit  , par  exemple  , qu’u/t 
» homme  a été  traité  avec  honneur ; 
n comme' il  ne  s’agit  pas  de 
» fpécifier  l'honneur  particu- 
» lier  qu’on  lui  a rendu  , on 
» n’y  met  point  d’article  ; hon- 
» ncur  eft  pris  indéfiniment , « 
parce  qu’il  eft  employé  en  cette 
occafion  dans  fon  acception 
primitive,  félon  laquelle , com- 
me 
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ms  tout  autre  nom  appellatlf,  il 
ne  préfente  à l'efprit  que  l’idée 
générale  d'une  nature  commune 
à plufieurs  individus  , ou  à 
plufieurs  efpèces  , mai»  abf- 
craétion  faite  des  efpèces  3c 
des  individus,  a U n’y  a , conti- 
» nue  M.  Ouclos  , qu’une  feule 
*1  efp'èce  d'article  , qui  elt  lt 
» pour  le  mafculin  , dont  on 
3>  fait  la  pour  le  féminin  , 3c 
» Us  pour  le  plurier  des  deux 
» genres  ; U bien  , la  vertu  ,Pm- 
» juftice  ; les  biens , les  vertus,  les 
30  injuftices.  « 

En  effet , dès  qu’il  eft  arrête 
que  nos  noms  ne  fubiftcnr  à 
leur  terminaifon  aucun  change- 
ment qui  puiffe  être  regardé 
comme  cas;  que  les  fens  ac- 
cefloires  repréfentés  par  les 
cas  en  Grec  , en  Latin  , en  Al- 
lemand , 6c  en  toute  autre  lan- 
gue qu’on  voudra  , font  fup- 
pléés  en  François  , 3c  dans  tous 
les  idiomes  qui  ont  à cet  égard 
le  même  génie , par  la  place 
même  des  noms  dans  la  phrafe  , 
ou  par  les  prépofitions  qui  les 
precedent  ; enfin  , que  la  des- 
tination de  l’article  eft  de  faire 
prendre  le  nom  dans  un  fens 
précis  3c  déterminé  ; il  eft  cer- 
tain, ou  qu’il  ne  peut  y avoir 
qu’un  article  , ou  que  s’il  y en 

plufieurs  , ce  feront  différen- 
tes efpèces  du  même  genre , 
diltinguées  entr’elles  par  les 
différentes  idées  accelfoires 
ajoûtées  à l’idée  commune  du 
genre. 

Dans  la  première  hypothèfe , 
où  l’on  ne  reconnoîtroit  pour 
article  que  le  , la  , Us  , la  con* 
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féquence  eft  toute  fimple.Si  l’on 
veut  déterminer  un  nom,  foit 
en  l'appliquant  à toute  l’efpèce 
dont  il  exprime  la  nature  , foie 
en  l’appliquant  à un  feul  indivi- 
du déterminé  de  l'efpèce  , il 
faut  employer  l'article  ; c’ell 

Lour  cela  feul  qu’il  eft  inftitué. 

'homme  eft  mortel , c’eft  la  dé- 
termination fpécifique  ; l’hom- 
me dont  je  vous  parle , &c.,  c’eft 
la  détermination  individuelle. 
Si  on  veut  employer  le  nom 
dans  fon  acception  originelle, 
qui  eft  elfentieliement  indefinie, 
il  faut  l’employer  feul  ; l’in- 
tention eft  remplie.  Parler  en 
homme  , c’eft-à-dire  , conformé- 
ment à la  nature  humaine  ; c’eft 
le  fens  Indéfini  , où  il  n’eft 
question  ni  d’aucun  individu  en 
particulier,  ni  de  la  totalité  des 
individus.  Ainfi  , l’introduction 
de  l’article  Indéfini  feroit  au 
moins  une  inutilité,  fi  ce  n’étoit 
même  une  abfurdité  3c  une  con- 
tradiction. 

Dans  la  fécondé  hypothèfe  , 
où  l’on  admettroit  diverfes  ef- 
pèces d’articles  , l’idée  commu- 
ne du  genre  devroit  encore  fe 
retrouver  dans  chaque  efpèce, 
mais  avec  quelque  autre  idée 
acceffoire  qui  feroit  le  carac- 
tère diftinétif  de  l’efpùce. 
Tels  font  peut  - être  les  mots 
tout  , chacun  , nul  , quelque  , 
certain  , ce  , mon  , ton  ,Jfon  , un  , 
deux  , trois,  3c  tous  les  autres 
nombres  cardinaux  ; car  , tous 
ces  mots  fervent  h faire  pren- 
dre dans  un  fens  précis  8c  déter- 
miné , les  noms  avant  lefquels 
l’ufage  de  notre  langue  les 
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place  ; mais  , ils  le  font  de  di- 
verfes  manières,  quipourroient 
leur  faire  donner  diverfes  ter- 
minaifons.  Tout,  chaque  , nul , 
articles  collectifs  , diftingués 
encore  entr’euxpar  des  nuances 
délicates  ; quelque  , certain  , 
articles  partitifs  ; ce  , article  , 
démonltratif  ; mon  , ton  , fon  , 
articles  poflefltfs  ; un  , deux , 
trois,  &c. , articles  numériques, 
&c.  Ici  il  faut  toujours  raifon- 
ner  de  même  ; on  déterminera 
le  fens  d’un  nom,  par  tel  arti- 
cle qu’il  plaira  , ou  qu'exigera 
le  befoin  ; ils  font  tous  delti- 
nés  à cette  fin;  mais  , dès  que 
l’on  voudra  que  le  nom  foit 
pris  dans  un  lens  Indéfini  , il 
faut  s’abftenir  de  tout  article; 
le  nom  a ce  fens  par  lui-mê- 
me. 

3.0  Pronoms  Indéfinis.  Plu- 
sieurs Grammairiens  admettent 
une  dalle  de  pronoms  qu’ils 
nomment  Indéfinis  ou  impro- 
pres. On  verra  au  mot  Pronom, 
que  cette  partie  d’oraifon  dé- 
termine les  objets  dont  on  par- 
le, par  l’idée  de  leur  relation 
de  perfonnalité,  comme  les  noms 
les  déterminent  par  l’idée  de 
leur  nature.  D’où  il  fuit  qu’un 
pronom  , qui  en  cette  qualité 
feroit  Indéfini  , devroit  déter- 
miner un  objet  par  l’idée  d’une 
relation  vague  de  perfonnalité  , 
& qu’il  ne  feroit  en  foi  d’aucune 
perfonne  , mais  qu'il  feroit  ap- 
plicable à toutes  les  perfonnes. 
V-a-t-i!  des  pronoms  de  cette 
forte/*  Non.  Tout  pronom  eft 
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ou  de  la  première  perfonne  » 
comme  je  , me  , moi  , nous  ; ou 
de  la  fécondé,  comme  tu  , te  , 
toi  , vous  ; ou  de  la  troilième  , 
comme  fe , il,  elle,  le,  la,  lui , 
les  , leurs  , eux  , elles. 

4.0  Tems Indéfinis.  Nos  Gram- 
mairiens diftinguent  encore  dans 
notre  indicatif  deux  prétérirs  , 
qu’ils  appellent  l’un  défini  , Sc 
l’autre  Indéfini.  Quelques-uns, 
entre  lefquels  il  faut  compter 
M.  de  Vaugelas  , donne  le  nom 
de  défini  à celui  de  ces  deux 
prétendus  prétérits  , qui  eft  fim- 
ple,  comme  j'aimai  , je  pris , 
je  reçus  , je  tiens  ; 6c  ils  appel- 
lent Indéfini  celui  qui  eft  com- 
pofé  , comme  j'ai  aimé  , j'ai 
pris  , j'ai  reçu  , j'ai  tenu.  D'au- 
tres , au  contraire,  qui  ont  pour 
eux  l’auteur  de  la  Grammaire 
générale  & M.  du  Marfais,  ap- 
pellent Indéfini  celui  qui  eft  fim- 
ple  , & defini  celui  qui  eft  com- 
pofé.  Cette  oppofition  de  nos 
plus  habiles  maîtres  femble 
prouver  que  l’idée  qu’il  faut 
avoir  d’un  tems  Indéfini  , étoii 
elle-même  allez  peu  détermi- 
née par  rapport  à eux.  On  ver- 
ra , fous  l’article  Tems , ce 
qu’il  fautpenfer  des  deux  dont 
il  s’agit  ici , & quels  font  ceux 
qu’il  faut  nommer  définis  3c  In- 
définis, foit  préfens,  foit  pré- 
térits , foit  futurs. 

INDEX,  Index  , c’eft-à  dire, 
qui  découvre  , un  des  furnoms 
d’Hercule. 

INDIBILIS  , Indihilis  , (a} 
ville  d’Ëfpagne , fituée  au  de-; 


(a)  Tit.  LU.  L.  XXIII.  c.  49. 
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là  de  l’Ebre,  au  pais  des  ïler- 
caons  , félon  M.  d'Anville  dans 
fa  carte  d’Efpagne.  Elle  étoit 
dans  les  terres  , à peu  de  d if— 
tance  du  promontoire  de  Té- 
nébrium,fur  une  petite  rivière  , 
qui  alloit  tomber  dans  la  mer. 

L’Itinéraire  d’Antoninrpet  cet- 
teville  entre  Dertofa  & Ildum, 
à vingt-fept  mille  pas  de  l’une, 
& vingt-quatre  mille  de  l’autre. 
Tite-L  ive  parle  d’une  ville 
nommée  Incibilis  , félon  quel- 
ques éditions  ; d’autres  portent 
Intibili  , ad  Intibili  oppugnandum. 
Cela  réfout  le  doute  d’Ortélius, 
qui  demande  lî  l’intibili  d’Anto- 
nin  elt  le  même  que  l'intibilis 
de  Tite-Live. 

M.  de  Marca  croit  que  c’efl 
préfentemeftt  le  bourg  de  San- 
Matheo  , qui  eft  fur  la  route  de 
Tortofe  à Valence. 

INDIB1LIS  , Indibilis  , (a) 
un  des  Princes  les  plus  confidé- 
rables  de  l’Efpagne,  étoit  roi 
des  Ilergetes.  Il  louleva  fes  fu- 
jets  , ôc  alla  avec  eux  ravager 
les  terres  des  alliés  du  peuple 
Romain,  l’an  217  avant  Jefus- 
Chrilt.  Mais , un  tribun  des  fol- 
dars  que  P.  Scipion  envoya 
contr’eux  , les  défit  aifément, 
comme  des  gens  ramallés  à la 
hâte.  Quelques  années  après  , 
le  bruit  s’étant  répandu  qu’In- 
dibilis , avec  fept  mille  hommes, 
alloit  fe  joindre  aux  Carthagi- 
nois , P-  Scipion  forma  le  def- 
fein  d’aller  au-devant  de  ce 
Prince  , Ôc  de  le  combattre  en 


quelque  lieuqu’il  le  rencontrât. 
Mais,  cette  entreprife  fut  très* 
malheureufe  pour  le  générai 
Romain,  qui  périt  dans  la  ba- 
taille. 

L’an  209  avant  Jefus-Chrift  , 
Indibilis  St  fon  frere  Mandonius 
fe  laifferent  entraîner  par  une 
difpofttion  générale  de  tous  les 
efprits  à préférer  l’empire  des 
Romains  à celui  des  Carthagi- 
nois,fie  allèrent  avec  leurs  trou, 
pes  joindre  P.  Scipion  fils  de  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler. 
Indibilis  parla  pour  fon  frere 
8c  pour  lui  , non  grofïïeremenc 
& mal  à propros  , comme  un 
barbare  , mais  avec  beaucoup 
de  modeftie  & de  dignité  , fans 
faire  valoir  à P.  Scipion  le  fer- 
vice  qu’il  lui  rendoit  enrecher- 
chant  fon  amitié  dès  la  premiè- 
re occafion  qui  s'en  étoit  offer- 
te, mais  s’exeufant  d’avoir  re- 
noncé à celle  d’Annibal  , fur  la 
néceflïté  où  il  avoit  été  de  le 
faire;  qu’il  fçavoit  bien  que  le 
nom  feul  de  déferteur  croît  aufR 
fufpecl  aux  derniers  alliés  , 
qu’il  paroilToit  déteftable  aux 
Anciens  ; qu’il  étoit  bien  éloi- 
gné de  blâmer  ces  fentimens  , 
qui  fe  trouvoient  dans  tous  les 
hommes  ; pourvu  cependant 
qu’on  ne  condamnât  pas  , fans 
entendre  , ceux  qui  pafloient 
d'un  parti  dans  un  autre  , St 
qu’on  confidérât  non  pas  le  nom 
de  transfuge,  mais  les  raifong 
qu’on  avoit  de  le  devenir.  Il 
lui  expofa  enfuite  les  lervices 


Tit.  Liv.  L.  XXH.  c.  *t.  L.lji.  & fy.  L.  XXIX.  c.  » , g.  Rell. 
XXV.  c.  34.  L.  XXVI.  c.  49.  L.  Hirt.  Rom.  Tum.  III.  pig.  519,  568. 
XXVII.  c.  17.  L,  XXVIII.  c.  *4.  1 & /•>». 
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importans  qu’ils  avoient  rendus 
à Annibal  , auxquels  il  oppofa 
l’avarice  inlatiable  8c  l’arro- 
gance infupporcable  donr  toute 
la  nation  Carthaginoife  les 
avoit  payés  , & enfin  les  inju- 
res de  toute  efpèce  qu’elle  leur 
avoit  fait  fouffrir  à eux  & à 
leurs  fujets  ; qu’ainfi  il  y avoit 
déjà  long-tems  que  lui  & fon 
frere  n’étoient  plus  unis  que  de 
corps  avec  Annibal , mais  que 
leur  cœur  St  leur  affeélion 
étaient  du  côté  de  ceux  par  qui 
ils  fçavoient  que  la  juftice  & 
les  loix  étoient  religieufement 
obfervées  ; qu‘on  adrefloit  or- 
dinairement fes  prières  aux 
Dieux  , pSur  obtenir  leur  pro- 
tcdion  contre  la  violence  & la 
tyrannie  des  hommes;  que  pour 
eux , tout  ce  qu’ils  demandoient 
à P.  Scipion , c’étoit  de  ne  leur 
faire  ni  un  mérite  ni  un  crime 
de  leur  changement,  mais  de 
juger  d’eux  par  la  conduite 
qu’il  leur  verroit  garder  à l’a- 
venir. Le  Romain  leur  répondit 
que  c’étoit  - là  fa  difpofition  , 
& qu’il  ne  regarderoit  point 
comme  transfuges  , ceux  qui 
n’avoient  pas  cru  être  obligés 
de  demeurer  fïdeles  à un  peuple 
qui  fouloit  également  aux  pieds 
toutes  les  loix  divines  Sc  hu- 
maines. Alors  , on  leur  rendit 
leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  , 
& qu’ils  reçurent  en  pleurant 
de  joie  ; & ce  jour  - là  même , 
P.  Scipion  les  logea  Sc  les  re- 
gala comme  fes  amis  & fes  hô- 
tes. Le  lendemain  il  fit  un  traité 
avec  eux  , U les  renvoya  dans 


I N 

leur  païs , pour  en  tirer  les  fie- 
cours  qu’ils  s’engageoient  de 
lui  fournir.  Depuis  ce  tems-là  , 
ils  campèrent  toujours  avec  les 
Romains  , de  leur  apprirent  la 
route  qu’il  falloir  fuivre,pour 
aller  chercher  les  Carthagi- 
nois. 

Polybe , à l’occafion  de  ce 
qui  vient  d’être  rapporté  , fait 
une  réflexion  bien  fenfée  , & 
d’une  grande  importance  en  ma- 
tière de  politique  Sc  de  gou- 
vernement. Il  elî  beau  , dit-il  , 
de  conduire  une  guerre  de  façon 
qu’on  remporte  i’avantage  fur 
fes  ennemis;  mais,  il  faut  en- 
core plus  d’habileté  & de  pru- 
dence pour  bien  ufer  de  la  vic- 
toire. Les  Carthaginois  ne  fça- 
voientque  vaincre.  Après  avoir 
défait  les  armées  Romaines,  St 
tué  deux  de  leurs  généraux  , fe 
flattant  qu’on  ne  pouvoit  plus 
leur  dilputer  l’fcfpagne , ils 
n’eurent  plus  aucun  ménagement 
pour  les  peuples  de  cette  con- 
trée. 

La  manière  dont  Indibilis  fut 
traité,  Sc  que  Polybe  rapporte 
dans  un  autre  endroit , en  eft 
une  preuve  bien  claire.  C’étoit 
un  aes  Princtf  les  plus  af- 
feélionnés  au  fervice  des  Car- 
thaginois. Sa  fidélité  fut  mife 
à une  rude  épreuve,  puisqu'el- 
le lui  coûta  la  perte  de  fon 
royaume.  Il  y avoit  été  rétabli 
depuis  en  récompenfe  de  fon 
attachement  Sc  de  fon  zele  pour 
les  intérêts  de  Carthage.  Af- 
drubal  fils  de  Gifgon  , devenu 
fier  ÔC  infolent  depuis  un  grand 
avantage  qu’il  avoit  remporté 
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fur  les  Romains , & abufant  de 
fon  crédit  pour  farisfaire  fon 
avarice,  exigea  d’Indibilis  une 
fomme  conlidérable  ; ôc  comme 
ce  Prince  ne  fe  preiFoit  point 
d’exécuter  un  ordre  li  injufle  , 
Afdrubai,  fous  un  faux  prétexte 
& une  calomnieufe  accufation  , 
l’obligea  de  lui  donner  fa  fille 
en  mariage. 

Indibilis  ôc  Mandonius  s’at- 
tendoient  que  quand  on  auroit 
charte  les  Carthaginois  de  l’Ef- 
pagne,  ils  en  demeureroientles 
maîtres  ; mais  , lorfqu’ils  virent 
qu’ils  s’étoient  flattés  d’une  vai- 
ne efpérance , ils  firent  pren- 
dre les  armes  à leurs  fujets;  St 

gant  foulevé  la  jeunefle  des 
dtibériens  , ils  allèrent  avec 
routes  ces  forces  ravager  les 
terres  des  alliés  du  peuple  Ro- 
main. L’efprit  de  révolte  fe 
communiqua  auflî  à un  corps  de 
huit  mille  Romains  , qui  cam- 
poit  près  de  Sucron.  Cependant, 
Indibilis  ôc  Mandonius  étant  re- 
tournés dans  leur  païs  , s’y  tin- 
rent quelque  tems  en  repos.  Us 
vouloient  voir  quelle  feroit 
l’iffue  de  la  fcdicion.  Ils  efpé- 
roient  que  P.  Scipion  , fuppofé 
qu’il  pardonnât  à fes  conci- 
toyens , pourroic  bien  leur  par- 
donner auflî,  à eux  qui  étoient 
étrangers.  Mais  , quand  ils  eu- 
rent appris  qu’il  avoit  puni 
avec  la  dernière  rigueur  les 
coupables  , ils  jugèrent  bien 
qu’ils  ne  feroient  pas  traités 
plus  favorablement.  C’elt  pour- 
quoi, ayant  fait  reprendre  les 
armes  à leurs  fujets  , & ramnfle 
les  fecours  qu’ils  avoient  aupa- 
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ravant , ils  fe  jetterent  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  de 
pied,  ôc  de  deux  mille  cinq 
cens  chevaux  , fur  les  terres  " 
des  Sédctains  , oti  ils  avoient 
campé  au  commencement  de  la 
fédition. 

P.  Scipion  , de  fon  côté  , 
ayant  exhorté  fes  troupes  à 
bien  faire  leur  devoir  , vint 
camper  à la  vue  des  ennemis. 
Ceux-ci  , attirés  dans  une  em- 
bu feade  , furent  battus  d’abord, 
ôc  perdirent  allez  de  monde. 
Cet  échec  ne  fit  que  les  irri- 
ter ; ôc  dès  le  lendemain  matin 
ils  parurent  en  bataille.  Le 
combat  fe  donna  dans  une  val- 
lée qui  n’etoit  pas  fort  fpacieu- 
fe.  Les  Efpagnols  furent  entiè*. 
rement  défaits.  Leur  cavalerie, 
ôc  les  deux  tiers  de  leur  in- 
fanterie, furent  taillés  en  piè- 
ces. L’autre  tiers,  qui  n’avoit 
point,  eu  de  part  au  combat 
parce  que  le  lieu  étoit  trop 
étroit,  échappa  aux  vainqueurs 
avec  les  deux  Princes  auteurs 
de  la  révolte.  Les  Romains  fe 
rendirent  maîtres  du  camp  des 
ennemis  , où  ils  firent  trois 
mille  p»ifonniers,  outre  le  bu- 
tin de  toute  efpèce  qui  tomba 
entre  leurs  mains.  Ils  perdirent 
dans  cette  occafion  douze  cens 
hommes,  tânt  citoyens  qu’alliés, 

& eurent  plus  de  trois  mille 
bleffës.  La  viétoire  eût  été  moins 
fanglante  , fi  la  bataille  fe  fut 
donnéedans  un  lieu  plusétendu, 

Ôc  d’où  la  fuite  eût  été  plus  ai* 
fée. 

Indibilis  , renonçant  h une 
guerre  qui  lui  avoit  fi  mal  réuf- 
R lij 
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iî  , crut  que  dans  le  mauvais 
état  de  fes  affaires , il  n’avoit 
point  de  reffource  plus  allurée, 
que  la  clémence  de  P.  Scipion, 
qu’il  avoit  déjà  éprouvée.  U lui 
envoya  donc  fon  frere  Mando- 
nius  , qui , s’étant  profterné  aux 
pieds  du  vainqueur,  rejetta  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  fur  une 
malheurcufe  fatalité, qui, dan»  un 
même  tems  , avoit  fait  perdre 
la  raifon  , non  feulement  aux 
Ilergetes , mais  aux  Romains 
mêmes.  Qu 'après  la  faute  qu’ils 
avoient  faite  , lui , fon  frere,  &C 
tous  leurs  fujets,  ils  écoientab- 
folument  déterminés  , ou  à ren- 
dre à P.  Scipion  , s’il  l’ordon- 
noit , une  vie  qu'ils  tenoient  de 
fa  bonté,  ou  de  lui  en  dévouer 
tout  le  relie,  s’il  avoit  encore 
celle  de  les  conferver  une  fé- 
condé fois.  Que  dans  la  pre- 
mière occafion  , comme  ils  n'a- 
voienr  point  encore  éprouvé  fa 
clémence,  ils  avoient  mis  tou- 
te leur  confiance  dans  leur  cali- 
fe même  ; mais  qu’alors  n’ayant 
aucune  excufe  légitime  à appor- 
ter , ils  attendoient  tout  de 
l'humanité  & de  la  mifLricorde 
du  vainqueur.  C’étoit  un  ufige 
ancien  chez  les  Romains,  lorf- 
qu’ils avoient  vaincu  un  peuple, 
avec  qui  ils  n’avoient  point  en- 
core été  unis  par  aucun  traité 
d’alliance  ou  d’amitié  , de  ne 
lui  point  donner  la  paix  , qu’on 
ne.  l’eût  delarmé , qu’il  ne  leur 
eût  livré  tous  fes  biens  , tant  fa- 
crés  que  profanes  , qu’il  ne  leur 
eût  dnnné  des  otages,  & qu  il 
n’eûr  reçu  garnifun  dans  fes 
villes. 


P.  Scipion  , ayant  reproché 
fort  au  long  aux  deux  freres 
leur  perfidie  & leur  infidélité  , 
ajoûta  que  par  leur  crime,  ils 
avoient  bien  mérité  de  perdre 
la  vie  , mais  qu’ils  la  conferve- 
roient  par  fa  bonté  & celle  du 
peuple  Romain;  qu’il  ne  leur 
ôteroit  point  leurs  armes  , 
n’ayant  pas  befoin  de  s’all'urer 
par-là  contre  une  rébellion 
qu’il  ne  craigr.oit  point  ; mais 
qu’il  les  leur  laiflëroit  avec  une 
liberté  entière  d’en  faire  tel 
ufage  qu’ils  voudroient  ; que 
s’ils  fe  révoltoient  encore , il 
ne  feroit  pas  tomber  la  peine 
de  leur  crime  fur  des  ôrages  in- 
nocens,  mais  far  eux- mêmes;  Sc 
qu’en  épargnant  ceux  qui  de- 
meuroient  tranquilles  , il  ne  fe- 
roit fentir  fon  indignation  qu’à 
ceux  qu’il  trouveroit  les  armes 
à la  main  ; que  comme  ils 
avoient  des  preuves  fenlibles  de 
l’amitié  & de  la  haine  des  Ro- 
mains , il  leur  lailTbit  à eux- 
mêmes  le  choix  de  l’une  ou  de 
l’autre.  Après  avoir  ainfi  parlé 
à Mandonius , il  le  congédia, 
en  lui  ordonnant  feulement  de 
fournir  une  certaine  fomme  , 
qu’il  deilinoit  au  payement  de 
les  troupes. 

P.  Scipion  ayant  quitté  l’Ef- 
pagne  quelque  tems  après  , In- 
dibüis  en  prit  occafion  de  re- 
nouvellcr  la  guerre.  Tite-Live 
remarque  que  ce  Prince  n’avoic 
d’autre  raifon  de  remuer,  que 
l’eftime  unique  qu’il  avoit  pour 
P.  Scipion  , au  lieu  qu’il  mé- 
prifoit  tous  les  autres  capitaines 
de  la  République.  Il  fe  perfua- 


1 N 

doit  que  c’étoit  le  feul  Général 
qui  reliât  aux  Romains  , tous 
les  autres  ayant  été  tués  par 
Annibal  ; que  c’étoit  pour  cela 
même  qu'après  la  défaite  des 
deux  Scipions(en  Efpagne,  ils 
n’avoient  trouvé  que  lui  qu'ils 
puflent  envoyer  en  leur  place; 
& qu’enfuite  fe  voyant  extrê- 
mement prrfiTésdans  l'Italie,  ils 
avoient  été  obligés  de  le  rap- 
peiler  , pour  l’oppofer  à Anni- 
bal ; qu’outre  que  ceux  qui 
commandoient  actuellement  en 
Efpagne  , n’étoient  capitaines 
qnd  de  nom  , on  en  avoit  enco- 
re retiré  toutes  les  vieilles  trou- 
pes ; que  les  foldats  qu’on  y 
avoit  laides  n’étoient  que  des 
apprentifs,  qui  s’allarmoient  du 
moindre  péril  ; que  jamais  on 
ne  trouveroit  une  occafion  fi 
favorable  de  délivrer  l’Efpagne 
du  joug  des  Romains;  que  les 
Efpagnak  avoient  été  jufques- 
là  les  efclaves , ou  des  Cartha- 
ginois , ou  des  Romains,  & 
quelquefois  des  deux  nations  en 
même  tems  ; que  les  Carthagi- 
nois avoient  été  chaiïes  du  pais 
par  les  Romains  ; que  fi  les  Es- 
pagnols vouloient  s’unir  8t  agir 
de  concert , il  leur  feroit  aifé 
d’en  chafler  aulfi  les  Romains  , 
& de  reprendre  les  mœurs  , les 
Joix  de  la  religion  de  leurs  pè- 
res , en  fe  délivrant  pour  ja- 
mais de  toute  domination  étran- 
gère. Par  de  pareilles  remon- 
trances , il  fouleva  , non-feule- 
ment fes  valfaux  , mais  encore 
les  Aufétains  , & les  autres  peu- 
ples circonvoilïns.  C’ell  pour- 
quoi, en  très-peu  de  jours  , il 
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afTembla  trente  mille  hommes 
de  pied,  & quatre  mille  cava- 
liers dans  le  pais  des  Scdétains, 
où  il  leur  avoit  ordonné  de  fe 
rendre.  D’un  autre  côté  , L. 
Lentulus  & L.  Mancilius  Aci- 
dinus  , qui  commandoient  pour 
les  Romains,  ne  crurent  pas 
devoir  négliger  ces  premiers 
mouvemens.  C’ell  pourquoi, 
ayant  joint  leurs  forces  , ils  en- 
trèrent dans  le  pais  des  Aufé- 
tains; fie  le  traverfant , fans  y 
faire  aucun  dégât  , quoiqu'ils 
fuffent  informés  de  leur  révolte, 
ils  arrivèrent  jufqu’à  la  vue  des 
ennemis,  en  forte  qu'ils  n’en 
étoient  éloignés  que  de  trois 
milles.  Ils  tentèrent  d'abord  les 
voies  delà  négociation,  pour  les 
engager  à rentrer  dans  le  de- 
voir & à mettre  bas  les  armes. 
Mais,  les  Efpagnols  , pour 
toute  réponfe  , ayant  lâché  leur 
cavalerie  contre  les  fourrageurs 
des  Romains  , celle  des  Ro- 
mains vint  à leur  fecours  , ce 
qui  occafionna  un  combat  de 
cavalerie,  oi»  il  ne  fe  pafla  ce- 
pendant rien  de  mémorable. 

Le  lendemain  , dès  que  le 
jour  parut  , les  ennemis  fe  pré- 
fenterent  en  bataille,  environ 
à mille  pas  du  camp  des  Ro- 
mains. Les  Aufétains  étoient 
placés  au  centre,  de  les  ller- 
geres  à l'aîle  droite.  Ils  avoient 
mis  à la  gauche  quelques  peu- 
ples de  l’iil'pagne  peu  connus.  Ils 
avoient  laillé  entre  le  corps 
de  bataille  de  les  ailes  , des 
intervalles  afiez  confidérables  , 
afin  de  faire  avancer  leur  cava- 
lerie quand  il  en  feroit  tems. 
Il  iv 
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Les  Romains  rangèrent  aufli 
leurs  troupes  fuivant  leur  ufa- 
ge  , linon  qu’à  l’exemple  des 
ennemis  , iis  laiffercnt  entre 
les  légions  de  grands  efpaces  , 
afin  que  leur  cavalerie  pût  agir 
avec  plus  de  liberté.  Mais  , L. 
Lentulus  , perfuadé  que  cette 
précaution  ne  feroit  avanra- 
geufe  qu’à  celui  des  deux  partis 
qui  , le  premier  , feroit  entrer 
les  cavaliers  dans  les  interval- 
les que  l’ennemi  auroient  laiffé 
vuides  , ordonna  à Serv.  Cor- 
nélius , tribun  des  foldats  , de 
lâcher  fa  cavalerie  à travers  ces 
routes  ouvertes  dans  l’armée 
des  Efpagnols.  Pour  lui,  ayant 
commencé  avec  peu  de  fuccès  le 
combat  d’infanterie  , il  fit  avan- 
cer la  treizième  légion  du  centre 
à l’avant-garde  , pour  foutenir 
la  douzième  , qui  plioit  devant 
les  Ilergetes  , Auxquels  on  l’a- 
voit  oppofée  à l’aile  gauche  ; 
& par  ce  moyen  , ayant  réta- 
bli le  combat  de  ce  côté-là  , 
il  alla  joindre  L.  Manlius  Aci- 
dinus  , qui  donnoit  fes  ordres 
aux  premiers  rangs  , & envo- 
yoit  du  fecours  à ceux  qui  en 
avoir  befoin.  Il  lui  fit  entendre 
que  tout  alloit  bien  à l’aüe 
gauche  , & que  Servius  Cor- 
nélius alloit  actuellement  , par 
fon  ordre  , fondre  fur  les  en- 
nemis avec  toute  fa  cavalerie. 
En  effet  , il  avoit  à peine  ache- 
vé de  parler  , lorfque  les  ca- 
valiers Romains  , ayant  péné- 
tré au  milieu  des  ennemis,  fer- 
mèrent à ceux  des  Efpagnols  , 
les  fentiers  par  où  ils  dévoient 
faire  palier  leurs  chevaux  , &c 
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jerterent  en  même-tems  le  trou- 
ble parmi  leur  infanrerie.  Ainfi, 
les  Efpagnols  ne  pouvant  taire 
ufage  de  leur  cavalerie  , ne 
fongerenr  plus  qu’à  combattre 
à pied.  Si-tôt  que  les  géné- 
raux Romains  , voyent  le* 
rangs  des  ennemis  rompus  , 
leurs  troupes  remplies  d'effroi 
de  de  confternation  , & leurs 
étendards  flotrans  au  hazard  , 
ils  exhortent  leurs  foldars  , Sc 
les  conjurent  de  profiter 
de  leur  défordre  , & de 

ne  leur  pas  donner  le  tems 
de  fe  rétablir.  Alors  , ils  firent 
un  fi  grand  effort , que  les  Bar- 
bares ne  leur  euffent  pu  ré- 
fitler  , fi  Indibilis  n'eût  fait 
mettre  pied  à terre  à fes  ca- 
valiers , & ne  fe  fût  préfenté 
avec  eux  à la  tête  de  l’infan- 
terie. Ce  fut-là  qu’il  fe  livra 
un  fanglant  combat,  dans  le- 
quel la  vitfloire  fut  long-tems 
difpurée.  Enfin  , le  Roi  ayant 
cté  d'abord  percé  de  plufieurs 
coups  , puis  renverfé  mort  d’un 
coup  de  javeline,  & ceux  qui 
combattoient  autour'  de  lui  , 
tués  à coups  de  traits  , tout 
le  relie  prit  ouvertement  la 
fuite.  Ce  qui  fit  que  le  carnage 
fut  plus  horrible  , c’elt  que  les 
cavaliers  n’eurent  pas  la  liberté 
ni  le  cems  de  remonter  fur  leur* 
chevaux  , de  que  les  Romains  , 
après  les  avoir  mis  en  dérou- 
te , les  prefferent  avec  une  vi- 
gueur incroyable , n’ayant  point 
i épris  haleine  , qu’ils  ne  lé  fuf- 
fent  rendus  maîtres  de  leur 
camp.  Il  y eut  ce  jour-là  trei- 
ze mille  Efpagnols  de  tués  & 
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huit  cens  de  pris.  Les  Romains  l’an  aoç  avant  Jefus-Chrift. 
ne  perdirent  guere  que  deux  INDICATIF  , terme  de 
cens  hommes  , tant  citoyens  Grammaire.  L’Indicatif  eft  un 
qu’alliés.  Ce  fut  fur -tout  à mode  perfonnel  , qui  exprime 
l’aile  gauche  qu’ils  furent  tués.  direélement  & purement  l’exif- 
Les  Efpagnols  , tant  ceux  tence  d’un  fujet  déterminé  fous 
qu’on  avoit  chaffes  de  leur  un  attribut, 
camp  . que  ceux  qui  avoient  Comme  ce  mode  eft  deftiné 
abandoné  le  champ  de  bataille  à être  adapté  à tous  les  fujets 
pour  fuir  , fe  difperferent  pre-  déterminés  dont  il  peut  être 
mierement  dans  les  campagnes,  queftion  dans  le  difcours  , il 
puis  fe  retirèrent  dans  leur  païs.  reçoit  toutes  les  inflexions  per- 
Mandonius  les  convoqua  dans  fonnelles  & numériques  , dont 
une  alfemblée  , & ce  Prince  la  concordance  avec  Iç  fujet 
ayant  reproché  aux  auteurs  de  eft  la  fuite  ncceflaire  de  cette 
la  guerre- le  malheur  qui  leur  adaptation;  cette  propriété  lui 
étoit  arrivé  , iis  furent  d’avis  eft  commune  avec  tous  les  au- 
qu’on  envoyât  des  Ambafla-  très  modes  perfonneis  fans  ex- 
deurs  aux  Romains,  pour  leur  ception. 

livrer  leurs  armes , & fe  remet-  Mais,  il  exprime  direélement. 
rre  fous  leur  puiflance.  Mais  , C’eft  une  autre  propriété  qu’il 
lorfque  ces  députés  vinrent  à ne  partage  point  avec  le  mode 
rejetter  la  révolte  fur  Indibi lis  fubjomflif,  dont  la  fïgnificarion 
& les  autres  Grands  dont  la  eft  oblique.  Toute  énonciation 
plupart  avoient  été  tués  dans  dont  le  verbe  eft  au  fubjonétif, 
le  combat,  les  généraux  Ro-  eft  l’expreffion  d’un  jugement 
mains  leur  répondirent  qu’ils  acceffoire  , que  l’on  n'envifage 
n’accepteroient  leurs  offres  , que  comme  partie  de  la  penfée 
qu’à  condition  qu’on  leur  li-  que  l’on  veut  manifefter  , & 
vreroit  Mandonius  & les  au-  l’énonciation  fubjor.élive  n'eft 
très  auteurs  du  foulevement  ; qu’un  complément  de  l’cnon- 
qu’autrement  ils  alloient  faire  ciation  principale.  Celle-ci  eft 
entrer  leurs  armées  dans  le  l’expreftion  immédiate  de  la 
païs  des  Ilergetes  , dans  celui  penfée  que  l’on  fe  propofe  de 
des  Aufctains  , & des  autres  manifefter  , & Je  verbe  qui  en 
peuples  fuccellîvement.  Les  dé-  fait  l’ame  doit  être  au  mode 
pûtes  ayant  rapporté  cette  ré-  Indicatif.  Ainfi  r ce  mode  eft 
ponfe  dans  l’alfemblée  , Man-  diredt  , parce  qu’il  fert  à conf- 
donius  & les  autres  chefs  fu-  tituer  la  proportion  principale 
rent  arrêtés  fur  le  champ  , & que  l’on  envifage  ; de  le  fub- 
livrés  aux  Romains  , pour  re-  jonétif  eft  oblique  , parce  qu’il 
cevoir  la  punition  que  méri-  ne  conllitue  qu'une  énoncia- 
toient  leur  inconftance  & leur  tion  détournée  qui  entre  dans 
perfidie.  C’elt  ce  qui  arriva  le  difcours  par  accident  & 


Digitized  by  Google 


s.a  i n 

comme  partie  dépendante./e/û« 
. de  mon  mieux  ; dans  cette  pro- 
portion , je  fais  exprime  di- 
reélement , parce  qu’il  énonce 
immédiatement  le  jugement 
principal  que  je  veux  faire 
connoître.  Il  faut  que  je  fajfe 
de  mon  mieux  ; dans  cette  phra- 
fe  , je  fajfe  explique  oblique- 
ment , parce  qu'il  énonce  un 
jugement  accefloire  fubordonné 
au  principal , dont  le  caractère 
propre  eft  il  faut.  C’eft  à caufe 
de  cette  propriété  que  Scaliger 
le  qualifie  , Jolus  modus  apius 
feientiis  , folus  pater  vtriiatis. 

Nous  ajoûtons  que  le  mode 
Indicatif  exprime  purement  l'e- 
xiftence  du  fujet  , pour  mar- 
quer qu’il  exclut  toute  autre 
idée  accefloire  , qui  n’eft  pas 
receflairement  comprife  dans  la 
lignification  eflentielle  du  ver- 
be ; & c’eft  ce  qui  distingue 
ce  mode  de  tout  autre  mode 
direél.  L’impératif  eft  auflï  di- 
red  , mais  il  ajoute  à la  ligni- 
fication générale  du  verbe  l’i- 
dée accefloire  de  la  volonté  de 
celui  qui  parle.  Le  fuppofitif 
que  nous  fommes  obligés  de  re- 
connoître  dans  nos  langues  mo- 
dernes , eft  dired  aufli  ; mais, 
il  ajoute  à la  fignification  géné- 
rale du  verbe  l’idée  accefloire 
d’hyDothèfe  & de  fuppofition. 
Le  feul  Indicatif  , entre  les 
modes  direds  , garde  fans  mé- 
lange la  lignification  pure  du 
verbe. 


IN 

C’eft  apparemment  cette  der- 
nière propriété  qui  eft  caufe 
que  dans  quelque  langue  que 
ce  foit  , l’Indicatif  admet  tou- 
tes les  efpèces  de  cems  qui  font 
autorifées  dans  la  langue  , <3c 
qu’il  eft  le  feul  mode  allez 
communément  qui  les  admette 
toutes.  Ainfi  , pour  déterminer 
quels  font  les  teins  de  l’Indi- 
catif, il  ne  faut  que  fixer  ceux 
qu’une  langue  a reçus. 

INDIENS , Indi , i\/»l , nom 
des  habitaas  de  l’Inde.  Voye ç 
Inde. 

INDIGENCE  , déefle  des 
Anciens  , eft  la  même  que  la 
Pauvreté.  Voyc{  Pauvreté. 

INDIGETES  , Indigetes  , (a) 
nom  que  les  Anciens  donnoient 
à quelques-uns  de  leurs  dieux. 
Sans  difeuter  ici  les  différentes 
opinions  des  Sçavans  fur  la  li- 
gnification & l’origine  de  ce 
mot  , nous  nous  contenterons 
de  dire  que  le  fentiment  le  plus 
vraifemblable  eft  celui  de  ceux 
qui  le  dérivent  d e inde  genitusy 
ou  de  in  loco  degens  , ou  bien 
encore  de  Inde  &.  ago  , pris  pour 
dego  , je  vis  , je  demeure.  En 
effet  , on  appelloit  aufli  ces 
dieux  , dieux  locaux  , dû  loca- 
les , ou  pour  le  dire  avec  Ser- 
vius , dieux  topiques. 

Les  dieux  Indigetes  croient 
communément  des  mortels  di- 
vinifés  , qui  étoienr  cenfcs  des 
dieux  du  lieu  , des  protecteurs 


(•)  Virg.  Gcorg.  I.  I.  v.  498.  il.  XIV.  c.  14.  Coût,  des  Rom. 
Æncid.  L.  i>.  v,  7^4.  Ovid  raetam.  j par  M,  Nicup.  p.  177, 
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des  lieux  où  on  les  faifoit 
dieux.  Virgile  joint  patrii  avec 
Jndigetes  , comme  étant  la  mô- 
me chofe  , dit  patrii  , JnJige- 
tes. 

Les  dieux  auxquels  les  Ro- 
mains donnoient  le  nom  d’In- 
digetes  , font  entr’autres  Fau- 
ne , Vefta  , Énée  , Romulus, 
ou  Quirinus  , tous  dieux  d’Ita- 
lie ; à Athènes  Minerve  , dit 
Servius  , & Didon  à Carthage. 
Mais  , parmi  les  dieux  Indige- 
tes  , il  n’y  en  avoir  point  de 
plus  célébré  ôc  dont  le  culte 
fût  plus  répandu  , que  le  dieu 
Hercule.  La  Grece  , l’Italie  , 
les  Gaules  , l’Efpagne  , l’Afri- 
que , la  Libye  , l’Égypte , 3c 
la  Phénicie  , lui  avoient  élevé 
des  temples  & des  autels. 

Il  eft  vrai  que  l’on  trouve 
Jupiter  InJiges  ; mais,  ce  Jupi- 
ter Indigete  eft  Énée  , ôc  non 
le  grand  Jupiter.  Le  fils  d’An- 
chife  ayant  perdu  la  vie  dans 
un  combat  contre  Mézctjce  , 
comme  fon  corps  ne  fe  trouva 
point , parce  qu’on  l’avoit  peut- 
être  jette  dans  le  fleuve  Numi- 
cus  , prèsduquel  s’étoit  donnée 
la  bataille  , on  dit  que  Vénus, 
après  l’avoir  purifié  dans  les 
eaux  de  cette  rivière  , l'avoit 
mis  elle  - môme  aju  rang  des 
dieux.  Sur  cette  tradition  , on 
prit  foin  de  lui  clever  un  tom- 
beau dans  cet  endroit , monu- 
ment qui  fubfifloit  encore  du 
tems  de  Tite-Live  ; ôc  là  , on 
lui  offrit  des  facrifices  fqus  le 
nom  de  Jupiter  Indigete.  Tout 
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cela  paroît  inconteftable  par  le 
témoignage  de  Tite-Live.  C’eft 
aufli  ce  que  confirme  Servius  ; 
& ce  dernier  ajoûte  que  le  mot 
JnJiges  vient  de  in  dits  ago  , je 
fuis  parmi  les  dieux. 

Le  leéleur  peut  confulter  fur 
les  dieux  Indigetes  , leurs  tem- 
ples & leur  culte  , Paufanias 
ÔC  Strabon  entre  les  Anciens  ; 
& parmi  les  Modernes  , outre 
Vollius  , l’ouvrage  de  Meur- 
fius  , de  Grxcia  feriata  , mérite 
d’être  lu. 

INDIRECTS  [ modes  ]. 
On  appelle  , en  termes  de  lo- 
gique , modes  Indireéls  de  fyl- 
logifmes  , les  cinq  derniers 
modes  de  la  première  figure 
exprimés  par  ces  mots  barba- 
res , Baralipton  , Celantes  , 
Dabitis  , Fapefmo  , Frifefomo- 
rum.  C'eft  la  converfion  de  la 
conclufion  qui  rend  les  modes 
Indireils.  Par  exemple  , un  fyl- 
logifme  en  Darii  ôc  un  autre 
en  Dabitis  , feroient  parfaite- 
ment fembb.bles  fans  cette  con- 
verfton  , puifque  les  propofi- 
tions  ont  la  même  quantité  ÔC 
la  même  qualité  , Ôc  que  le 
moyen  terme  eft  fujet  dans  la 
majeure , ôc  attribut  dans  la 
mineure  ; refte  donc  pouf 
mettre  quelque  différence  , que 
ce  qui  eft  fujet  de  la  conclu- 
lïon  dans  Darii  fuit  attribut  de 
la  conclufion  dans  Dabitis  , ÔC 
que  ce  qui  eft  attribut  dans  le 
premier  , foit  fujet  dans  le 
fécond. 
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Tout  ce  qui  fert  au  falut  en  avantageux  , 

Dard.  Il  y a des  affligions  qui  fervent  au  falut , 

Donc  il  y a des  affligions  qui  font  avantageuses^ 

Tout  ce  qui  fert  au  falut  eft  avantageux  , 

Dabitis.  Il  y a des  affligions  qui  fervent  au  falut , 

Donc  quelque  chofe  qui  fert  au  falut  ell  affliition , ou 
affligeant. 


Aujourd'hui  il  y a des  phi— 
lofophes  qui  n’admettent  point 
de  modes  lndirc&s  dans  la 

Îrernière  figure  du  fyllogifme. 

eur  principe  e(i  i.°  Que  le 
grand  terme  cft  toujours  S’at- 
tribue de  la  condufion  , & le 
petit  terme  le  fujet.  a.0  Que 
la  propofition  qui  contient  le 
grand  terme  eil  nécefTiirement 
la  majeure  , en  quelque  en- 
droit qu’elle  fuit  placée  ; de 
la  mineure,  celle  qui  contient 
le  petit  terme  ; d’où  ils  con- 
cluent que  les  modes  que  .les 
Anciens  appelaient  Indirects  , 
doivent  erre  rapportés  à une 
quatrième  figure  , en  changeant 
les  mots  Baralipton  , Celantes  , 
Dabitis , Fapefmo , Frifcfomorum  , 
en  ceux-ci  , Bamulipton  , Ca- 
mentes  , Dimatïs  , Fefapon  , 
Peftfemorum. 

Tous  les  philofophes  con- 
viennent qu’il  y a des  modes 
Indirects  en  ce  fens  , qu’il  y 
en  a qui  ne  concluent  pas  auffl 
évidemment  que  d’autres.  Tous 
les  modes  de  la  fécondé  , de 


la  troifième  & de  la  quatrième 
figure  font  Indirects  , parce 
qu’ils  ne  concluent  pas  auflï 
évidemment  que  ceux  de  la 
première.  Il  y a encore  des 
modes  Indireéls  , fi  par  mode 
Indirect  on  entend  un  fyllogif- 
roe  , dans  lequel  le  grand  ter- 
me & le  petit  ne  gardent 
pas  la  même  raifon  de  fujet  fie 
d’attribut  dans  les  prémifles  St 
dans  la  conclufion. 

INDON. /nie,  (<0  roi  d’un 
canton  de  l’Efpagne.  Ce  Prince 
mena  des  troupes  au  fecours 
de  Céfar  ; mais  , dans  un  com- 
bat , s’étant  engagé  trop  avant 
dans  la  pourfuite  des  ennemis  > 
il  fut  pris  & tué  par  les  foldats 
des  légions  Vernacules. 

INDOPATE  , Indapates  , (b) 
àV/crcm , fils  de  Syra.  Il  en 
ell  fait  mention  dans  un  dialo- 
gue de  Lucien. 

INDUCTION  , InduBio  , II- 
latio , conféquence  qu’on  tire 
en  raifonnant  de  quelques  prin- 
cipes avancés.  La  conclufion 
d'un  fyllogifme  elt  une  Induc-* 


{•)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  8}î.  \ (»)  Lucien.  T.  I.  p.  446. 
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tîon  qu’on  fait  des  deux  pré- 
milles. 

On  entend  suffi  par  Induc- 
tion , un  argument  particulier 
à la  Rhe'torique  , qui  fe  tire 
d’un  dénombrement  qu’on  fait 
de  plufieurs  chofcs  , dont  on 
tire  une  conféquence  générale. 
On  peut  voir  là-deflus  le  pre- 
mier livre  de  la  Rhétorique 
d’Ariftote. 

Il  y a proprement  trois  for- 
tes d’Induétions  , & c’eft  ainfi 
que  Suidas  les  diftingue.  L’In- 
duélion  dialectique  , qui  fert 
à conclure  une  chofe  généra- 
le , par  l’énumération  de  tou- 
tes les  particulières  d’un  genre; 
linduélion  qui  fe  fait  par  in- 
terrogation , St  dans  laquelle 
on  conclut  par  la  reffemblance. 
C’eft  cette  Induétion  que  les 
Grecs  appellent  sr apayuyi  , & 
qui  étoit  la  manière  la  plus  or- 
dinaire dont  Socrate  fe  fervoit, 
à ce  que  témoignent  Cicéron 
dans  fes  Topiques  , Sc  Quinti- 
lien.  La  troilième  forte  d’In- 
duélion  eft  proprement  celle 
des  Rhéteurs,  qui  eftune  efpèce 
d’exemple  , d’où  vient  qu’A- 
riltote  confond  fouvent  l’une 
& l’autre.  L’Indu&ion  ne  prou- 
ve guere  que  pour  les  ignorans, 
& pour  le  peuple  ; les  Sça- 
vans  ne  trouvent  point  ces 
fortes  d’argumens  concluans  , 
& ils  s’en  défienr. 

INDULGENCE  , Indulgen- 

(4)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.,1.  pag.  *54- 

(*)  Strab.  piR.  *14.  & Piolem. 
L.  VII.  c.  I.  Sirab.  pag.  6£8.  dr  leif. 
g-onip.  Md.  pag.  soi.  Q-  Cuti.  L,  VIII, 
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lia  , ( a ) fut  perfonnifiée  par 
les  Romains.  Elle  eft  repré- 
fentée  dans  Antonin  le  Pieux 
par  une  femme  aflîfe,  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  feeptre 
ou  un  bâton  , & de  la  droite 
une  parère.  Dans  Gordien  uje 
femme  eft  entre  un  bœuf  & un 
taureau  , peut-être  pour  mar- 
quer que  l’Indulgence  adoucit 
les  efprits  les  plus  brutaux. 
Dans  une  médaille  de  Caracal- 
la  3c  de  Géta  , l’Indulgence  à 
l’égard  de  Carthage  eft  mar- 
quée per  une  femme  aflîfe  fur 
un  lion  , qui  tient  de  la  main 
droite  la  foudre  , 3c  de  la 
gauche  une  pique  , & marche 
auprès  d’un  fleuve.  Dans  d’au- 
tres médailles  elle  tient  un  tym- 
panon  comme  la  grande-mere 
Cybele.  Expliquer  quel  rap- 
port a tout  cela  à l’indulgen- 
ce , c’eft  ce  qu’on  n’oferoit 
tenter.  L’Indulgence  pieufe 
dans  Poftume  eft  marquée  par 
un  homme  aflïs  , c’eft  appa- 
remment Poftume  lui  - même  , 
qui  tend  la  main  à un  petic 
enfant.  Dans  Gallien  l’Indul- 
gence d’Augufte  eft  marquée 
par  une  femme  aflîfe  qui  tend 
la  main  droite  , 8c  qui  tient 
un  feeptre  de  la  gauche.  Dans 
Florien  la  femme  eft  débout 
couronnée  , & tient  un  lis  de  la 
main  droite. 

INDUS  , Indus  , (i)  iV/oç  , 
grand  fleuve  d’Afie  , qui  don- 

c.  9.  é-  />?.  Dicd.  Sicul.  pag.  «07, 610,' 
ër  /*?■  Virg.  Gcorg.  L.  IV.  v.  *90, 
*9«.  luit.  L.  ■).  c.  q.  Roll.  Hitt. 
Ane.  T.  III. pag,  7,0. 
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naît  fan  nom  au  païs  qu’il  ar- 
rofoit  , fçavoir  , à l’Inde.  Les 
habitans  du  païs  le  nommoient 
Sindus , au  rapport  de  Pline  ; 
& ce  dernier  nom  , comme 
nous  le  dirons  plus  bas  , lui 
eft  relié  jufqu’à  préfenr. 

Ce  fleuve  , félon  le  même 
Pline  , avoit  fa  fource  dans 
une  des  montagnes  du  Cauca- 
fe  , nommée  Paropamifus  , 8c 
Ptolémée  nomme  Imaüs  la  mon- 
tagne où  ce  fleuve  avoit  fa 
fource  , auffi-bien  que  les  au- 
tres rivières  qui  le  grofliffoienr. 
Sa  fource  n’ctoit  pas  fort  éloi- 
gnée de  celle  du  Gange  , 8c 
leur  cours  éroit  parallèle  du- 
rant un  efpace  affez  long  ; 
mais  enfuite  ils  s’écartoient  l’un 
de  l’autre  ; le  Gange  prenoit 
fon  cours  vers  le  midi  orien- 
tal , & l’Indus  pourfuivoit  le 
lien  vers  le  midi  occidental. 
Pline  dit  qu’il  recevoit  dix- 
neuf  rivières  , dont  les  plus 
célébrés  croient  l’Hydafpe  , 
fleuve  qui  lui  apportoit  les 
eaux  de  quatre  autres  ; la  Can- 
tabra  qui  étoit  groflie  de  trois 
autres  rivières,  & deux  fleu- 
ves qui  étoient  navigables  par 
eux-mêmes  ; l’Acéfine  8c  l’Hy- 
pafls.  Le  nom  du  fleuve  Can- 
tabra  , qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  autre  paffage  , eft  un 
peu  fufpedt  à Cellarius.  Stra- 
bon nomme  dans  cet  ordre  les 
fleuves  qu’Alexandre  traverfa 
en  fon  expédition  des  Indes  ; 
le  Cophès  , l’indus  , l’Hydafpe, 
l’Acéfine  , l’Hyaroti*  , 81  en- 
fin l'Hypanis.  On  peut  voir 
les  détails  de  ces  fleuves  dans 
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leurs  articles  particuliers.  Lx 
fource  de  l’indus  , au  rapport 
du  même  Strabon  , étoit  à quel- 
que diftance  du  roc  d’Aorne  » 
au  païs  du  quel  palfoit  ce 
fleuve. 

Son  cours  étoit  dirigé  du 
nord  au  midi  , 8c  il  fe  perdoit 
dans  la  mer  aullrale  ou  méri- 
dionale. Quinte-Curfe  nous  le 
donne  pour  le  plus  froid  de 
tous  les  fleuves  de  l’Inde  , 6c 
il  ajoute  que  la  couleur  de  fes 
eaux  eft  peu  differente  de  celle 
de  la  mer.  Strabon  parle  d’un 
vaftc  païs  où  l’on  comptoit  au- 
trefois plus  de  mille  villes  ou 
villages  , 8c  qui  étoit  devenu 
défert,  depuis  que  l'Indus  avoit 
quitté  fon  propre  lit  pour  en 
prendre  un  autre  beaucoup  plus 
profond  , dans  lequel  il  s’étoit 
comme  précipité.  Pour  cet  effer, 
il  s’étoit'  détourné  à gauche  , 
de  façon  que  tout  le  païs , refté 
à droite,  n’étoit  plus  arrofé  de 
fes  eaux , parce  que  ce  païs  fe 
trouvoit  plus  élevé  que  le  nou- 
veau lit  du  fleuve. 

Ce  fleuve  eft  célébré  dans 
l’hiftoire  de  l’expédition  d’A- 
lexandre aux  Indes  ; nous  fça- 
vons  que  ce  Prince  fubjtigua 
toutes  les  nations  qui  habitoient 
aux  environs  , & qu’il  defcen- 
dit  par  ce  fleuve  jufqu’à  l’océan 
Méridional. 

11  y a beaucoup  de  difficul- 
tés au  fujet  des  embouchures 
de  l’Indus.  Arrien  , entre  au- 
tres auteurs  , n’en  compte  que 
deux  , 8c  appelle  ce  fleuve  , à 
caufe  de  cela,  11  dit 

qu’il  forme  par  fes  deux  bras 
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uneifle  affez  femblable  au  Del- 
ta d’Égypte  , & que  cette  ille 
fe  nomme  Patata  & Patalena. 
Pline  allure  que  ce  fleuve  n’a 
nulle  part  plut  de  cinquante 
ftades  de  largeur  , ni  plus  de 
quinze  pas  de  profondeur  , en 
quoi  il  ne  s’accorde  point  avec 
Ctéfias  , qui  dit  que  fa  moin- 
dre largeur  eft  de  quarante  fta- 
des , & la  plus  grande  de  deux 
cens  , qui  font  douze  mille 
cinq  cens  pas.  Piine  , à l'en- 
droit cité  , met  deux  ifles  à 
l’embouchure  de  l’Indus  ; une 
grande  , nommée  Prafiane  , & 
une  petite,  nommée  Patate.  Le 
nom  de  la  première  iile  vient 
des  Pratîens  , peuple  qui  habi- 
toit  au  bord  de  l’Inde.  La  ref- 
femblance  de  cette  ille  avec  le 
Delta  , 3c  du  mot  Prafiane  avec 
Je  mot  Grec  Ufieiet,,  qui  veut 
dire  verd , a donné  occalîon  à 
Virgile  de  la  nommer  la  verte 
Égypte. 

Quaque  pharetrata  viclnia  Per- 
fidie urget , 

Et  viridem  Ægyptum  nigra  facun- 
dal  arma. 

Car  c’eft  ainfi  que  le  P.  Har- 
douin  entend  ces  vers  , fur  le 
fens  defquels  les  Sçavans  ne 
s’accordent  point.  Il  prétend 
que  ces  autres  vers  : 

Aam  qua  Ptlleei  gens  fortupata 
Canopi  , 

Accolit  effiufio  fiagnantem  flumine 
Ndum  , 

JEt  circum  piétés  vekitur  fiua  rura 
Pbajélis , 
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regardent  le  véritable  Delta 
d’Egypte  , arrofé  par  le  Nil  , 
& qu’il  faut  expliquer  du  Del- 
ta Indien  , voilin  de  la  Perfe 
les  vers  fuivans  : 

Quaque  pharetrata.  vicinia  Per- 
fidie urget  , 

Et  viridem  Ægyptum  nigra  fœ- 
cundat  arena  , 

Et  'diverfa  ruens  feptem  difeurrit 
in  ora 

Ufquc  coloratis  amnis  devexus  air 
, Indts  •, 

Omnis  ‘in  hac  certam  regio  jacit 
ane  falutem. 

Ce  fens  ell  clair  , & il  eft 
furprenant  que  cette  explica- 
tion n’ait  pas  été  généralement 
reçue.  La  raifon  eft  que  di- 
vers Sçavans  avoient  entendu 
le  tout  du  Nil  , & rendu  les 
Indiens  .'de  ; ces  vers  par  les 
Éthiopiens. 

On  pourroit  objeéler  que 
l’Indus  ne  peut  y être  décrit  , 
parce  qu’il  n’avoit  que  deux 
embouchures  , félon  le  paffage 
d’Arrien  que  nous  avons  déjà 
cité  ; mais  , il  eft  aifé  de  ré- 
pondre à cela  , qu'Arrien  ne 
parle  que  des  grandes  embou- 
chures par  lefquelies  le  fleuve 
étoît  navigable.  Ptolémée  lui 
en  donne  fept  , dont  il  mar- 
que les  noms  en  allant  d'oc- 
cident en  orient  , Sagaba  ^ 
Sintbum  , Aureum  , Ganphi  , 
Sapar âges  , S abat  a (fia  & Loni- 
bare.  Ainfi  , voilà  fept  em- 
bouchures bien  fpécifiées.  II 
paroit  que  la  fécondé  étoit  la 
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principale  ; qu’elle  fubfifle  au- 
jourd’hui , & que  fon  nom  n’eft 
autre  que  celui  du  fleuve  mê- 
me , nommé  Indus  8c  Sindus  , 
aujourd’hui  le  Sinde. 

Le  P.  Hardouin  dit  que  vi- 
cinia  Pcrfidis  ne  doit  pas  s’en- 
tendre , comme  fi  la  Perle  étoit 
voiline  de  ce  De  ia  Indien,  f'i- 
cinii  Perjidis  figr.ifie  le  païs 
voifin  de  la  Perfe  8c  de  I’In- 
dus  entre  l’une  8c  l’autre. 

INDUS  , Indus  , ŸtJh  . (a) 
fleuve  de  l’Afie  mineure  , qui 
couloit  dans  la  Carie.  Pline 
dit  qu’ayant  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Cibyra  , il  rece- 
voir dans  fon  cours  plus  de 
foixante  rivières  8c  plus  de 
cent  torrens.  Tite-Live  nous 
apprend  que  le  nom  d 'Indus  , 
qui  lignifie  l’Indien  , lui  étoit 
venu  de  ce  qu’un  Indien  y avoit 
été  renverfé  par  fon  éléphant  , 
c’eft  pour  cela  que  la  Carie 
ell  nommée  au  livre  I.  c.  8. 
y.  8.  des  Maccjibées,  le  pais  des 
Indiens  , félon  l’olfervation  du 
P.  Hardouin. 

Strabon  , Ptolémée  8c  Pom- 
ponius  Mêla  , appellent  ce  fleu- 
ve Calbis.  Ptolémée  le  fait 
couler  dans  la  Doride  , petite 
contrée  de  la  Carie  ; c’ert  , fans 
doute  , parce  que  fon  embou- 
chure , dans  la  Méditerranée, 
étoit , en  effet  , dans  la  Dori- 
cle  , ou  du  moins  vers  l’extré- 
mité de  cette  petite  contrée. 

.VolTîus  obferve  que  les  an- 

fa)  Plin.  Tom.  I.  pag.  174.  Tit. 
Lie.  L.  }8.  c.  14.  Strab.  pa*.  «51. 

toléra.  L.  V.  c.  ».  Forap.  Md.  pag. 

P*. 
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ciens  exemplaires  de  Pompo- 
nius  Mcla  portent  Galbia  6c 
non  pas  Calbis.  Les  Grecs  ont 
dit  KâtCiç  & Xi»&o{  , 8c  peut- 
être  aufll  KaaÊiaç.  Etienne  de 
Byzance  dit  qu’on  le  nomraoit 
Kccwnr  . mais  , il  n'en  fait 
qu’une  fontaine  qu’il  met  dans 
la  Lycie.  11  n’y  faut  rien  chan- 
ger , ajoute  Voflius  , car  Ca- 
laïno  était  mere  de  Tragalie  , 
de  laquelle  Caunus  8c  Biblis 
naquirent  ; c’ell  ce  que  l’on 
voit  dans  des  vers  de  Parthé- 
nius  que  Voflius  cite  tout  au 
long. 

Le  même  juge  que  ce  fleuve 
avoit  encore  eu  un  autre  nom; 
car  , dit-il  , Plutarque  le  Géo- 
graphe afl’ure  que  l’indus  qui 
ell  dans  les  Indes  a été  nom- 
mé Maufole  auparavant.  Il 
avoit  lu  , fans  doute  , que 
Maufole  eft  l’ancien  nom  de 
l’indus  , mais  de  l’indus  de  la 
Carie.  Il  leroit  furprenant  de 
trouver  le  nom  de  Maufole 
dans  les  Indes  ; mais  , il  ne  l'ell 
point  de  le  rencontrer  dans  la 
Carie  , puifque  tous  les  Ca- 
riens  ont  été  autrefois  nommés 
Maufoles. 

INDUS  , Indus  f nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voye\ 
chevaux  du  Cirque. 

INDUSIATA  , Indufiata  , (ê) 
forte  d’habit  des  anciens  ; il 
étoit  h l’ufage  des  femmes. 

INDUSIUM  , lndufeum  , (c) 
étoit  , félon  Nonius  Marcellus  , 

(*)  Antiq.  txpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  j$. 

(c)  Antiq.  expi.  pat  D,  Bem.  de 
Muntf.  Tom  III.  p.  4. 
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Celui  des  habits  des  anciens  , 
qui  touchoir  au  corps. 

INDUTIOMARUS  , Indu- 
tiomarus  , (a)  l’un  des  princi- 
pe» ux  des  Trévires  , avoir  don- 
né fa  hile  en  mariage  à Cin- 
gétorix  , qui  étoit  a u iTi  un  des 
principaux  de  la  cité.  Ces  deux 
Seigneurs  étaient  pourtant  di- 
vifés  ; car  , comme  il  y avoit 
alors  deux  faélions  dans  cette 
cité  , Indutiomarus  étoit  à la 
tête  de  l’une  , & fon  gendre  à 
la  tète  de  l’autre. 

Ce.  dernier  , s'étant  déclaré 
pour  les  Romains  , alla  trou- 
ver Céfar  , l’an  54  avant  l’ere 
Chrétienne  , & lui  dit  ce  qui 
fe  pafloit  chez  les  Trévires  , 
l’aduranr  que  ceux  de  fon  parti 
n’abandonneroient  point  l’al- 
liance des  Romains.  L’autre 
commença  h lever  des  troupes, 
8c  renferma  ceux  qui  ne  pou- 
voient  porter  les  armes  , dans 
les  Ardennes  , qui  s’étendoient 
depuis  le  Rhin  jufqu’aux  fron- 
tières de  l’état  de  Rheims. 
Mais  , ayant  appris  qu’une  par- 
tie des  principaux  du  païs  , tou- 
chés de  l’arrivée  des  légions 
Romaines  6c  de  l’amitié  de  Cin- 
gétorix  , étoient  allés  fe  rendre 
à Céfar  , & qu’ils  travailloient 
à faire  leur  traité  particulier  , 
il  craignit  de  fe  voir  abandon- 
né , 6c  lui  envoya  dire  que 
la  ville  étoit  à fa  difpofition  , 
& qu’il  n’y  étoit  refté  que  pour 
retenir  le  peuple  dans  le  de- 
voir , pendant  l'abfence  des 

(a)  C*r  de  Bell.  Gall.  L.  V.  pag. 
pag.  15».  & 

Tom.  XXII. 


Magiftrats.  Il  ajoûra  qu’il  i’1- 
roit  trouver,  s’il  volloir  , pour 
remettre  entre  fes  mains  fes 
intérêts  6c  ceux  de  l'État.  Quoi- 
que Céfar  vît  bien  ce  qui  l’o- 
bligeoit  à changer  de  rcfolu- 
tion  , néanmoins  , pour  ns 
point  perdre  fa  campagne  , 
parce  que  tout  étoit  prêt  pour 
l’expédition  d’Angleterre,  il  lui 
commanda  de  le  venir  trouver 
avec  deux  cens  étages . parmi 
lesquels  étoient  délignés  par- 
ticuliérement tous  fes  parent 
avec  fon  fils  ; de  quand  il  les 
eut  amenés  , Céfar  le  rallura 
6c  le  con|ura  de  demeurer  fer- 
me dans  fon  devoir.  Il  ne  lailTa 
pas  de  réconcilier  tous  les  prina 
cipaux  en  particulier  avec  Cin- 
gétorix  , pour  augmenter  fon 
crédit,  à caufe  du  lervice  qu’il 
lui  avoit  rendu  , & de  fon  pro- 
pre mérite  ; ce  qui  acheva  d’a- 
liéner Indutiomarus  , qui  vit 
par- là  diminuer  le  lien.  Il  fa 
retira  , le  dépit  dans  le  cœur  , 
6c  avec  le  delïein  de  reriouvel- 
ler  la  guerre  à la  première 
occafion.  C’eft  ce  qu’il  ne  tar- 
da pas  à exécuter. 

En  effet  , les  Trévires  ne 
cédèrent  durant  tout  1 hiver  de 
folliciter  les  Germains  de  paf- 
fer  le  Rhin  , fous  de  grandes 
promelïes,  leur  faifant  accroire 
que  la  meilleure  partie  de  l’ar- 
mée Romaine  avoit  été  taillée 
en  pièces  ; mais  , le  fouvenir 
tout  récent  de  leurs  défaites 
les  empêcha  de  tenter  de  hou-, 

159.  fit  Icq.  Crév.  Kilt.  Rem.  X.  VII. 

S 


Digitized  by  Google 


*74  1 N 

veau  la  fortune.  IndutiomaruJ  , 
déchu  de  cette  eipérance  , ne 
laifla  pas  de  faire  de  nouvel- 
les levées  , d’exercer  fes  fol- 
dats  , d’acheter  des  chevaux 
fur  la  frontière  , d’attirer  à 
fon  fervice  tous  les  bannis  & 
les  vagabons  , fous  de  gran- 
des récompenfes  ; de  forte 
qu’il  étoit  recherché  de  toutes 
parts  , tant  en  public  qu’eu 
particulier.  Enflé  de  ce  fuc- 
cès  , comme  il  vit  ceux  de 
Chartres  de  de  Sens  engagés 
dans  la  révolte  , fit  ceux  du 
Hainault  & de  Namur  difpo- 
fés  à la  guerre  , il  convoque  les 
états  en  armes  , dans  l’efpéran- 
ce  que  s’il  pouvoir  une  fois 
mettre  des  troupes  en  campa- 
gne , il  ne  manqueroit  pas  de 

f;ens  qui  fc  déclareroient  en  fa 
aveur.  C’étoit  la  coutume  des 
Gaulois  dans  les  grandes  en- 
treprifes  , d’aflTembler  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes  , fit  celui  qui 
venoit  le  dernier  au  rendez- 
vous  , étoit  maflacré  cruelle- 
ment en  la  préfence  de  tous 
les  autres.  En  cette  aflemblée , 
il  fit  déclarer  criminel  fon  gen- 
dre Cingétorix  , de  lui  confis- 
qua tout  fon  bien.  Il  repréfen- 
ta  que  ceux  de  Chartres  de  de 
Sens  , de  plufieurs  autres  États  , 
imploroient  fon  alïiflance  , de 
qu’il  délibéroit  d’y  aller  en 
perfonne  , de  de  faccager  en 
paffant  les  terres  de  ceux  de 
îlheims  , après  avoir  enlevé  le 
camp  de  Labiënus  ; enfuite  il 
ordonna  ce  qu’il  vouloir  que 
l’on  fit..  Labiënus  qui  étoit  bien 
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retranché  , 8e  en  un  polie  avatt* 
tageux  , n'appréhendoit  rien  , 
8e  épioit  l'occafion  de  faire 
quelque  beau  coup.  Averti  par 
Cingctorix  de  ceux  de  fa  fac- 
tion , du  difeours  d’Indutioma- 
rus  , il  dépêcha  vers  les  villes 
voilines  pour  avoir  de  la  ca- 
valerie y de  leur  donna  jour 
pour  fe  rendre  au  camp  , près 
duquel  Indutiomarus  ne  cefloit 
de  palier  avec  fa  cavalerie  , 
foit  pour  le  reconnoître  , ou 
pour  intimider  Labicnus  ; mais  , 
ce  dernier  pour  témoigner  plus 
de  foiblefle  , retenoit  fes  trou- 
pes d ans  fes  retranchemens. 
Cependant , la  cavalerie  qu’il 
avoir  mandée  étant  arrivée  de 
nuit  , à l’ipfçu  des  ennemis  , 
il  donna  fi  bon  ordre  , qu'on 
ne  put  les  en  avertir.  Lorfque 
la  leur  fe  fut  donc  approchée 
le  lendemain  , St  eut  lancé  des 
javelots  de  toutes  parts  , félon 
la  coutume  , avec  des  paroles 
outrageufes  , fans  qu’on  lui  fit 
réponfe  ; tout-à-coup  , lors- 
qu'elle fe  retiroit  fur  le  foir  , 
Labiénus  fit  fortir  la  Tienne  par 
deux  portes  avec  ordre  de 
courir  droit  au  chef  , fans  at- 
taquer perfonne  qu’il  ne  fût 
tué  ou  pris  , parce  qu’il  ne 
vouioic  pas  lailTer  perdre  l’oc- 
calion  , de  qu’il  fçavoit  bien 
que  les  Barbares  étant  chalfés, 
ne  manqueroient  pas  de  s’écar- 
ter dans  la  pourfuite.  Pour 
donner  plus  de  courage  à fes 
gens,  il  propofa  un  prix  à ce- 
lui qui  lui  apporteroir  la  tète 
d’Indutiomarus  , & fit  fortir 
fon  infanterie  pour  les  lo u tenir. 
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L'entreprife  réuflir  ; car  , com- 
me la  cavalerie  s’étoit  répan- 
due par -tout  , félon  l’ordre 
qu’elle  en  avoir  reçu  , il  fut 
tué  au  paflage  d’un  gué  , & 
fa  tête  apportée  au  camp.  Au 
retour  , on  fit  main  - balfe  fur 
tout  ce  qu’on  rencontra. 

1NE  , nom  de  la  fécondé  Dy- 
naftie  des  Chinois.  Elle  s’ap- 
pella  d’abord  Chang.  Voyc{ 
Chang. 

INFANTERIE  , Pcditatus  , 
nom  qu’on  donne  dans  les  ar- 
mées au*  troupes  qui  combat- 
tent à pied  , ôc  qu’on  nomme 
aufli  fantaflîns  Ôc  piétons. 

L’Infanterie' fait  la  partie  la 
plus  importante  & la  plus  con- 
fidérable  des  armées  en  Euro- 
pe. Elle  combat  dans  toutes 
fortes  de  terreins  ; elle  feule 
défend  Sc  prend  les  villes  ; 
dans  les  batailles  elle  n’eft  pas 
moins  utile  que  la  cavalerie  » 
qui  agit  feulement  dans  les  en- 
droits ouverts  & fpacieux.  La 
rafe-campagne  , dit  Végece  , 
-eft  propre  pour  la  cavalerie  ; 
les  villes  , les  plaines  & les 
lieux  efcarpès  font  propres 
pour  l’Infanterie. 

Quelqu’utile  que  foit  l’In- 
fanterie dans  toutes  les  adlions 
de  la  guerre,  nous  ne  mettrons 
point  en  queftiori  fi  une  armée 
doit  être  compofée  feulement 
d’infanterie  ou  de  cavalerie. 
Les  armées  doivent  être  par 
tout  en  état  de  combattre  ; il 
fuit  de  là  qu'elles  ont  befoin 
des  deux  efpèces  de  troupes 
néceffaires  à cet  effet. 

Une  armée , qui  n’auroit  que 
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de  l’Infariterie  ou  de  la  cava- 
lerie  , fe  trouveroit  privée  de 
l’avantage  qui  réfulte  du  con- 
cours de  ces  différentes  troupes. 
Si  dans  un  pais  de  bois  & de 
montagnes  , la  première  eft 
plus  utile  que  la  cavalerie  , 
cette  dernière  a aufli  quelque 
avantage  en  plaine  ; car  , quoi- 
qu’il foit  pofiible  de  gagner  des 
batailles  en  terrien  uni  avec 
de  i’Infanterie  , comme  on  l’a 
vu  du  tems  des  Romains  , ÔC 
du  tems  que  tes  piques  étoient 
en  ufage  , la  viétoire  ne  fçau- 
roît  être  completre  à caufe  de 
la  facilité  que  la  cavalerie  a 
de  s’éloigner  de  l’Infanterie; 
C'eft  ce  que  Xénophon  obfer- 
ve  dans  la  fameufe  retraite  des 
dix  mille.  » Comme  l’armée 
» des  Grecs  n’avnit  point  de 
» cavalerie  , elle  ne  pouvoit  , 
» dit  cet  Auteur,  rien  gagner 
« dans  la  vidoire  , & elle 
r>  perdoit  tout  dans  une  dç- 

» faite,  n ’ 

La  cavalerie  eft  encore  très- 
utile  pour  foutenir  l’Infanterie. 
Si  l’on  fuppofe  qu’une  ligne 
d'infanterie,  derrière  laquelle 
eft  une  ligne  de  cavalerie  , 
foit  battue  ou  pouffée  r la  ca- 
valerie peut  , en  tombant  fur 
les  troupes  vidorieufes  , que 
la  charge  ne  peut  manquer  d’a- 
voir dérangé  , leur  en  impo- 
fer  , fi  elle  ne  peut  les  rom- 
pre & arrêter  leur  pourfuite. 
Il  en  eft  de  même  d’une  ligne 
de  cavalerie  foutenue  par  de 
l’Infanterie  ; c’eft  ainfi  qu’on 
fortifie  une  armée  par  l’autre; 
mais,  on  ne  le  fait  point  lorf. 
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qu’on  partage  la  cavalerie  éga- 
lement aux  ailes  , & qu'on 
met  l’Infanterie  au  centre. 

Jl  ne  faut  pas  s’épuifer  en 
longs  raifonnemens  pour  dé- 
montrer l’utilité  de  la  cavale- 
rie dans  les  armées  ; un  peu 
d’attention  & de  réflexion  lur 
les  différentes  avions  de  la 
guerre  fuffic  pour  s’en  convain- 
cre ; mais  , on  ne  doit  pas  con- 
clure de-là,  qu’on  ne  fçauroit  la 
rendre  trop  nombreufe.  Ce  n’eft 
pas  fon  ufage  queM.lcÇhevalier 
de  Folard  a blâmé  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  commentaire 
fur  Polybe  , mais  l’abus  du 
trop  grand  nombre.  La  cava- 
lerie eft  fort  couteufe  ; la 
dépenfe  de  mille  hommes  à 
cheval  , dit  M.  le  marquis  de 
Santactux  , fuflit  pour  payer 
*500  hommes  à pied.  Cette 
dépenfe  n'eft  pas  le  fcul  incon- 
vénient qui  réfulte  d’une  trop 

frande  quantité  de  cavalerie. 

,11e  ne  peut  fe  maintenir  long- 
aems  dans  un  camp  avantageux  , 
qu’il  conviendroit  quelquefois 
de  conferver  , à caufe  de  la 
difette  lit  de  la  difficulté  des 
fourrages  ; d’ailleurs  , l'armée 
ne  peut  s'éloignerdes  rivières, 
on  en  a befoin  pour  les  che- 
vaux ; & quand  on  défend  un 
•camp  retranché  , il  peut  réfulter 
de  grands  inconvéniens  d’avoir 
trop  de  cavalerie  de  peu  d’in- 
fanterie. 11  faut  donc  qu’il  y ait 
t:ne  jurte  proportion  entre  l’In- 
fanterie & la  cavalerie.  Ce  qui 
peut  fervir  à la  déterminer  . c’eft 
l'examen  des  différentes  adions 
propres  à chacun  de  ces  corps  , 
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les  fecours  mutuels  qu’ils  doi- 
vent fe  procurer  , la  nature 
du  pais  où  l’on  doit  faire  la 
guerre  , de  l’efpèce  d’ennemis 
que  l’on  a à combattre. 

Chez  les  Grecs  , qu'on  peut 
regarder  comme  les  premiers 
inventeurs  de  la  fcience  militai- 
re, la  cavalerie , fuivant  les  Tac- 
ticiens , étoit  la  lixiènie  partis 
de  l’Inianterie  ; c’eft  - à - dire  , 
qu’elle  étoit  à l’Infanterie  com- 
me 1 eft  à 6.  La  Phalange  étoit 
compofée  de  16384  hommes 
pefamment  armés  , de  de  819a 
hommes  de  troupes  légères. 
Ces  deux  nombres  font  enfera- 
ble  14376  hommes.  La  cavale- 
rie éteit  de  4096  hommes  ; ce 
qui  fait  voir  qu’elle  étoit  la 
fixième  partie  du  nombre  pré- 
cédent , de  par  conféquent  la 
feptième  partie  de  celui  de 
l'armée.  Chez  les  Romains  le 
rapport  de  l’Infanterie  à la  ca- 
valerie étoit  beaucoup  plus  pe- 
tit ; il  étoit  à peu  près  comme 
1 eft  à zo  , ou  comme  3 eft  à 
30.  Ce  rapport  n’étoic  pas  fuf- 
hfant  ; aulTi  les  Romains  fe  trou- 
verent-ils  fouvent  dans  des  cir- 
conftances  fâcheufes  pour  l’a- 
voir adopré. 

Quoique  le  rapport  de  la 
cavalerie  à l’Infanterie  fût  éta- 
bli de  1 à 6 par  les  Tadicien* 
Grecs  , les  Généraux  ne  s’y 
bornoient  pas  toujours  ; ils  le 
varioient  fuivant  les  occafions. 
» Dans  l’armée  que  les  of- 
» ficiers  Grecs  formèrent  pour 
» le  fervice  du  roi  d’Égvpre, 
» il  n’y  avoit  pas  plus  de  3000 
» hommes  de  cavalerie  pour 
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*•  7°®00  hommes  d’infanterie. 
» Le  dernier  Philippe  fit  la 
» guerre  au  Proconful  Flamini- 
*»  nus  avec  eooo  cavaliers  joints 
*»  à la  Phalange;  la  Thelïalie, 
» dont  on  fit  le  théâtre  de  la 
» guerre  , étoit  un  païs  monra- 
»»  gneux  , otl  une  cavalerie  plus 
» nombreufe  auroit  été  inutile. 
» On  remarque  mieux  cette 
» proportion  dans  l’armée  d’A- 
» lexandre  le  Grand  ; il  mar- 
» cha  en  Afie  avec  30000  hom- 

mes  d’infanterie  & 5000  de 
» cavalerie.  « 

Les  Romains  , qui  dans  les 
teins  brillans  de  la  République, 
avoient  peu  de  cavalerie  & 
beaucoup  d’infanterie  , n’eu- 
rent prefque  plus  que  de  la  ca- 
valerie , quand  ils  furent 
dans  leur  décadence  ; ce  qui 
fournit  cette  réflexion  à M.  le 
Président  de  Montefquieu,  » que 
» plus  une  nation  fe  rend  fça- 
n vante  dans  l’art  miliraire  , 
jn  plus  elle  agit  par  fon  Infan- 
» terie;&  que  moins  elle  le 
» connoît , plus  elle  multiplie 
*»  fa  cavalerie.  C’ellque,  ajoûte 
» cet  illullre  Auteur , fans  la 
» difeipline , l'Infanterie  pe- 
» fanre  ou  légère  n'eft  rien  , 
» au  lieu  que  la  cavalerie  va 
•n  toujours  dans  fon  défordre 
» même.  L’aélion  de  celle-ci 
» confifte  plus  dans  fon  impé- 
» tuofité  & un  certain  choc  , 
» celle  de  l’autre  dans  fa  réfif- 
tance  & une  certaine  immo- 
» bilité;  c’cft  plutôt  une  réac- 
r>  tion  qu’une  action.  F.nfin,  la 
« force  de  la  cavalerie  eft  mo- 
» mentanée  ; l'Infanterie  agit 
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t>  plus  long  - tems  ; mais  , il 
» faut  de  la  difeipline  pour 
» qu’elle  puifle  agir  long- 
» tems.  « 

C’eften  effet  la  bonne  difei- 
pline  qui  peut  rendre  à l’Infan- 
terie fon  ancienne  fupériorité 
fup  la  cavalerie  , & peut-être  le 
renouvellement  des  piques.  Les 
Grecs  nenégligeoientrien  pour 
exercer  leur  Infanterie  ; mais  , 
ils  fe  foucioienr  fort  peu  du  ma- 
niement de  la  pique;  c’étoienc 
les  évolutions  qu’on  enfeignoit 
aux  troupes,  comme  la  chofe 
la  plus  etlennelle  . dit  un  Au- 
teur que  nous  avons  cité  dans 
cet  article  ; & M.  le  Maréchal 
de  Saxe  eft  , dit  il  , entré  dans 
l’efprit  des  Anciens  , quand  il 
met  le  fecret  de  l’exercicedans 
les  jambes  , & non  dans  les 
bras. 

I N F E R I Æ , rerme  Latin  , 
qu’on  ne  peut  rendre  en  Fran- 
çois que  par  une  longue  péri- 
phafe- 

Les  Infcries  ttoient  des  fa- 
crifices  ou  offrandes  que  les 
Anciens  faifoient  pour  les 
morts  , fur  leurs  tombeaux. 

A la  coûtumç  barbare  d’im- 
moler en  facrifice  des  prifon- 
niers  de  guerre  fur  la  tombe  des 
grands  capitaines , comme  fit 
Achille  fur  celle  de  Patrocle, 
fuccéda  l’ufage  chez  les  Ro- 
mains , de  faire  battre  des  gla- 
diateurs au  tour  du  bûcher  en 
l’honneur  du  défunt,  & ces  vic- 
times humaines  fe  nemmoient 
Infcria. 

On  appelloit  du  meme  nom 
le  facrifice  des  animaux  pour  les 

S iij 
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morts.  On  égorgeoit  une  bête 
noire  , on  rcpandoit  fon  fang 
fur  la  tombe  ; on  y verfoit  de* 
coupes  de  vin  & de  lait  chaud  ; 
on  y jettoit  des  fleurs  de  pavots 
rouges  ; on  lïnifl'oit  cette  céré- 
monie par  faluer  3c  par  invo- 
quer les  Mânes  du  défunt. 

Enfin , li  l'on  ne  rcpandoit  que 
du  vin  fur  la  tombe  , le  vin  def- 
tiné  à cet  ufage  s’appelloit  au(G 
inferium  vinum. 

INFÊRIOR,  terme  , qui, 
dans  la  langue  Latine,  figniiîela 
même  chofe  que  bas  , Si  s’em- 
ploie dans  les  divifions  des  païs 
qui  fe  diflinguent  en  hauts  ÔC  en 
bas  ; & ceite  dillindlion  fe 
prend  ordinairement  , félon  le 
cours  des  rivières.  C'eit  ainfi 
que  la  Pannonie  éroit  divifée 
en  haute  Si  en  balle , Pannonia 
fuperiur  Si  Panneau  inferior  , de 
ainlî  des  autres  païs. 

INFERNaTES.  Foyti  Parti- 
cle  qui  fuit. 

INFERUM  MARE,  (a  la 

mer  inférieure.  C’eit  la  même 
qu’on  appelle  auffi  la  mer  Tyr- 
rhène  , ou  la  mer  d«  Tofcane. 

Les  Anciens  voyant  l’italie 
enîourée  de  la  mer  , excepté 
du  côté  des  Alpes,  diltingue- 
rent  cette  mer  par  rapport  à 
l’Italie  , en  haute  Si  balle.  Ils 
appelèrent  Infrum  Mare  celle 
qui  bat  les  côtes  occidentales 
de  cette  prefqu’ifle,  & Superum 
Mare  par  oppolition  celle  qui 
en  lave  l'autre  côté.  La  mer  in- 
férieure s’etendoit  depuis  la  mer 
Ligultique , c'eit-à  dire  .depuis 
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Ja  côte  de  Gènes  jufqu’à  la  Si- 
cile. C’elt  la  même  mer  que 
quelques  Grecs  appelloient  No- 
tion ou  Méridionale  & Tyrrhtne  , 
félon  Pline.  Cette  diltinélion  en 
a produit  une  autre,  que  les  an- 
ciens Latins  ont  employée  pour 
les  arbres  qui,  croiflbient  fur  le* 
montagnes  de  l’Apennin;  car, 
comme  cette  chaîne  de  monta- 
gnes partage  l’Italie  en  deux  , 
du  nord  au  Sud  , & qu’un  des 
côtés  de  l’Apennin  envoie  les 
rivières  dans  la  mer  fupérieure, 
3c  l’autre  les  lionnes  dans  la  mer 
inférieure  , Si  qu’elle  fournit  du 
bois  à bâtir , ils  ont  ditlingué  les 
arbres  qui  croilfent  du  côté  de 
la  mer  Adriatique  , par  le  nota 
de  Supernas  , Si  ceux  qui  croif- 
fenc  du  côté  de  la  mer  de  Tof- 
cane , par  le  nom  d ’lnfernas. 
Pline  dit  que  le  fapin  de  ce  der- 
nier côté  , croit  préféré  à celui 
de  l’autre  côté.  Roma  Infernas 
allies  fupernati  preefertur.  Vitruve 
emploie  la  même  exprellïon  , 6c 
dit  ; Infernates  , qua  ex  apricis 
lacis  apport antur , meliorcs  [uni 
quàm  quo  ab  opacis  de  fupernati - 
bus  advehuntur. 

INFINITIF,  terme  de  Gram- 
maire. Le  mode  Infinitif  eft  un 
des  objets  de  la  Grammaire  , 
dont  la  difeuflion  a occafioné  le 
plus  d’afieriions  contradictoi- 
res , & laifle  fublifler  le  plus 
de  doutes  ; Si  cet  article  devicn- 
droit  immenfe  , s’il  falloit  y exa- 
miner en  détail  tout  ce  que  les 
Grammairiens  ont  avancé  fur 
cet  objet.  Le  plus  court , 3c 


(a)  Tit,  Li*.  L.  V.  c.  jj,  Plin.  T.  I p.  ijS, 


Digitized 


by  Google 


1 N 

(ans  doute  le  plus  fûr,  eft  d’analy* 
ferla  nature  de  l’Infinitif,  comme 
fi  perfonne  n’en  avoir  encore 
parlé.  En  ne  pofant  que  des 
principes  folides,  on  parvient  à 
mettre  le  vrai  en  évidence,  & 
les  objeétions  font  prévenues  ou 
réfolues. 

Les  inflexions  temporelles  , 
qui  font  exclufivement  propres 
au  verbe  , en  ont  été  regardées 
par  Scaliger  comme  ladifférence 
eflentielle.  Tempus  autem  non  vi- 
detur  ejfe  ajfctlus  verbi  ,/ed  dijfe- 
remia  formalis , propter  quam  ver- 
bum  ipfum  verbum  eft.  Cette  con- 
fidération,  très  - folide  en  foi, 
l’avoit  conduit  à définir  ainlî 
cette  partie  d'oraifon  : Verbum 
tft  nota  rti  fub  tempore.  Scaliger 
touchoit  prefque  au  but,  mais  il 
l’a  manqué.  Les  tems  ne  confti- 
tuent  point  la  nature  du  verbe  ; 
autrement  il  faudroit  dire  que  la 
langue  Franque  , qui  eft  le  lien 
du  commerce  des  échelles  du 
levant,  eft  fans  verbe,  puifque 
le  verbe  n’y  reçoit  aucun  chan- 
gement de  terminaifons;  mais, 
les  tems  fuppofent  néceffaire- 
ment  dans  la  nature  du  verbe 
une  idée  qui  puiiïe  fervir  de 
fondement  à ces  métamorphofes, 
& cette  idée  ne  peut  être  que 
celle  de  l’exiftence,  puifque  l’e- 
xiftence  fucceffive  des  êtres  eft 
la  feule  mefure  du  tems  qui  foie 
à n<  ,re  portée  , comme  le  tems 
devi  nt  à fon  tour  la  mefure 
de  l’-Jiiftence  fucceffive. 

Or  , cette  idée  de  l’exiftence 
fe  man^efte  à l’Infinitif  par  les 
différences  caraétériltiques  des 
*»ois  efpèces  générales  de  tems, 
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qui  font  le  préfent,  le  prétérit 
& le  futur.  Par  exemple,  amaret 
aimer,  en  eft  le  préfent;  ama- 
vijje , avoir  aimé  , en  eft  le  pré- 
térit; 8c  amajfere , devoir  aimer, 
félon  le  témoignage  & les  preu- 
ves de  Voflius  , en  eft  l’ancien 
futur , auquel  on  a fubftitué  de- 
puis des  futurs  compofés  , ama- 
tururn  ejfe , amaturum  fuijfc , plus 
analogues  aux  futurs  des  modes 
perfonnels.  L’ufage  , malgré  fes 
prétendus  caprices  , ne  peut  ré- 
lifter  à l’influence  fourde  de  l’a- 
nalogie. 

Il  faut  donc  conclure  que  l’ef- 
fence  du  verbe  fe  trouve  à l’In- 
finitif comme  dans  les  autres 
modes,  8c  que  l’Infinitif elt  vé- 
ritablement verbe.  Verbum  au - 
tem  ejfe  , verbi  definitio  clamai  ; 
Jignificat  enim  rem  fub  tempore. 
Si  Sanélius  8c  quelques  autres 
Grammairiens  onc  cru  que  les 
inflexions  temporelles  de  l’In- 
finitif pouvoient  s’employer  in- 
diftinéîement  les  unes  pour  les 
autres;  fi  quelques-uns  en  ont 
conclu  qu’à  la  rigueur,  il  ne 
pouvoit  pas  fe  dire  que  l’Infi- 
nitif eût  des  tems  différens  , ni 
par  conféquent  qu’il  fût  verbe  , 
c’eft  une  erreur  évidente  , 8c 
qui  prouve  feulement  que  ceux 
qui  y font  tombés  n’avoient  pas 
des  tems  une  notion  exaéte.  Un 
mot  fuftit  fur  ce  point  ; fi  les 
inflexions  temporelles  de  l’Infi- 
nitif peuvent  fe  prendre  fana 
choix  les  unes  pour  les  autres  , 
l’Infinitif  ne  peut  pas  fe  tradui- 
re avec  affurance  , & dicis  me 
lettre  , par  exemple  , peut  ligni- 
fier vous  dites  que  je  lis  , que 
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j'ai  lu  , ou  que  je  lirai. 

Il  femble  qu’une  fois  alïïirc 
que  l’Infinitif  a en  foi  la  nature 
du  verbe,  de  qu’il  eft  une  par- 
tie elfenrielle  de  faconjugaifon, 
on  n’a  plus  qu’à  le  compter  en- 
tre les  modes  du-  verbe.  Il  fe 
trouve  pourtant  des  Grammai- 
riens d’une  grande  réputation 
fie  d’un  grand  mérite,  qui  en 
avouant  que  l'Infinitif  elt  par- 
tie du  verbe , ne  veulent  pas 
convenir  qu’il  en  foit  un  mode; 
mais  malgré  les  noms  impofans 
des  Scaliger  , des  Sanétius,  des 
Voffius  & des  Lancelot , nous 
oferons  dire  que  leur  opinion 
eft  d’une  inconféquence  furpre- 
nante  dans  des  hommes  fi  habi- 
les ; car  , enfin  , puifque 
de  leur  aveu  même  l’Infinirif  ell 
verbe,  il  préfente  apparemment 
la  lignification  du  verbe  , 
fous  un  afpeél  particulier  , 
fie  c’eft  fans  doute  pour  cela 
qu’il  a des  inflexions  fie  des 
ufages  qui  lui  font  propres  , ce 
qui  fuffit  pour  ronflituer  un  mo- 
de dans  le  verbe  , comme  une 
terminaifon  différente  avec  une 
deftination  propre  fuflh  pour 
confiituer  un  cas  dans  le  nom  ; 
mais  , quel  eft  cet  afpeél  par- 
ticulier qui  caraélérife  le  mode 
Infinitif  ? 

Cette  queftionne  peut  fe  ré- 
fourfre  que  d’après  les  ufjgcs 
combinés  des  langues.  L’obfer- 
vation  la  plus  frapparte  qui  en 
réfultc  , c’efl  que  dans  aucun 
idiome  l'Infinitif  ne  reçoit  ni 
inflexions  numériques , ni  in- 
flexions perfbnnelïes  ; fie  cette 
unanimité  indique  fi  fùrement 
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le  raraflère  différentiel  de  es 
mode  , fa  nature  diftinétive  que 
c’eft  de  - là  , félon  Prifcien 
qu’il  a tiré  fon  nom.  Unde 
& nornen  aecepit  Infinitivi  , 
quôd  nec  perfonas  ntc  numé- 
ros définir.  Cette  étymologie  u 
été  adoptée  depuis  par  V of- 
fius  , fie  elle  paroît  afTez  raifon- 
nable  pour  être  reçue  de  tous 
les  Grammairiens.  Mais  , ne 
nous  contentons  pas  d’un  fait 
qui  conftare  la  forme  extérieu- 
re de  l’Infinitif,  ce  feroit  pro- 
prement nous  en  tenir  à l’écor- 
ce des  chofes  ; pénétrons  , s’il 
eft  poflîble , dans  l’intérieur 
même. 

Les  inflexions  numériques  Sc 
les  perfonnelles  ont,  dans  les 
modes  où  elles  font  admifes^ 
une  deflination  connue  , c’eft  de 
mettre  le  verbe  , fous  ces  af- 
peéls , en  corcordance  avec  le 
fujet  dont  il  énonce  un  juge- 
ment. Cette  concordance  fuppo- 
fe  identité,  entre  le  fujet  dé- 
terminé avec  lequel  s'accorde 
le  verbe  , fie  le  fujet  vague  pré- 
fenré  par  le  verbe  fous  l’idée 
de  l’exlftence  ; & cette  concor- 
dance défigne  l'application  du 
feus  vague  du  verbe  au  fens 
précis  du  fujet. 

Si  donc  l 'Infinitif  ne  reçoit 
dans  aucune  langue  ni  infle- 
xions numériques  , ni  inflexions 
perfonr.elles  , c’eft  qu’il  eft  dans 
la  natuée  de  ce  mode  de  n’être 
jamais  appliqué  à un  fujet  pré- 
cis fie  déterminé  , fie  de  confcr- 
ver  invariablement  la  lignifica- 
tion générale  fie  originelle  du 
verbe.  Il  n’y  a plus  qu’à  fut» 


1 N 

Vre  le  cours  des  conféquences 
qui  fortent  naturellement  de 
cette  vérité. 

I.  Le  principal  ufage  du  verbe 
eft  de  fervir  à l’expreffion  du  ju- 
gement intérieur , qui  eft  la 
perception  de  l’exillenre  d’un 
Lu  jet  dans  notre  efprit  fous  tel  ou 
tel  attribut  ; ainfi  , le  verbe  ne 
peut  exprimer  le  jugement  qu’au- 
tant  qu’il  eft  appliqué  au  fujet 
univerfcl  ou  particulier,  ou 
individuel  , qui  exifte  dans 
l’efprit.  c’eft-à-dire  , à un  fujet 
déterminé.  Il  n’y  a donc  que  les 
modes  perfonnels  du  verbe  qui 
puiflent  conftituer  la  propor- 
tion ; & le  mode  Infinitif,  ne 
pouvant  par  fa  nature  être  ap- 
pliqué à aucun  fujet  déterminé, 
ne  peut  énoncer  un  jugement, 
parce  que  tout  jugement  fuppo- 
fe  un  fujet  déterminé.  Les  ufa- 
ges  des  laogues  nous  appren- 
nent que  l’Infinitif  ne  fait  dans 
la  propofirion  que  l’office  du 
nom.  L’idée  abftraite  de  l’exif- 
tence  intellectuelle  fous  un  at- 
tribw  , eft  la  feule  idée  déter- 
minative du  fujet  vague  préfenté 
par  l’Infinitif  ; & cette  idée 
abftraife  devenant  la  feule  que 
l’efprit  y confidere,  eft  en  quel- 
que manière  l'idée  d’une  nature 
commune  à tous  les  individus 
auxquels  elle  peut  convenir. 

Dans  les  langues  modernes 
de  l’Europe,  cette  efpèce  de 
nom  eft  employée  comme  les 
autres  noms  abltrairs  , & fert 
de  la  même  manière  Seaux  mê- 
mes fins.  i.°  Nous  l’employons 
comme  fujet  ou  grammatical  , 
pu  logique.  Nous  difons  , 
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mentir  efl  un  crime  , de  même 
que  le  menfonge  efl  un  crime , 
fujet  logique  ; fermer  les  yeux 
aux  preuves  éclatantes  du  Chrif- 
ttanifme  efl  une  extravagance  in- 
concevable , de  même  que  Va- 
veugltment  volontaire  fur  les  preu- 
ves , Sec.  Ici  fermer  n’eft  qu’un 
fujet  grammatical  ; fermer  les 
yeux  aux  preuves  éclatantes  du 
Chriflianifme  , eft  le  fujet  logi- 
que. a.0  L’Infinitif  eft  quelque- 
fois complément  objeétif  d’un 
verbe  relatif;  f honnête  homme 
ne  fçait  pas  mentir  , comme 
l’honnête  homme  ne  connoit  pas 
le  menfonge.  3.°Il  eft  fouvent  le 
complément  logique  ou  gram- 
matical d’une  prépofition  ; la 
honte  de  mentir  , comme  la 
turpitude  ■ du  menfonge  ; fujet  à 
débiter  des  fables  , comme  fu- 
jet à la  fièvre  ; fans  déguifer  la 
vérité  , comme  fans  dégui/ement  , 
&c. 

Quoique  la  langue  Grecque 
ait  donné  des  cas  aux  autres 
noms,  elle  n’a  pourtant  point 
aflujetti  fes  Infinitifs  à ce  genre 
d'inflexions;  mais , les  rapports 
à l'ordre  analytique  que  les  cas 
défignent  dans  les  autres  noms  , 
font  indiqués  pour  l’Infinitif  par 
les  cas  de  l’article  neutre  dont 
il  eft  accompagne  , de  même 
que  tout  autre  nom  neutre  de 
la  même  langue;  ainfi,  les  Grecs 
difent  au  nominatif  & à l’accu- 
fatif  t , le  prier,  com- 

me ils  diroient , à ivx*  , preca - 
tio  , ou  rit  èv  yf'  » prtcationem  , 
la  priere  ; ils  difent  au  génitif 
tî<>  l'x'oicn , du  prier  , & au 
datif  if  » au  prier , 
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comme  il$  diroient  t~?  t'vyJSc  i 
prccotionis,  de  la  prière,  & t? 
f uX"  • precationi , à la  priere. 
En  conféquence  l’Infinitif  Grec 
ainfi  décliné  eft  employé  comme 
fujet , ou  comme  régime  d’un 
verbe,  ou  comme  complément 
d'une  prépoficion  ; & les  exem- 
les  en  fontfi  fréquens  dans  les 
ons  Auteurs,  que  le  Manuel 
des  Grammairiens  donne  cette 
pratique  comme  un  ufage  élé- 
gant. 

La  différence  qu’il  y a donc 
à cet  égard  entre  la  langue 
Grecque  & la  nôtre  , c’eft  que 
d’une  part  l’Infinitif  eli  fouvent 
accompagné  de  l’article,  & que 
de  l’autre  il  n’eft  que  bien  ra- 
rement employé  avec  l’article. 
Cette  différence  tient  à celle 
des  procédés  des  deux  langues 
en  ce  qui  concerne  les  noms. 

Nous  ne  faifons  ufage  de  l’ar- 
ticle que  pour  déterminer  l’é- 
tendue de  la  lignification  d’un 
nom  appellatif.foit  au  fens  fpé- 
cifique,fcit  au  fens  individuel; 
ainfi  , quand  nous  difons  les 
hommes  font  mortels , le  nom  ap- 
pellatif  homme  ell  déterminé  au 
fens  fpccifique  ; & quand  nous 
difons  le  Roi  ejl  jufte  , le  nom 
appellatif  Roi  ell  déterminé  au 
fens  individuel.  Jamais  nous 
n’employons  l’article  avant  les 
noms  propres , parce  que  le 
fens  en  ell  de  foi-même  indivi- 
duel; peut-être  ell-ce  par  une 
raifun  contraire  que  nous  ne 
l'employons  pas  avant  les  infi- 
nitifs , précifément  parce  que  le 
fens  en  ell  toujours  fpécifique. 
Mentir  ejl  un  crime  , c’eii  - à- 
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dire , tous  ceux  qui  mentent  com *• 
mettent  un  crime , ou  tout  menfon - 
ge  ejl  un  crime. 

Les  Grecs , au  contraire  , 
qui  employent  fouvent  l’article 
par  emphafe  , même  avant  les 
noms  propres  , font  dans  le  cas 
d’en  ufer  de  même  avant  les  In- 
finitifs. D’ailleurs  , l’inverlion 
autorifée  dans  cette  bogue  , à 
caufe  des  cas  qui  y font  admis, 
exige  quelquefois  que  les  rap- 
ports de  l'Infinitif  à l’ordre  ana- 
lytique y foient  caraétérifés 
d’une  manière  non  équivoque  ; 
les  cas  de  l’article  attaché  à 
l’Infinitif  font  alors  les  feuls 
que  l’on  puilfe  employer  pour 
cette  défignation.  Pour  nous  » 
au  contraire  , qui  fuivons  l’or- 
dre analytique,  ou  qui  ne  nous 
en  écartons  pas  de  manière-à  le 
perdre  de  vue,  le  fecours  des 
inflexions  nous  cil  inutile  , ÔC 
l’article  au  furplus  n’y  fuppléé- 
roit  pas  , quoi  qu’en  difent  la 
plupart  des  Grammairiens  ; 
nous  ne  marquons  l’ordre  ana- 
lytique que  par  le  rang  des 
mots  ; fit  les  rapports  aWaly— 
tiques  , que  par  les  prépofi— 
tiens. 

La  langue  Latine  qui  , en 
admettant  aufli  l’inverfion  , n’a- 
voit  pas  le  fecours  d’un  article 
déclinable  pour  marquer  les  re- 
lations de  l'Infinitif  à l’ordre 
analytique  , avoir  pris  le  parti 
d'aliujettir  ce  verbe -nom  aux 
mêmes  métaiaorphofes  que  les 
autres  noms  , de  de  lui  donner 
des  cas.  Il  eft  prouvé  que  les 
gérondifs  font  de  véritables  cas 
de  l’lalinuii>  & qu'il  en  eft  de  mè- 
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me  des  Supins  ; & les  anciens 
Grammairiens  délignoient  in- 
diliinélement  ces  deux  fortes 
d’inflexions  verbales  par  les 
noms  de  gerundia  , participait  a , 
& Jupina  ; ce  qui  prouve  que  les 
unes  comme  les  autres  tenoient 
la  place  de  l’Infinitif  ordinaire , 
& qu’elles  en  étoient  de  véri- 
ritables  cas. 

L'Infinitif  proprement  dit 
fe  trouve  néanmoins  dans  les 
Auteurs  , employé  lui  - même 
pour  diflférens  cas.  Au  nomi- 
natif , virtus  efl  vitium  fugere  , 
c’eft  -à  - dire  , fugert  vinum  ou 
fuga  vitii  efl  virtus.  Au  génitif  , 
tempus  efl  jam  hinc  abtre  me  , 
pour  mea  hinc  abitionis.  A l’ac- 
cufatif , non  tanti  emo  pceni- 
ttre  pour  panitentiam  , c’eft 
ie  complément  d 'emo  ; introiit 
videre  , pour  ad  videre  , de 
même  que  Lucrèce  dit  ad  fe- 
dare  fitim  fluvii  fontefljue  voca- 
bant ; c’eft  donc  le  complément 
d’une  prépofition.  A l'ablatif, 
audit o Regem  in  Siciliam  tende - 
rc  , où  il  eft  évident  qu 'audito 
eft  en  rapport  Sc  en  concor- 
dance avec  tendere  qui  tient 
lieu  par  confcquent  d’un  abla- 
tif. On  pourroit  prouver  cha- 
cun de  ces  cas  par  une  infini- 
té d’exemples  ; Sanélius  en  a 
recueilli  un  grand  nombre  que 
l’on  peut  confulter.  Nous  nous 
contenterons  d’en  ajouter  un 
plus  frappant  tiré  de  Cicéron  ; 
quàm  tuf  su  efl  ajfcntatio  , chm 
vivere  ipfum  turpe  fit  nobis  ! Il 
eft  clair  qu’il  en  elt  ici  de  vi- 
vere comme  d'affentatio  ; l’un  eft 
ftijct  dans  le  premier  membre  j 
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l’autre  eft  fujet  dans  le  fécond  ; 
l’un  eft  féminin  , l’autre  elt 
neutre;  tous  deux  font  noms. 

II.  Une  autre  conséquence 
importante  de  l’indéclinabilité 
de  l’Infinitif,  c’eft  qu’il  eft  faux 
que  dans  l’ordre  analytique  il 
ait  un  fujet , que  l’ufage  de  la 
langue  Latine  met  à l'accufatif. 
C’eft  pourtant  la  doétrine  com- 
mune des  Grammairiens  les  plus 
célébrés  & les  plus  philofophes; 
& M.  du  Mariais  l'a  enfeignée 
dans  l'Encyclopédie  même  ( 
d’après  la  méthode  Latine  de  P. 
R.  C’eft  que  ces  grands  hommes 
n’avoient  pas  encore  pris,  de  la 
nature  du  verbe  8c  de  fes  modes, 
des  notions  faines  ; & il  elt  aifé 
de  voir  que  M.  du  Marfais  en 
parloit  comme  le  vulgaire  , ÔC 
qu'il  n’avoit  pas  encore  porté 
fur  ces  objets  le  flambeau  de  la 
métaphyfique  , qui  lui  avoit  fait 
voir  tant  d’autres  vérités  fon- 
damentales , ignorées  des  plus 
habiles  qui  l’avoient  précédé 
dans  cette  carrière. 

Puifque  dans  une  langue  l’In- 
finitif ne  reçoit  aucune  des  ter- 
minaifons  relatives  à un  fujet  , 
il  femble  que  ce  foit  une  con- 
féquence  qui  n’auroit  pas  dû 
échapper  aux  Grammairiens  , 
que  l’infinitif  ne  doit  point  fe 
rapporter  à un  fujet.  Ce  prin- 
cipe fe  confirme  par  une  nou- 
velle obfervation  ; c’eft  que 
l’Infinitif  eft  un  véritable  nom  , 
qui  eft  du  genre  neutre  en 
Grec  8c  en  Latin  , qui  dans 
toutes  les  langues  eft  employé 
comme  fujet  d'un  verbe  , ou 
comme  complément,  foit  d’un 
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verbe  , foit  d’une  prépofirîon  ! 
avec  lequel  enfin  l’adjeélif  le 
m«  en  concordance  dans  les 
langues  où  les  adjeétifs  ont  des 
intlexions  relatives  au  fujet  ; 
tout  cela  vient  d’être  prouvé. 
Or , eft-il  raisonnable  de  dire 
^u’un  nom  ait  un  fujet  ? C’eft 
une  chofe  inouie  en  Grammaire, 
& contraire  à la  plus  faine  logi- 
que. 

Il  n’eft  pas  moins  contraire  à 
l’analogie  de  la  langue  Latine  , 
de  dire  que  le  fujet  d’un  verbe 
doit  fe  mettre  à J’accufatif.  La 
lyntaxe  Latine  exige  que  le  fu- 
jet d’un  verbe  perfonnel  Soit  au 
nominatif  ; pourquoi  n’afügne- 
roir-on  pas  le  même  cas  au 
lujet  d’un  mode  imperfonnel , fi 
on  le  croit  appliquable  à un 
fujet  ? Deux  principes  fi  oppo- 
fés  n’auront  qu’à  concourir,  & 
il  en  réfultera  infailliblement 

S|üe!que  contradiélion.  Ef- 

ayons  de  vérifier  cette  conjec- 
ture. 

Le  fens  formé  par  un  nom 
avec  un  Infinitif,  eft  , dit- 
on  , quelquefois  le  fujet  d’une 
propolition  logique  ; fie  en 
voici  un  exemple.  Magna  art 
eft  non  appartre  art  cm  , ce  que 
l’on  prétend  rendre  littérale- 
ment en  cette  manière  ; artem 
pon  apparere  ejl  magna  art  , 
l’art  ne  point  paroître  eft  un  ' 
grand  art.  Mais , fi  artem  non 
apparere  eft  le  fujet  total  ou 
logique  de  eft  magna  art  , il 
s’enfuit  qW  artem,  fujet  immé- 
diat de  non  apparere  , eft  le  fu- 
jet grammatical  de  ejl  magna 
ors ; c’eit  ainfiquç  fi  l’on  diloit 
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art  non  apparent  ejl  magna  art  J 
le  fujet  logique  de  eft  magna 
art  feroit  art  non  apparent , fie 
cet  art,  fujet  immédiat  de  non 
apparent , feroit  le  fujet  gram- 
matical de  eft  magna  art.  Mais  , 
fi  l’on  peut  regarder  artem  com- 
me fujet  grammatical  de  eft  ma- 
gna art , il  ne  faut  plus  regarder 
artem  eft  magna  comme  une  ex- 
preffion  vicieufe  , quelque  éloi- 
gnée qu’elle  foit  fie  de  l’analo- 
gie & du  principe  invariable 
de  la  concordance  fondée  fur 
l'identité.  Ceci  prouve  d’une 
manière  bien  palpable,  que  c’eft 
introduire  dans  le  fyftême  de  la 
langue  Latine  deux  principes 
incompatibles  & deftruélifs  l’ua 
de  l'autre  , ^ue  de  Soutenir  que 
le  fujet  de  l’Infinitif  fe  met  à 
l’accufatif,  & le  fujet  d'un 
mode  perfonnel  au  nomina- 
tif. 

Mais,  ce  n’eft  pas  aflez  d’a- 
voir montré  l’inconféquence  fit 
la  fa  u fie  té  de  la  doélrine  com- 
mune fur  l’accufatif,  prétendu 
fujet  de  l’Infinitif  ; il  faut  y en 
fubftituer  une  autre  , qui  foie 
conforme  aux  principes  im- 
muables de  la  grammaire  gé- 
nérale, fie  qui  ne  contredife 
point  l’analogie  de  la  langue 
Latine. 

L’accufatif  a deux  princi- 
paux ufages  également  avoués 
par  cette  analogie  , quoique 
fondés  diverfement.  Le  premier, 
eft  de  caraélérifer  le  complé- 
ment d'un  verbe  aélif  relatif, 
dont  le  fens,  indéfini  par  foi- 
même  , exige  l’expreftion  du 
terme  auquel  il  a rapport;  amo3 
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l’aime,  eh  quoi  ? Gar  l’amour  eft 
«ne  palfion  relative  a quelque 
objet;  amo  Ciccronem,  j’aime  Ci- 
céron. Le  fécond  ufage  de  l’ac- 
cufatif  eft  de  caractcrifer  le 
complément  de  certaines  pré- 
poliiions  ,per  mtnitm  , par  l’ef- 
prit , contra  opinionem  , contre 
■l’opinion,  Sec.  C’eft  donc  né- 
ccff'aireroent  àl’une  de  ces  deux 
fondions  qu’il  faut  ramener  cet 
accufatif  que  l’on  a pris  faufle- 
ruent  pour  fujet  de  l’Infinitif, 

Îiuifq  u’on  vient  de  prouver  la 
aufletc  de  cette  opinion;  & il 
femble  que  l’analyfe  la  mieux 
entendue  peut  en  faire  aifé- 
ment  le  complément  d’une  pré- 
polition  fous-entendue,  foit  que 
la  phrafe  qui  comprend  l’Infinitif 
& l’accu fatif  tienne  lieu  de 
fujet  dans  la  propolîtion  totale, 
foit  qu’elle  y ferve  de  complé- 
ment. 

Reprenons  la  propolîtion 
magna  art  cjl  non  apparerc  artem, 
félon  la  maxime  que  nous  ve- 
nons de  propofer,  en  voici  la 
conftruéiion  analytique:  Circa 
artem  , non  apparerc  efl  ars  mq- 
gna  , en  fait  d’art , ne  point 
paroître  eft  le  grand  art  ; l’ac- 
eufatif  artem  rentre  par  - là 
dans  l’analogie  de  la  langue  ; 
& la  phrafe  , circa  artem  , eft  un 
fupplément  circonitanciel  très- 
conforme  aux  vues  de  l’analyfe 
logique  de  la  propolîtion  en 
général  , Sc  en  particulier  de 
celle  dont  il  s’agir. 

Cicéron  , dans  fa  feptieme 
iettre  à Brutus  , lui  dit  : mihi 
femper  plaçait  non  Rege  fol'um,  fed 
fegno  liberari  Rempublicam  ; c’elt- 
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à-dire  , conformément  au  prime 
cipe  établi , circa  Rempublicam  , 
liberari  non  folitm  à Rege  , Jtd  à. 
regno  plaçait  femper  mihi  , à l’é- 
gard de  la  République,  être  dé- 
livré non -feulement  du  Roi, 
mais  encore  de  la  royauté  , m’» 
toujours  plu  , a toujours  été  do 
mon  goût. 

Homines  ejfe  amicos  Dei  quan-* 
ta  ejl  dignitas  ! Erga  homines  , 
ejfe  amicos  Deiejl  dignitas  quanta  J 
A l’égard  des  hommes , être 
amis  de  Dieu  ell  un  honneur 
combien  grand  ! Oeil  encore 
la  même  méthode;  mais,  nous 
fuppléons  la  prépolition  erga 
pour  indiquer  qu’il  n’y  a pas 
nécelïïté  de  s’en  tenir  toujours 
à la  même  ; c’eft  le  goût  ou  le 
befoin  qui  doit  en  décider. 
Mais,  il  faut  remarquer ■ que 
l’Infinitif  ejfe  eft  le  fujet  gram- 
matical de  ejl  dignitas  quanta  ; 
& le  fujet  logique , c’eft  ejfe 
amicos  Dei.  Amicos  s’accorde 
avec  homines  , parce  qu’il  s’y 
rapporre  par  attribution,  ou  , 11 
l’on  veut , par  attraâion.  C’eft 
pour  la  même  raifon  que  Mar- 
tial a dit:  Nobis  non  licet  ijfe 
tam  difertis,  quoique  la  cons- 
truction foit  ejfe  tam  difertis  non 
licet  nobis.  C’eft  que  la  vue  de 
l’efprit  fe  porte  fur  toute  la 
propolîtion  , dès  qu’on  en  enta- 
me le  premier  mot  , & par-là 
même  il  y a une  raifon  fufnfante 
d’attradion  pour  mettre  difer- 
tis en  concordance  avec  nobis , 
qui  au  fond  eft  le  vrai  fujet  de 
la  qualification  exprimée  par 
difertis. 

Cupio  me  ejfe  dementem  , c’eil- 
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à-dire,  cupio  erga  me  ejfe  clemen- 
tem  , le  complément  objeélif 
grammatical  de  cupio  , c’eil  efie; 
ie  complément  objeélif  logi- 
que , c’elt  erga  me  ejje  clemen- 
lem , l’exiftence  pour  moi  fous 
J’attribut  de  la  cleraence  , c’elt- 
ià  l’objet  de  cupio. 

En  un  mot  , il  n’y  a point  de 
cas  où  l’on  ne  puifle,  au  moyen 
de  l’ellipfe,  ramener  le  phrafe 
à l'ordre  analytique  le  plus 
fimple  , pourvu  que  l’on  ne 
perde  jamais  de  vue  la  vérita- 
ble destination  de  chaque  cas, 
ni  l’analogie  réelle  delà  langue. 
On  demandera  peut-être  s’il 
cil  bien  conforme  à cette  ana- 
logie d’imaginer  une  prépofition 
avant  l’accufatif , qui  accompa- 
gne l’Infinitif.  Nous  répondons, 
i.°  Ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
qu’il  faut  bien  regarder  cet  ac- 
cufatif,  ou  comme  complément 
de  la  prépofition  , ou  comme 
complément  d’un  verbe  aélif 
relatif,  puifqu’il  eft  contraire 
à la  nature  de  l’Infinitif  de  l’a- 
voir pour  fujet  ; a.0  Que  le 
parti  le  plus  raifonnable  eit  de 
' fuppléer  la  prépofition  , parce 
que  c’elt  le  moyen  le  plus  uni- 
verfel  , & le  feul  qui  puifle 
rendre  raifon  de  la  phrafe  , 
quand  l’énonciation  qui  com- 
prend l’Infinitif  ÔC  l’accufatif 
elt  fujet  de  la  propolîtion  ; 
3.0  Enfin  que  le  moyen  eft  fi 
raifonnable  qu’on  pourroit  mê- 
me en  faire  ufage  avant  des 
verbes  du  mode  fubjonétif. 
Suppofons  qu’il  s’agifle , par 
exemple  , de  dire  en  Latin  : 
Sert  {-vous  fatisfait , fi  à l'arrivée 
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de  votre  péri  , non  content  de 
l'empêcher  d'entrer  , je  le  force 
même  à fuir  ; feroit  - ce  mal 
parler  que  de  dire:  Satin  hâ- 
tes , fi  advenientem  patrem  faciam 
tuum  non  modo  ne  introeat  , ve- 
rum  utfugiat?  Nous  entendons 
la  réponfe  des  faifeurs  de  rudi- 
mens  & des  fabricateurs  de  mé- 
thodes ; cette  locution  eft  vi- 
cieufe,  félon  eux,  parce  que 
patrem  tuum  advenientem  , à l ac- 
cufatif  ne  peut  pas  être  le  fujet, 
ou,  pour  parler  leur  langage  , 
le  nominatif  des  verbes  introeat 
& fugiat  comme  il  doit  l’être  ; 
de  que  fi  on  ailoit  le  prendre 
pour  régime  de  faciam  , cela 
opéréroit  un  contre  - fens.  Rai- 
fonnement  admirable,  mais  dont 
toute  la  folidité  va  s’évanouir 
par  un  mot.  C’eft  Plaute  qui 
parle  ainfi.  Veut -on  fçavoir 
comme  il  l’entend  ? Le  voici  : 
Satin  hâtes,  fi  erga  advenientem 
patrem  tuum  fie  faciam  ut  non 
modà  ne  introeat  . verùm  ut  fu- 
giat ; & il  en  eft  de  faciam.  erga 
patrem  fie  ut , &c.  , comme  de 
4gere  cum  pâtre  , fie  ut  ; or  ce 
dernier  tour  eft  d’ufage  , St  on 
lit  dans  Cornélius  Népos,  egic 
cum  Cimone  ut  eam  fibt  uxonm 
daret. 

1!  réfulte  donc  de  tout  ce  qui 
précédé,  que  l’Infinitif  eft  un 
mode  du  verbe  qui  exprime 
l’existence  fous  un  attribut  d’u- 
ne manière  abftraite , 6c  comme 
l’idce  d’une  nature  commune  à 
tous  les  individus  auxquels  elle 
peut  convenir  , d’où  il  fuit  que 
l’Infinitif  eft  tout  à la  fois 
verbe  &C  nom  ; & ceci  elt 
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encore  un  paradoxe. 

On  convient  allez  communé- 
ment que  l’Infinitif  fait  quel- 
quefois l’office  du  nom  , qu’il 
eft  nom,  fi  l’on  veut , mais  fans 
être  verbe  ; 8c  l’on  penfe  qu’en 
d'autres  occurrences  il  eft  ver-' 
be  fans  être  nom.  On  cite  ce 
vers  de  Perfe  : -, 

Scirc  tuum  nibil  eft , nifi  te f cire  hoc 
fciat  alter , 

où  l’on  prétend  que  le  premier 
/ cire  eft  nom  fans  être  verbe  , 
parce  qu’il  elt  accompagné 
de  l’adjeélif  tuum  , 8c  que  le  fé- 
cond / cire  eft  verbe  fans  être 
nom  , parce  qu’il  eft  précédé 
de  l’accufaiif  te  , qui  en  eft, 
dit-on,  le  fujet.  Mais,  il  n’y  a 
que  le  préjugé  qui  fonde  cette 
diftindiion.  Que  l’on  foit  con- 
léquent  , &c  l’on  verra  que 
c’elt  comme  fi  le  Poète  avoit 
dit  , nifi  hoc  fcire  tuum  fciat  al- 
ler , ou  comme  le  dit  le  P.  Jou- 
vency  dans  fon  interprétation  , 
nifi  ab  aliit  cognofcatur,  enforte 
que  la  nature  de  l’Infinitif , telle 
qu’elle  réfulte  des  obfervations 
précédentes  , indique  qu’il  faut 
recourir  à l’ellipfe  pour  rendre 
raifon  de  l’accufanf  te,  & qu’il 
faut  dire  , par  exemple  , nifi 
aller  fciat  hoc  fcire  pertinent  ad  te, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
hoc  fcire  tuum. 

Il  faut  n’admettre  fur  chaque 
objet  qu’un  principe  , éviter  les 
exceptions  que  l’on  ne  peut  juf- 
tifierpar  les  principes  néceftai- 
jement  reçus  , ramener  tout  à 
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l'ordre  analytique  par  une  feu- 
le analogie  ; & l’on  fera  fur  la 
bonne  voie  , la  feule  voie  qui 
convienne  à la  raifon  , dont  la 
parole  eft  le  rainiftre  Sc  l'i- 
mage. 

1NFULE  , Infula  , nom  qu® 
l’on  donnoit  anciennement  aux 
ornemens  des  Pontifes.  Feftus 
dit  que  les  Infules  étoient  des 
füamens  de  laine  , des  frangea 
de  laine  dont  on  ornoit  les  Prê- 
tres & les  viélimes,  même  les 
temples. 

Plufieurs  Auteurs  confondent 
les  Infules  avec  la  mitre  , la 
tiare , ou  le  bonnet  que  por- 
toient  les  Prêtres.  Il  y avoit 
cependant  beaucoup  de  diffé- 
rence. 

L’infule  étoit  proprementune 
bandelette  ou  bande  de  laine 
blanche  qui  couvroit  I3  partie 
de  la  tête  où  il  y a des  cheveux, 
•jufqu'aux  tempes  , & de  la- 
quelle tomboient  de  chaque 
côté  deux  cordons,  vitta , pour 
la  lier  , ce  qui  fait  que  l’on 
confond  fouvent  le  nom  vittee 
cordons , avec  Infula. 

L’infule  étoit  aux  Prêtres  ce 
qu’étoit  le  diadème  aux  Rois, 
la  marque  de  leur  dignité  & de 
leur  autorité.  La  différence  en- 
tre le  diadème  •&  l’infule  , eft 
que  le  diadème  étoit  plat  8c  lar- 
ge , & l’infule  entortillée  8c 
ronde. 

INFUMIBULA  , Infumibula , 
(a)  nom  de  certains  inftrumens 
en  ufitge  dans  les  thermes.  On 
croit  que  ces  inftrumens  fer- 
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Voient  à communiquer  la  va- 
peur chaude  aux  tuyaux , & à 
la  porter  en  differens  en- 
droits. 

1NFUND1BULA  , Infundi- 
lula  , (a)  autres  inftrumens  auifi 
en  ufage  dans  les  thermes. 
Ceux-ci  dévoient  fervir  à ver- 
fer  des  liqueurs  d'un  vafe  dans 
un  autre  ; c’elt  - à - dire  , que 
c'éroient  des  efpèees  d’enton- 
noirs. 

INGAUNES  , lngauni , ( b ) 
peuple  particulier  de 
la  Ligurie.  Ils  étoient  en  guer- 
re avec  les  Épantériens  habi- 
tans  des  montagnes  , l'an  105 
avant  Jefus-Chrill.  Magon  , fils 
d’Amilcar,  ayant  abordé  cette 
année  dans  ce  pais , fît  alliance 
avec  leslngaunes  qu’il  préféra 
aux  Épantériens  ; ôc  avec  ces 
nouveaux  alliés  , il  marcha 
contre  les  montagnards. 

L’an  185  avant  Jefus-Chrift  , 
le  Conful  App.  Claudius  battit 
les  Ingaunes  en  plulîeurs  ren- 
contres. Il  emporta  de  plus  de 
force  fix  de  leurs  villes . y fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers, 
&c  fit  couper  la  tête  à quarante- 
troisdeschefsquiavoientcté  les 
auteurs  de  la  guerre.  Cela  n’em- 
pêcha pas  la  nation  de  repren- 
dre les  armes  , puifque  quatre 
ans  après  le  proconful  L.  Émilius 
Paulus  conduilît  fon  armée  dans 
le  païs  des  Ingaunes.  Si-tôt  que 
les  ennemis  le  virent  camper  fur 
leurs  terres  , ils  lui  envoyèrent 
des  Ambaffadeurs  en  apparence 

( *)  Aniiq.  expliq.  par  D.  Bern.  Je 
Montf.  Tum.  III.  p.  ni. 

O)  Suab.  p.  aoa.  Xit.  Liv.  !..  XX  VIH. 
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pour  lut  demander  la  paix , maî* 
en  effet  pour  reconnoître  fe$ 
forces  & fes  mouvemens.  L. 
Émilius  Paulus  ayant  refulè  d’en- 
tendre à aucun  accommodement, 
que  premièrement  ils  ne  fe  fuf- 
lent  rendus,  ils  parurent  difpo- 
fés  à fe  foumettre  , mais  i’.s  de- 
mandèrent du  tcms  pour  faire 
entrer  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions  une  nation  , difciem-ils  , 
indocile  & barbare.  Le  Procon- 
ful leur  accorda  une  treve  de 
dix  jours,  à laquelle  ils  le  priè- 
rent d’ajouter  une  autre  grâce  ; 
c’étoit  qu’il  n’envoyât  point  fes 
foldats  chercher  des  bois  âc  des 
fourrages  au  de- là  des  monta- 
gnes voifînes  ; que  c’étoit  le 
feül  canton  de  leur  contrée  qui 
fût  cultivé.  Dès  qu’ils  eurent 
obtenu  ce  point,  ils  aflfemble- 
rent  toutes  leurs  troupes  au 
de -là  de  ces  mêmes  monta- 
gnes , d’où  ils  avoient  pris  la 
précaution  d’éloigner  les  Ro- 
mains , & vinrent  de  là  avec 
une  multitude  infinie  de  foldats, 
fondre  fur  le  camp  du  Procon- 
ful, àc  l’attaquerent  en  ménve 
rems  par  toutes  les  portes.  Ils 
continuèrent  cet  affauc  pendant 
tout  le  jour  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’ils  ne  laifTerent  aux: 
Romains  ni  le  tems  de  fe  met- 
tre fous  les  armes,  ni  l’efpace 
dont  ils  avoient  befoin  pour 
étendre  leurs  légions.  Ils  s’a- 
mafTerent  tous  autour  des  portes 
où  ils  arrêtoient  l’ennemi  , 
moins  en  combattant , qu’en  les 

c.  46.  L.  XXXIX.  c.  )>.  L.  LX.  c.  «5. 
ér  fy.  l’lin,  X,  I.  p.  iqy,  150. 
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lut  fermant  avec  leurs  corps. 
Après  le  coucher  du  foleil,  lorf- 
que  les  ennemis  le  furent  retirés, 
L.  Émilius  Paulus  envoya  deux 
cavaliers  à Pifes  avec  des  lettres 
adrelTées  au  proconful  Cn.  Bé- 
bius  , par  lefquelles  il  le  prioit 
de  venir  le  faéli  vrer  des  embû- 
ches dans  lefquelles  les  ennemis 
l’avoient  furpris  à l’occafion 
d’une  treve.  Cependant , dès  le 
lendemain  , les  Ingaunes  revin- 
rent à la  charge.  L.  Émilius  Pau- 
lus qui  l’avoit  prevu  , eût  bien 
pu  ranger  fes  troupes  en  ba- 
taille pendant  l’abfence  des  en- 
nemis. Mais  , il  crut  qu'il  valoir 
mieux  tenir  les  foldats  renfer- 
més dans  fes  retranchemens  , & 
traîner  les  chofes  en  longueur  , 
jufqu'à  ce  que  Cn.  Bébius  pût 
arriver  de  Pifes  avec  fes  trou- 
pes. 

Comme  il  ne  recevoit  cepen- 
dant aucune  nouvelle  de  cè 
Général  , il  crut  que  fes  cava- 
liers avoient  été"  arrêtés.  Ainfi  , 
perfuadé  qu'il  devoit  tout  ten- 
ter pour  fe  mettre  en  fûreté 
par  lui-même  , il  n’attendit  pas 
le  retour  des  ennemis  ; mais  , 
voyant  que  leurs  aflauts  étoient 
beaucoup  moins  vifs  qu'à  l’or- 
dinaire , il  mit  fon  armée  en  ba- 
taille, £c  la  dillribua  aux  quatre 
portesde  fon  camp,  dans  ledef- 
îein  de  faire  une  fortie  fur  eux 
par  quatre  endroits  en  même 
tems,auffi-tôt qu’ils  paroîtroient. 
Il  ordonna  à M.  Valérius  fon 
Lieutenant  , de  fortir  par  la 
porte  Prétorienne  avec  quatre 
cohortes  extraordinaires , aux- 
quelles il  en  ajoûra  deux  de 

Tm.  XXII. 
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Romains.  Il  plaça  les  Haflats  ou 
piquiers  de  la  première  légion 
à la  porte  principale  de  la  droi- 
te , & fit  un  corps  de  réferve 
des  Princes  de  la  même  légion. 
Ces  troupes  étoient  commandées 
par  M.  Servilius  & L.  Sulpicius 
Tribuns  des  foldats.  Il  rangea 
la  troifième  légion  vis  à-vis  de 
la  porte  principale  de  la  gau- 
che ; avec  cette  différence  que 
les  Princes  dévoient  attaquer 
les  premiers  , & que  les  pi- 
quiers étoient  au  corps  de  ré- 
ferve. S.  Julius  Céfar  & L.  Au- 
rélius  Cotta  Tribuns  desfoldats 
avoient  la  conduite  de  cette  lé- 
gion. Le  lieutenant  Q.  l’ulvius 
blaccus  fut  pofté  avec  l’aîie 
droite  des  allies  à la  porte  Quef- 
torienne.L.  Émilius  Paulus  laif- 
fa  à la  garde  du  camp  deux  co- 
hortes de  l’aile  gauche  des  La- 
tins avec  les  Triaires  des  deux 
légions.  Ce  Général  alloit  lui- 
même  d'une  porte  à l’autre  , ÔC 
cmployoit  pour  animer  les  fol- 
datsà  bien  faire, touteslesraifons 
que  les  conjonélures  préfentes 
lui  fuggéroienr.leurrepréfentant 
tantôt  la  fraude  des  ennemis  , 
qui  ayant  demandé  la  paix  , 
avoient  abufe  de  la  treve  qu’il 
leuravoit  accordée,  pour  ve- 
nir fondre  fur  fon  camp  , con- 
tre toutes  les  loix  de  la  guerre 
& le  droit  des  gens  ; tantôt  la 
honte  dont  ils  le  couvriroienc 
eux-mêmes,  fi  on  publioit  que 
des  Ingaunes  qui  dévoient  plu- 
tôt paffer  pour  des  voleurs  ôc 
des  pirates  , que  pour  de  vé- 
ritables ennemis  , avoient  im- 
punément aftégé  une  a rince 
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Romaine  dans  fon  camp. 

Les  Ingaunes  avoient  deux 
camps  fcparés  au  de-là  des  mon- 
tagnes. Dans  les  premiers  jours 
les  foldars  de  l’un  & de  l’au- 
tre en  fortoient  au  lever  du 
foleil  , & venoient  en  ordre 
de  bataille  attaquer  en  mêroe- 
tems  les  Romains  dans  le  leur. 
Mais  , alors  ils  ne  prenoienc 
plus  leurs  armes  qu’après  s'être 
remplis  de  vin  Ôt  de  viandes. 
Au  fortir  de  leurs  retranche- 
mens  , ils  fe  difperfoient  & ne 
gardoient  aucun  rang  , comme 
desgensquiétoient  prefquealïu. 
rés  que  les  Romains  n’oleroienr 
fortir  de  leur  camp  pourlesre- 
cevoir.  Ils  venoient  dans  cet 
état  , lortque  les  Romains  fé- 
condés des  cris  de  tous  ceux 
qui  éroient  dans  le  cainp,  fol- 
dats,  valet»  & vivandiers  , for- 
rirent  par  toutes  leurs  portes  , 
Ôc  fe  jetterent  fur  eux.  Les 
Ingaunes  , aufli  effrayés  à cetre 
attaque  imprévue  que  s’ils  fuf- 
fent  tombés  dans  quelque  env- 
bufeade  , demeurèrent  d’abord 
tout  interdits  ; puis,  ayant  fou- 
tenu  quelque  teins  la  furie  des 
ennemi»  , ils  s’enfuirent  avec 
précipitation  , lé  lailfant  tuer 
dans  la  déroute  , fans  fe  mettre 
en  défenfe.  L.  Emilius  Paulus 
ordonna  à fes  cavaliers  de  les 
pourfuivre  , & de  ne  faire 
aucun  quartier  à ceux  qui  leur 
tomberoienr  fous  la  main  ; en- 
forre  que  s’étant  réfugiés  en 
défordre  dans  leur  camp  , iis 
1e  rendirent  bientôt  aux  vain- 
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quenrs.  II  en  fut  tué  ce  jour-lS 
plus  de  quinze  mille  , & pris  en- 
viron deux  mille  cinq  cens. 
Trois  jours  après  toute  la  na- 
tion des  Ingaunes  fe  rendit  au 
Proconful  , ôc  lui  donna  des 
otages.  On  rechercha  tous  ceux 
qui  avoient  exercé  des  pira- 
teries , tant  officiers  que  ra- 
meurs St  nautonniers  , & on 
les  mit  tou»  en  prifon.  Le» 
Ingaunes  depuis  ce  teins -là 
demeurèrent  en  paix. 

Nous  lifons  dans  Strabon  : 
» Comme  quelques  - uns  de* 
» Liguriens  font  Ingauni  , & 
» d’autres  Intcmcln  , il  étoit 
» raifonnable  d’appeller  leurs 
» colonies  maritimes  , l’un© 
» Albium  Intcmclium  , c’ell-à- 
»*  dire  Intcmclium  des  Alpes  , 
» l’autre  d’une  manière  plus 
» concife  , Albingaunum  , c’elt- 
» à- dire,  en  retranchant  la  fin 
» du  mot  Albium  , pour  n’ert 
» faire  qu’un  mot  avec  Ingju~ 
» num.  » De  ce  nom  on  a fait 
Albengue  , nom  moderne  de 
cette  colonie.  Nous  avon» 
remarqué  ailleurs  , que  tes 
Anciens  difoient  Alpium  ôc 
Albium  , en  parlant  des  Al- 

INGÉNUUS  [ LÉtius  ] , Lif 

lias  Ingcnuus  , (j)  brave  guer- 
rier ÔC  extrêmement  chéri  des» 
troupes  , commando»  dans  la 
Pannonie  fous  l’empire  deGaf- 
lien.  Comme  l’illy  rie  étoit 
alors  ravagée  par  les  Sarmates, 
il  réprima  les  courfes  de  ces 
barbares.  Mais  , craignant  la 


(«)  Cric.  11:11.  des  Emp.  Tora.  V.  p.  45». 
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gloire  même  de  fe$  fnccè*  , 
qui  pouvoit  faire  ombrage  à 
un  prince  ennemi  du  mérite  . 
il  ufurpa  la  place  de  celui  dont 
les  jaloufies  l’allarmoient  , & 
Il  fe  fit  revêtir  par  fes  foldats 
de  la  pourpre  Impériale.  Gal- 
lien  entra  en  fureur  , 3c  com- 
me la  colere  lui  donnoit  du 
courage  , il  quitte  les  Gaules  , 
vient  en  Illyrie  , livre  la  ba- 
taille au  rebelle  près  de  Mur- 
fa  en  Pannonie  , de  remporte 
la  victoire.  Lélius  Ingénuus  ou 
fut  tué  fur  le  champ  de  bataille, 
ou  fe  tua  lui-même  peu  après, 
de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  vainqueur  impito- 
yable. 

INGÉNUUS  [ Quintus  ] , 
Qai/irnj  Ingénuus  , ( a ) foldat 
vétéran  , nous  elt  connu  par  un 
monument  , où  il  eil  repré- 
fenté  fans  aucune  arme.  Il 
tient  un  rouleau  à la  main 
droite.  Ce  qu’il  a de  remar- 
quable , eft  une  chauffùre  qui 
rellemblc  allez  à celle  d’au- 
jourd'hui. 

INGÉNUUS , Ingénuus  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Vvye{  chevaux  du  Cirque. 

INGÉVONES  , Ingetvoncs  , 
(A)  peuple  Germain  , ver»  la 
mer  Baltique.  Tacite  dit  dans 
fa  Germanie  , en  parlant  des 
anciens  Germains  : » Ils  ont 
» d’anciennes  poëfies  , le  feul 
» genre  d’hiftoires  & d’annales 
0 connu  parmi  eux.  On  y ra- 
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» conte  queTuifton  > leur  dieu, 
» produit  par  la  Terre  , & fut» 
n fils  Mannus  , font  l’origine 
» de  les  fondateurs  de  leur 
» nation.  Us  donnent  à Man- 
» nus  trois  fils  , des  noms  def- 
» quels  ont  été  appeliés  trois 
» grands  peuples;  les  lngévo- 
» nés  , qui  habitent  le  plus 

proche  de  l’Océan;  les  Her- 
» minones  qui  font  au  milieu 
jj  des  terres  ; de  les  lilévones 
jj  qui  font  tous  les  autres.  >> 
Ce  paflage  de  Tacite  nous  ap- 
prend deux  choies  ; i.u  Que 
les  lngevones  habitaient  vers 
la  mer  , c’ell-à-dire  , au  nord 
de  l’Allemagne  ; a.®  Que  les 
noms  des  Ingévones  , des  Her- 
minones  & des  Iftévones  , 
étoient  venus  des  héros  , qui 
avoient  été  les  premiers  chefs 
des  familles  , qui  , en  fe  mul- 
tipliant , avoient  formé  ces 
trois  peuples. 

A l'égard  du  premier,  Pline 
y ell  conforme.  Cet  excellent 
Géographe  divife  les  Germains 
en  cinq  grandes  nations,  qu’il 
fubdivife  en  plufieurs  peuples. 
Selon  lui  , les  Ingévones  com- 
prenolenr  fous  eux  les  Cimbres, 
les  Tentons  de  les  divers  peu- 
ples à qui  le  nom  de  Cauchi 
étdit  commun  ; toutes  ces  na- 
tions étoient  vnifinesde  la  mer. 
Les  Ingévones  ne  comprenoienc 
pas  feulement  la  terre  ferme  , 
mais  encore  ces  ifles  efltre  lef- 
uelles  on  comptoir  alors  1a 
candinavie  , parce  qu’on  n’en 


(«)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcrn.  de  I ft)  Tacit.  de  Germ.  Motib.  c.  a. 
Xlumf.  Tom.  IV.  pag.  15.  I Plin.  T.  1.  p.  110,211. 
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connoiffoit  que  la  partie  méri- 
dionale. 

Æthicus  dans  fa  Cofmogra- 
phie  eftropie  miférablement  ce 
nom  , Sc  dit  Ingcenici  , au 
lieu  d’Ingavoncs.  Voye ç Hermi* 
nones. 

1NGIG1N1.  Quelques  exem- 
plaires vicieux  de  Pline  por- 
tent ainfi  , au  lieu  de  Iguvini  , 
qui  font  les  habitans  d 'Iguvium, 
préfentement  Gubio. 

INGIN  1UM  , Inginium  ; (j) 
quelques  • uns  ont  ainlî  lu  ce 
rom  dans  Silius  Italicus  ; l'é- 
dition de  Cellarius  rétablit  Igu- 
vium  , qui  eit  le  vrai  nom. 

INGUIOMÉRUS  , Ingaio - 
mcrus  , (A)  oncle  d’Arminius  , 
étoit  fort  connu  & fort  conli- 
déré  des  Romains  ; mais  , il 
ne  laiffa  pas  de  fuivre  les  im- 
preffions  de  fon  neveu  , lorf- 
qu’il  porta  à la  révolte  toute 
la  nation  des  Germains. 

Un  jour  , Arminius  voulant 
que  l’on  attendît  la  fortie  des  Ro- 
mains hors  de  leur  camp,  pour 
les  attaquer  au  milieu  des  mares 
& des  fanges  , Inguiomérus  pro- 
pofa  un  avis  plus  hardi , & plus 
conforme  au  goûtdes  barbares. 
» Allons  aflaillir  , dit-il,  le 
y>  camp  des  Romains.  Il  nous 
» fera  aifé  de  le  forcer.  Nous 
» ferons  plus  de  prifonniers  , 
>1  & un  butin  plus  riche  , parce 
» qu’il  n’aura  pas  été  difper- 
» fc  ni  gâté.  » Ce  confeil  fut 
fuivi.  Au  point  du  jour,  les 
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Germains  viennent  combler  Té» 
foliés  du  camp  Romain  , ou 
jetter  delTus  des  claies  pour 
fervir  de  ponts  ; ils  tâchent  de 
s’élever  jufqu'au  haut  du  rem- 
part , fur  lequel  ils  ne  voyoient 
que  peu  de  foldats,  qui  leur 
fembloient  tranfis  de  crainte. 
Mais  tout  d’un  coup  la  trom- 
pette fonnc  ; les  Romains  for- 
tent  fur  eux  , en  leur  criant 
avec  infulte  , qu’ils  ne  peuvenc 
plus  s'aider  des  forêts  ni  de» 
marécages  , mais  que  tout  eft 
égal , excepté  la  valeur  & la 
fcience  des  armes.  Les  Ger- 
mains , fi  brufquement  attaqués 
contre  leur  attente  , fe  décon- 
certent , & font  bientôt  re- 
poulTés.  Fiers  de  infolens  dans 
la  bonne  fortune  , peu  en  garde 
contre  les  difgraces  , ils  pé- 
rilfent  en  grand  nombre.  Les 
chefs  voyant  que  tout  étoit 
perdu  , quittent  le  combat  , 
Inguiomérus  fort  blefTé  , Armi- 
nius  fans  blelliire.  La  multitu- 
de fut  taillée  en  pièces  , de  !• 
carnage  dura  jufqu'au  foir. 

Arminius  de  Inguiomérus  ne 
perdirent  pas  pour  cela  coura- 
ge. Dans  une  autre  rencontra 
il  fallut  qu’Arminius  pour  fe 
fauver  , perçât  d'épais  baraii- 
lons  par  fa  bravoure  Sc  par 
la  vigueur  de  fon  cheval , s’é- 
tant barbouillé  le  vifage  de  fon 
propre  fang , pour  n’être  pas 
reconnu.  Inguiomérus  eut  le 
même  fort.  Il  fut  fauvé  par 
une  femblable  fraude  ou  par 


Ca)  Sili.  Jtal-L.  VIII.  v.*«i.  IM.  c.  17,  46.  Crdv.  Hill.  des  Smp. 

(»)  Tai.it.  Annal.  L,  I.  c.  éü,  68.  L.  |Tom.  1.  341 ,347.  & jntv. 
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fa  valeur.  Arminius  , foir  qu’il 
fût  enfin  découragé  par  la  con- 
tinuité de  fes  difgraces  , foit 
qu'il  fût  fatigué  d’une  bleflure 
qu’il  avoit  reçue  tout  récem- 
ment , commençoit , au  milieu 
d’une  aétion  , à ne  pas  mon- 
trer autant  d’intrépidité  St  de 
réfolution  que  de  coutume.  In- 
guiomérus  le  remplaça  , cou- 
rant de  rang  en  rang  , ôc  tâ- 
chant de  loutenir  le  combat. 
Mais  , la  fortune  féconda  mal 
fa  bravoure.  Les  Germains  fu- 
rent taillés  en  pièces , l’an  de 
Jefus-Chrift  16. 

Peu  de  tems  après  , Marobo- 
duus , roi  des  Sueves , ôc  Armi- 
nius  fe  regardant  comme  deux 
rivaux  , s’acharnèrent  mutuel- 
lement à fe  détruire  ; mais  , 
le  nom  de  Roi  rendoit  odieux 
le  premier  ; Arminius  au 
contraire  combattant  pour  la 
liberté  , avoit  toute  la  faveur 
de  la  nation.  Audi  non-feule- 
ment les  Chérufques  fes  com- 
patriotes ôc  leurs  alliés  le  fui- 
virent  dans  cette  guerre  ; mais  , 
il  vit  pafler  dans  fon  parti  les 
Semnons  ôc  les  Lombards  , 
peuples  de  l’obéiftance  de  fon 
ennemi.  Cette  augmentation  de 
forces  faifoit  pencher  la  ba- 
lance de  fon  côté  , fi  Inguio- 
rnérus  n’eût  rétabli  l’équilibre, 
en  le  quittant  pour  s’attacher 
avec  tous  fes  vaflaux  ôc  cliens 
à Maroboduus  , fans  avoir  au- 
cun autre  motif  de  cette  dé- 
fertion  honteufe  , que  le  dépit 
ôc  la  jaloufie.  L’oncle  , déjà 
avancé  en  âge  , ne  pouvoit  fe 
refoudte  à prendre  les  ordres 
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d’un  neveu  qui  étoit  encore 
dans  la  fleur  de  la  jeuncfie. 

1N1TALES  , ou  Initaux  , 
Initalia  , nom  que  l’on  donnoit 
autrefois  aux  myftères  de  Cé- 
rès.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la 
vie  de  Marc  Aurele  par  Capi- 
tolin. Peut-être  feroit-il  mieux 
de  lire  Initialia  , ôc  de  dire 
Initiales  ; car  , ce  mot  vient 
A' Iniliari  , Initium.  Cependant,’" 
Saumaife  ne  condamne  pas  Ini- 
talia. ‘Les  (nitales  , ou  Initia- 
les , font  la  même  chofe  que 
les  Céréales,  I'oye{  Céréales. 

Ce  mot  , comme  on  vient 
de  le  dire  , eft  pris  d 'Iniliari , 
initier  , dédier  , confacrer  , 
introduire  , parce  que  pour 
aflîfter  aux  myftères  de  Cérès 
il  falloir  y être  auparavant  ini- 
tié , introduit  , confacré  par 
des  cérémonies  particulières. 

INITIAL  , terme  de  Gram- 
maire. On  appelle  lettre  Ini- 
tiale la  première  lettre  de  cha- 
que mot  , comme  on  appelle 
finale  la  dernière.  Initial  vient 
du  Latin  initium  , entrée  , com- 
mencement. L’exaélitude  de 
l’orthographe  exige  que  quel- 
ques lettres  Initiales  fuient  ma- 
jufcules.  Ce  font  , 

i.°  Dans  la  Poëfie  , la  let- 
tre Initiale  de  chaque  vers 
grand  ou  petit , foit  qu’il  com- 
mence un  fens  , foit  qu’il  ne 
fade  que  partie  d’un  fens  com- 
mencé. 

Renonçons  au  flcrile  appui 
Des  Grands  qu'on  implore 
aujourd'hui  ; 

T iij 
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Ne  fondons  point  fur  eux  une  ef- 
pérance  folle  ; 

Leur  pompe  indigne  de  nos 
vaux 

Nef  qu'un  f mulâtre  frivole , 

Et  les  folides  biens  ne  dépendent 
pas  tf  eux. 

a.*  La  lettre  Initiale  de  toute 
phrafe  qui  commence  après  un 
point  ou  un  alinéa. 

3°.  Les  lettres  Initiales  du 
nom  de  Dieu  , & des  noms 
propre^  d’hommes,  d’animaux, 
de  villes  , de  provinces  , de 
royaumes  ou  empires  , de  fleu- 
ves ou  rivières  , de  fciences  , 
d’arts  , & c.  , comme  Prifcien  , 
Encéphale  , Paris  , Bourgo- 
ne  , France  , Allemagne  , Ti- 
re , Meufe  , Grammaire  , Or- 
thographe , Mulique,  Menuife- 
rie  , &c. 

4.0  Les  lettres  Initiales  des 
noms  appellatifs  qui  détermi- 
nent par  l’idée  d’une  dignité  , 
foit  eccléfiaftique  , foit  civile, 
Jorfque  ces  noms  font  emplo- 
yés au  lieu  des  noms  propres  , 
pour  défigner  les  individus  qui 
fort  revêtus  de  ces  dignités  ; 
ainfl  , on  écrit  avec  une  lettre 
majtifcule  : Le  Roi  reçut  alors 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
Vafeélion  de  fes  peuples  , parce 
qu’il  eil  quellion  d’un  individu  j 
mais,  on  écrit  avec  une  lettre 
minufcule  : Un  roi  doit  faire 

jon  capital  de  mériter  l'afcdion 
de  fes  fujets  , parce  que  le  nom 
rei  demeure  fans  application  in- 
dividuelle. C’elt  la  même  chofe 
de  tout  autre  nom  appellatif 
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ou  de  tout  adjeélif  , qui  de- 
vient le  connotatif  d’un  indi- 
vidu ; l 'Apôtre  , en  parlant  de 
St.  Paul  ; l'Orateur  , en  parlant 
de  Cicéron  , &c. 

5. ?  Les  le’ttres  Initiales  des 
noms  des  tribunaux  , des  jurif- 
diéiions  , des  compagnies  ÔC 
corps  ; comme  le  Parlement  , 
le  Bailliage  , la  Connétablie  , 
l’Univerfité  , l’Académie,  l’E- 
giife  , ô(c.  , lorfque  ces  noms 
font  pris  dansun  fensindividuel. 

6. °  On  metquelquefois  une  let- 
tre majufcule  à la  tête  de  certains 
mots  fufceptibles  de  divers  fers 
dans  l’ufage  ordinaire  , Sc  alors 
la  lettre  majufcule  Initiale  indi- 
que le  fens  le  plus  confidérable  ; 
parexemple  .lesGrands  , ou  les 
premiers  de  la  Nation  , pour 
distinguer  ce  mot  de  l’adjcélif 
grand  ; la  Jeunefle  , ou  l'âge 
tendre  ; la  Jeunette  , ou  lt-s 
jeunes  gens  ; les  Devoirs  de 
votre  état  ; les  ioix  de  l’État  , 
&c. 

Éviter  de  faire  majufcules  les 
lettres  Initiales  dans  tous  ou 
dans  plulîeurs  de  ces  cas , c’eti 
une  entreprife  qui  a droit  de 
révolter  la  raifon  autant  qu’elle 
choque  les  yeux.  Outre  que 
cette  pratique  eft  contraire  à 
l’ufage  général  de  la  nation  , 
elle  tend  à nous  priver  de  l’a- 
vantage réel  qu’on  a trouvé 
jufqu’à  préfent  à fe  conformer 
là-deffus  aux  réglés  qu’on  vient 
de  preferire  , & ne  peut  être 
bonne  qu’à  bannir  de  notre 
e'eriture  la  netteté  de  l’expref- 
fion  , qui  dépend  toujours  de 
la  diftinélion  precife  des  ob« 
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jets.  Il  faut  fe  conformer  à l’u- 
fage  reçu  , quelque  anomalie 
que  l'on  penfe  y voir  ; l’ufage 
univerfel  ell  moins  capricieux 
& plus  fage  qu’on  n’a  coutume 
de  le  croire  , 8c  à »’en  écarter 
on  rifque  au  moins  de  choquer 
Je  grand  nombre. 

ÎNITIÉ,  Initiants ; (<j)  on  ap- 
pelloit  Initiés  dans  le  paganif- 
ne,  ceux  qui  , après  des  épreu- 
ves & purifications  , étoient 
admis  à la  célébration  des  cé- 
rémonies & des  myftères. 

Les  fêtes  8t  les  Initiations 
Grecques  ayant  été  établies  fur 
le  modèle  des  fêtes  & des  Ini- 
tiations Égyptiennes  , les  Initiés 
s’engagèrent  pareillement  à 
remplir  certains  devoirs  8c 
certaines  formalités  prefcrites 
qu’on  exigeoit  d’eux  ; mais  , 
nous  n’en  avons  aucune  con- 
noiflance  , parce  que  les  ini- 
tiés fe  font  fait  du  fecret  une 
loi  de  religion  inviolable.  Ils 
fe  regardoient  au  milieu  de 
leur  patrie  comme  un  peuple 
féparé  par  la  convenance  de 
leur  culte  , 8c  comme  un  peu- 
ple choifi  , qui  devoir  tout  at- 
tendre de  la  proteélion  des 
Dieux.  Tout  ce  qui  a percé 
de  la  pratique  des  cérémonies 
des  Initiés  , ne  confille  qu’en 
des  chofes  fimples  , légitimes 
«5c  honnêtes  , telles  que  l'ufage 
de  certaines  prières  , des  par- 
fums 8c  des  fumigations.  Leurs 
offrandes  fur  les  autels  étoient 
de  la  myrrhe  pour  Jupiter  , du 
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fafran  pour  Apollon , de  l’en- 
cens pour  le  foleil  , des  aro- 
mates pour  la  lune  , des  femen- 
ces  de  toute  efpece  , excep- 
té des  feves  , pour  la  terre. 
Ils  reconnoifloient  en  même- 
tems  qu’ils  rendoient  un  culte 
religieux  à des  hommes  morts. 
» Puifque  vous  êtes  Initiés  , 
» dit  Cicéron  , vous  fçavez 
w que  ceux  même  d’entre  les 
» dieux  à qui  on  donne  le  pre- 
ss mier  rang  , ont  vécu 
» fur  la  terre  avant  que  de 
» monter  au  Ciel.  » 

Paufanias  rapporte  que  les 
Initiés  aux  myftères  Orphiques 
apprenoient  par  cœur  , dk  chan- 
toienr  des  hymnes  compofespar 
Orphée.  Cet  Hiltorien  a mieux 
fait  , il  nous  a confervé  un  de 
ces  hymnes  , qui  raéritoit  de 
palier  à la  porté rité  , par  la  fa- 
gelfe  8c  le  bon  fens  des  idées 
qu’il  renferme.  » Accordez  à 
» vos  Initiés  , difoit  cet  hym- 
» ne,  une  fanté  durable,  une  vie 
•»  heureufe  , une  longue  8c  faine 
» vieillelfe.  Détournez  de  vos 
» Initiés  les  vains  phantoraes  , 
» les  terreurs  paniques  , 8c  les 
» maladies  contagieufes.  » 

INJUGES  HOSTIÆ.  (i)  On 
appelloit  ainlî  les  viéïimes  qui 
n’avoient  pas  porté  le  joug. 

INJURE  , Contumclia  , (e) 
divinité  allégorique  des  Grecs. 
Épiménide  lui  fit  d’abord  éle- 
ver des  autels  dans  les  formes. 
& bientôt  après  un  temple  , 


(a)  Mdm.  de  l’Acsd.  de*  Infcript.  1 t b)  Rofin.  de  Aatiq.  Rom.  p.  ju. 

Rr  'Bell.  Lctt.  Tom.  XII  p.  4.  dr/»<t.  I (O  Mém.  de  l’A cad.  de*  Inlcript.  & 
T.  XVI.  p.  lo».  ù /«»*.  I Bell.  Leu.  Tom.  VII.  pij.  187,  igg, 

X IV 


Digitized  by  Google 


296  I N 

dont  parle  Cicéron  dans  fon  fé- 
cond livre  des  Loix. 

INNOCENS  , Innocent , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyc{  chevaux  du  Cirque. 

INO  , Inus  , l'f.Ci  , (a)  ma- 
rais du  Péloponnêfe  , dans  la 
Laconie  , félon  Paufanias  , 
qui  dit  qu’il  étoit  près 
d’Épidaure  , furnommée  Lime- 
ra. Son  nom  n'ell  -autre  chofe 
que  le  génitif  d’ino  ; & aux 
fêtes  de  cette  maîtrefle  de  Ju- 
piter , on  y faifoit  des  céré- 
monies fuperftuieufes.  Voyc{ 
Epidaure. 

INO  , Ino  , L « . (i)  fille  de 
Cadmus  & d’Hermione  , fut 
mariée  à Athamas  , arriere-pe- 
tit-fils  de  Deucalion.  Athamas 
la  répudia  dans  la  fuite  pour 
époufer  Nephelé  , de  laquelle 
il  eut  Phryxus  & Hellé.  Com- 
me Nephelé  étoit  fujette  à quel- 
ques accès  de  folie  , il  en  fut 
bientôt  dégoûté  , & reprit  Ino 
qui  lui  donna  deux  fils,  Léar- 
que  & Mélicerte.  Ino  , qui 
prit  alors  beaucoup  d’empire 
fur  i’efprit  de  fon  époux  , haïf- 
fait  mortellement  les  enfans  de 
fa  rivale  , qui  étant  les  aînés 
dévoient  fuceéder  à leur  pere  , 
à l’exelufior.  des  fiens  ; ainfi  , 
elle  chercha  tous  les  moyens 
de  les  faire  périr.  Pour  réullir 
plus  fûrement  dans  fon  entre- 
prife  , elle  en  fit  une  affaire  de 
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religion.  La  ville  de  Thebes 
étoit  défolée  par  une  cruelie 
famine  , dont  on  prétend  qu’el- 
le étoit  elle  - même  la  caufe  , 
ayant  empoifonné  le  grain  qui 
avoir  été  femé  l’année  précé- 
dente ou  fi  nous  en  croyons 
Hygin  , l’ayant  fait  mettre  dan* 
de  l’eau  bouillante  pour  en  brû- 
ler le  germe.  On  ne  manquoit 
jamais  dans  les  calamités  d’al- 
ler à l’Oracle.  Les  Prêtre* 
étoient  gagnés  par  la  Reine  , 
& leur  réponfe  fut  que  pour 
faire  celfer  la  défolation  , il 
falloir  immoler  aux  Dieux  les 
enfans  de  Nephelé.  Ces  bar- 
bares facrifices  n croient  pas  in- 
connus dans  un  pais  où  Cad- 
mus avoit  apporté  le  culte  re- 
ligieux des  Phéniciens,  qui  of- 
froient  avec  tant  d’appareil  de 
femblables  victimes  à Moloch. 

Pindare  donne  un  autre  mo- 
tif aux  perfécutions  d’ino.  Cet- 
te Princelfe  , dit  - il  , aimoit 
Phryxus  , & le  trouvant  in- 
fenlible  à fa  paillon  , elle  prit 
la  réfolution  de  le  faire  périr. 

Ino  , félon  Ovide  , tante  de 
Bacchus  , célèbrent  de  tous 
côtés  la  puilfance  de  ce  Dieu; 
& il  n’y  avoit  qu’elle  des  filles 
de  Cadmus  qui  n’eût  point  ref- 
fenti  les  effets  de  la  vengeance 
de  Junon.  Cette  puilTante  Déef- 
fe  ayant  jetté  les  yeux  fur  Ino, 
& voyant  qu’eUe  fe  glorifiait 


(4)  Panf.  p.  10P.  ’ ] M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  ao*  , 

(*1  Homer.  OdylT.  L.  V.  v.  & [ 17^.  T.  IV.  p.  & fmiv.  Tom.  Vf. 
Ciccr.  de  Tofcut.  Quxft.  L.  1.  c.  1 pag.  98,  99.  ytt*  d'  /*iv.  Mdm.  8e 
*8.  de  Natur.  Ucor.  L.  III.  c.  48.  j l'Acad.  des  Inlctipt.  Si  Bell.  Leu.  T. 
Lucian.  T.  I.  p.  soj.  Plut.  Tom.  I.  psg.  j V.  pag.  41 , 4^.  Tom.  IX.  p.  57  , 5S. 
1 41.  Pauf.  p.  St  , S4  ■ >09 , 549.  Ovid.  1 T.  XVlli.  p,  io, 

Maam.  L.  IV,  c.  4.  €>  /ry.  Myth,  par  J 
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d’être  femme  d’Athamas  , d’a- 
voir de  lui  des  enfans  , & ou- 
tre cela  d’avoir  nourri  le  jeune 
Bacchus  , ne  put  fouffrir  cette 

f;loire  , ni  les  innocentes  fatif- 
aélions  qu’lno  pouvoit  rece- 
voir d’une  fortune  fi  favorable. 
Elle  envoie  donc  contre  elle 
la  cruelle  Tifiphone.  Cette  furie 
prend  en  main  fa  torche  funelte, 
le  revêt  d’une  robe  toute  dé- 
goûtante de  fang,  fe  ceint  d’un 
ierpent , comme  elle  auroit  fait 
d’une  ceinture,  & abandonne  les 
enfers.  La  Trifterte,rHorreur  8c 
la  Crainte  , 8c  cette  effroyable 
manie  qui  renverfe  la  raifon  de 
l’homme  , "accompagnèrent 
dans  ce  voyage.  Au  relie  , 
quand  elle  fut  à l’entrée  du 
palais  d’Athamas  , on  dit  que 
les  portes  tremblèrent,  8c  qu’el- 
les changèrent  de  couleur  , & 
que  même  le  foleil  retira  fa 
lumière.  Ino  en  fut  épouvan- 
tée , & Athamas  aufli  ; ils  veu- 
lent fortir  du  palais  , mais  Ti- 
fïphone  en  bouche  l’entrée  ; 8c 
en  étendant  fes  bras  entortil- 
lés de  viperes  , elle  fecoua  fa 
chevelure;  aufli  tôt  les  ferpens 
s’étant  réveillés  , une  par- 
tie fe  répandit  fur  fes  épaules  , 
& l’autre  partie  fur  fon  efto- 
mac, avec  des  litflemens  horribles 
&L  vomirent  en  même-tems  une 
bave  conragieufe  , en  montrant 
des  langues  de  feu  qu’ils  fem- 
bloient  lancer  comme  des  dards. 
Tifiphone  arracha  deux  de  ces 
ferpens  du  milieu  de  fes  che- 
veux , 3c  d’une  main  qui  ne 
répandoit  que  la  perte  , elle 
les  jetta  fur  Ino  8c  fur  Athamas. 


I N 297 

Ils  entrèrent  aulfi-tôt  jufques 
dans  le  fein  de  ces  miférables  , 
& leur  infpirerent  tout  ce  que 
la  fureur  & la  rage  font  capa- 
bles d’entreprendre  ; mais  , il 
ne  parut  fur  leurs  corps  aucune 
blefliire  , 8c  il  n’y  eut  que  l’a- 
me  qui  relfentit  de  fi  grands 
coups.  Tifiphone  avoir  aurti  ap- 
porté avec  elle  quelques  efpè- 
ces  de  poifons  liquides  , com- 
me de  l’écume  de  Cerbere  , de 
de  la  bave  de  l’hydre  , des 
troubles  , des  tracfports  , des 
larmes,  des  aveuglemens,  des 
rages  , & l’amour  du  meurtre  ; 
& après  avoir  détrempé  tou- 
tes ces  chofes  avec  du  fang 
encore  chaud  , elle  les  fit  bouil- 
lir enfemble  avec  une  poignée 
de  ciguë.  Ainli  , tandis  que 
l’étonnement  avoir  rendu  Atha- 
mas  8c  Ino  comme  infenfibles, 
elle  verfa  fur  eux  ce  venin  qui 
parta  jufques  dans  leur  cœur  , 
8c  caufa  dans  leurs  âmes  des 
agitations  épouvantables.  Enfin, 
pour  ne  rien  oublier  de  fes 
funeiles  cérémonies  , elle  tour- 
na plufieurs  fois  fur  eux  cette 
torche  ardente  qu’elle  a voit  en 
main  , 8c  enfuite  comme  fi  elle 
eût  remporté  une  viéloire  fi- 
gnalée  , fiere  d’avoir  fatisfaic 
aux  commandemens  de  Junon  , 
elle  retourna  aux  enfers,  8c  fe 
dépouilla  des  ferpens  , dont 
elle  s’étoit  revêtue. 

Aurtïtût  , Athamas  s’imagi- 
nant être  à la  charte , commen- 
ça à montrer  fes  furies  au  mi- 
lieu de  fon  palais.  11  crie  com- 
me s’il  eût  parlé  à des  chaf- 
feurs  , & qu’il  eût  été  dans  les 
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bois  , qu’on  tende  des  rets  & 
des  toïîes  pour  prendre  les  bê- 
tes qu’il  voyou.  Je  viens  de 
voir  , dit  - il  , une  lionne  fit 
deux  lionceaux  ; 3c  du  même 
pas  , comme  il  étoit  pouffe  par 
la  même  furie  , il  fuit  fa  mile- 
rable  femme  , il  lui  arrache 
d'entre  les  mains  le  petit  Léar- 
que,  qui  lui  tendoit  les  bras, 
ce  lui  fourioit  comme  un  en- 
fant à Ton  pere  ; & lui  ayant- 
fait  faire  trois  ou  quatre  tours 
en  l’air,  comme  fi  c’eût  été  une 
fronde  , il  brif3  contre  les  mu- 
railles le  foible  corps  de  cet 
enfant.  En  même-rems  , la  me- 
re  , ou  tranfportée  par  la  dou- 
leor,  ou  follicitée  piÿr  la  rage 
que  lui  infpiroit  le  poifon  , 
commença  à faire  des  plaintes 
qui  reffembîoient  à des  hurle- 
nsens  ; elle  s’enfuit  toute  éche- 
velée avec  le  petit  Mélicerte  , 
qu’elle  renoit  entre  fus  bras  , 
fit  appelia  Bacrhus  à fon  fe- 
cours.  Mais  , fa  douleur  fit  fa 
mifere  furent  les  délices  de 
Junon  , qui  fe  moquant  du 
nom  de  Bicchus  : » Que  ton 
» noarriffbn  , dit  - elle  , te 
j»  rende  aujourd’hui  la  pareil- 
» le  , 5c  qu’il  te  paye  de  tes 
» foins.  t> 

Il  y avoir  dans  cette  contrée 
un  grand  rocher,  dont  le  bas 
avoir  été  creufé  par  les  flots 
qui  le  battaient  continuellement, 
fit  le  haut  étoit  hérifle  de  poin- 
tes , & s’étendoit  de  telle  forte 
dans  la  mer  , qu’il  la  défen- 
doit  en  ce  lieu- là  des  eaux  de 
la  pluie.  In»  , à qui  la  fureur 
don  noir  des  forces  , monta  fans 
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peine  & fans  frayeur  fur  le* 
plus  hautes  pointes  de  ce  ro- 
cher , Sc  fe  précipita  dans  la 
mer  avec  l’enfant  qu’elle  tenoit. 
Mais  , Vénus  , qui  eut  pitié  de 
l’infortune  de  fa  petite  - fille  , 
réfolut  auflitôt  de  la  fecourir  , 
fie  pour  en  venir  à bout  , elle 
flatta  Neptune  en  ces  termes  : 

» Puiffante  divinité  des  eaux  , 

» ô Neptune  , dit  - elle  , qui 
» avez  eu  en  partage  le  fécond 
» empire  de  l'Univers  , je 
» vous  demande  de  grande* 
» chofts  ; mais , je  ne  vous 
» demande  rien  qui  ne  con- 
» tribue  à votre  gloire.  Ayez 
» compaffion  des  miens  que 
» vous  voyez  battus  des  flots  , 
» 8c  fervir  de  jouet  aux  vent* 
» parmi  les  vagues  de  la  mer. 

» Ajoûtez-les  au  nombre  des 
» dieux  qui  vous  reconnoiffent 
» pour  fouverain.  Puifque  je 
» vous  ai  déjà  des  obligations 
» immortelles  , comme  ayant 
» tiré  ma  naiffance  , ÔC  le  nom 
» qui  ra’elt  fi  cher,  de  l’écume 
>3  de  l’Océan,  permettez  qu’une 
» nouvelle  faveur  me  rende  en- 
» core  votre  redevable.»  Nep- 
tupe  favorifa  la  demande  de 
Vénus;  il  dépouilla  ces  malheu- 
reux de  ce  qu’ils  avoient  de 
mortel  , les  revêtit  d’une  roa- 
jefté  vénérable  , Scieur  donna 
en  même-tems  un  autre  vifage  , 
& un  autre  nom.  La  mere  fuc 
appellée  Leucothée  , fit  Pale- 
mon  fut  le  nom  du  fils. 

Les  dames  de  Thebes  qui 
avoient  coutume  d’accompagner 
Ino  , la  fuivirent  de  vue  , auiS 
long-tems  quelles  le  purent  » 
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8f  quand  elles  furent  arrivées 
auprès  de  ce  rocher,  & qu’el- 
les ne  la  trouvèrent  point , el- 
les ne  doutèrent  plus  de  fa  mort. 
Alors  , elles  fe  déchirèrent 
leurs  habits  , s’arrachèrent  les 
cheveux  , accuferent  Junon 
d’injuftice  & de  iruauté  , 6c 
rallumèrent  fa  haine  par  les 
injures  qu’elles  lui  dirent.  Ju- 
non , mirée  de  leur  infolence  , 
les  inétamorphofa  les  unes  en 
rochers  , les  autres  en  oifeaux. 

Ce  ne  feroit  pas  allez  que 
les  méchans  fjlïènt  punis  dans 
les  enfers  , s’ils  ne  foudroient 

J|uclquefois  dans  ce  monde  pour 
ervir  d’exemple  aux  autres  , 
& pour  faire  dételler  le  vice. 
Ainlï  , Ino  ell  châtiée  , parce 
qu’elle  méprife  Junon;  & pour 
nous  faire  comprendre  combien 
jl  eft  dangereux  de  fréquenter 
les  impies  , & que  c’eft  être 
déjà  méchant  que  de  converfer 
avec  les  médians  , l’on  a feint 
dans  cette  fable  que  celles  qui 
aimoient  Ino  , &c  qui  l’accomp3- 
gnoient  ordinairement  , fe  ref- 
fentenr  de  fon  fupplice  Ût  de 
fa  punition. 

De  plus , les  enfans  de  cet- 
te malheureufe  Reine  font  pu- 
nis aulïï  bien  qu’elle  , quoi- 
qu’ils foient  innocens  , & ont 
part  à fon  châtiment  , quoi- 

?|u’i!s  n’ayent  point  de  part  à 
a faute.  N’apprenons-nous  pas 
par  là  que  la  punition  des  pe- 
res  parte  jufques  lur  les  en- 
fans  , & que  les  foudres  de  la 
colère  de  Dieu  ne  s’éteignent 
quelquefois  que  dans  le  fang 
de  la  croiûème  génération  ! 
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Fnfin  , fi  nous  avons  encore 
quelque  lumière  de  relie  , & 
que  le  vice  ne  nous  ait  pas 
entièrement  aveuglés  , n’ap- 
prendrons - nous  pas  par  cet 
exemple  à craindre  Dieu  , 5c 
à devenir  meilleurs  par  cette 
crainte  falutaire  ? 

M ais  , comme  Dieu  ne  veut 
pas  la  perte  des  pécheurs,  & 
que  fa  colere  appaifée  par  quel- 
que forte  de  punition  , laide  agir 
fa  miférreorde;  l'on  a feint  qu’I- 
no  & Mélicerte  avoient  été 
changés  en  des  divinités  de  la 
mer  par  la  compaflion  des 
dieux  ; c'elt  - à - dire  , qu’ils 
avoient  été  fauves  quand  on  les 
crovoit  perdus. 

INOÉES  , //km.  Voye\  Ina- 
ehies. 

INOFFICIOSITÉ  [ plainte 
d’  ) Inofficiofi  qucrtla  , aétion 
accordée  chez  les  Romains  aux 
enfans  exhérédés  , par  laquel- 
le aélion  ils  faifoient  examiner 
en  jullice  , non  fi  le  teflateur 
avoir  eu  le  pouvoir  de  donner 
fes  biens  , pour  dejuftes  cau- 
fes  , à d’autres  qu’à  eux  , mais 
feulement  li  les  raifons  qui  l'a- 
voient  porté  à faire  une  dif- 
pofirion  aulfi  contraire  aux  fen- 
timens  naturels  , étoient  fuflî- 
fantes.  Que  s’il  paroilToit  qu’il 
y eût  été  uniquement  poulTé 
par  quelque  furprife  , quelque 
artifice  , quelque  fraude  , ou 
qu’il  eût  agi  par  une  pure  bizar- 
rerie , la  fucceflîon  étoit  ad- 
jugée d’autorité  publique  à ceux 
qui  auroient  hérité  par  le  tefta- 
menr  même  , fi  le  défunt  l’eût 
fait  fans  pafiïoo  , fans  préven- 
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lion  , & fans  un  travers  d’ef-  tières  de  la  grande  Arménie  « 
prit  extraordinaire. Cependant,  ce  qui  lui  fit  même  donner  le 
pour  adoucir  en  quelque  chofe  nom  de  Sinoria.C’eil  donc  avec 
ce  que  la  plainte  d’Inofficiofité  beaucoup  de  raifon  que  le  P. 
renfcrmoit  d’injurieux  à la  mé-  Lubin  a cru  qu’au  lieu  d’Inora, 
«noire  du  teftatrur  , les  enfans  il  falloit  lire  Sinoria  dans  Plu- 
déshérités  prcnoient  la  tournu-  tarque. 

re  de  foutenir  que  leur  pere  INSANI  MONTES  , (c) 
n’avoit  pas  eu  l’ufage  libre  du  les  folles  montagnes.  C’ell  aintï 
bon  fens  , lorsqu’il  avoit  tefté  ; que  Tite-Live  Ôt  Florus  appel- 
mais  , au  fond,  cette  tournure  lent  des  montagnes  de  l’ifie  de 
n’étoir  qu’un  jeu  d’efprit  , & Sardaigne  , & que  Ptolémée 
la  décifion  des  juges  reftoit  nomme  Manomeni  , Monr-'^tfre». 
comme  parmi  nous  toujours  Ortélius  , fuivi  par  Baudrand  » 
arbitraire  , ce  qui  eft  un  grand  juge  que  ce  font  celles  qu’oa 
défaut  dans  la  Jurifprudence.  appelle  maintenant  Monte  di 

INOl'US  , Inopus  , , Canelle. 

(a)  fleuve  de  l’ifle  de  Délos.  Les  Romains,  l’an  20a  avant 
Les  Amiens  ont  cru  que  , par  l’ere  Chrétienne  , dans  le  terni 
un  canal  caché  , il  fe  détachoic  qu’ils  doubloient  ces  monta- 
du  Nil.  Pline  dit  feulement  que  gnes  , furent  furpris  par  un 
c’étoit  une  fontaine  qui  s’en-  violent  orage  qui  difperfa  leurs 
finit  & décroilfim  comme  le  vaiifeaux.  Quelques  - uns  fu- 
Nil.  Le  P.  Hardouin  obferve  rent  tellement  battus  de  la  tem- 
qu’i!  n’y  en  refle  pas  le  moin-  pête  , qu’ils  perdirent  leurs 
dre  vdlige.  mâts  & tout  ce  qui  fervoit  à 

INOR  À , Inor j , l'rcépa  , (*>  la  manœuvre.  Plufieurs  furent 
lieu  fortifie  de  l'Afie  mineure  , entièrement  fracaffés. 
entre  la  grande  & la  petite  INSCRIPTION  , Infcriptio  , 
Arménie.  C’eft  là  qu’étoient , caraélères  gravés  fur  le  mar- 
fe.'on  Plutarque  , l’or  3c  l’ar-  bre  ou  le  bronze  , pour  perpé- 
ger.t  du  roi  Mithridate  Eupator,  tuer  à la  pofterité  la  mémoire  de 
8c  fes  plus  précieux  meubles,  quelque  événement. 

Srrabon  écrit  que  ce  Prince  La  manière  la  plus  ordinaire  de 
■voulut  fi  fort  s’alTurer  de  ce  conferver  la  mémoire  des  faits 
pals-là,  qu’il  y fit  bâtir  foixante-  remarquables  chez  les  Anciens  , 
quinze  châcaux  pour  y mettre  étoit  l’ufage  des  monumens  ma- 
ta fureté  toutes  fes  richefles,  tériels.  D’abord  on  fe  conten- 
& il  en  nomme  les  principaux  , toit  de  drefler  des  colonmes 
Hydara  , Bafgœdariza  , Sino-  ou  des  pierres,  pour  faire  ref- 
ria  , qu’il  place  fur  les  fron-  fouvenir  de  quelque  événement 

(*>  Plin.  Tom.  I.  pag.  i»o  , m.lpag. 

*W.  pag.  V4-  Sirab.  pag.  171,  485.  I (c)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  gv-  Flot* 
Plut.  loin.  1.  pag.  éj6.  Sitab.  ' L.  U.  c.  *.  l’iolcm.  L.  111.  c.  g. 
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«mémorable.  C'eft  ainfi  que  Ja- 
cob ayant  eu  à Bcthel  une  vi- 
Jion  miraculeufe  , qui  l'afiuroir 
de  la  bénédiction  de  Dieu  , 
prenant  la  pierre  qui  étoit  faus 
l’on  chevet  , la  dreffa  comme 
line  colomne  , & verfa  de  l’hui- 
le deffus  , afin  que  ce  fut  un 
monument  de  la  promelfe  que 
le  Seigneur  lui  avoit  faite  , ôc 
qu’en  cas  qu’il  revînt  en  fanté 
& en  profpérité  , il  pût  re- 
connoître  ce  lieu  par  le  moyen 
de  cette  colomne  , le  confidé- 
rer  comme  un  lieu  faint , & y 
offrir  à Dieu  la  dixième  partie 
des  biens  qu’il  lui  auroit  don- 
nés. Quand  Jacob  & Laban  fe 
réconcilièrent , le  premier  prit 
une  pierre  & la  dreffa  en  for- 
me de  colomne  , pour  fervir  de 
monument  de  cette  réconcilia- 
tion ; les  freres  de  Laban  pri- 
rent auffi  des  pierres  , & en  fi- 
rent un  monceau  ; Jacob  de  La- 
ban donnèrent  > chacun  en  leur 
langue  , à ce  monceau  de  pier- 
res , le  nom  de  monceau  de  té- 
moignage, parce  que  ce  monceau 
de  pierres  étoit  comme  un  té- 
moignage folemnel  du  traité 
quiis  contraCloient  enfemble  , 
comme  ils  le  déclarèrent  eux- 
mêmes.  Jofué  y fuivant  l’ordre 
de  Dieu  , fit  porter  par  les  If- 
raëlites  douze  pierres  du  lit 
du  Jourdain  , au  lieu  où  ils 
■campèrent  , après  l’avoir  paffé 
à pied  fec  , pour  fervir  de  mo- 
nument à la  poftérité  de  ce 
paffage  miraculeux.  Les  tribus 
des  lfraëlites  qui  retournèrent 
de  la  conquête  de  Chanaan  , 
dans  le  pais  qui  leur  avoit  été 
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donné  aude-là  du  Jourdain  , 
éleverent  une  efpece  d’autel 
de  pierres  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  , pour  fervir  de  monu- 
ment ; ainfi  qu'ils  s’en  expli- 
quèrent aux  dépurés  des  autres 
tribus,  qui  leur  furent  envoyés 
pour  fçavoir  leur  intention. 

Xénophon  rapporte  , dans 
I’hiltoire  de  la  fameuljï  retrai- 
te des  dix  mille  , que  les  fol- 
dats  ayant  vu  le  Pont-Euxin  , 
apiès  avoir  effuyé  beaucoup 
de  fatiguesde  de  dangers , éleve- 
rent une  grande  pile  de  pierres , 
pour  marquer  leur  joie,  de  laiffer 
des  veltiges  de  leurs  voyages. 

Cependant  , ces  pierres  n’a- 
voient  rien  qui  montrât  qu’el- 
les lîgnifioient  quelque  chofe, 
que  leur  pofition  & leur  firua- 
tion.  Elles  remettoient  bien 
devant  les  yeux  quelque  évé- 
nement , mais  on  avoit  befoin 
de  la  mémoire  pour  fe  rappel- 
ler  cet  événement. 

Dans  la  fuite  , on  fitfenfément 
parler  ces  pierres  mêmes  , i.# 
en  leur  donnant  des  figures  qui 
repréfentoient  des  dieux  , des 
hommes  , des  batailles  , & en 
faifint  des  bas-reliefs  , où  ces 
chofes  étoient  dépeintes  ; a."  en 
gravant  deffus  des  caraéfères 
ou  des  lettres  qui  contenoient 
des  Infcriptions  de  noms. 

Cette  coutume  de  graver  fur 
les  pierres  fe  pratiqua  de  toute 
ancienneté  chez  les  Phéniciens 
& les'  Egyptien^  , d’où  les 
Grecs  en  empruntèrent  l’ufagç 
pour  perpétuer  la  mémoire  des 
évenemens  de  leur  nation.  Ain- 
£ , dans  la  citadelle  d’Athè- 
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étoit  marquée  l’injuftice  des 
tyrans  qui  avoient  ul'urpé  l’au- 
toritc  fouveraine.  Hérodote 
nous  apprend  que  , par  le  dé- 
cret des  Amphiélyons , on  éri- 
gea un  amas  de  pierres  avec 
une  épitaphe  en  l’honneur  de 
ceux  qui  furent  tués  aux  Ther- 
mo py  les. 

Un  fit  plus  avec  le  tems  ; 
on  écrivit  fur  des  coiomnes  & 
des  tables  les  loix  religieufes  de 
les  ordonnances  civiles.  Chez 
les  Juifs  , le  Décalogue  & le 
Deutéronome  furent  inferits 
fur  des  pierres  enduites  de 
chaux.  Théopompe  prétend 
que  les  Corybantes  inventèrent 
l’art  de  drefler  des  coiomnes 
pour  y écrire  les  loix.  Sans 
examiner  s’il  a tort  ou  raifon  , 
cette  coutume  prit  faveur  chez 
tous  les  peuples  de  la  Grece  , 
excepté  les  Lacédémoniens  , 
chez  .lefquels  Lycurgue  n’a- 
voit  pas  voulu  permettre  que 
l’on  écrivît  fes  loix  , afin  que 
l’on  fût  contraint  de  les  (Ra- 
voir par  cœur. 

Enfin,  l’on  grava  fur  le  mar- 
bre , le  bronze  ',  te  cuivre  6c 
le  bois,  l’hiftoire  du  pais,  le 
culte  des  dieux  , les  princi- 
pes des  fciences  , les  traités 
de  paix  , les  guerres  , les  al- 
liances, les  époques  , les  con- 
quêtes , en  un  mot  tous  les 
faits  mémorables  on  inlîrudlifs. 
Porphyre  nous  parle  des  Inf- 
criptions  que  les  Crétois  pof- 
fédoient  , de  dans  iefquelles 
fe  liloit  la  cérémonie  des  fa- 


crifices  des  Corybantes.  Evhé- 
mere  , au  rapport  de  Laélan- 
ce  , avoit  tiré  fon  hilloire  de 
Jupiter  & des  autres  dieux, 
des  Infcriptions  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  temples  , & 

rincipalement  dans  celui  de 
upiter  Triphylien.  Pline  ra- 
conte que  les  agronomes  de 
Babylone  écrivoient  leurs  ob- 
fervstions  fur  des  briques  , 3c 
fe  fervoient  de  matières  dures 
& folides  pour  conferver  les 
opérations  des  arts.  Aremnef- 
tus,  fils  de  Pythagore , félon 
le  témoignage  de  Porphyre  , 
dédia  au  temple  de  Junon  , 
une  lame  d’airain  , fur  laquelle 
il  avoit  gravé  les  principes  des 
fciences  qu'il  avoit  cultivés. 
Ce  monument  , dit  Malchus  , 
avoit  deux  coudées  de  diamè- 
tre , & contenoit  fept  feien- 
ces  écrites.  Pythagore  , félon 
l’opinion  de  p'ufieurs  Sçavans, 
apprit  la  philofophie  des  Inf- 
criptions gravées  en  Egypte 
fur  des  coiomnes  de  marbre. 
11  elt  dit  , dans  le  dialogue 
de  Platon  , intitulé  Hipp<irque , 
que  le  fils  de  Pififtrate  fit  gra- 
ver fur  des  coiomnes  de  pier- 
res des  préceptes  utiles  aux  la- 
boureurs. 

Numa  Pompilius  , fécond 
roi  de  Rome  , écrivit  les  cé- 
rémonies de  fa  religion  fur  des 
tables  de  chêne.  Quand  Tar- 
quin  révoqua  les  loix  de  Tul- 
lus  Hoflilius  , il  fir  ôter  dt» 
Forum  toutes  les  tables  fur 
Iefquelles  elles  avoient  cté 
écrites.  On  gravoit  fur  de  pa- 
reilles tables  , & quelquefois 
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fur  des  colomnes  , les  traités 
& les  alliances.  Roniulus  mon- 
tra l’exemple  ; il  avoit  fait 
graver  fur  une  colomne  le  trai- 
té d’alliance  qu’il  contracta 
avec  ceux  de  Veies  ; Tullus 
.Hollilius  , celui  qu’il  fit  avec 
les  Sabins  ; & Tarquin  , celui 
qu'il  eut  le  bonheur  de  négo- 
cier avec  les  Latins. 

Sous  les  Empereurs  , on  for- 
tr.oit  les  monumens  publics  de 
lames  de  plomb  gravées  , dont 
on  compofoit  des  volumes  qn  les 
roulant.  L’atfle  de  pacification, 
conclu  entre  les  Romains  fit  les 
Juifs  , fut  écrit  fur  des  lames 
de  cuivre  , afin  , dit  Pline  , 
que  ce  peuple  eût  chez  lui  de 
quoi  le  faire  fouvenir  de  la 
paix  qu’il  venoit  d'obtenir.  Ti- 
*e-Live  rapporte  qu’Annibal 
dédia  un  autel  , fur  lequel  il 
fir  graver  , en  langue  Punique 
fié  Grecque  , la  delcription  de 
fes  heureux  exploits. 

Thucydide  ne  parie  que  de 
colomnes  de  Grecequi  fe  rrou- 
veientdans  les  plaines  d’Olyn- 
the  , dans  l’Ilthme  , dans  l’At- 
tique  , dans  Athènes  , dans  la 
Laconie  , de  par  tout  ailleurs  , 
fur  lefquelles  colomnes  les  trai- 
tés de  paix  & d’alliance  étoient 
gravés.  Les  MelTéniens  , dans 
les  contellations  qu’ils  eurent 
avec  les  Lacédémoniens  tou- 
chant le  temple  de  Diane  Lim- 
nttis,  produilïrettt  l’ancien  par- 
tage du  Péloponnèfe  , itipulé 
enrre  les  dcfcend..ns  d’Hercu- 
le  6c  prouvèrent  par  des  monu- 
mens  encore  gravés  fur  les  pier- 
xes  de  fur  l’airain  , que  le  champ 
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dans  lequel  le  temple  avoir  été 
bâti  , étoit  échu  à leur  Roi. 
Que  dis-je  , toute  l’bijtoire  > 
toutes  les  révolutions  de  la 
Grece  , étoient  gravées  fur 
des  pierres  ou  des  colomnes  ; 
témoin  les  marbres  d'Arondel, 
où  font  marquées  les  plus  an- 
ciennes dé  les  plus  importan- 
tes époques  des  Grecs  ; monu- 
ment incomparable  , Sc  dont 
tien  n'égale  le  prix..  ' 

En  tin  mot , le  nombre  des  InA 
criptionsde  la  GreceScde  Rome 
lur  des  colomnes,  fur  des  pier- 
res , fur  des  marbres  , fur  des 
médailles  , fur  des  monnaies  , 
fur  des  tables  de  bois  fie  d’ai- 
rain , eft  prefque  infini  ; & 
l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fuient  les  plus  certains  St  le» 
plus  fideles  monumens  de  leur 
hittoire.  Aulfi  parmi  toutes  les 
luferiptions  qui  font  parvenues 
jufqu’à  nous  , ce  font  celles 
de  ces  deux  peuples  qui  nous 
intéreflent  davantage  , & qui 
fc  nt  les  plus  dignes  de  nos  re- 
gards. Les  Grecs  , cherchant 
eux  - mêmes  toutes  fortes  de 
moyens  pour  mettre  leurs  Inf- 
criptions  à l’abri  des  injures 
du  tems  , en  écrivirent  quel- 
quefois les  caràélères  fur  la 
lurface  inférieure  d’un  marbre, 
de  fe  fervirent  d’autres  blocs 
de  marbre  qu’ils  avançoicnc  par 
dellus  pour  le  couvrir  & le 
conferver. 

Mais  , outre  que  les  Infcrip- 
tions  de  ces  deux  peuples  font 
autant  de  monumens  qui  répan- 
dent la  plus  grande  lumière 
fur  leur  hiltoire,la  nobleffe  des 
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enfées,  la  pureté  du  ftyle  , la 
rie  veté  , la  l'implicite  , la  clarté 
qui  y regneot, concourent  encore 
à nous  les  rendre  précieufes  , 
car  c’eft  dans  ce  goût  là  que. 
les  Infcriptions  doivent  être 
faites.  La  pompe  & la  multitu- 
de des  paroles  y feroient  em- 
ployées ridiculement.  Il  eil 
abfurde  de  faire  une  déclama- 
tion fur  une  llatue  & au  tour 
d’une  médaille  , lorfqu’il  s’a- 
git d’aétions  , qui  étant  gran- 
des en  elles  • mêmes  , & di- 
gnes de  palll-r  à la  pollérité  , 
n’ont  pas  befoin  d’être  exa- 
gérées. 

Quand  Alexandre  , après  la 
bataille  du  Granique  , eut  con- 
facré  une  partie  des  dépouilles 
de  faviéloire  au  temple  de  Mi- 
nerve à Athènes,  on  y mit  en 
Grec  pour  toute  Infcription  : 
Alexander  Philippi  filius  , & 
Grtzci , prêter  Lacedamonios  , de 
barbans  Afiaticïs. 

Au  bas  du  tableau  de  Polyg* 
note,  qui  repréfentoit  la  ville 
de  Troye,  il  y avoit  feulement 
deux  vers  de  Simonide  qui  di- 
foient  : Polygnote  de  Thaje , fils 
eT  Aglaophon  , a fiait  ce  tableau  , 
qui  repre fente  la  prifie  de  Troye. 
Voilà  quelles  étoient  les  lnf- 
criptions  des  Grecs.  On  n’y 
rherchoit  ni  allulîons  , ni  jeux 
de  mots  , ni  brilians  d’aucune 
efpece.  Le  Poète  ne  s’amufe 
as  ici  à vanter  l’ouvrage  de 
olygnote  ; cet  ouvrage  le  re- 
comm.mdoit  allez  par  lui-même. 
Il  fe  contente  de  nous  appren- 
dre le  nom  du  peintre,  le  nom 
do  la  ville  d’où  il  éioit , & celui 
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de  fon  pere,  pour  faire  hon- 
neur à ce  pere  d’avoir  eu  un 
tel  fils  , & à la  ville  d’avoir  eu 
un  tel  citoyen. 

Les  Romains  éleverent  une 
ftatue  de  bronze  à Cornélie  , 
fur  laquelle  étoit  cette  Infcrip- 
tion : Cornélie  , merc  des  Grac- 
ques.  On  ne  pouvoir  pas  faire 
ni  plus  noblement  , ni  en  moins 
de  termes  , l’éloge  de  Cornélie 
ôc  l’éloge  des  Gracqucs. 

Cette  brièveté  d’Infcription 
fe  portoit  également  fur  les  mé- 
dailles , où  l’on  ne  mettoit  que 
la  date  de  l’aélion  figurée  , l’Ar- 
chonte, le  Confulat  fous  lequel 
elles  avoient  été  frappées,  ou  en 
deux  mots  le  fujet  de  ces  mé- 
dailles. 

D’ail  leurs,  les  langues  Grecque 
& Latine  ont  une  energie  qu’il 
elt  difficile  d’attraper  dans  nos 
langues  vivantes  , du  moins 
dans  la  langue  Françoife  , quoi- 
qu’un difent  quelques  uns  de 
nos  Écrivains.  La  langue  Latine 
femble  faite  pour  ies  Infcrip- 
tions , à caufe  de  fes  ablatifs 
abfolus  , au  lieu  que  la  langue 
Françoife  traîne  & languit  par 
fes  gérondifs  incommodes  , 6c 
par  fes  verbes  auxiliaires  aux- 
quels elie  ell  indifpenlablement 
afiujettie,  & qui  font  toujours 
les  mêmes.  Ajoutez  qu’ayant 
befoin  pour  plaire  d’être  fou- 
tenue,  elle  n’admet  point  la  lîm- 
plicité  majellueufe  du  Grec  de 
du  Latin. 

Leurs  épitaphes  , efpeces 
d’Infcriptions  , fe  reffentoient 
de  cette  noble  limplicité  de 
per.fées  de  d’expreffions  , dont 
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on  vient  de  faire  l'éloge.  Après 
quelque  grande  bataille  , l’ulage 
d’Athènes  était  de  graver  une 
épitaphe  générale  pour  tous 
ceux  qui  y avoient  péri.  On 
connoit  celle  qu’Euripide  mit 
fur  la  tombe  des  Athéniens  tués 
en  Sicile  : Ci  gifent  ces  braves 
Jbldats  qui  ont  battu  huit  fois  les 
Syracujaïns  , autant  de  fois  que 
les  Dieux  ont  été  neutres. 

Nos  Infcriptions  funéraires 
rte  font  chargées,  au  contraire, 
que  d'un  vain  étalage  de  mots 
qui  peignent  l’orgueil  ou  la 
baffe  flatterie.  On  voit  , on 
montre  à Vienne  l'Infcription 
fuivante  du  tombeau  de  l’Em- 
pereur Frédéric  111.  Ci  gît  Fré- 
déric III,  Empereur  pieux,  Au- 
gujle , Souverain  de  la  Chrétienté  , 
Roi  de  Hongrie  , de  Dalmatit, 
de  Croatie  , Archiduc  d' Autriche  , 
&c.  Cependant,  ce  Prince,  dit 
NI.  de  Voltaire  , n’étoit  rien 
moins  que  tout  cela  ; il  n'eut 
jamais  de  la  Hongrie  que  la 
Couronne  femée  de  quelques 
pierreries,  qu’il  garda  toujours 
dans  fon  cabinet  fans  les  ren- 
voyer, ni  à fon  pupille  Ladif- 
las  qui  en  étoit  Roi , ni  à ceux 
que  les  Hongrois  élurent  en- 
fuite  , & qui  combattirent  con- 
ire  les  Turcs.  11  pofledoir  à 
peine  la  moitié  de  la  pro- 
vince d’Autriche  , fes  confins 
stvoient  le  relie  ; & quant 

au  titre  de  Souverain  de  la 
Chrétienté , il  ell  aifé  de  juger 
s'il  le  méritoit. 

Les  Moines  n’ont  pas  été 
moins  ridicules  dans  leurs  Inf- 
criptions gravées  à l’honneur  de 

' Trn.  XXII. 
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leurs  fondateurs  , on  de  leurs 
eglifes.  Jean-Baptilte  Thiers  , 
ne  à Chartres  en  1641  , mort  en 
1703  , de  connu  par  quantité  de 
brochures  , en  fit  une  fangiante 
contre  cette  lnfcription  du  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Rheims: 
A Dieu , 6*  à Joint  François , tous 
les  deux  crucifiés. 

Outre  que  les  Infcriptions 
Grecques  & Romaines  , font 
exemptes  de  pareilles  extrava- 
gances , elles  ne  tendent  qu\\ 
nous  inflruire  de  faits,  dont  les 
moindres  particularités  piquent 
notre  curiofité.  Delà  vient  que 
depuis  la  renaiffance  des  Let- 
tres , les  Sçavans  n’or.t  celfë  de 
les  raflembler  de  routes  parts. 
Le  Recueil  qu’ils  en  ont  donné, 
contient  déjà  quelques  centaines 
de  volumes  , & fait  une  de* 
principales  branches  de  la  pro- 
fonde érudition. 

En  effet  , de  tout  tems  les 
Infcriptions  ont  été  précieufes 
aux  peuples  éclairés.  Lors  du 
renouvellement  des  fciences 
dans  la  Grèce  , un  Auteur,  natif 
d’Argos  , publia  avant  la  guerre 
des  rerfes  , un  grand  ouvrage, 
pour  expliquer  les  Infcriptions 
qu’on  avoit  trouvées  fur  de 
vieilles  tables  d'airain  en  creu- 
fant  la  terre.  Nos  Antiquaires 
imitent  cet  illuftre  Grec,  & tâ- 
chent de  deviner  le  fens  des 
Infcriptions  qu’ils  découvrent, 
& dont  la  vérité  n’efl  pas  fuf- 
peéte.  Nous  nous  exprimons 
ainfi,  parce  que  toutes  les  Inf- 
criptions qu’011  lit  dans  plu- 
fieurs  ouvrages,  ne  font,  ni  du 
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même  titre  , ni  de  la  même  va- 
leur. 

Cependant,  puifque  bien  des 
gens  les  regardent  encore  com- 
me des  monumens  hifloriques  , 
dont  l’autorité  doit  aller  de  pair 
avec  celle  des  médailles  qu’on 
poflede  , il  eft  important  de  dif- 
cuter  jufqu’où  ce  fentiment  peut 
être  vrai. 

Un  de  nos  Antiquaires,  M. 
le  Baron  de  la  Baftie  , qui  eft 
entré  dans  cet  examen  , a prou- 
ve judicieufement  , qu’on  doit 
mettre  une  très -grande  diffé- 
rence entre  les  Infcriptions  qui 
exiflcnt  3c  celles  qu’on  ne  fçau- 
roit  retrouver  ; entre  les  Inf- 
criptions que  les  Auteurs  éclai- 
rés ont  copiées  fidèlement  eux- 
mêmes  fur  l’original  en  marbre 
& en  bronze  , & celles  qui  ont 
été  extraites  de  pluûeurs  col- 
ledlions  manuferites,  qui  n’in- 
diquent ni  le  lieu  ni  le  tems  où 
on  les  a trouvées  , & enfin,  qui 
ne  font  venues  jufqu’à  nous  que. 
de  copie  en  copie,  fans  qu’il  y 
en  ait  qu’on  puifle  dire  avoir 
été  prifes  fur  l’original. 

On  fçait  que  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecle  , & au  com- 
mencement du  feizième  , il  y 
eut  des  Sçavans  qui  , pour  s’a- 
mufer  aux  dépens  des  curieux 
d’Antiquités  , fe  divertirent  à 
compofer  des  Infcriptions  en 
ftyle  lapidaire  , & en  firent 
courir  des  copies,  comme  s’ils 
les  avoient  tirées  des  monumens 
rntiques  , qu’on  découvroit 
alors  encore  plus  fréquemment 
qu’aujourd’hui. 

Un  peu  de  critique  auroit 
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bientôt  dévoilé  la  tromperie  ; 
car  , nous  voyons  par  un  des 
dialogues  d’Antonio  Auguftino, 
fie  par  une  epigramme  de  San- 
nazar  , que  tous  les  Sçavans 
n’en  furent  pas  la  dupe  ; mais, 
ils  ne  furent  pas  non  plus  tous 
en  garde  contre  cette  efpece  de 
fraude,  fie  un  grand  nombre  de 
ces  faufles  Infcriptions  ont  eu 
malheureufement  place  dans  les 
différens  Recueils  qu’on  a pu- 
bliés depuis. 

Mazocchi  3c  Smétius  ont  cité 
plufieurs  de  ces  Infcriptions 
fiétives  fans  fe  douter  de  leur 
faufleté.  Fulvio  Urfini  , quoi- 

?|ue  fort  habile  d'ailleurs,  en  a 
ouveot  fourni  à Gruter  , qui 
étoient  entièrement  faufles  , 3c 
qu’il  lui  donnoit  pour  avoir  été 
trouvées  à Rome  même.  Anto- 
nio Auguflino,  que  nous  citions 
tout  à l’heure  , fçavantfic  habile 
Critique  , en  eft  convenu  de 
bonne  foi  , 3c  a eu  l’honnètet* 
d’en  avertir  le  public.  Cepen- 
dant, le  P.  André  Schott  , Je- 
fuite  d’Anvers  , avoic  ramafl'é 
fans  choix  & fans  difeernement 
toutes  celles  qu’on  lui  avoir 
communiquées  d’Efpagne  , 3c  il 
efl  prefque  le  feul  garant  que 
Gruter  ait  cité  pour  les  lnfcrip. 
tions  de  ce  païs-là  , qui  font 
dans  fon  ouvrage. 

Outre  les  Infcriptions  abfo- 
lument  faulles  3c  faites  à plaifir, 
il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
dans  les  Recueils,  qui  ont  éré  dé- 
figurées par  l’ignorance  , ou  par 
la  précipitation  de  ceux  qui 
les  ont  copiées  ; de  fécondés 
copies  , comme  il  arrive  tous 
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les  jours,  ont  multiplié  les  fau- 
tes des  premières,  & de  troi- 
sièmes copies  en  ont  comble  la 
mefure. 

Ces  réflexions  ne  doivent 
cependant  pas  nous  porter  à re- 
jener  légèrement  Sc  fans  de 
bonnes  raifons  l’autorité  des 
Infcriptions  en  général,  mais 
feulement  à ne  la  recevoir 
qu'après  un  mûr  examen  , lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  conftater 
un  fait  d’Hiftoire  fur  lequel  les 
fentimens  font  parragés.  Les 
règles  d’une  critique  exaCie  & 
judicieufedoivent  toujours  nous 
fervir  de  flambeau  dans  les  dif- 
euffions  littéraires. 

Pour  ce  qui  regarde  l’art  de 
lire  les  Infcriptions , il  ne  peut 
s’apprendre  que  par  l’étude 
par  l’ulage  , car  elles  ont 
leurs  caractères  particuliers.  Par 
exemple  , nous  trouvons'fou- 
vent  dans  les  Infcriptions  Ro- 
maines , les  caraétères  ci3  & oo 
employés  pour  exprimer  mille  ; 
c’elt  un  I entre  deux  cc  droirs 
ou  renverfés,  8t  c’eft  quelque- 
fois un  X entre  deux  cc,  dont 
l’un  eft  droit  8c  l'autre  renverfé 
de  cette  manière  CX3.  La  pre- 
mière figure  , quand  elle  eft 
fermée  par  le  haut  , reftemble 
exactement  à une  ancienne  M , 
qui  étoit  faite  ainfi  03  ; de  la 
derniere  figure  , quand  elle  eft 
entièrement  fermée  , prefènte 
lin  8 incliné  oo  ; mais  , fi  ces 
fortes  de  caractères  fe  lifeut 
aifement,  il  s’en  rencontre  d’au- 
tres très-difficiles  à déchiffrer, 
indépendamment  des  abrévia- 
tions , qui  font  fufceptiblcs  de 
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divers  fens  , Sc  par  confisquent 
de  tous  les  écarts  où  les  con- 
jectures peuvent  jetter  nos  foi- 
bies  lumières. 

INSCRIPTIONS  . terme  de 
l’art  Numifmatique.  Les  Anti- 
quaires nomment  Infcriptions 
les  lettres  ou  les  paroles  qui 
tiennent  lieu  de  revers  , & qui 
chargent  le  champ  de  la  mé- 
daille au  lieu  de  figures.  Ils 
appellent  légende  les  paroles 
qui  font  autour  de  la  médaille, 
8c  qui  fervent  à expliquer  les 
figures  gravées  dans  le  champ. 

On  trouve  quantité  de  mé- 
dailles Grecques  , Latines  Sc 
Impériales,  qui  n’ont  pour  re- 
vers que  ces  lettres , S.  C.  Se- 
natus  ConJ'ulto,  ou  A.  F. 

X'Xhî  E’S» vrlxf,  renfermées  dans 
une  couronne.  Il  y en  a d’autres 
dont  les  Infcriptions  font  des 
efpeces  d’époques,  comme  dans 
M.  Aurele  , Primi  Dectnuoles 
Cof.lll.  dans  Augufte,  lmp.  (Jaf. 
Aug.  Ludi  Sscuhres  , d“tns  le 
Bas-Empire,  Potis  V.  XXX.  &c. 

Quelquefois  de  grands  éve- 
nemens  y font  marqués,  comme 
ViHoria  Germanica  lmp.  VI.  Cof. 
///.  dans  Marc  Aurele,  Signis 
Purthicis  rtctptii  S.  P.  Q.  R. 
dans  Augufte  , Vitforia  Pjri/iica 
Mjximj  dans  Septime  Sévere. 

D’autres  expriment  des  titres 
d’honneur  accordés  au  Prince, 
comme  S.  P.  Q.  R Oplimc  Prir. - 
dpi  dans  Tmjan  & dans  Antonio 
Pie  , Adferlori  publica  libertatis 
dans  Vefpafien.  D’autres  InG 
criptions  f nt  des  marques  de  la 
reconnoiffance  du  Sénat  & du 
peuple  , comtue  dans  Vefpafien, 
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Lwertate  P.  R.  reftituta  ex  S.  C. 
dans  Galba , S.  P.  Q.  R.  ob  ci- 
ves ftrvatos,  dans  Augulle,  Salus 
generis  huma  ni  , &cc. 

Quelques-unes  de  ces  Inf- 
criptions ne  regardent  que  des 
bi  e :î faits  particuliers  accordés 
en  certains  teins  ou  à certains 
lieux,  avec  des  voeux  adrelfcs 
aux  Dieux  pour  le  re'tablill'e- 
jnent  ou  pour  la  confervarion 
de  la  fantc  dès  Princes.  Telles 
font  fous  Augulle  les  médailles 
fuivantes  , gravées  car  l’adula- 
tion : Jovi  Optimo  Maximo  , S. 

P.  Q.  R.  Pot  a fufeepta  pro  falute 
Imperat.  Caftans  Au  g.  quod  per 
eum  Reftp.  in  amphore  alque  Iran - 
quilhore  fiat  u e(l.  Jovi  vota  Juft- 
cepta  , pro  Jalutc  Caf.  Aug.  S.  P. 

Q.  R.  Imperaiori  Ccejart  , quod 
via  munitec  fint  ex  ea  pccunia, 
quant  ad  arariun  dctulit. 

Parmi  ces  médailles  polté- 
Tieures  du  cems  où  les  Empe- 
reurs de  Conitaminople  quittè- 
rent la  langue  Latine  pour  re- 
prendre la  langue  Grecque  dans 
leurs  Infcriptions , il  s’en  trouve 
qui  pourroient  embarralfer  un 
nouveau  curieux  ; telle  eft  celle- 
ci  IC  XC  NIKAIH  OïC 
XPICTCCNIKA,  J (jus  C/iriJlus 
vincit  ; &c  cette  autre  , KTPIE 
ItOHOrI  A Ai-SiO.  Domine 
adefto  Alexio.  A E C fl  O T H I 
Fl  OPd’T POTE  N N HT.QI.  Ün 
trouve  dans  les  médailles  d’Hc- 
raclius,  Deus  adjuva  Romanis ; ôc 
c’eft  ce  qu’ilsont  voulu  exprimer 
en  Grec  par  Benrt7,  Ôc  que  l’on 
auroit  peine  à deviner  , lorfque 
t e mot  ell  écrit  par  les  feules 
lettres  initiales;  car  le  moyeu 
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de  fçsvoir  que  C.  LEON 
RAMVLfc)  fur  la  médaille  de 
Conllantin  Copronyme  lignifie 
Conftantmut  Le  ont  perpétua  Au - 
gufto  , multos  annos  , li  M.  du 
Cange  ne  i’avoit  heureufement 
devincî  Les  plus  fçavans  ont  etc 
arrêtés  par  le  Kï  IlOH  ATAQ 
C.  T.  kôfit  B«h  >i  A*t>x«  coa  , 
Domine  adefto  fervo  tuo  , faute 
de  connoitre  les  infcriptions 
dont  nous  parlons. 

Ces  fortes  d’Infcriptions  peu- 
vent s’appeller  des  acclama- 
tions ou  des  bénediilions  , qui 
confiitint  à fouhaiter  à l’Empe- 
reur la  vie  , la  fanté  , la  vic- 
toire. 7 elle  ell  celle  qu’on  voit 
dans  Conllantin  , felicia  Decen— 
nalia  ; celle  de  Théophile  t 
«ECXMaE  aVTOVCTE  CU- 
NIKAC  ; celle  de  Baduela  , 
BADUELA  I'LEUREAS  ZEM- 

FER.  Cela  nous  fait  fouvenir 
d’une  belle  médaille  d’Antonia 
Pie  , qui  peuc  avoir  place  parmi 
ces  acclamations,  Scnatus  Popu- 
lufque  Romanus  , Annum  Novum 
Fauftum  , Felicem , Optimo  Prin- 
cipi  Pio.  C’eft  ainli  que  l’on 
doit  expliquer  ces  lettres  ini- 
tiales , S.  P.  Q.  R.  A.  N.  F.  F. 
Optimo  Principi  Pio. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
ici  celle  de  Conllantin  , qui  a 
donné  fujetàtant  de  fautfes  con- 
jeélures  ; elle  porte  du  côté  de 
la  tête  , lmp.  C.  Conftantinus  P. 
F.  Auguft.  du  côte  du  revers  , 
l'.onftantino  P.  Auguft.  BAPN  AT. 
Car,  pour  n’avoir  pas  reconnu 
que  l’A  étoir  une  R à demi  effa- 
cée , on  a voulu  que  , e tur  la 
mémoire  du  baptême  de  Couf- 
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tanrîn  , au  lieu  qu’il  faut  lire 
Bono  Rci  Publics  N.ito.  Le  P. 
Hardouin  a fenti  plus  heureu- 
fcraent  que  d’autres  cette  vé- 
rité. 

On  doit  afTez  s’appercevoir 
du  goût  différent  des  Anciens 
& des  Modernes  pour  les  Inf- 
criptions.  Les  Anciens  n’ont 
point  imaginé  que  les  médailles 
fulTent  propres  à porter  des 
Infcriptions  , à moins  que  ces 
Infcriprions  ne  fulfent  extrê- 
mement courtes  de  exprelfives. 
Ils  ont  réfervé  les  plus  longues 
pour  les  édifices  publics,  pour 
les  colomnes  , pour  les  arcs  de 
triomphe,  pour  les  tombeaux; 
mais  , les  Modernes  en  général 
chargent  les  revers  de  toutes 
leurs  médailles  de  longues  Inf- 
criptions , qui  n’ont  plus  rien  , 
ni  de  la  maje lté  , ni  de  la  briè- 
veté Romaine.  11  n’en  faut  pour 
preuve  que  celles  de  l’Acadé- 
mie des  Belles  Lettres  faites 
en  l'honneur  de  à la  gloire  de 
Louis  XIV. 

Quelquefois  même  dans  les 
Infcriptions  des  médailles  anti- 
ques , on  ne  trouve  que  le  «im- 
pie nom  des  Magiltrats,  com- 
me dans  Agrippa.  M.  Agrippa 
Co(.  dcfigndtus. 

INSECHI.  C’elt  ainfi  que 
quelques  éditions  de  Tacite 
lifent  ce  nom  pour  celui  d ’lfi- 
thi.  Povc^  l ichi. 

INSÈCUTORES.  Voyn  Ré- 

tiaires. 

(*)  Antiq.  expi.  par  D.  îlern.  de 
Moutf.  To:n  IV.  p.  *68. 

(S)  Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tom. 
VIII.  pag.  »-o. 
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INSIGNE  , (,i)  nom  que  les 
Latins  donnoient  à la  marque 
qu’ils  mettoienc  fur  la  proue  des 
vaifTeaux  , pour  les  diltinguer 
les  uns  des  autres.  Les  Grecs 
appelloient  cette  marque  Para- 
fémon. 

INSTAURATES  [Jeux], 
Ludi  inflaurativi.  (£)  On  appel- 
loir  ainfi  les  jeux  qu’on  repré- 
fenroit  une  fécondé  fois. 

1NSTEIUS  CAPITON  , (c) 
Injhius  Cjnito , étoit  Préfet  de 
camp  dans  l’armée  de  Corbulon 
en  Afie.  Il  fut  chargé  de  forcer  , 
de  concert  avec  le  lieutenant 
Cornélius  Flaccus  , les  places 
les  moins  considérables  de  l’Ar- 
ménie. vers  l’an  de  J.  C.  63. 

INSTITUTEUR  , celui  qui 
inftruit  forme.  On  dit  d’un 
homme  qu’il  elt  un  excellent 
Inliitureur  de  la  jeuneffe  ; éloge 
rare  qui  fuppofe  de  l’efprit  , 
des  moeurs,  du  jugement,  des 
connoiffances,  du  monde.  On 
en  a fait  le  mot  Inftiiution  , qui 
fe  prend  dans  le  même  fens 
' qii'/njlituteur. 

INSTRUMENSDESACRI- 
FICE.  Ce  font  des  ornemens 
de  l’architecture  ancienne  ; tels 
font  les  vafes , pateres,  candé- 
labres , couteaux  avec  lefque's 
on  égorgeoit  tes  vitftimes,  com- 
me on  en  voit  à une  frite 
d’ordre  corinthien  d’un  vieux 
temple  qui  elt  à Rome  derrière 
le  Capitole. 

INSUBRIENS  , hfukns,  {d) 

Tacit«  Annal.  L.  XIII.  ç.  59. 

( J ) Tit.  Lia,  L.  V.  c.  34.  I>lin.  Tom, 
I.  pag.  174  Notit.  de  U Gaul.  par  M. 
d'Anvill. 
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Infubri,  l\revCpei,  peuple  des 
Gaules  , dans  la  dépendance  des 
Éduens  , quoiqu’il  n’en  foit 
point  fait  mention  dans  Céf.ir, 
au  nombre  de  ceux  qu’il  cire 
comme  ét3nt  dans  la  même  dé- 
pendance. Mais,  Tite-Live  en 
parle  comme  d’un  pugus  des 
Eduens,  en  difant  que  les  Gau- 
lois qui  avoient  palTé  les  Alpes 
& le  Téiîn,  trouvant  un  can- 
ton du  même  nom  d Infubriens 
que  celui  qui  etoit  propre  à 
cetre  portion  des  Éduens  , fe 
déterminèrent'  à y fonder  une 
ville  , à laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  Médiolanum.  Pline 
attribue  de  même  aux  Infubriens 
la  fondation  de  Milan,  comme 
il  attribue  aux  Boiens  , qui 
avoient  également  parte  les  Al- 
pes , la  fondation  d’une  autre 
ville,  qui  a etc  connue  fous  le 
nom  de  Laus  Pompeia  , aujour- 
d’hui Lodi  Vecchio. 

Sauf,  n , qui  place  les  Infu- 
briens  dans  la  Brefie  ■ en  ima- 
ginant qu’ii  y a une  refiemblance 
avec  la  finale  du  nom  d’infu- 
briens,  devoir  être  informe  que 
la  Brefie  doit  Ton  nom  au  Bre- 
xius  films  , de  même  que  les 
roms  de  plufieurs  autres  cantons 
de  païs  ; la  Brie  , le  Perche  , 
ont  commencé  par  être  des 
noms  de  forêts  , Bricgius  fal- 
tus  , Ptrticus  fait  us  ; ôc  il  ell 
évident  que  le  nom  de  Brexius 
faillis  n’eft  point  celui  des  In- 
fubriens. 

Il  y a apparence  que  les  fon- 
dateurs de  Médiolanum  , aux- 
quels il  avoit  paru  favorable  de 
trouver  un  terrein  du  nom  des 
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Infubriens  , n’ont  eu  d’autre 
raifon  de  choilir  en  confequen- 
ce  le  nom  Je  Médiolanum  plu- 
tôt qu’un  autre  , que  parce  que 
les  Infubriens  fortoient  d’un 
lieu  qui  portoit  le  même  nom. 
Or,  nous  connoiflons  un  Mé- 
diolanum , entre  le  Forum  des 
Scguliains  & Lugdunum.  Com- 
me il  n’elt  pas  douteux  par  le 
témoignage  de  Ccfar  , que  les 
Scguliains  étoient  dépendans 
des  Éduens  , un  lieu  qui  fe  trou- 
ve dans  ce  territoire  peut  avoir 
appartenu  à un  peuple  égale- 
ment fnjet  des  Éduens,  6c  qui 
n’etant  point  nommé  dans  Gé- 
far,  ni  depuis  lui,  aura  été  con- 
fondu avec  les  Scguliains.  Un  ’ 
Sçavant,  dont  nous  refpeélens 
les  lumières  <St  la  critique  , de 
qui  a remarqué  de  même  qu’en 
trouvant  le  nom  de  Médiolanum 
chez  les  Éduens,  c’étoit  une  indi- 
cation du  canton  des  Infubriens  , 
a mis  en  avant  un  autre  Médio- 
lanum , dont  le  nom  aétuel  e fl 
Malain.  Mais,  ce  qui  ne  per- 
met point  d’admettre  ce  Mé- 
diolanum, c’ell  qu'il  appartient 
aux  Lir-gones  , peuple  puilfant , 
qui  n’a  jamais  été  dans  le  cas  de 
relever  des  Éduens.  C’efi  pour 
avoir  été  du  territoire  des  Lin- 
gones,  que  Malain  dont  il  s’a- 
git eft  actuellement  du  territoi- 
re de  Dijon  , qui  a été  démem- 
bré du  diocèfe  de  Langres.  Les 
Mandubicns  , dépendans  des 
Éduens  , étoient  limitrophes 
des  Lingones  de  ce  cuté-là  ; 6c 
il  efi  confiant  par  le  nom  de 
Fins  qui  fe  conferve  fur  les 
frontières  des  Mandubicns,  que 
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les  limites  des  I3iocèfes  répon- 
dent aux  territoires  des  cités. 

INSUBRIENS,  Infubrcs , (a) 
Jnfubri , l'.niofoi , peuple  d’Ita- 
lie dans  la  Gaule  Cifalpine. 
Strabon  dit  qu’entre  les  Gau- 
lois, les  peuples  Boii,  In/ubres 
& Senonts  y étoient  les  plus 
puiffans.  Médiolanum  , aujour- 
d hui  Milan,  croit  leur  capita- 
le. Ils  n’occupoientdu  Milanez , 
félon  le  P.  Briet,  que  les  villes 
de  Milan  , de  Lodi , de  Creme , 
de  Gherra  Sc  Ponte-San  Pietro. 
Les  Orobiens  , les  Lépontiens, 
&c.  avoient  auîli  leur  part  du 
pais  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  la  capitale  des  Infu- 
briens. 

L’an  199  avant  l'ere  Chré- 
tienne , C.  Aurélius  étant  entre 
témérairement  fur  les  terres  des 
Infubriens  , fut  bientôt  inverti 
avec  toutes  fes  troupes  , & per- 
dit fix  mille  fix  cens  hommes. 
Les  Romains  eurent  leur  revan- 
che deux  ans  après.  Les  Infu- 
briens , s’étant  joints  aux  Cé- 
nomanes , fe  campèrent  fur  les 
rives  du  fleuve  Mincio  ; & le 
conful  Cornélius  environ  à cinq 
mille  pas  au-dertous  d’eux.  Ce- 
lui-ci, ayant  gagné  les  Céno- 
manes,  les  engagea  à demeurer 
dans  l'inaétion  pendant  que  l’on 
en  leroit  aux  mains.  Le  combat 
fe  donna.  Les  Infubriens  furent 
pleinement  défaits.  On  prétend 
qu’ils  lairterent  fur  la  plate 

(#)  Strab.  p.  ut  , iij  , ,91.  Piin.  T. 
I.  pat;.  174  , 5110.  l’tolcm.  L.  III.  c.  1. 
Tit.  Liv.  L.  V.  c.  *4.  L.  XXXI.  c.  to. 
L.  XXXII.  c.  7,1 9.  ér  64.  L.  XXXIV. 
c.  41S.  l’lut.  Tom  I.  pa«;.  199.  Tacit. 
Auoai,  L.  XI.  c.  aj.  Rotl,  Hilt,  Roui. 


1 N 3 r r 

trente-cinq  mille  hommes  , & 
qu’il  y en  eut  plus  de  fix  mille 
de  pris  , avec  cent  trente  dra- 
peaux , de  plus  de  deux  cens 
chariots. 

Le  nom  de  de  peuple  eft  écrit 
diverfement  par  les  Anciens. 
Pline  dit  In/ubres  ; Ptoléraée  de 
Strabon  , Injubri , iVcotpoi  ; Plu- 
tarque, Iberes  , ï£*pf(  ; Tite- 
Live  dit  InJ'uber  eques  , pour 
dire  un  cavalier  de  cette  na- 
tion , de  In/ubres  Gulli,  pour 
nommer  la  nation.  Étienne  de 
Byzance  dit  Infubares  , pour 
marquer  un  peuple  qui  habitoit 
fur  le  Pô.  Il  nomme  ailleurs 
Jnfubri  , un  peuple  d’Italie,  qui 
eft  apparemment  le  même.  Po- 
lybe  lit  Ifombres  , 

INSULA  , terme  Latin  , qui 
veut  dire  une  Ile.  Voye\  Ile. 

INSULÆ,  (b)  c’eft-à  dire  , 
Iles  , nom  que  l’on  donnoit  à 
Rome  à certaines  Maifons. 
Voye\  Maifon. 

INSURRECTION.  On  nom- 
rtioit  ainfi  te  droit  de  fouleve- 
menr  accordé  aux  citoyens  de 
Crete,  lorfque  la  Magiftrature 
abufoit  de  fa  puilfance  de  tranf- 
grefloit  les  loix.  Alors  , il  étoit 
permis  au  peuple  de  fe  foule- 
ver  , de  charter  fes  Magiftrats 
coupables  , de  les  obliger  de 
rentrer  dans  la  condition  pri- 
vée , & d’en  nommer  d’autres 
à leur  place. 

Une  inftitution  pareille  qui 

T.  IV.  pag.  1 $6  , 187-  Mém*  de  l'Acid» 
des  Infcipc.  Sl  Bell.  Lut.  Tom.  XV11I. 
p»*-  «î- 

(»)  Amii).  e.tpl.  par  P.  Bttn,  de 
Montf.  Tout.  III.  pag.  9a. 
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permertoit  la  rébellion  pour 
empêcher  l’abus  du  pouvoir  , 
fembloit  devoir  renverfer  quel- 
que république  que  ce  fût  ; elle 
ne  Jétruifoit  pas  cependant  cel- 
le de  Crete,  parce  que  c’étoit 
le  peuple  du  monde  qui  avoir 
le  plus  d’amour  pour  la  patrie  , 
&c  la  force  de  ce  grand  principe 
l’entraînoit  uniquement  dans  les 
démarches.  Ne  craignant  que 
les  ennemis  du  dehors  , il  com- 
mençoit  toujours  par  fe  réunir 
de  ce  côté- là,  avant  que  de  rien 
entreprendre  au  dedans,  ce  qui 
s’appelloit  Syncrenfme  , de  c’ell 
une  belle  expreflion. 

Les  loix  de  Pologne  ont  de 
nos  jours  leur  efpece  d’Infur- 
reétion  , leur  liberum  veto  ; mais , 
outre  que  cette  prérogative 
n’appartient  qu’aux  Nobles  dans 
les  diètes  , outre  que  les  bour- 
geois des  villes  font  fans  auto- 
rité , & les  paifans  de  malheu- 
reux efclaves  ; les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  ce  liberum  veto , 
font  bien  voir  , dit  M.  de  Mon- 
tcfquieu  , que  le  feul  peuple 
de  Crete  étoit  en  état  d’em- 
ployer un  pareil  remede,  tant 
que  les  principes  de  leur  gou- 
vernement refterent  fains. 

INTAPHERNE,  Intapherne*, 
, ( u ) l’un  des  Sei- 
gneurs Perfans  qui  confpirerent 
contre  le  faux  Smerdis-  On 
étoit  convenu  après  fa  mort, 
q -eces  Seigneurs,  outre  plu- 
lieurs  a:  rrcs  marques  de  diilinc- 
rion,  auroier.t  les  entrees  libres 
chez  le  Roi  en  tout  tems,  ex- 
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cepté  lorfqu’il  feroit  feul  avec 
la  Reine.  Intapherne  , à qui 
l’on  avoir  refufe  pour  cette  r.û- 
fon  de  l’admettre  dans  l’appar- 
tement du  Prince,  tranfporté  de 
colere  contre  les  Officiers  du  pa- 
lais , les  maltraita  d’une  manière 
étrange,  leur  ayant  balafré  tout 
le  vifage  à coups  de  fabre.  Da- 
rius fentit  vivement  une  telle 
injure.  11  craignit  d’abord  que 
ce  ne  fût  un  complot  entre  tes 
Seigneurs.  Mais  , ayant  été  aîEu- 
ré  du  contraire,  il  fit  arrêter 
Intapherne  avec  fes  enfans  , 
tous  ceux  de  f?  famille,  & les 
fit  condamner  à mort , confon- 
dant , par  un  excès  aveugle  de 
fevérité  , les  ianocens  avec  le 
coupable.  La  femme  du  criminel 
venoit  tous  les  jours  aux  portes 
du  palais,  fe  lamentant,  verfmt 
des  larmes  en’abondance , jet- 
tant  des  cris  , pouffant  des  fan- 
glots , & ne  ceffant  d’implorer 
la  clémence  du  Roi.  Il  ne  put 
réfilter  à un  fpeélacle  fi  tou- 
chant, & lui  accorda  la  grâce 
de  celui  de  fa  famille  qu’elle 
lui  déligneroit.  Ce  fut  un  grand 
embarras  pour  cette  femme  in- 
fortunée , qui  auroit  fouhaité 
les  pouvoir  tous  fauver.  Enfin, 
après  une  long'-e  délibération  , 
elle  fe  détermina  en  faveur  de 
fon  frere.  Ce  choix,  où  il  pa- 
roilfo  r qu’on  avoic  peu  conful- 
td  les  fencimens  que  la  nature 
doit  ir.fpirer  à une  mer«  & à 
une  femme  , étonna  le  Roi , 5c 
comme  il  lui  en  St  demander  J.t 
raifon  , elle  répondit  qu’un  fe- 


ny  Roll.  Hifl.  Ane,  T.  II.  p.  114.  115, 
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fond  mariage  pouvoit  lui  pro- 
curer un  mari  & des  enfans  , 
mais  que  fon  pere  Sc  fa  mere 
étant  morts  , elle  ne  pouvoit 
pas  recouvrer  un  frere. Darius, 
outre  fon  frere  , lui  accorda 
l’aîné  de  fes  enfans. 

1NTÉMÉLIENS  , Inumelii , 
lVrt/t.Mcr , les  habitans  d’Inté- 
méliem.  Coyep  Intémclium. 

INTÉMÉLIUM  [ Albium], 

A Ilium  Jntemelium , (a)  A'xCiot 
ïm/ittoor  , ville  maritime  d'Ita- 
lie dans  la  Ligurie  , félon  Pline. 
Antonin  , dans  fon  Itinéraire , 
met  ces  deux  mots  en  un  , Sc  dit 
Albintemelium  ; ÔC  la  Table  de 
Peutinger  porte  Aibentimillo. 
En  retranchant  la  première  fyl- 
labe  , on  en  a fait  Ventimiglia  ; 
d’où  eft  venu  le  nom  moderqè 
de  Vintimille,  ville  Épifcopale 
de  l’État  de  Genes. 

On  lit  dans  un  palfage  de 
Tacite  : Chfiîs  Othoniana  liccn- 
ter  vaga  in  Templo  [ Liguritt  pars 
</?]  habiliter  popnlarur , Scc.  On 
ne  trouve  point  qu’il  y eûr  dans 
la  Ligurie  aucun  endroit  nom- 
me Tcmplutn  ; mais,  on  y con- 
noît  Albium  Inrémélium  ou  lîm- 
plement  Intéméiium.  Elle  étoit 
capitale  du  peuple  nommé  Inte- 
mclii.  Tacite  nous  apprend  ail- 
leurs qu’elle  fut  faccagée  avec 
fon  territoire  par  la  flotte  d’O- 
thon.  Ainfi , nous  croyons  qu'il 
feroir  à propos  d’admettre  dans 
le  texte  l'heureufe  correéïion 
de  Julte-Lipfe,  qui  ht  Imemc- 
iios  ;t  la  place  de  in  Templo.  Les 
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autres  Critiques  s’accordent 
avec  lui  fur  l’effentiel  , de  dis- 
putent feulement  s’il  faut  lire 
Intemelios , Intemelio,  ou  bien  In- 
tcmelium. 

INTEMELIUM  , Intemelium , 
endroit  de  la  huitième  région 
qui  nous  eft  tout-à-fait  inconnu. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Tite- 
Live  ; mais,  au  lieu  d ' Intemelio  y 
il  y en  a qui  lifent  Indcmelio. 

1NTENDANS,  (*)  Officiers 
qui  n'avoient  été  établis  d'abord 
que  pour  la  levée  des  deniers 
impériaux  , de  pour  l’adminif- 
tration  des  domaines  que  les 
Empereurs  pofledoient  dans  les 
Provinces.  Simples  Chevaliers 
Romains,  ou  même  affranchis 
de  l’Empereur  , ils  n’avoient 
aucune  jurifdiélion,&  n’étoier.c 
que  des  perfonnes  privées  , fans 
droit  de  commandement , fans 
magiftrature.  La  jurifdiflion 
apparrenoit  aux  Proconfuls  dans 
les  Provinces  du  Peuple  , aux 
Propréteurs  dans  celles  du  Prin- 
ce. 

Néanmoins  , comme  il  y avoit 
certains  départemens  d’une  moin- 
dre conféquence  , tels  que  la 
Judée  , la  Rhétie  , les  deux 
Mauritanies  , & autres  , dans 
lefquels  les  Intendans  fe  trou- 
vuier.t  feuls  envoyés  par  le 
Prince  , ils  fe  mirent  en  pofTef- 
fion  dans  ces  petites  provinces 
de  juger  en  matière  civile  St 
même  criminelle  ; & c’eft  de 
cuci  nous  voyons  un  exemple 
fignalé  dans  l'arrêt  de  merr  pro- 


(j)  Tlin.  T.  I.  p.  149.  Sirab.  p.  «ot.  (S)  Crév.  Hill.  des  Emp-  Tom.  I. 
Tirit.  HH).  L.  II.  c.  i{.  in  Juin  p.  17,  2K.  I.  I!.  p.  1J7  , »}8.  i . V. 
Agri.c.?.  i»g-  »5>- 
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■nonce  par  Pilate  contre  Jefus- 
Cliriiï  notr.  Sauveur.  Ils  imi- 
roient  le  prcfet  d'Égypte,  qui 
n’érant  q :e  Chevalier  Romain , 
jouiffoit  par  i'inditution  d’Au- 
gutie  des  mêmes  droits  que  s’il 
eût  été  Magiftrat.  Les  Intendant 
des  provinces  où  re'fidoit  un 
Mrgiilrat,  foit  Propréteur,  foit 
Proconful  , prétendirent  n’être 
pas  de  pire  condition  que  leurs 
confrères  ; & ces  fubalternes  , 
dépendant  uniquement  de  la 
volonté  du  Prince , étoienr  fou- 
tenus  dans  leurs  entrepifes.  Ce 
qui  avoit  été  ufurpation  dans 
l'origine  devint  coûtume  , & 
Claude  en  fit  une  loi,  en  enga- 
geant le  Sénat  à ordonner  que 
les  jugetnens  rendus  par  fes  ln- 
tendans  auroient  la  même  force 
& vertu  que  s’il  les  eût  rendus 
loi-même. 

Alexandre  Sévère  ne  fut  pas 
lî  favorable  aux  lntendans.  Il 
les  appelloit  un  mal  nécelfaire. 
Il  les  punilloit  en  toute  rigueur  , 
s’ils  malverfoient  ; il  ne  leur 
accnrdoit  qu’une  confédération 
médiocre,  s'ils  fe  conduiraient 
fâgement,  6t  il  ne  les  laifTa  ja- 
mais plus  d'un  an  en  place. 

INTER  DUAS  LAUROS  , 

(a)  nom  que  l’on  donnoir  à un 
quartier  de  Rome.  C'ell  qu’ap- 
paremiuent  il  y avoit  beaucoup 
de  lauriers  dans  ce  quartier.  Les 
lauriers,  dit  Pline,  fe  voyoient 
plantés  devant  les  portes  de 
l’Empereur  de  des  Pontifes. 

(.t)  Plin.  T.  I.  p.  7Ç4-  Anriq.  expi. 
par  l).  Bern.  de  Montf.  Tom.  IV.  p. 
î«  , «7 

(i>  Plin,  T.  I.  p.  >71.  T,  II.  p,  ijiS. 


I N 

INTÉRAMNA  , Interamna  , 
I ’ntpau-a  , ( b ) ville  d’Italie  , 
dans  l’Ombrie  , félon  Pline. 
Strabon  la  met  fur  la  route 
d'Ocriculum  à Ariminum.  Elle 
étoit  à l'orient  de  Narnia  , en 
allant  à Spoletre.  Tacite  en 
nomme  les  habitans  lntéramna- 
tes.  Ils  s’oppoferent  au  deffein 
que  l’on  avoit  de  partager  la 
riviere  du  Nar  , aujourd'hui  la 
Nera  , & de  la  faire  couler  dans 
les  campagnes  par  des  coupures. 
C’elt  à caufe  de  cette  riviere 
que  , pour  diftinguer  cette  ville 
des  autres  du  même  nom  , Pline 
nomme  les  habitans  Intéramna- 
tes  , furnommés  Nartes.  Le  nota 
moderne  eft  Terni. 

Ce  nom,  comme  Varron  le 
remarque , fignifie  un  lieu  en- 
fermé dans  une  ou  plufieurs  ri- 
vières. Oppidum  Inter jmna  , quoi 
inter  amnes  eft  conftitutum.  Cela 
convient  à toutes  les  villes  de 
ce  nom. 

INTÉRAMNA,  lnleramna  , 
en  Grec  !’•» tps/mc»  , ( c ) autre 
ville  d’Italie  , iîcuée  au  con- 
fluent du  Liris  & du  Cafinus  , 
félon  Strabon.  Cet  Auteur  ajou- 
te qu’elle  étoit  mémorable  de  la 
derniere  des  Latins.  On  y en- 
voya une  colonie  Romaine  , l’an 
de  Rome  441.  Plufieurs  années 
après  , les  Samnites  allèrent 
attaquer  cette  ville;  & n’ayant 
pu  la  prendre,  ils  fe  mirent  à 
piller  le  pats.  Mais  , dans  le 
rems  qu’ils  emportoient  leur 

Strs'».  p.  ,«7.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  79. 
Hift.  L.  Ilt.c.  6). 

(O  Sirab.  paj.  «57.  Plin.  Tom.  I.  p, 
! i(5.  Xit.  Liv.  L.  IX.  c,  »8.  I..  X*  c.  jt>. 
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butin,  & faifoient  marcher  de- 
vant eux  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  faits  dans  la  campagne 
& dans  la  colonie  , avec  les  bef- 
tiaux  qu'ils  avoient  enlevés  , 
ils  tombèrent  entre  les  mains  du 
conful  Atilius  Regulus,  qui  re- 
venoit  de  Lucérie  victorieux  , 
& non-feulement  ils  perdirent 
ieur  butin  , mais  comme  ils 
marchoient  fur  une  longue  file 
etnbarralfée  de  fes  dépouilles, 
ils  furent  eux-mêmes  taillés  en 
pièces.  Ceux  d lntéramna  eu- 
•rent  ordre  de  venir  eux-mémes 
reconnoître  & reprendre  leurs 
biens. 

Cette  ville  étoit  fur  la  voie 
Latina.  Pline  dit  des  habitans  : 
Interamnates  J'uccjfini  qui  & Liri- 
n.ites  vocantur  ; & il  y a bien  de 
l’apparence  que  ces  deux  fur- 
noms  venoient  des  deux  riviè- 
res, au  confluent  defquelies  ce 
lieu  ctoit  fitué.  Quoiqu'il  foit 
très-probable  que  c’étoit  le  lieu 
nommé  aujourd’hui  ■ l’Ifoleta  , 
Holfténius  aime  mieux  croire 
que  c’eih  Torre  di  Termine. 

INTER  AMNATES  , Inte- 

ramnaits , étoienr  les  habitans 
des  villes  d’Intéramna.  Foyc{ 
Intéramna. 

INTERDICTION  DU  FEU 
ET  DE  L’EAU  , formule  de 
condamnation  que  l’on  pronon- 
çoit  à Rome  contre  ceux  que 
l’on  entendoit  bannir  pour  quel- 
que crime. 

On  ne  les  condamnoit  pas 
directement  au  banniffement  ; 
mais,  en  donnant  ordre  de  ne 
les  point  recevoir,  & de  leur 
refufcrlc  feu  & l’eau,  on  les 
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condamnoit  à une  mort  civile  t 
qu’on  appelloit  Ugitimum  exi- 
lium. 

INTERDUCA  , ITERDU- 

C A , ’ lntcrduca  , I ter duc  a , nom 
fous  lequel  on  invoquoit  Junon, 
lorfqu’on  menoit  la  nouvelle 
mariée  dans  la  maifon  de  fois 
mari. 

INTERLOCUTEUR,  nom 

que  l’on  donne  aux  différens 
perfonnages  que  l’on  introduit 
dans  un  dialogue.  Il  faut  atta- 
cher des  caractères  différens  à 
fes  Interlocuteurs  , & les  leur 
conferver  depuis  le  commence- 
ment du  dialogue  jufqu’à  la  fin. 
Ces  caraCtères  ferontplus  vrais, 
marqueront  plus  de  goût,  don- 
neront lieu  au  Poète  de  montrer 
fon  génie  , beaucoup  plus  s’ils 
font  différens  que  s’ils  font  con- 
traltos. Le  contrafle  donne  à 
tout  un  ouvrage  un  tour  épi- 
grammatique  petit  , faClice  àc 
déplailant. 

INTERMEDES  , DiluJia  , 

ce  qu’on  donne  en  fpeclacle  en. 
tre  les  aCtes  d’une  pièce  de 
Théâtre  , pour  aroufer  le  peu- 
ple , tandis  que  les  aCteurs  re- 
prennent haleine  ou  changent 
d’habits  , ou  pour  donner  le 
loilir  de  changer  les  décora- 
tions. 

Dans  l’ancienne  tragédie  , le 
chœur  chanroit  dans  les  Inter- 
mèdes, pour  marquer  les  inter- 
valles entre  les  ailes. 

Les  Intermèdes  conùllentpotir 
l’ordinaire  chez  nous  en  chan- 
fons,  danfes  , ballets,  chœurs 
de  mufique,  &c. 
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Ariftote  & Horace  donnent  mais,  fa  charge  ne  duroif  qu# 

■pour  réglé  de  chanter  pendant  cinq  jours  , au  bout  defquels 

ces  Intermèdes  des  chanfons  on  en  déclaroit  un  autre  , fi  le 

qui  foient  tirées  du  fujet  prin-  trône  n'étoit  pas  encore  rem- 

cipal  ; mais  , dès  qu’on  eut  ôté  pli.  On  difoit  déclarer  l 'Inter- 

les  chœurs  , on  introduiiit  les  rex  plutôt  qu’élire  ; le  mot  con- 
nûmes , les  danfeurs  , ficc.  pour  facré  étoit  ,pmderc  Interrcgem. 

amufer  les  fpcétareurs.  Il  eft  vrai  , cependant,  que 

En  France  on  y a fubftitué  les  Hiitoriens  ne  font  point 

une  fymphonic  de  violons  fie  d’accord  fur  la  maniéré  dont  les 

d’autres  inftrumens.  Sénateurs  diftribuerent  entr’etus 

INTERREX, (<j)  Sénateur, qui  l’exercice  de  l’autorité  fuprê- 
étoit  revêtu  par  élection  pour  me,  dans  l’interregne  qui  fub- 
cinq  jours  de  l’autorité  fuprê-  fifta  une  année  entière  après  la 
me,  pendant  la  vacance  du  trô-  mort  de  Romulus.  Denys  d’Ha- 
tie , & fous  la  République , dans  licarnaffe  aiTure  que  chaque  Sc* 
le  cas  de  quelque  anarchie,  au  nateur  fut  Interrex  cinq  jours  de 
défaut  d’un  dictateur.  * fuite.  Tite-Live  marque  que  les 
Ce  nom  eft  proprement  La-  Sénateurs  s’étant  partagés  en 
tin , mais  il  faut  bien  s’en  fer-  dixaines  , chaque  dixaine  com- 
vir  dans  notre  langue  , puifque  mandoit  alternativement  durant 
nous  n’en  avons  aucun  qui  lui  cinq  jours  ; mais  qu’il  n’y  en 
réponde  ; gouverneur  , régent  avoir  qu’un  de  ces  dix  qui  por-v 
& même  entre-roi  , ne  rendent  tât  les  marques  de  la  fouverai- 
poir.t  le  nom  Interrex  , & ne  neté  , & qui  fît  marcher  devant 
peuvent  le  rendre,  à caufe  de  lui  les  Licteurs  avec  les  haches 
la  différence  de  nos  gouverne*  & les  .faifeeaux. 
mens  avec  celui  de  Rome.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cet  in- 

Toures  les  fois  que  dans  le  terregne,  que  celui  qui  en  fit 
commencement  de  cette  Repu-  le  dernier  la  fonction , adref- 
b'ique  l’éleélion  d’un  Roi  ne  fe  fant  la  parole  au  peuple  en 
faifoir  pas  fur  le  champ  , fie  pleine  affemblée  , lui  tint  ce 
qu’il  y avoit  un  interrègne  , le  difeours  remarquable  : ■»  Élifez- 
pouvoir  paffoit  entre  les  mains  » donc  un  Roi , Romains  , le 
des  Sénateurs  , qui  choififfoienc  » Sénat  y confent  ; fie  fi  vous 
un  chef  pour  gouverner  l’État  » faites  choix  d’un  Prince  di- 
avec  toutes  les  marques  de  la  » gne  de  fuccéder  à Romulus  , 
dignité  royale  ; on  appelloit  le  » le  Sénat  le  confirmera.ee 
patricien  qui  en  étoit  honoré  Après  l’ctabliffement  de  la 
Interrex.  C’éroit  lui  qui  affèm-  République  fous  les  Confiais  , 
bloit  le  peuple  pour  procéder  à quoiqu’il  n’y  eût  plus  de  Rois  , 
l'élection  d’un  nouveau  Roi  ; on  garda  le  nom  fie  la  fonction 

(s)  Tit.  Liv.  L.  I,  c.  17.  Dionyf.  Halicarn.  L.  II.  c.  15. 
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à'Intenex  ; car  , lorfque  les 
Magiftrats  étoient  abfens'  ou 
morts,  qu’ils  ne  pouvoient  te- 
nir les  Comices  , qu’ils  avoient 
abdiqué  , qu’il  y avoir  eu  quel- 
que defaut  dans  leur  élection  , 
ou  qu’en  un  mot  l’État  fe  trou- 
voit  dans  une  efpece  d’anar- 
chie , qui  ne  demandoit  pas 
néanmoins  qu’on  vînt  à créer 
un  Diitateur.,  on  déclaroit  un 
Interrex  pris  du  nombre  des 
Patriciens  ; fa  fonction  ne  du- 
Toit  comme  fous  la  royauté  que 
cinq  jours , au  bout  defquels  on 
en  créoit  un  autre. 

11  convoquoit  le  Sénat  par 
foa  pouvoir,  faifoit  aflerobler 
le  peuple  pour  l’éleéiion  des 
tonfuls  ou  des  Tribuns  mili- 
taires , lorfqu’ils  avoient  lieu, 
& veilloit  à ce  qu’on  y procé- 
dât dans  les  réglés. 

Fendant  le  tems  de  fa  charge , 
tous  les  Magilirats  , excepté 
les  Tribuns  du  peuple,  dépo- 
foient  leur  autorité.  En  effet , 
il  arriva  que  l’an  700  de  la 
fondation  de  Rome  , ils  s’op- 
poferent  fi  fortement  à i’élec- 
tion  des  Confuls,  que  V Interrex 
ne  pouvant  les  y contraindre  , 
<>n  fut  obligé  de  déclarer  Pom- 
pée ditftateur  ; c’eft-là  , je  pen- 
l’e  , la  derniere  fois  qu’il  eft 
parlé  de  cette  magiftrature  pro- 
vifionnelle  dans  l’hiftoire  Ro- 
jnaine.  Elle  tomba  d’elle-même 
avec  la  République,  quand  les 
Empereurs  fe  rendirent  maîtres 
de  tout  le  gouvernement. 

INTERROGATION,  figure 
de  Rhétorique  , par  laquelle 
«eiui  qui  parle  avance  une  cho- 
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fe  par  forme  de  queftion.  L’a- 
poitrophe  qu’il  fe  fait  alors  à lui- 
même  ou  qu’il  fait  aux  autres  , 
ne  donne  pas  peu  de  poids  3c 
de  véhémence  à ce  qu’il  dit. 
L’Orateur  peut  en  plufieurs  oc- 
cafions  employer  cette  figure 
avec  avantage.  i.°  Quand  il 
parle  d’une  chofe  d’un  ton  affir- 
matif, & comme  ne  pouvant 
fouffrir  aucun  doute  ; l.°  Quand 
il  veut  montrer  les  abfurdirés 
où  l’on  tomberoit  en  entrepre- 
nant de  combattre  fes  fentimens: 
3.0  Lorfqu’il  veut  démêler  les 
réponfes  captieufes  ou  les  fo- 
phifmes  de  fon  adverfaire  ; 4.® 
Quand  fouvent,prefTé  lui-même, 
il  veut  à fon  tour  preffer  vive- 
ment ,fon  antagonifte.  De  c» 
derciergerre  eft  ce  bel  endroit 
de  l’oraifon  de  Cicéron  pour  Li- 
garius  , où  il  s’adrefte  avec  une 
impétuofiré  , pour  air.fi  dire 
foudroyante,  à i’accufuteur  Tu- 
béron.  Quid  er.irrJ,  Tubero , tous 
ille  dijlnftus  in  acie  Pharfaliea 
gladius  agebat  ? cujus  talus  il/e 
mucro  peicbat  ? qui  fenfus  trac 
armorum  tuorum?  quee  tua  mens? 
oculi  ? manus  ? ardor  animi  ? quid 
enf  ichas  ? quid  optabas  ? Il  eft 
évident  que  de  pareils  traits 
dévoient  embarrafler  un  homme 
qui , avant  porté  les  armes  con- 
tre Céfar , faifoit  à Ligarius  un 
crime  de  ce  qu’il  avoit  tenu  la 
même  conduite. 

Cette  figure  eft  très-propre  à 
peindre  toutes  les  partions  vi- 
ves, mais  fur-tout  l'indignation. 

Quoi , Rome  & l'Italie  en  cendre 
Me  feront  honorer  Sylla  ? 
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J'admirerai  dans  Alexandre  , 

Ce  que  j'abhorre  en  Attilla  ? 

INTER-ROI.  Foycç  Inter- 

rex. 

INTERRUPTION  , figure 
de  Rhétorique , dans  laquelle 
l’Orateur  , ou  diitrair  par  un 
fentiment  plus  violent,  qui  s'é- 
lève fubitement  au  fond  de  fon 
ame,  ou  honteux  de  ce  qui  lui 
• refte  à dire  , s’interrompt  lui- 
même  & fe  livre  à d’autres 
idées. 

Tu  veux  que  je  le  fuie ; hé  bien, 
rien  ne  m’arrête  ; 

Allons , n'envions  plus  fon  indi- 
gne conquête  ; 

Que  fur  lui  fa  captive  étende  fon 
pouvoir ; 

Fuyons  ; mais , fi  l’ingrat  infiruit 
dans Jon  devoir, 

Si  la  foi,  dans  fon  cceur,  retrouvait 
quelque  place  , 

S'il  venoit  à mes  pieds  me  deman- 
der fa  grâce , 

Si  , fous  mes  loix  , amour  , tu 
pouvois  rengager, 

S'il  vouloir, ...  Mais , l'ingrat  ne 
veut  que  m'outrager. 

Ces  Interruptions  ont  beau- 
coup de  vérité  & de  force  ; il 
eft  impoflible  à la  paillon  , lprf- 
qu’elle  eft  extrême,  de  fuivre 
un  long  enchaînement  d’idées; 
le  trouble  de  l’ame  palTe  dans 
le  difeours,  & il  fc  brife  &.  fe 
décour. 

1NTERSCALMIUM,  Inter- 

Antiq.  expi.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  T.  IV,  pag,  >33, 
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fcalmium  , (u)  terme  qui  dtlî- 
gnoit  l’efpace  du  vaifléau  , qui 
etoit  entre  les  rameurs. 

INI  ÉRULA  , Inlerula  , (b) 
efpece  de  Tunique  , que  le* 
Anciens  portoient  fur  la  peau, 
& qui  leur  tenoit  lieu  de  che- 
mile.  Les  Grecs  l'appelloient 

XiToirintoî. 

L’intérula  eft  la  même  chofe 
que  l’Hypocamifum , l’Éfopho- 
rion  ou  la  Subucula.  On  l’ap- 
pelloit  Monoloris  , Diloris , Ren- 
trions , félon  qu’elle  éroit  ou 
d’une  couleur  pleine  ou  rayée. 
Il  y avoit  au  bas  de  ce  vête- 
ment de  delfous  une  frange  ; on 
voyoit  l’intérula,  li  on  ievoit  la 
Tunique. 

1NT1BILI,  Intiblli.  Foyer  ln- 

dibilis. 

INTRIGUE,  terme  de  Belles 
Lettres  ; c’eft  l’affembiée  de 
plulîeurs  évenemens  ou  circonf- 
tances  qui  1e  rencontrent  dans 
une  affaire  , & qui  emharrailcnc 
ceux  qui  y font  intérelfés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intri- 
care , Sc  celui-ci,  fuivant  No- 
nius  , de  tricee  , entrave  qui 
vient  du  Grec  bptyjt  ■ cheveux  , 
qubd  pullos  ga/linaceos  invol  vont 
& impediant  capilli.  Tripand 
adopte  cette  conjecture , tk  afl'u- 
re  que  ce  mot  fe  dit  proprement 
des  poulets  qui  ont  les  pieds 
empêtrés  parmi  des  cheveux  , 
& qu’il  vient  du  Grec  , 
cheveux. 

Intrigue,  dans  ce  fens,  elt  ie 
nœud  ou  la  conduite  d’une  piè- 
ce dramatique,  ou  d’un  roman, 

1 r*1  Antiq.  trpl.  par  D.  Bernard  de 
IMontf.  loin.  III.  p.  4. 
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c’eft-  à-dire  , le  plus  haut  point 
d’embarras  où  fe  crouvent  les 
principaux  perfonnages  , par 
l’artifice  ou  la  fourbe  de  cer- 
taines perfonnes  , & par  la  ren- 
contre de  plufieurs  évenemens 
fortuits  qu’ils  ne  peuvent  dé- 
brouiller. 

Il  y a toujours  deux  deffeins 
dans  la  tragédie,  la  comédie  ou 
le  poëme  épique.  Le  premier  ôc 
le  principal  eft  celui  du  Héros; 
le  fécond  comprend  tous  les 
deffeins  de  ceux  qui  s’oppofent 
à Tes  prétentions.  Ces  caufes 
oppofées  produifent  aulîî  des  ef- 
fets oppofés,  fçavoir,  les  efforts 
du  Héros  pour  l’exécution  de 
fon  deffein  , & les  efforts  de 
ceux  qui  lui  font  contraires. 

Comme  ces  caufes  Sc  ces  def- 
feins  font  le  commencement  de 
l’aétion , de  même  ces  efforts 
contraires  en  font  le  milieu  , Sc 
forment  une  difficulté  Ôc  un 
noeud  qui  fait  la  plus  grande 
partie  du  poëme  ; elle  dure  au- 
tant de  teins  que  l’efprit  du  Lec- 
teur eft  fufpendu  fur  l’évene- 
ment  de  ces  efforts  contraires. 
La  folution  ou  dénouement  com- 
mence, Jorfque  l’on  commence 
à voir  cette  difficulté  levée  Ôc 
les  doutes  éclaircis. 

Homère  5c  Virgile  ont  divifé 
en  deux  chacun  de  leurs  poè- 
mes , Si  ils  ont  mis  un  nœud  5c 
un  dénouement  particulier  en 
chaque  partie. 

La  première  partie  de  l’Iliade 
eft  la  colere  d'Achille  , qui  veut 
fe  yenger  d’Agamemnon  par  le 
moyen  d’Heélor  & des  Troyens. 
Le  nœud  comprend  le  combat 
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de  trois  jours  qui  fe  donne  en 
l’abfence  d'Achille,  & conlifte 
d’une  part  dans  la  réliftance 
d’Agamemnon  Ôc  des  Grecs;  ÔC 
de  l’autre  , dans  l’humeur  vin- 
dicative 5c  inexorable  d’Achille, 
qui  ne  lui  permet  pas  de  fe  ré- 
concilier. Les  pertes  des  Grecs 
& le  défefpoir  d’Agamemnon 
difpofent  au  dénouement,  par 
la  fatisfaélion  qui  en  revient  au 
Héros  irrité.  La  mort  de  Patro- 
cle  , & les  offres  d’Agamemnon  , 
qui  feules  avoient  été  fans  effet, 
lever.r  cette  difficulté  , 5c  font 
le  dénouement  de  la  première 
partie.  Cette  môme  mort  eft 
auffi  le  commencement  de  la  fé- 
condé partie  , puifqu’elle  fait 
prendre  à Achille  le  deffein  de 
fe  venger  d’Heélor  ; mais  , ce 
Héros  s’oppofe  à ce  deffein,  5c 
cela  forme  la  l’econde  Intrigue  , 
qui  comprend  le  combat  du  der- 
nier jour. 

Virgile  a fait  dans  fon  poëme 
le  même  partage  qu’Homère. 
La  première  partie  eft  le  voya- 
ge & l’arrivée  d’Énce  en  Italie; 
la  fécondé  eft  fon  étabüffcmenr. 
L’oppofition  qu’il  effuie  de  la 
part  de  Junon  dans  ces  deux 
entreprifes  , eft  le  nœud  géné- 
rai de  i’aélion  entière. 

Quant  au  choix  du  nœud  ÔC 
à la  maniéré  d’en  faire  le  dé- 
nouement , il  eft  certain  qu’ils 
doivent  naître  naturellement  du 
fond  5c  du  fujet  du  poëme.  Le 
P.  le  Boffu  donne  trois  maniè- 
res de  former  le  nœud  d’un 
poëme  ; la  première  eft  celle 
dont  nous  venons  de  parler;  la 
fécondé  eft  prife  de  la  fable  ôc 
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du  dcflein  du  Pocte  ; la  troîfiè- 
me  coniîlle  a former  le  nœud  , 
de  telle  forte  que  le  dénoue- 
ment en  fuit  une  fuite  naturelle. 

Dans  le  poème  dramatique, 
l’Intrigue  conüfte  à jeuer  les 
fpeélarcurs  dans  l’incertitude 
fur  le  fort  qu’auront  les  princi- 
paux peri'onr.ages  introduits 
dans  la  fcene  ; mais  pour  cela 
clic  doit  être  naturelle  , vrai- 
femblable  6c  prife  , autant  qu’il 
fe  peut , dans  le  fond  même  du 
fujet. 

i.°  Elle  doit  être  naturelle 
& vraifemblable  ; car,  une  In- 
trigue forcée  ou  trop  compli- 
quée, au  lieu  de  produire  dans 
l’efprit  ce  trouble  qu’exige  l’ac- 
tion théâtrale  , n’y  porte  au  con- 
traire que  la  confufion  & l’obfcu- 
rité;  3c  c’eft  ce  qui  arrive  imman- 
quablement , lorfque  le  Poète 
multiplie  trop  les  incidens  ; car , 
ce  n’ell  pas  tant  le  furprenant  3c 
le  merveilleux  qu’on  doit  cher- 
cher en  ces  occaftons  , que  le 
vraifemblable  ; or  , rien  n’elt 
plus  éloigné  de  la  vraifemblance 
que  d’accumuler  dans  une  ac- 
tion , dont  la  durée  n’eft  tout 
au  plus  fuppofée  que  de  vingt- 
quatre  heures,  une  foule  d’ac- 
tions qui  ponrroient  à peine  fe 
pairer  en  une  femaine  ou  en  un 
mois.  Dans  la  chaleur  de  la  re- 
prefentation  ces  furprifes  mul- 
tipliées plailent  pour  un  mo- 
ment , mais  à la  difcuüîon  on 
fent  qu’elles  accablent  l’efpric , 
& qu’au  fond  le  Poète  ne  les  a 
imaginées  que  faute  de  trouver 
dans  fon  génie  les  rcfluurces 
propres  à foutenir  l’aCtun  de  fa 
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piece  par  le  fond  même  de  fa 
fable.  De-là  tant  de  reconnoif- 
fances  , de  déguifemens  , de 
fuppolitions  d’état  dans  les  tra- 
gédies de  quelques  Modernes, 
dont  on  ne  fuit  les  pièces  qu’a- 
vec une  extrême  contention 
d’efprit.  Le  Poète  dramatique 
doit  à la  vérité  conduire  l’on 
fpeélateur  à la  pitié  par  la  ter- 
reur , 6c  réciproquement  à la 
terreur  par  la  pitié.  II  eit  enco- 
re également  vrai  que  c’elt  par 
les  larmes  , par  l’incertitude  , 
par  l’efpérance,  par  la  crainte, 
parles  furprifes' & par  l’hor- 
reur , qu’il  doit  le  mener  juf- 
qu’à  la  catallrophe  ; mais,  tout 
cela  n’exige  pas  une  Intrigue 
pénible  jfc  compliquée.  Cor- 
neille 3c  Racine,  par  exemple, 
prodiguent  - ils  à tout  propos 
les  incidens , les  reconnoilfances 
üc  les  autres  machines  de  cette 
nature,  pour  former  leur  Intri- 
gue? L’aélion  de  Phedre  mar- 
che fans  interruption  , 3c  roule 
fur  le  même  interet  , mais  infi- 
niment fintple  jufqu’au  troilîôme 
aéle  où  l’on  apprend  le  retour 
de  Thefée.  La  préfence  de  ce 
Prince  , & la  priere  qu’il  fait  à 
Neptune  , forment  tout  le  nœud, 
6c  tiennent  les  efprits  en  fuf- 
pens.  Il  n’en  faut  pas  davanta- 
ge pour  exciter  l’horreur  pour 
Phtdre  , 1 a crainte  pour  Hip- 
polyte  , 3c  ce  trouble  inquiétant 
dont  tous  les  cœurs  fort  agités 
dans  l'impatience  de  découvrir 
ce  qui  doit  arriver.  Dans  Arfia- 
lie  , le  fecrct  du  Grand-Prêtre 
fur  le  diifcin  qu’il  a formé  de 
proclamer  Joas  roi  de  Juda  % 
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l’empreffement  d’Athalie  à de- 
mander qu’on  lui  livre  cet  en- 
fant fnconnu  , conduifent  & 
arrêtent  comme  par  degré  l’ac- 
tion principale  , fans  qu'il  foit 
befoin  de  recourir  à l’extraor- 
dinaire 5c  au  merveilleux.  On 
verra  de  même  dans  Cinn3  , 
dans  Rodogune  , 8c  dans  toutes 
les  meilleures  pièces  de  Cor- 
neille , que  l’Intrigue  elt  aulK 
fimple  dans  fon  principe  , que 
féconde  dans  fes  fuites. 

i.°  Elle  doit  naître  du  fond 
du  fujet  autant  qu’il  fe  peut  ; 
car,  lorfque  la  fable  ou  le  mor- 
ceau d’hiltoire  que  l’on  traite, 
fournir  naturellement  les  inci- 
dens  5 C les  obftaclel  qui  doi- 
vent contrafter  avec  l’aélion 
principale  , qu’eft-il  befoin  de 
recourir  à des  épifodes  qui  ne 
font  que  la  compliquer , ou  par- 
tager 5c  refroidir  l’intérêt? 

INVENTEUR,  ïr.ventor , (j) 
un  des  furnoms  donnes  à Ju- 
piter. 

INVENTION , Invcntio,  en 
Rhétorique,  eft  la  recherche 
& le  choix  des  penfées,  des  mi- 
ions  , dont  l'Orateur  doit  fe 
fervir,  des  lieux  qu’il  doit  trai- 
ter. L’Invention  eft  le  premier 
des  devoirs  de  l’Orateur.  Ci- 
céron qui  la  regardoit  de  cet 
œil  , avoit  compofé  quatre  li- 
vres fur  ce  fujet,  dont  il  ne 
nous  refte  que  deux,  & peut- 
être  les  moins  intcreffans. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  maîtres 
de  l’art  conviennent  que  l'In- 

(*>  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  X.  I.  pag.  55. 
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ventîon  ne  conflits  pas  à trou- 
ver facilement  les  penfées  qui 
peuvent  entrer  dans  un  difeours. 
Cette  facilité  manque  à peu  de 
perfonnes,  pour  peu  qu’on  ait 
l’efprit  cultivé  par  la  leélure  , 
& l’on  peche  beaucoup  plus 
fouvent  par  excès,  que  par  dé- 
faut d’abondance.  Mais  , l’In- 
vention proprement  dite  con- 
fite à choilir  entre  les  penfées 
qui  fe  préfentent,  celles  qui  font 
les  plus  convenables  au  fujet 
que  l’on  traite  , les  plus  nobles, 
6c  les  plus  folides,  à retran- 
cher celles  qui  font  faufles  ou 
frivoles,  ou  triviales;  à conli- 
dérer  le  tems , le  lieu  où  l’on 
parle  ; ce  qu’on  fe  doit  à foi- 
même  , & ce  qu’on  doit  à ceux 
qui  nous  écoutent. 

INVINCIBLE,  Inviflus , (i) 
furnom  de  Jupiter.  Les  Ro- 
mains , félon  faint  Auguftin , 
célébroienr  la  fête  de  Jupiter 
Invincible  aux  ides  de  Juin. 

INV ITATEUR  , [nvitalor. 
C'étoit  cher  les  Romains  le 
nom  d’un  domeftique  dans  les 
grandes  maifons.  Il  paroît  par 
une  Infcription  rapportée  par 
Grævius,  que  cet  office  n’étoit 
pas  des  moins  conlidérabies  , 
puifqu’on  le  donnoit  à des  af- 
franchis ; elle  porte  AGATO - 
PUS  AUG.LIB.  INVITA TOR. 
& c.  Les  Invitateurs  étaient 
ceux  qui  alloient  inviter  les 
conviés  aux  repas  que  l’on  don- 
noit. 

INUUS,  Inuus,  (c)  nom  que 

(SJ  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

lit.  p.  170 , 171. 

(tj  lit.  Liv.  L.  I.  c.  y. 
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les  Romains  donnèrent  à Pan 

Lycéus. 

INUUS  , Inuus  , nom  que 
uelques-uns  donnent  au  dieu 
aune. 

1NYCUM  , Inycum  , , 

(a)  ville  de  Sicile.  Paefanias, 
parlant  de  Dédale  , dit  que  con- 
vaincu d’un  nouveau  crime  il 
fut  mis  avec  fon  fils  dans  une 
étroite  prilon  , d’où  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  le  fauvcr  , il 
pafla  à Inycum  ville  de  Sicile, 
& alla'  implorer  la  proteéHon 
du  roi  Cocalus.  C’cft  pour  cela 
que  l’abréviateur  d’Étienne  de 
Byzance  dit  au  mot  Ké/xixec  - 
» Camicus  y ville  de  Sicile  , 
» dans  laquelle  régna  Cocalus, 
» hôte  de  Dédaie.  « Mais  , 
Charax  prétend  que  c’étoit  Iny- 
cum.  Charax  ne  veut  pas  dire 
que  Camicus  & Inycum  fulTent 
une  meme  ville  ; mais  , il  difoit 
queCocalus  avoit  fait  fon  féjour 
à Inycum  , au  lieu  que  d’autres 
foutenoient  que  c’étoit  à Ca- 
micus.  Quelques  paflages  des 
Anciens  nous  apprennent  que  le 
vin  d’Inycum  étoit  fort  vanté. 

Vibius  Séquelter  , dans  fa 
lifte  des  rivières  , dit  : Hypfa  , 
fecundùm  Irecum  urbem  Hifpantcc  , 
dccurrit  grata  Hcrculi.  C’eft  un 
effet  de  l’ignorance  des  Copiftes, 
qui  ont  barbouillé  cet  Auteur, 
rempli  de  mots  qu’ils  n’enten- 
doient  pas.lln’y  a eu  en  Efpagnc, 

(s)  Pauf.  pag.  403.  Hsrod.  L.  VI. 
ç.  13  , *4* 

(S)  Lu  ian.  Tom.  I.  par.  113,  199. 
Juven.  Satyt.  6 v.  5*4.  <$•  ft<f.  Oviil. 
Mc:am.  L.  I.  c.  16.  c r f»?.  Paul.  p. 

44,  ns,  197.  Hctud.  L.  1,  c.  1.  « r 
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ni  riviere  de  Hypfa , ni  ville,  ni 
bourg  d’Irecon.  Il  doit  y avoir 
dans  cet  Auteur:  Hypfa, fccundLm 
Inycum  urbem  Sicaniœ  , dccurrit , 
bc. , 6c.  alors  jtout  ert  julte. 

INYSSUS  , Inyffiu  , ville 
d’Égypte  , près  du  mont  Cafius  , 
félon  Étienne  de  Byzance  , qui 
cite  pour  garant  Hérodote. 
Mais,  cet  Auteur,  dit  Ienyfus 
ïlrvrei  , en  plufieurs  paiLges 
du  troifième  livre. 

I O 

ÎO,  lo , Pv , (£)  fille  du  fleuve 
In  achus  61  d’Ifmène , fut  aimée 
de  Jupiter.  Ce  Dieu  l’avoit  ren- 
contrée, comme  elle  revenoir 
de  voir  fo'n  pere  , 5c  aufti-tùt 
qu’il  l’eut  vue,  il  oublia  qu’il 
éteit  Dieu  , pour  être  efclave 
d’une  fille.  » Aimable  fille,  lui 
» dit-il  , ô beauté  digne  d’ua 
» Dieu,  qui  êtes  peut-être  def- 
» tinée  à quelque  homme  da 
» commun  que  vous  rendrez 
» heureux  par  votre  mariage  ; 
» le  foleil  eft  déjà  bien  haut  , 
« mettez-vous  à l'ombre  dans 
» l’un  de  ces  bois  , jufqu'à  ce 
» que  la  chaleur  foit  paflee. 
» Que  fi  vous  craignez  d’entrer 
» feule  dans  ces  retraites  des  bê- 
» tes  fauvages  , vous  y entrerez 
» fous  la  garde  & fous  la  protec- 
» tion  d’un  dieu,  non  pas  d’un 
« dieu  du  commun,  mais  d’un 
» dieu  qui  tient  le  feeptre  du 

/ry.  L.  II.  c.  41.  Myth.  par  M.  l’ALt*. 
Ban.  Tom.  I.  pag.  119.  T.  II.  ’p.  *VS. 
é~  /«»*.  Ami,),  expi.  par  I>.  Birn. 
de  Monté.  Tom.  II.  p.  174  ,»?s-  Mcin. 
de  l’Aiad.  des  Inùnpt  de  Bell.  Lcn. 
Tout.  V.  pag.  93.  ër  j«iv. 
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» ciel  , & qui  difpofe  du  ton- 
» nerre.  Ne  fuyez  pas  belle 
» nymphe.  « Car  elle  com- 
mer.çoit  à fuir  ; de  en  effet  elle 
avoit  déjà  paffé  les  marécages 
ce  Lerne  & les  campagnes  de 
l’Arcadie,  lorfque  Jupiter  cou- 
vrit la  terre  de  ténèbres  , & en 
enveloppa  cette  nymphe,  dont 
il  arrêta  la  fuite,  & ravit  la 
pudicité. 

Cependant  , Junon  jetta  les 
yeux  parmi  l’air  ; & voyant 
qu’un  brouillard  inopiné  avoit 
fait  comme  une  nuit  pendant  un 
jourli  férein, elle. reconnut  aufii- 
tôtque  ce  n’étoit  point  un  effet  ni 
des  exhalaifons  de  l’eau , ni  des 
vapeurs  de  la  terre.  Elle  con- 
çoit donc  en  même  teins  des 
foupçons  de  Jupiter  , elle  le 
cherche  de  tous  côtés,  de  met 
toutes  chofes  en  ufage  pour  tâ- 
cher de  découvrir  fi  quelques 
nouvelles  amours  ne  lui  déro- 
bent point  fon  mari.  Et  comme 
cite  ne  le  trouva  point  dans  le 
ciel  : Ou  je  me  trompe,  dit-elle, 
ou  l’on  me  fait  une  injure.  Et 
aufli-tût  elle  defeendit  du  ciel  en 
terre  , 8c  commanda  aux  brouil- 
Jards  de  fe  retirer;  mais,  Ju- 
piter qui  s’étoit  apperçu  de 
J’arrivce  de  fa  femme , avoit 
déjà  changé  lo  en  vache  blan- 
che. Néanmoins  elle  garda  fous 
cette  forme  quelque  chofe  de  fa 
première  beauté.  En  effet,  elle 
éteit  fi  belle,  que  Junon  l'ad- 
mira elle -même  ; fie  comme 
fi  elle  n’eût  pas  fçu  la  vérité 
de  cette  aventure  , elle  deman- 
da d’oii  venoit  cette  belle  va- 
che , & qui  l’avoit  amenée  î Ju- 


piter lui  répondit  qu’elle  venoit 
de  naître  de  la  terre  , & fe  fer- 
vit  de  cette  feinte  pour  faire 
ceffer  toutes  les  queltions  qu'on 
lui  pouvoir  faire  fur  ce  fujet. 
Junon,  feignant  de  le  croire, 
lui  demande  cette  vache,  & le 
follicite  de  telle  forte  , que  tout 
Dieu  qu’il  eft  , il  ne  fçait  à 
quoi  fe  réfoudre.  D’un  côté  la 
honte  l’oblige  à laiffer  aller  ce 
préfent,  & l’amour  d’un  autre 
côté  lui  perfuade  le  contraire. 
Eniïn,  la  honte  eût  été  vaincue 
par  l’amour  ; mais  , le  refus 
qu’il  eût  fait  à une  feeur  & à une 
femme  d’un  don  lî  peu  confîdé- 
rable,  eût  fait  juger  aifément 
que  cette  vache  étoit  autre 
chofe  qu’une  vache.  11  la  donna 
donc  à Junon;  mais,  elle  n’en 
perdit  ni  fa  crainte  ni  fa  jalou- 
lîe  ; elle  ne  laiffa  pas  de  fe  dé- 
fier de  Jupiter  ; & fon  préfent 
la  mit  en  peine  jufqu’à  ce  qu’elle 
l’eût  donnée  en  garde  à Argus, 
ui  étoit  bien  capable  de  garder 
o ; car , il  avoir  ccnt  yeux  à 
l’entour  de  la  tête  , 8c  il  n’y  en 
avoit  jamais  que  deux  qui  dor- 
roiffent  , tandis  que  les  aut- 
res veilloient  , 8c  étoient  en 
fentinelle.  Ainft  , de  quelque 
côté  qu’il  aUât,  il  voyoit  tou- 
jours lo  , 6c  quoiqu'il  lui  tour- 
nât le  dos  , il  l'avoit  toujours 
devant  les  yeux.  Il  la  laiffoit 
paître  de  jour;  mais,  le  fuieil 
ne  s’étoit  pas  fi-rôt  couché , qu’il 
la  renfermait  8c  la  lioit  indi- 
gnement. Elle  ne  vivoit  que  de 
feuilles  8c  d’herbes;  elle  n’avoit 
point  d’autre  lit  que  la  terre, 
Ôc  nebuvoitque  des  eaux  plei- 
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nés  de  fange.  Quelquefois  elle 
veut  tendre  les  mains  à Argus, 
comme  pour  lui  demander  quel- 
que grâce  ; mais , elle  ne  trouve 
point  de  mains  qu’elle  puiiïe 
tendre  à Argus.  Lorfqu’elle 
veut  faire  des  plaintes  , elle 
pouffe  des  mugiflemcns;  elle  a 
peur  elle-même  du  bruit  qui 
fort  de  fa  bouche , fit  s’épou- 
vante de  fa  propre  voix. 

Elle  alla  un  jour  en  paifTant 
jufques  fur  les  rivages  de  fon 
perc  , où  elle  avoit  accoutume 
de  venir  fe  divertir  ; fie  lorf- 
qu’elle fe  fut  mire'e  dans  l’eau, 
fit  qu’elle  eut  vu  les  cornes  qui 
s’élevoient  fur  fon  front  , elle 
eut  horreur  de  fe  voir.  Les 
N stades  ne  la  reconnoifl’ent 
point  ; fon  pere  même  qui  la 
voit , ne  la  connoît  pas  ; mais  , 
cette  miférable  fille  , qui  n’a 
pas  perdu  la  connoiffance  avec 
fa  première  forme  , fuit  par- 
tout fon  pere  & fes  Soeurs.  Elle 
fe  laiffe  aifément  toucher,  fie 
comme  pour  dire  à ceux  qui  fa 
voyer.t  de  qui  admirent  fes  beau- 
tés , qu’ils  tâchent  de  la  rtcon- 
noître  , elle  s’arrête  devant  eux. 
Le  vieux  Inachus  qui  ne  fyait 
qui  elle  efl,  ne  peut  faire  autre 
chefe  pour  les  careffes  qu’elle 
lui  donne  , que  de  lui  préfenter 
des  herbes.  Elle  Jeche  jSc  baife 
les  mains  de  fon  pere  , elle  ne 
peur  retenir  fes  larmes , & fi  la 
parole  lui  croit  refiée  , elie  lui 
demanderoit  du  fecours  , fie  lui 
diroit  fon  nom  fie  Ion  malheur. 
Enfin  , au  lieu  de  la  parole  , 
elle  fe  lcrvit  de  l'Écriture;  elle 
tray  a fur  le  fable  avec  2e  pied 
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fa  fortune  déplorable  , Sc  fit 
connoître  par  ce  moyen  fon 
changement.  » O malheureux! 
» s’écria  fon  pere,  en  embraf- 
» fant  le  coi  de  la  vache,  ô 
j>  mille  fois  malheureux  pere  ! 
» etl-ce  donc  toi  , ma  fille , 
sj  que  j’ai  cherchée  par-tout  le 
» monde  , fie  que  je  trouve 
» maintenant , fans  toutefois  te 
s>  trouver.  Hclas  ! ma  douleur 
» étoit  bien  moindre  , quand  je 
sj  penfois  t’avoir  perdue.  M .is, 
» tu  ne  me  fais  point  de  répon- 
jj  fe  , tu  ne  pouüés  que  des 
» foupirs  ; fie  tout  ce  que  tu 
>j  peux  faire  , c’eft  de  repon- 
» dre  à mes  paroles  par  des 
» mugifTemens  qui  ra’épouvan- 
» tent.  Je  fongeois  déjà  à ton 
jj  mariage;  je  metrois  mon  ef- 
j»  pérance  en  un  gendre  , fie  en 
jj  de  petits  enfans;  fie  mainte- 
» nant  on  ne  te  peut  chercher 
ss  un  mari  que  dans  ces  trou- 
» peaux  qui  paiffent  ordinaire- 
jj  ment  fur  mes  rivages;  & tu 
jj  ne  peux  avoir  d'enfans  qu’on 
jj  ne  les  mette  parmi  les  trou- 
jj  peaux.  Mais  , pour  comble 
jj  d infortune  je  ne  puis  efpérer 
jj  la  mort  comme  le  remede  d: 
» mes  maux  ; il  me  nuit  entïn 
jj  d’être  Dieu , fie  comme  je 
>j  fuis  immortel,  mes  douleurs 
jj  feront  immortelles.  « Tandis 
qu’il  failoit  ces  plaintes  , Argus 
arracha  fa  fille  d’entre  fes  bras  , 
fie  l’amena  paître  autre  part  ; 
mais  , pour  ne  la  pas  perdre  de 
vue  , il  alla  s’affeoir  fu  r une 
montagne  d’où  il  decouvroit  de 
tous  côtés.  Cependant,  Jupiter, 
ne  pouvant  fouftnr  davantage 
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Itfi  maux  de  cetre  miférable  fille, 
appella  Mercure  qu’il  avoir  eu 
d’une  des  Pléiades,  & lui  com- 
manda de  tuer  Argus. 

La  mort  d'Argus  donna  à Ju- 
non  des  reffentimens  , que  l'on 
ne  fçauroit  exprimer  ; 8c  fa  co- 
lère ne  pur  fouffrir  que.  fa  ven- 
geance fût  différée.  Ainfi,  elle 
mit  devant  les  yeux  de  la  mi- 
sérable lo  tout  ce  que  les  Furies 
de  l’enfer  ont  de  plu»  horrible 
& de  plus  épouvantable  , 8c  iui 
agita  l’ame  & le  coeur  par  une 
rage  fecrerte  qui  ne  lui  lailFa 
point  de  relâche.  Cetre  mal- 
heureufe  fuit  , Sc  ne  fçait  où 
elle  fuit;  elle  court  par  toute 
la  terre  , & toute  la  terre  n'a 
point  de  lieu  qui  puiffe  lui  don- 
ner du  repos.  De  quelque  côté 
qu’elle  tourne  , Junon  lui  pré- 
fente  par-tout  des  fujets  d’Hor- 
reur  fie  d'épouvante.  Il  n'y  avoit 
plus  que  le  Nil  au  monde  qui 
n’eût  pas  été  le  témoin  de  fes 
douleurs  Sc  de  fes  travaux.  Auffi- 
tôt  qu’elle  en  eut  touché  le  ri- 
vage , comme  elle  étoit  laffe  fie 
fatiguée  , elle  tomba  fur  fes  ge- 
noux ; 5c  ayant  levé  au  ciel  le 
vifage  qu’elle  pouvoir  y lever 
en  l’état  où  elle  étoit,  l’on  eût 
dit  que  par  fes  cris,  ott  plutôt 
par  fes  trilles  mugiffemens,  elle 
fe  plaignoit  à Jupiter  & lui  de- 
mandoit  la  fin  de  fes  maux.  En 
même-terns  , ce  Dieu  touché 
par  les  larmes  de  cette  fille  in- 
fortunée , embraira  Junon  , 8c  la 
pria  de  faire  finir  la  peine  que 
fouffroit  une  innocente.  » N’ap- 
» prébende  plus  rien  , lui  dit- 
» il-;  jamais  cette  fille  ne  te 
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m donnera  de  douleurs.  « Et  en 
prononçant  ces  paroles,  il  ap- 
pella les  eaux  du  Styx  à témoin 
de  la  promette  qu’il  lui  faifoit. 
Junon  ne  fut  pas  fi-tôt  appaifée, 
qu’Io  reprit  fon  premier  vifage; 
elle  redevint  ce  qu’elle  avoit  été 
auparavant;  le  poil  de  vache 
difparoit,  fes  cornes  ne  paroif- 
fenc  plus  , fes  yeux  fe  retrécif- 
fent , fa  bouche  fe  relferre  ; les 
bras  Si  les  mains  lui  reviennent  ; 
la  corne  qu’elle  avoit  aux  pieds 
laifle  reprendre  la  place  aux 
ongles  ; enfin  , elle  n’a  plus  rien 
de  la  vache  qu’elle  avoir  été 
jufques-là  , fi  ce  n’eft  qu’elle 
en  conferve  la  blancheur.  Son 
corps  qui  a repris  fa  forme  de 
Nymphe  , fe  redrette  fur  fes 
deux  pieds  ; néanmoins  , elle 
appréhende  de  parler,  de  peur 
de  mugir  encore  ; fie  ce  n’eft 
qu’en  tremblant  Sc  avec  crainte 
qu’elle  fait  l’ettai  de  la  parole. 
On  l’adora  depuis  comme  déef- 
fe  dans  l’Égypte,  fous  le  nom 
d Ifis  ; elle  avoit  une  infinité 
de  prêtres  quiétoienr  vêtus  de 
robes  de  lin,  fie  fa  gloire  étoit 
bien  plus  grande  que  n’avotent 
été  fes  infortunes. 

Au  relie  , on  croit  qu’Épa- 
phus  naquit  des  amours  de  Ju- 
piter & d’io , 8c  que  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  lui  a bâti  des 
temples  auprès  de  ceux  de  fa 
mere. 

Explication  de  cette  Fable. 

Ce  fera  peut-être  offenfer 
l’honneur  d’io  que  de  redire  ce 
que  quelques-uns  en  ont  dit  , 8t 
peut-être  vaudroir-il  mieux 
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pour  elle  qu’elle  fe  trouvât 
plutôt  dans  la  fable  que  dam 
ï'hirtoire.  Elle  a eu  du  moins 
cet  avantage  dans  la  fable,  qu'el- 
le fût  la  maîtreire  d’un  Dieu  ; 
Sc  fi  l’on  en  croit  Ï’hirtoire  , ce 
fut  une  fille  débauchée  , qui 
s’abandonna  à tout  le  monde, 
& qui  ne  fe  contenta  pas  de 
faire  voir  fa  débauche  à fon 
pais,  mais  qui  la  montra  par 
toute  la  terre  , comme  nous 
l'apprennent  les  voyages  qu’on 
lui  fait  faire  de  part  de  d’autre 
dans  les  pais  les  plus  éloignés. 
Néanmoins,  Hérodote  dit  qu’lo, 
fille  d’Inathus,  roi  des  Argiens, 
fut  enlevée  par  les  Phéniciens, 
& emmenée  en  Égypte,  où  elle 
epoufa  Apis  ou  Oüris  , qui  en 
étoit  Roi  , &C  qui  fe  faifoit 
appeller  Jupiter  Aromon  ; d’où 
l'on  a feint  qu’elle  avoit  été 
aimée  de  Jupiter.  Et  parce  que 
les  Égyptiens  rendoient  au  bœuf 
un  culte  divin  , à caufe  qu’il 
fert  à l'agriculture  , 6c  qu’ils 
adoraient  lo  fous  le  nom  d’Ilïs, 
l’on  a dit  qu’elle  avoit  été  chan- 
gée en  vache,  qui  eft  le  dieu 
des  Égyptiens.  L’on  ajoute  à 
cela  qu’un  homme  véritable- 
ment appelle  Mercure , vou- 
lant s’emparer  du  royaume  des 
Argiens  , en  tua  le  roi  nommé 
Argus,  fage  & vénérable  vieil- 
lard , mais  que  n’avant  pu  venir 
à bout  de  fin  deffein  , & fe 
voyant  charte  de  la  Grèce  , il 
accompagna  lfis  dans  le  royau- 
me d’Egypie  , &.  qu’Ilîs  avant 
appris  aux  Égyptiens  l’agricul- 
cure  , & beaucoup  d'autres 
chofes  utiles  Ôt  necertaires  a la 
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vie,  y fur  adorée  comme  déeflV. 

Mais  , les  Perfes  en  parlent 
autrement,  & difent  qu’lo  s’e- 
tant  abandonnée  , dans  Argos  , 
à un  capitaine  d'un  vailféau  de 
Phénicie  , & craignant  la  colcre 
de  fon  pere,  parce  qu’elle  fe 
fentoit  grotfe,  alla  volontaire- 
ment en' Égypte  avec  les  Phé- 
niciens. Mais,  ce  quia  fait  dire 
à la  fable  qu’elle  parta  la  mer  , 
convertie  en  vache . c’elt  qu’elle 
la  parta  dans  un  vailféau  appelle 
la  vache  , parce  qu’il  y avoit 
une  vache'  repréfentée  à la 
proue.  Ainfi  , ayant  traverfé 
cette  mer  qui  fépare  l’Afie  de 
l’Europe  , & fur  le  bord  de  la- 
quelle Conrtantinople  , autre- 
fois Byzance  , elt  lïtuée  , le  lieu 
où  elle  aborda  en  fut  appelle  le 
bœuf  ou  le  Bofphore,  comme 
qui  diroit  le  partage  du  bœuf 
ou  de  la  vache.  Enfin  , l’on  a 
dit  que  les  frequentes  promena- 
des qu'Io  faifoit  fur  cetrc  mer 
pour  faire  ccnnoître  fa  beauté 
dans  les  pais  étrangers  , fut  cau- 
fe  que  cette  mer  fut  appeilée 
Ionienne. 

Quoiqu'il  en  foit,  Io  étant 
arrivée  en  Égypte,  changea  de 
vie  & de  mœurs;  elle  y vécut 
dans  la  plus  parfaite  régularité, 
& c’eft  ce  qui  a fait  dire  qu’y 
étant  arrivée  béte , elle  y re- 
prit fa  forme  humaine.  Car  , il 
n’y  a rien  qui  foit  plus  capa- 
ble de  changer  les  hommes  en 
bêtes  que  le  vice,  6c  rien  qui 
leur  rende  plutôt  leur  première 
firme  , que  le  remords  6c  le 
repentir.  Le  Chrirtianifme  sous 
apprend  qu’ils  ont  la  force  de 
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faire  des  faints  ; & le  Paganif- 
*ne  nous  enfeigne  qu’ils  font 
même  des  déeiïes , comme  on 
le  voit  par  l’exemple  d’io  , qui 
reçut  en  Égypte  des  honneurs 
divins  fous  le  nom  d’ifis. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne 
I hiftoire.  Maintenant  pour  ce 
qui  eft  de  la  Phylîque  , quel- 
quefois lo  a été  prife  pour  la 
lune  , Je  quelquefois  pour  la 
terre.  Quand  on  la  prend  pour 
la  terre  , & qu’on  dit  que  Ju- 
piter la  força  , Payant  enve- 
loppée d’un  brouillard  ; c’eft 
parce  que  l’extrême  chaleur  de 
l’air,  qu’on  repréfente  par  Ju- 
piter, attire  des  vapeurs  de  la 
terre.  L’on  a feint  qu’lo  avoir 
été  changée  en  une  belle  vache, 
pour  montrer  la  fertilité  de  la 
terre,  parce  qu’une  vache  de 
la  forte  figure  l’abondance  , 
comme  on  le  voit  aulfi  dans  l’É- 
criture fainte  par  le  fonge  des 
fept  vaches  maigres  & des  fept 
vaches  grafles  qû’expliqua  Jo- 
feph. 

Junon  eft  ici  repréfentée  pour 
la  chaleur  tempérée  de  Pair, 
Ht  l’on  feint  que  Jupiter  lui 
cede  cette  vache  , parce  qu»  fi 
la  terre  étoit  toujours  échauffée 
par  la  chaleur  extrême  qu’on 
veut  faire  comprendre  par  Ju- 
piter, comme  nous  avons  déjà 
dit  , elle  ne  prodniroit  jamais 
rien  , non  plus  que  fi  elle  étoit 
toujours  couverte  de  glace  , 
car  c’eft  la  chaleur  tempérée 
qui  lui  donne  la  fertilité. 

Junon  donne  en  garde  cette 
vache  à Argus,  qui  avoir,  dit- 
on,  plus  de  cent  yeux  , & qui 
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en  avoit  de  tous  côtés,  parce 
que  le  ciel  qui  a quantité  d’é- 
toiles que  l'on  appelle  fes 
yeux  , contribue  beaucoup  par 
fes  influences  à la  fertilité  de 
la  terre. 

Mais , on  demandera  fans  dou- 
te pourquoi  Jupiter  commande  à 
Mercure  de  tuer  Argus  ? Parce 
que  la  raifon  & le  jugement , qui 
font  figurés  par  Mercure  , peu- 
vent beaucoup  dans  l’agricul- 
ture , St  que  par  Padreife  & par 
l’artifice  on  rencontre  ce  degré 
de  chaleur  qui  eft  fi  néceflaire 
à la  production  de  toutes  cho- 
fes.  D’oû  vient  qu’on  a trouve 
le  moyen  de  faire  naître  en  hi- 
ver des  fruits  St  des  fleurs,  de 
de  faire  éclorre  des  œufs  fans 
le  fecours  de  la  poule. 

On  dit  que  cette  vache, étant 
délivrée  des  mains  d’Argus  , 
courut  par  foute  la  terre  , Sc 
qu’elle  pafla  toutes  les  mers  ; 
pour  montrer  que  par  le  foin  8c 
par  le  travail  des  laboureurs  on 
peut  mettre  l’abondance  dans 
ces  terres  malheureufes  , à qui 
le  rielfemble  refufer  fes  favo- 
rables iofluences  qui  pourroient 
la  rendre  fertile.  Enfin  , la 
fcience  de  l’agriculture  ayant 
pafTé  par  tour  le  monde,  arriva 
auffi  en  Égypte.  Et  parce  que 
cette  contrée  fur  toutes  les  au- 
tres moptre  . par  fa  fertilité , la 
force  8t  la  fécondité  de  la  natu- 
re, l'on  a feint  que  la  vache  y 
avoit  repris  fa  première  forme. 

Mais  , il  y a apparence  que 
cette  fable  entière  fe  pourroit 
mieux  accommoder  au  cours  de 
la  lune.  L’on  a dît  qu’lo  étoit 
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fille  d'Inachus  ou  de  Neptune, 
parce  que  la  lune  humetle  &C 
mouille  par  fa  lumière. 

L’on  a feint  qu’elle  avoir  e'té 
forcée  par  Jupiter  pendant  un 
brouillard  , parie  que  Jupiter 
eff  pris  quelquefois  pour  le  fo- 
leil , & que  la  conjonction  de 
ces  deux  planètes  engendre  or- 
dinairement des  nuages  ou  des 
brouillards. 

L’on  feint  que  Jupiter,  qu’on 
prend  , comme  nous  venons  de 
dire,  pour  le  foleil,  de  qui  la 
lune  emprunte  fa  lumière , con- 
vertit lo  en  vache  auffi  - tôt 
qu’elle  voit  Junon  , parce  que 
quand  la  lune  fe  renouvelle,  & 
qu’elle  commence  à paroitre  en 
l’air,  qu’on  repréfente  par  Ju- 
ron , elle  a des  cornes  comme 
ucc  vache.  Ainfi  Junon,  qui 
n’tft  autre  chofe  que  l’air,  la 
reçoit  de  Jupiter  ou  du  foleil; 
car , on  peut  dire  qu’il  la  donne 
à l’air  , puifque  c’eft  lui  qui  l’y 
fait  paroitre.  Or,  comme  elle 
eft  plus  baffe  que  toutes  les 
étoiles  , ôc  que  toutes  les  étoi- 
les la  regardent  , l’on  dit  que 
Junon  la  donne  en  garde  à Ar- 
gus , qui  nous  figure  le  ciel  par 
la  quantité  de  fes  yeux.  Enfin  , 
Argus  elt  tué  par  le  commande- 
ment de  Jupiter  , ôc  la  vache 
n’eft  plus  en  la  puiffance  d’Ar- 
gus  , parce  qu’après  que  le  fo- 
ie il  a donné  à la  lune  de  la  lu- 
mière ôc  de  la  force  , elle  effa- 
ce en  quelque  façon  la  clarté 
des  autres  étoiles  , Ôc  fes  in- 
fluences font  alors  & plus  nu- 
nifeites  & plus  forces  que  celles 
dés  autres  étoiles. 
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L’on  a dit  qu’Io  avoir  couru 
par  toute  la  terre  , tantôt  en 
Scythie  , qui  eff  dans  le  fep- 
tentrion  , tantôt  en  Égypte  ; 
parce  que  comme  Ia#  lune  va 
fort  vire,  ôc  qu’elle  entraine 
avec  foi  toutes  les  mers  , elle 
décline  de  l’écliptique  tantôc 
vers  le  feptectrion  , & tantôt 
vers  le  midi. 

Elle  fut  changée  parmi  les 
Égyptiens  en  deeffie  , qu’on  a 
feior  avoir  des  cornes  après 
avoir  recouvre  fa  première  for- 
me ; parce  que  les  Égyptiens 
ayant  remarqué  les  premiers  , 
que  le  ciel , le  foleil,  la  lune  , 
Ôc  les  affres  avoient  un  cours 
perpétuel,  & beaucoup  de  pou- 
voir fur  les  chofes  humaines  , 
les  appellerenr  dieux  à caufe 
de  leur  courfe  infatigable  ôc 
perpétuelle  , & adorèrent  par- 
ticuliérement le  foleil  &c  la 
lune. 

D’autres  ont  dit  que  cette 
fable  repréfentoit  les  mœurs  & 
la  vie  de  l’homme  ; qu’on  de- 
voir entendre  par  Io  les  âmes 
humaines  qui  ont  peu  de  fagell'e 
& de  raifon  ; qu’elles  ont  été 
d’abord  unies  à Dieu  comme 
dans  un  nuage  ÔC  dans  un  brouil- 
lard , parce  qu’elles  n’en  con- 
fervent  point  d’idée  , ôc  que 
quand  elles  font  defeendues  du 
ciel  dans  les  corps  humains  , 
comme  dans  des  lieux  de  ténè- 
bres , elles  fe  convertilfenren 
bêtes  en  oubliant  leur  Créateur  ; 
qu’étant  méramorpbofées  de  la 
forte  , elles  font  données,  à Ju- 
non , qui  eft  la  dcelfe  des  ri- 
chelles , parce  que  c’eff  à cela 
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qu’elles  afpircnt  ordinairement; 
que  Junon  les  met  entre  les 
mains  d’Argus  , par  lequel  on 
entend  , & l’intérêt  qui  ne  man- 
que point  d’yeux  , pour  voir  ce 
qui  lui  fera  utile  , de  toutes  les 
pafGons , qui  font  en  plus  grand 
nombre  que  les  yeux  d’Argus  , 
& qui  tiennent  les  âmes  capti- 
ves. Mais,  lorfqu’on  eft  un  peu 
plus  avancé  en  âge  , Jupiter 
envoie  Mercure  pour  tuer  Ar- 
gus, parce  qu’alors  la  raifon  eft 
plus  forte  que  les  pallions,  & 
qu’elle  fçait  les  réprimer.  En- 
fin, Junon  infpire  à Io  une  fu- 
reur qui  l’inquiete  5c  qui  la 
tourmente,  & cette  fureur  n’eft 
autre  chofe  que  le  remords  de 
confcience  & le  fâcheux  fouve- 
nir  d'avoir  mal  employé  1a  vie  , 
qui  produifent  enfin  cet  effet, 
que  nous  reprenons  notre  pre- 
mière forme  ; c’eft-à-dire  , que 
nous  devenons  fages.Sc  raifon- 
nablcs  , après  avoir  reconnu  la 
vanité  de  l’ambition  Sc  des  paf- 
fions  qui  nous  perfécutcnt. 

Nous  remarquerons  ici  que 
quelques-uns  foutienncr.t , non 
lans  fondement,  qu’Io  n'eft  pas 
la  même  qu’lfis  , 8c  que  c'eft 
mal  à propos  que  l'on  a con- 
fondu ces  deux  célébrés  héroï- 
nes. Sur  quoi  on  pourra  voir 
ce  que  nous  difons  à l’article 
d’Ifîs. 

IO  BACCHE,  (a)  exprelîîon 
qui  le  trouve  dans  une  fatyre 
d’Horace.  Il  paroît  que  c’étoit 
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le  commencement  d’une  chanfon 
à boire. 

IO  PÆAN  ; c’étaient  un  cri 
de  joie  &c  une  pricre  que  le 
peuple  répétoit  fouvent  dans  les 
facrifices,  dans  les  jeux  folem- 
nels  , dans  un  combat  quand  on 
avoit  l’avantage  , &c. 

IOBACCHUS  , lobuchuf , 
un  des  furnoms  de  Bacrhus. 

IOBATE  , lobules  y (b)  roi 
de  Lycie.  Ce  fut  à ce  Prince 
que  Proetus,  roi  d’Argos,  en- 
voya Bcllcrophon  , avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  le  prioit 
de  le  faire  périr  pour  le  ven- 
ger d’une  injure  qu’il  préten- 
doit  en  avoir  reçue,  lobate  re- 
çut Beliérophon  avec  beaucoup 
de  magnificence  , & avec  tou- 
tes les  démonftrations  d’une  vé- 
ritable joie.  Il  le  régala  pen- 
dant neuf  jours,  & à chaque 
jour  il  immoloir  aux  Dieux  un 
taureau  pour  les  remercier  de 
l’heureufe  arrivée  du  jeune 
Prince.  Le  dixième  jour  il  lui 
demanda  les  lettres  que  le  Roi 
fon  gendre  lui  ccrivoit  ; il 
attendit  jufqu’.ilors  , fuivant  la 
coutume  de  ce  tems-là  ; plus  de 
précipitation  aurnit  marqué  une 
indifcrete  curiosité  , 8c  auroit 
alfé-  pour  une  impolireffe. 
obate  n’eut  pas  plutôt  lu  les 
lettres  de  Proetus,  qu’il  ordon- 
na à Bcllcrophon  , dans  le  def- 
fein  de  le  faire  périr  , d’aller 
combattre  tirt  moudre  épouvan- 
table appelle  la  Chimere.  Beilé- 
rophon  obéit , 8c  tua  le  monftre. 
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Ce  fur  fans  doute  après  un 
fervice  li  important,  qu’Iobate 
donna  fa  fille  en  mariage  à Bel- 
lérophon.  Car , nous  ne  croyons 
pas  qu’i!  faille  arranger  les  cve- 
nemenj  de  la  vie  de  ce  Héros  , 
comme  a fait  Homère , qui  conte 
les  aventures  tout  de  fuite  , & 
ne  lui  fait  époufer  la  fille  du 
roi  de  Lycie  qu’après  tous  fes 
combats  , puifque  nous  fçavons 
ue  lotfqu’il  fit  la  guerre  aux 
olvmes,  il  avoit  un  fils  qui  l’y 
avoir  fiiivi , & qui  y fut  tué. 

Ap  rès  ta  mort  d’Iobate,  qui 
ne.  lailTa  point  d’enfans  mâles  , 
Belle’rophon  lui  fuccéda,  & fes 
defcendans  regnerent  dans  cet- 
te partie  de  la  Lycie  dont  fon 
beau  pere  avoit  été  Roi. 

IOBUS,  Ictus.  Voyc^  Afca - 
gne. 

ÎOCCHUS  , Iocchus,  (u) 
Prince  , dont  Tacite  fait  men- 
tion. Cet  Hillorien  l’appelle  un 
vieux  Roi , & ajoûtc  que  Né- 
ron lui  ordonna  de  renir  fes 
troupes  prêtes  , pour  entrer 
dans  le  pais  des  Parthes  & 
faire  diverfion.  Ce  fait  fe  rap- 
porte vers  l’an  de  Jefus-Chrill 
59.  Nous  remarquerons  qu’il  y 
en  a qui  Iifent  Antiochus  , au 
lieu  d’Iocrhus. 

IODA  ME,  lod.ima  , (f)  fut 
ir.cre  de  Deucalion,  qu’elle  eut 
de  Jupiter. 
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IODAMIE  , lodamia  , (cj 
prêrrelie  de  Minerve.  Étant 
entrée  pendant  la  nuit  dans  le 
fandhiaire  du  temple  , la  décile 
la  pétrifia -en  lui  montrant  la 
tête  de  Médufe.  Sa  métamor- 
phofe  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
lui  érigeât  un  temple. 

IOL  , loi  , nom  que  porta 
d’abord  la  ville  de  Célarée  en 
Mauritanie.  Voyt\  Céfarée. 

10LA1  LUCUS,  ou  le  boi* 
d’iolaüs,  bois  de  Grece,  dan» 
la  Béotie,  près  de  Thebes,  fé- 
lon Arrien.  Alexandre  y alla 
camper  venant  d’Oncheftos. 

IOLAS,  lobs,  (1 J)  l’un  de* 
bergers  , que  Virgile  introduit, 
dans  fes  églogues.  Ce  mot  pa- 
roît  être  compofé  de  l’interjec- 
tion Vit,  qui  défigne  tantôt  la 
joie,  tantôt  la  trilïefle. 

10LAUS  y Iolaus  , l’saaoç  , 
(e)  fils  d’Iphiclus  , ÔC  neveu 
d’Hercule  , fut  un  des  compa- 
gnons des  travaux  de  ce  Héros. 
Il  n’eft  nommé  parmi  les  Argo- 
nautes que  par  le  feul  Hygin. 
Ovide  dit  qu’il  affilia  à la  chalfe 
de  Calydon , de  il  peut  fort  bien 
s’être  trouvé  à l’un  & à l’autre 
de  ces  deux  exploits.  La  tradi- 
tion fabuleufe  , rapportée  par 
le  même  Ovide , fuppofe  qu’Hc- 
bé  l’avoit  rajeuni  à la  priere 
d’Hercule  , ce  qui  veut  dire 


(«)  Tacir.  Annal,  t.  XIII,  c.  7.  U.  pag  ttf*  ,84V  Diod.  Sicul.  p.  161  . 
ff)  Myth.  par  M.  PAbb»  Han.  T.  ; 164.  Ovid.  Mciain.  L.  IX.  c.  11.  Pauf. 
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que  ce  Prince  déjà  avancé  en 
âge  , avoir  retrouvé  toute  la 
vigueur  de  la  jeuneffe  , lorfqu’il 
tua  Euryllhée  , qui  , après  la 
mort  d’Hercule  , avoit  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens,  pour 
les  obliger  à lui  livrer  les  Hé- 
raclides  , qui  s’étoient  jettés 
entre  leurs  bras  pour  fe  mettre 
à couvert  des  perfécutions  de 
cet  ennemi. 

Hercule , faifant  le  tour  de  la 
Sicile,  dédia  un  bois  à Iolaus, 
& inrtitua  en  fon  honneur  des 
facrifices  , que  les  habitans  du 
pais  célébroient  encore  du  tems 
de  Diodore  de  Sicile.  Ceux 
qui  demeuroient  dans  la  ville 
d'Agyrp,  vouoient  leur  chevelu- 
re a Iolaus  , & la  culrivoient 
foigneufemenr,  jufqu'à  ce  qu’ils 
fullent  en  état  de  l’offrir  à ce 
Dieu  avec  de  grandes  cérémo- 
nies. Son  temple  étoit  fi  faint 
& fi  refpeétab'.e  , que  ceux  qui 
manquoient  d’y  faire  les  facri- 
fices  accoutumés,  perdoient  la 
voix  & devenoicr.t  comme 
morts.  Cependant  , ils  étoient 
rétablis  dans  leur  premier  érar, 
dès  qu’ils  avoient  fait  vœu  de 
fatistaire  à ce  devoir  , 6c  qu’ils 
en  avoient  donné  les  fûretés 
convenables.  Les  Agyrinéens 
avoient  nommé  Herculéenne  la 
porte  devant  laquelle  ils  fai- 
foient  leurs  offrandes  à Iolaus. 
Ils  célébroient  fa  fête  tous  les 
ans  avec  la  même  folemnité  , 
par  des  exercices  de  lutte  & 
par  des  courles  de  chevaux  ; 
tic  confondant  alors  les  maîtres 
& les  efclaves  , ils  les  admet- 
coicnt  aux  mêmes  danfes  , aux 
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mêmes  râbles  & aux  même  fa- 
crifices. 

Ce  fut  fous  la  conduite  d’Io- 
laus  que  les  Thefpiades  firent 
voile  en  Sardaigne  avec  ceux 
qui  voulurent  fe  joindre  à eux. 
Iolaus,  ayant  défait  les  lnfu- 
laires , choifit  pour  féjour  le 
plus  bel  endroit  de  toute  Tille  , 
& fur-tout  une  vallée  qui  re- 
tint fon  nom  pendant  plufieurs 
fiecles.  Ayant  enfuite  défriché 
cette  contrée,  il  y planta  quan- 
tité d’arbres  fruitiers  & la  ren- 
dit fi  fertile  qu’elle  fut  dans  la 
fuite  le  fujet  de  plufieurs  guer- 
res. Les  Carthaginois  fur-tout , 
dès  qu’ils  furent  devenus  puif- 
fans  , donnèrent  plufieurs  ba- 
tailles 6c  coururent  plufieurs 
dangers  par  l’envie  extrême 
qu'ils  avoient  de  la  joindre  à 
leur  domination.  Cependant  » 
Iolaus  , ayant  établi  fa  colonie, 
fit  venir  Dédale  de  Sicile  , 
pour  exécuter  plufieurs  grands 
ouvrages  qui  fubfiiloient  enco- 
re du  tems  de  Diodore  de  Si- 
cile, & qui  s’appelloieni  Dé- 
daliens  du  nom  de  celui  qui  les 
avoits  faits.  C’étoient  , par 
exemple  , de  vailes  bâtimens 
propres  à toutes  fortes  d’exer- 
cices , des  Tribunaux  magnifi- 
ques , en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  ambellir  le  féjour  d’une 
province.  Les  Thefpiades  per- 
mirent même  à leur  condutleuf 
de  donner  fon  nom  à cette  co- 
lonie, 6c.  ils  iui  déférèrent  cet 
honneur  comme  à leur  pere  ; 
car  , il  avoit  mérité  ce  nom  par 
l’amitié  qu’il  leur  portoit.  De- 
là vient  que  dans  les  fieçles  fui* 
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vans  ceux  qui  faifoient  des  fa- 
criticf  s au  dieu  Iolaus  , lui  don- 
ncient  le  nom  de  pere , à l'exem- 
ple des  Perfes  qui  appelloient 
*in(i  Cyrus.  Cependant , Iolaus 
voulant  retourner  en  Grece  , 
prit  le  chemin  de  fa  Sicile  , où 
il  demeura  un  allez  long  efpace 
de  tems.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  l’accompagnoient , charmés 
de  la  beauté  de  cette  iüe  , réfo- 
lurent  de  s’y  établir  ; fie  s’y 
étant  mêlés  avec  les  Sicaniens  , 
ils  s'attirèrent  beaucoup  d’eiti- 
rat  de  la  part  de  ces  peuples. 
Pour  Iolaus,  ayant  répandu  fes 
bienfaits  en  divers  lieux,  il  ac- 
quit non  - feulement  une  très- 
grande  gloire  ; mais  , on  lui 
rendit  en  plufieurs  villes  les 
honneurs  dûs  aux  héros  , 3c  on 
lui  confacra  plufieurs  bois, 
Plutarque  dit  qu’on  obligeoit 
les  amans  fie  les  aimés  d’aller 
jurer  foi  6c  loyauté  fur  le  tom- 
beau d’Iolaus  j & qu’Ariftote 
avoir  écrit  que  certe  coutume 
fe  pratiquoit  encore  de  fon  tems. 
Elle  le  pratiquoit  en  effet  dans 
Ja  Phocide  6*  dans  la  Béotie  , 
où  l’on  céltbroir  avec  beaucoup 
de  folemniré  les  fêtes  de  l’a- 
mour. On  faifoit  jurer  les  amans 
fcc  les  aimés  fur  le  tombeau 
d’ioiaus,  pour  leur  faire  voir 
par  l’exs  mple  d’Iolaus  & d’Her- 
cule  , qu’il  n’y  avoir  point  d’ac- 
te de  vertu  à quoi  l’amour  ne 
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les  dût  porter.  Il  femble  que 
l’auteur  du  roman  d'Amadis  ait 
pris  d'ici  l’idée  de  l’arc  des 
loyaux  amans.  Nous  remarque- 
rons en  pallànt  que  cet  amour 
ne  doit  point  être  pris  en  mau- 
vaife  part.  Sur  quoi  on  peut 
voir  l’article  d’Amans. 

IOLAUS,  Iolaus  , . (j) 

coulîn  d’Hercule,  fut  tué  par 
ce  Héros  même. 

IOLAUS  , Iolaus  , ( b ) 

fils  d’Antipater,  devint  grand 
échanfon  d’Alexandre. 

IOLCITIS,  lolcit'u.  L’Inter- 
prete  d’Apollonius  nomme  ainfi 
i’Elliotide.  yoytç  cet  article. 

lOLCOS , lolcos,  VutJilt,  (c) 
ville  de  Grece  dans  la  Magnc- 
fie  , félon  Pline.  Strabon  dit 
qu’elle  étoit  à fept  ftades,  c'eft- 
à-dire  , environ  un  quart  de 
lieu  de  Démctriade.  Il  ajoute 
qu’il  y avoit  déjà  long-  tems 
qu’elle  avoit  été  démolie.  Pli- 
ne obferve  que  ce  fut  à lolcos 
qu’Acafte  inventa  les  jeux  fu- 
nèbres. Elle  étoit  maritime  -,  Sc 
Tite-Live  parle  d’une  flotte  qui 
y aborda. 

IOLCUS  , lolcus  , ville  de 
Grece,  dans  la  Mololfide  , fé- 
lon Athénée.  Ortélius  n’ofe 
affurer  que  ce  foit  la  même  que 
Tlolcos  de  Magnéfie. 

IOLÉ  , lolc,  ]«*,  (d)  fille 
d’Euryte,  roi  d’QEchalie.  Her- 
cule ravagea  ce  pais  pour  en- 


(«)  Myth.  par  M.  l’Abb.  flan.  Tom. 
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lever  Iolc  qu’il  aimait.  Cette 
Princefle  , fur  le  point  d’être 
prife  , n’eut  d’antres  moyens 
pour  le  dérober  aux  pourfui- 
tes  amoureufes  d’Hercule’,  que 
de  fe  précipiter  du  haut  des 
murs  d’une  ville.  Le  vent  ayant 
alors  enflé  la  robe  , elle  fut 
foutenue  dans  les  airs,  de  elle 
defcendit  plutôt  qu’elle  ne  tom- 
ba ; c’eft  un  Nicias  qu'un  Au- 
teur ancien  appelle  Maleotes  , 
qui  raconte  cette  aventure. 

D’autres  difeut  qu’Euryte  re- 
fufa  Iolc  à Hercule  , ce  qui 
fut  caufe  de  la  perte  de  ce  Prin- 
ce , ainft  que  de  celle  d’Iphitus 
fon  fils.  Déjanire  , femme  d’Her- 
cule , eut  tant  de  dépit  de  cet 
amour , qu’elle  fe fervit, comme 
d’un  charme  pour  regagner  fon 
époux  , de  la  chemifs  de  Nefliis, 
laquelle  empoifonna  de  fit  périr 
ce  Héros. 

’ Nous  remarquerons  qu’en  ne 
donnant  que  douze  ans  à Iolc, 
lorfqu’Hercule  la  demanda  en 
mariage  l’année  même  du  meur- 
tre d'iphitus  , elic  en  avoit 
■vingt -cinq  lors  de  la  mort 
d’iiercule,  Se  lorfqu’elle  caufa 
à Déjanire  cette  violente  ja- 
loufie  qui  la  porta  à recourir 
au  philtre  de  NelTus.  D’ailleurs, 
Hercule  avant  que  de  mourir  , 
ordonna  que  fon  tils  Hytlus 
épouferoit  Iolé  , dès  qu’il  feroit 
en  âge  ; or,  Hyllus  n’avoit  alors 
que  quatre  à cinq  ans , de  Iolé  en 
avoit  vingt-cinq  ; de  forte  que, 
lorlqu’Hyllus  fut  âgé  de  quinze 
ans  , elle  en  avoit  trente-cinq. 
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I O L É ENS , lolai , Iolaenja  , 

l’exafiç , (a)  peuples  de  l’ille  de 
Sardaigne. 

Strabon,  parlant  des  incom- 
modités de  cette  ifle,  dit  qu’elle 
croie  Peuvent  ravagée  par  les 
montagnards , appelles  Diage- 
bres  , nommés  anciennement 
Iolxtnfcs.  On  raconte  , dit  ce 
Géographe  , qu’lolaus  y amena 
quelques  fils  d Hercule  , qui  ha- 
bitèrent avec  les  Barbares  , qui 
cuitivoieut  l’ifle.  Ils  fe  retirè- 
rent , fans  doute,  dans  le,  mon- 
tagnes , après  la  conquête  de 
l’ifle  par  les  Carthaginois  , de 
fublîlterent  encore  fous  les  Ro- 
mains , qui  enlevèrent  l’ifle  à 
ces  Africains.  Strabon  remar- 
que que  cet  Iolaus  , de  ceux  qui 
le  fuivoient  , étoient  Tyrrhé- 
niens. 

Diodore  de  Sicile,  dans  fa 
defeription  de  la  Sardaigne  , 
fait  aulïï  mention  des  loléens, 
& il  entre  dans  un  détail  plus 
grand  de  plus  curieux.  Il  donne 
d’abord  le  nom  d’Ioléens  à tous 
les  habitans  de  l’ifle.  On  croit, 
ajoute-t-il  , qu’ils  tirent  leur 
origine  do  la  colonie  quiolaus 
& les  7’hefpiades  conduifirent 
en  Sardaigne  , de  qui  furpafloit 
en  nombre  d’hommes  les  origi- 
naires du  lieu.  Car , dans  le  tems 
qu’Hercule  exécutoit  fes  fa- 
meux travaux  , on  dit  qu’il  en- 
voya dans  cette  ifle,  félon  l’or- 
dre d’un  oracle,  les  enfans  qu’il 
avoit  eus  des  filles  de  Thefpiu, , 
de  avec  eux  un  grand  nombre 
de  Grecs  de  de  Barbares.  Iolaus, 


(a)  Sttab.  pag.  i»J.  Drod,  Situ).  pag.  «OJ  j toi. 


Digitized  by  Google 


514  1 ° 

neveu  d’HercuIe  , qui  les  con- 
(iuifoit  , s’étant  rendu  maître 
du  païs  , y bâtit  plufieurs  belles 
villes  , Si  l’ayant  partagé  entre 
ceux  qu'il  avoit  amenés  , il  leur 
donna  le  nom  d’Iolépns.  Il  conf- 
truilit  des  lieux  d’exercice  , 
des  temples  des  Dieux,  en  un 
mot  tout  ce  qui  donne  l’idee 
d’un  peuple  riche  & heureux. 
Ces  tr.onumens  fubfifioient  en- 
core du  tems  de  Diodore  de 
Sicile,  & gardoient  même  le 
nom  de  leur  fondateur  , que 
portoient  auiïi  lts  plus  belles 
campagnes  de  l’i/le.  L’Oracle, 
qui  avoit  ordonné  le  départ  de 
cette  colonie,  alTura  que  ceux 
qui  s’y  joindroient  conferve- 
roient  à jamais  leur  liberté. 
L’évenement  ji-ftifie  encore  à 
prcfer.t  cette  prcditflion  , dit 
l’Auteur  cité.  En  effet,  ajoute- 
t-il,  quoique  les  Carthaginois 
devenus  très- puifians  fe  l’oient 
rendu  maîtres  de  la  Sardaigne, 
ils  n’ont  cependant  jamais  pu 
réduire  ces  peuples  en  fervitu- 
de.  Car,  les  loléens  s’enfuirent 
avec  leurs  troupeaux  dans  les 
montagnes  , & y creuferent  des 
retraites  fouterreines.  Ils  s’y 
nourriffoient  de  lait,  de  froma- 
ge de  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux. En  quittant  le  féjour  des 
vallées  , ils  fe  délivrèrent  en 
même  rems  des  foins  & des 
fatigues  de  l’agriculture.  En  un 
mot , la  hauteur  de  leurs  mon- 
tagnes St  les  détours  de  leurs 
cavernes  les  ont  toujours  pré- 

lai  Antiq.  ecpl.  pir  U. 
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fervés  d’être  alfervis  par  le* 
Carthaginois,  & meme  depuis 
par  les  Romains,  quelque  nom- 
rreufes  armées  que  les  uns  St 
les  autres  aient  menées  contre 
eux  fuccelïïvemenr. 

ÎOLEES,  lolea  , (a)  fêtes 
inllituées  en  l’honneur  d’iolaus, 
compagnon  d’HercuIe. 

IOLÉUM,  Iolecum , r*»*»s»  , 
(*>  nom  ti’une  vallée  de  l'ille  de 
Sardaigne.  C’étoir  le  plus  btl 
endroit  de  toute  l’ifle  ; St  le  nom 
d’iolcum  lui  fut  donné  , par.  e 
qu’Iolaus  l’avoit  choifi  pour  l’on 
féjour. 

IOLLAS  , lollas  , ’cMaç  , (c) 
fils  d’Antipater.  Celui-ci  fut 
gouverneur  de  Macédoine  , pen- 
dant l’abfence  d’Alexandre;  St 
s'étant  attiré  l’inimitié  d’OIym- 
pias , mere  de  ce  Prince  , St 
craignant  la  colere  du  fils  , il 
réfolut  de  le  prévenir.  Il  envoya 
à fon  fils  lollas  , de  l’eau  du  lac 
d’Arcadie  , nommé  Nonacris, 
qui  avoit  une  froideur  mortel- 
le , afin  d’empoifonner  Alexan- 
dre par  ce  breuvage  , lorfqu’il 
lui  verferoit  à boire  , en  exer- 
.çant  fa  charge  d’échanfon.  Ce 
Prince  n’en  eut  pas  plutôt  bu  , 
qu’il  fentir  fon  eltomac  percé  , 
comme  d’un  coup  de  fléché  , 
avec  de  fi  cruelles  douleurs, 
qu’il  vouloir  fe  tuer  de  fun 
épée  , pour  finir  fes  tourmens 
par  une  prompte  mort.  lollas 
qui  en  avoit  bu  avant  que  d’en 
donner  à Alexandre  , mourut 
peu  de  tems  après  le  Roi  , Si 


Rem.  de  (c)  Joli.  L XII.  c.  14.  Diod.  Sicul. 

pag.  tws.  Q.  Cuit.  L.  X.  c.  4 , îc, 
Kull,  Hiit.  Arc.  T.  111.  p.  toi  , £cj. 
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fut  enterré  magnifiquement  , 
la  première  année  de  la  CX1V 
Olympiade  , 314  ans  avant  J. 
C.  Olympias  , étant  informée 
de  cette  perfidie,  fit  tirer  fon 
corps  du  tombeau , pour  le 
jetter  dans  la  mer. 

ION,  Ion  , far,  ( a ) fleuve 
de  Grece,  qui  fe  perdoit  dans 
le  Pc  née  , félon  Strabon.  C ’étoit 
au  bord  de  ce  fleuve  que  la 
ville  d’Oxynia  droit  lituée. 

Pcole'mée  donne  le  nom  d’ion 
à une  montagne  de  l’Éthiopie 
intérieure. 

ION,  Ion , ]'urt  (b)  nom  qui 
en  général  a fouvent  éré  pris 
pour  celui  de  Jupiter,  ainfi  que 
l’obferve  Léopardus- 

ION,  Ion  , Peur  , (c)  frere 
d’Achéus,  étoit  fils  de  Xuthus 
& de  Créufe  , fille  d’Érechthée , 
roi  d’Athènes.  Comme  il  étoit 
un  des  meilleurs  capitaines  de 
fon  rems  , il  fervit  fon  beau- 
pere  dans  la  guerre  qu’il  eut 
contre  Eumolpe  & contre  les 
Éleufiniens  , gagna  contr’eux 
une  victoire  décifive  , & tua 
leur  chef  de  fa  propre  main  ; 
ce  qui  lui  attira  (i  fort  l’amitié 
& la  confiance  des  Athéniens, 
qu’au  rapport  de  Conon  dans 
Phorius,  ils  le  firent  Roi  après 
la  mort  d’Érechthée.  On  ne 
trouve  pas  ordinairement  fon 
nom  parmi  les  rois  Athéniens. 
Paufanias  allure  qu’après  la 
mort  d’Érechthce  , fes  enfans 

(a)  Srrab.  pag.  3x7.  Ptolem.  L.  IV. 

*•  9-* 

(b)  Stem,  de  l’Acad.  des  Infcript.  £t 
fiel  1 . I.eu.  X.  VII.  p.  3*7, 

CO  ütiab.  p.  38}.  Paul'.  p.  59,  no. 


difputerent  la  couronne  ; 3c 
ayant  pris  pour  arbitres  Xuthus, 
pere  d’ion  , ôt  Achéus  fon  îre- 
re  , ils  prononcèrent  en  faveur 
de  Cécrops.  Peut-être  qu'Ion  , 
proclamé  Roi  par  le  peuple  , 
ne  put  fe  maintenir  contre  les 
faétions  de  fes  beaux- Ireres  , 8c 
c’eft  ce  qui  l’a  exclu  du  cata- 
logue des  rois  d’Athènes. 

Quoi  qu’il  en  foit  , chaflTé  de 
l’Attique  par  fes  concurrens  , il 
fe  retira  avec  fon  pere  & fan  on- 
cle dans  cette  partie  du  Pélopon- 
nèfe  , qu’on  appelloit  alors  Égia- 
le.  11  marchoit  déjà  contre  les 
Égialéens  & contre  Sélinus  leur 
roi,  lorfque  celui-ci  lui  envoya 
offrir  en  mariage  Hélice  fa  fille 
unique.  Ion  l’epoufa,  fut  adop- 
té par  le  Roi  , &c  déligné  fon 
fuccefleur.  Il  eut  en  effet  le 
bonheur  de  lui  fuccéder  ; il 
bâtit  une  ville  qu’il  nomma  Hé- 
lice du  nom  de  fa  femme  , & il 
voulut  que  de  fon  propre  nom 
fes  fujets  s’appellafient  Ioniens. 
Ion  regnoit  dans  ce  païs  , lorf- 
que les  Athéniens  qui  étaient 
en  guerre  avec  les  Eleufiniens, 
lui  donnèrent  le  commandement 
de  leur  armée  ; mais  , il  mourut 
quelque  tems  après  , & du  tems 
de  Paufanias,  on  voyoit  encore 
fa  fépulture  à Potamos  , bour- 
gade de  l’Attique.  Ses  defcen- 
dansfe  maintinrent  fur  le  trône 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  furenc 
châties  du  païs  , eux  de  leurs 

376, 397.  Herod.  L.  VII.  c.  94.  L.  VIII. 
c.  44.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ean.  Tom. 
VI.  pag.  101.  fo  fttiv.  T.  VII.  pag.  va. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  & üeil. 
Leu.  Tom.  VI.  pag.  106. 
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fujets  par  les  Achéens,  qui  eux- 
mêmes  avoient  été  chaffés  d’Ar- 
g os  il  de  Lacédémone  par  les 
Doriens. 

Ce  Prince  , en  mourant  , 
laifl'a  cinq  fils,  Pitiréus  , Py- 
thion  , Ægicoros  , Argadéus  , 
Hoptes  , 6c  la  princelle  Bura. 
On  allure  qu’il  avoir  divifé  le 
peuple  d'Athènes  en  quatre 
claiïes  , en  foldats  , prêtres , 
artifanj  5c  laboureurs. 

ION,  Ion,  ]'o,t,  ( a ) Athé- 
nien, fils  de  Gargettus  , quitta 
fa  patrie  , pour  aller  s'établir  à 
Héraclée  dans  l'ÉIide. 

ION  , Ion , .%•»,  (b)  nom  que 
Velleius  Paterculus  donne  à 
celui,  fous  la  conduite  duquel 
il  prétend  que  les  Ioniens  paf- 
ferent  dans  l’Afie  mineure. 

ION  , Ion  , lVr , (c)  Poëte 
élégiaque  6c  tragique  tout  en- 
femble,  étoit  fils  d’Orthomène 
& naquit  dans  I’ille  de  Chio. 
Gyraldus  a cru  que  c’elt  fous  le 
nom  de  ce  même  Ion,  que  Pla- 
ton a mis  un  de  fes  dialogues; 
mais  , outre  que  celui  qui  en 
eft  le  principal  interlocuteur  y 
eft  furnommé  Éphélien  , 5c  que 
le  fils  d’Orthomène  avoit  conf- 
tamment  pris  naiffance  dans  Pille 
de  Chio  , le  témoignage  que 
Longin  rend  aux  talens  de  celui- 
ci  , ne  permet  pas  de  le  confon- 
dre avec  le  Rhapfode  de  P'aton. 

La  haine  d'ion  pour  Périclès 
eit  aliez  marquée  dans  Plutar- 
que ; cet  Écrivain  n’en  rappor- 
ta) Pauf.  p.  }88. 

(éj  Vcll.  l'aterc.  L.  I.  c.  4. 

(t)  Sarab.  pag.  64t.  flut.Tom.  I.  p. 
• 54.  Suid.  Tout.  I.  p»g.  is6},  1164. 
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te  point  le  motif  , mais  nous 
croyons  l’avoir  trouvé  dans 
Athénée.  Ion  lui-même  avouoic 
dans  fes  élégies , qu’il  avoit  été 
épris  des  charmes  de  Chryfilla 
fille  de  Télée  Corinthien  ; 5c 
l’on  fçait  de  plus  que  Périclès  en 
avoit  aulfi  été  amoureux.  Il  eft 
naturel  de  préfumer  que  Chry- 
filla  ne  donr.i  pas  la  préférence 
au  Poete  fur  le  Capitaine  ; ôc 
voilà  ce  qui  en  fondant  la  haine 
du  Poëte  , aura  donné  occafion 
à piufieurs  élégies. 

Il  s’en  faut  bien  cependant, 
que  les  fragmens  qu’Athénce 
nn"';  en  a confervcs  , ne  foienc 
i ans  le  caractère  plaintif  , à 
moins  que  ces  fraçmecs  qui  font 
pleins  des  louanges  de  Bacchus, 
5c  qui  ne  refpirent  que  la  dé- 
bauche , ne  foient  la  en  de  quel- 
que plainte,  cû  , à l'exemple 
d’Archiloque , le  Poëte  cherche 
fa  confolation  dans  le  vin.  Cet- 
te maniéré,  au  relie,  ferait  d’un 
mauvais  goût,  & contraire  à la 
pratique  des  Anciens.  Il  feru- 
ble  fuivant  la  remarque  du 
pere  Gallutius  fçavant  Jéfuite 
Italien  , qu'ils  aient  affrété  , 
lorfqu’ils  ne  finiffoient  pas  leurs 
élégies  par  des  inferiptions  fu- 
nèbres, de  les  finir  comme  ils 
les  avoient  commencées  , 5c 
qu’ils  ne  les  aient  cru  par- 
faites, qu’autant  que  la  fin  ré- 
ponde» au  commencement,  foit 
pour  la  penfee  , foit  pour  l’ex- 
prefiîon  même.  Sans  parler  de 

Athen.  pag.  «8 , 9t.  & ft 4.  Pauf.  psg. 
414,404  M< m.  de  l’Acad.  des  !nu. 
Si  Bell.  Leu,  T.  VII.  p.  })7,  J^S. 
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Tibulle  & d’Ovide  , Properce  , 
celui  des  Élégiaques  Latins  qui 
a le  plus  imité  les  Grecs  , Pro- 
perce , dis-je,  fournit  lui  feul 
un  grand  nombre  de  ces  fortes 
d’exemples. 

Ion  vivoit  fous  la  quatre- 
vingt- deuxième  Olympiade  , 
vers  l’an  452  avant  Jefus-Chrift. 
Arillophane',  Athénée  , Suidas 
& plusieurs  autres , . parlent  de 
lui  & de  fes  ouvrages  , en  di- 
x-ers endroits  de  leurs  écrits. 
Diogène  Laërce  rapporte  que 
ce  Poète  fit  plufieurs  voyages 
avec  Archélaii»  le  phyficien  , & 
fit  jouer  fa  première  tragédie 
fous  la  quatre-vingt-deuxième 
Olympiade  , ÔC  non  pas  fous  la 
foixante-douzième  comme  Vof- 
fius  & d’autres  l’ont  écrit,  trom- 
pés par  Portus  , qui  , dans  fa 
traduélion  de  Suidas  , a expli- 
qué nu  ùo/UTnaJ'i , la  foixante- 
douzième  Olympiade,  au  lieu 
de  dire  la  quatre-vingt-deuxiè- 
me. Le  fcholialle  d’Arîltophane 
dit  la  même  chofe  que  Suidas. 
Il  y en  a qui  attribuent  douze 
pièces  à Ion  ; mais  , d’autres 
Jui  en  donnent  trente  ; St  d’au- 
tres , quarante. 

ION,  Ion , far,  (a)  Thef- 
falonicien  , qui  , après  avoir 
cté  le  favori  de  Perfée  , le  trahit 
dans  fa  mauvaife  fortune.  Com- 
me ce  Prince  lui  avoit  confié 
tous  fes  enfans  à l’excèption 
d’un  feul  , il  les  livra  à Cn. 
Odtavius  ; ce  qui  obligea  Per- 
fée , comme  une  bête  à qui  on 
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a enlevé  fes  petits  , à fe  re- 
mettre & à fe  livrer  lui-même 
à ceux  qui  avoient  fes  enfans. 

JON  , Ion  , , (é)  philo— 

fophe  Platonicien,  palfoit  pour 
avoir  feul  pénétré  dans  les  fe- 
crets  de  fon  maître. 

Lucien  l'introduit  dans  fon 
dialogue  du  Banquet,  qui  ell 
la  description  d’une  noce  , 5c  le 
fuppofe  précepteur  du  marié. 
» Tufçais  comme  il  eft  beau, 
» St  de  bonne  mine  , fait-il 
» dire  de  ce  Philofophe  à un 
» des  interlocuteurs  , & qu’on 
» le  nomme  la  règle  , parce 
» que  c’ell  un  efprit  fort  réglé  ; 
» auflî  tous  lui  faifoiont  hon- 
» neur.  « 

ION  DA  , londa , bourg  de 
l’Afie  mineure,  près  d'Éphèfe, 
félon  Diodore  de  Sicile. 

IONE,  lone  , fille  de  Nau- 
lorhus  , donna  fon  nom  à la 
contrée,  appellée  Ionica.  Voyt%_ 
Ionica. 

IONE  , lone  , fille  d’Autoli- 
chus,  fur,  dit- on,  changée  en 
nymphe. 

IONICA  , Ionica,  (c)  contrée 
d’Italie,  félon  Solin.  Cet  Au- 
teur dit  que  la  contrée  , nom- 
mée Ionica  , prit  ce  nom  d’Ione, 
fille  de  Naulochus  , laquelle 
voloit  fur  les  grands  chemins  , 
& qui  fut  tuée  par  Hercule. 
Martianus  Capella  copie  Solin. 
Saumaifè,  qui  ne  trouve  point 
d’autre  Auteur  qui  ait  ainfi 
nommé  cette  contrée  , doute 
s’il  ne  faudroit  pas  lire  Cho- 


(.O  Plut.  T.  I.  p.  *69.  Tit.  Lie.  L. 
SLII.  c.  L.  XL V.  c.  6.  Roll.  Hiü. 
Ane.  T.  V.  p.  78  , 79. 

Tom.  XXII. 


(J)  Lucian.  T.  II.  p.  4«7 , 848 , 868- 
(«)  Solin.  pag.  SJ. 
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nica  de  la  vilie  de  Chone. 
ION1CUS,  Ioniens , ïotuù;, 

(a)  ré  à Sardes  , etoit  lîls  d’un 
illultre  médecin  , & vivoit  dans 
le  quatrième  fiecle.  Il  prit  les 
leço;,s  de  Zénon  , un.  des  plus 
célébrés  médecins  de  ce  teras- 
là  , & fe  fit  dans  la  fuite  une 
réputation  , qui  ne  le  cédoit 
point  à celle  de  fon  Maître.  Il 
cultiva  auflï  l’art  oratoire  , la 
logique  & la  poëfie.  Il  lailfa 
deux  fils  bien  dignes  de  la  ré- 
putation de  leur  pere. 

ÎONIDES  , lonidtB , fmtlt ai , 
Municipe  de  Grèce  , dans  I’At- 
lique  , dans  la  tribu  É'gcïde  , 
félon  Étienne  de  Byzance. 

ÎONIDES  , IoniJes  , nom  que 
Dénys  le  Périégete  donne  à des 
ifles  de  l’Afie  mineure,  fituées 
près  de  l’Ionie.  Il  nomme  , en- 
rr’autres  , Samos  , Caunus  , & 
Chio. 

ION1DES,  Ionidcs , IW/*C, 

(b)  nymphes.  Paufanias  dit  qu’au- 
près  d’Héraclée  , village  de  l’É- 
lide  » il  y avoir  une  fontaine 
qui  alloit  tomber  dans  le  fleuve 
Cythérus,  & fur  le  bord  de  !a 
fontaine  un  temple  confacré  à 
des  nymphes  qui  avoient  cha- 
cune leur  nom  particulier;  car, 
on  les  nommoit  Calliphac,  Sy- 

(4)  funap.  p.  14s.  & fin. 

(il  Piuf.  p.  ?Ü7 , }S8. 

rO  Hcrod.  L.  I.  c.  14s  • »4«-  Pauf. 

р.  )«6.  ét  fil-  Sttab.  p.  jK).  & Un. 

(4l  Suid.  Tom.  I.  p.  1164.  Pauf.  p;g. 

*--7  » ?4V  * ÎS°  * ÎV*.  ér  fil-  Sirab.  p. 
36  j.  & fil-  6}».  & fil  Herod.  L.  I. 

с.  (S , 1 141.  ç-r  fii-  L.  II.  c.  16  , 

1 S>.  L.  III.  c.  yo.  L.  IV.  c.  13!,  1)6'. 
L.  V.  c.  18.  tr  fi*.  L.  VI.  c.  1.  6r  l'n- 
L.  VII.  c.  y4.  L,  IX.  c.  10).  Pha.  I.  1. 
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nallaxis , Pégée  & lafîs  ; ce  qui 
n’empêchoit  pas  que  d’un  nom 
général,  on  ne  les  appellât  aulÉ 
les  nymphes  Ior.ides.  Les  bains 
de  cette  fontaine  éroient  fort 
bons  pour  les  laflitudes  & pour 
toute  lorte  de  rhumati.mes. 
Quant  aux  nymphes,  on  croyoit 
que  le  nom  d'Ionides  leur  avoit 
été  donné  à caufe  d’ion  , fils  de 
Gargettus  , qui  quitta  Athènes 
pour  venir  S'établir  Irk. 

IONIE  , Ionia  , Ÿu-lx  , (c) 
province  du  l’éloponnèfe.  C’é- 
toit  le  pais  qu’iiabitcienr  les 
Ioniens,  avant  leur  tranfmigra- 
tion  dans  l’Afie  mineure.  Ce 
pais  étoir  di vile  en  douze  can- 
tons , dont  les  Ioniens  furent 
dépouillés  par  les  Achéens. 
Vcyc^  Achaïe  & l’article  lui vant. 

IONIE  , Ioni j , l'vri’a  , (J^ 
province  maritime  de  l’Alie 
mineure,  qui,  félon  les  cartes 
de  M.  d’Anville  , avoir  pour 
bornes  au  nord  l’Êolide  , à 
l’orient  la  Lydie  , au  midi  üi 
Carie  , 6t  au  couchant  la  mer 
Égée.  11  ell  vrai  que  ces  bornes 
font  déterminées  d’une  maniéré 
générale,  & que  dans  le  fond 
on  ne  convient  pas  des  limites 
précifes  de  cette  province.  Mais, 
avant  que  d’infilter  davantage 

pat.  «77.  Ar  fin.  Dut.  T.  I.  p 11.Q. 

Curt.  L.  IV.  c.  5.  L.  VI.  c.  3 Proir-n. 

L.  V.  c.  1.  Pomp.  Mil.  p.  77.  et- 

Diod.  Sicul.  pag.  ><o.  C~  fin-  Jutt.  L. 

II.  c.  t,  ta.  Corn.  Ncp.  in  Miltiad,  c. 

3,4.  in  Alcib.  c.  4,  s.  in  Conon.  c. 

1 , 3.  in  Daiam.  c.  a.  Roll.  Hitt.  Ane. 

Tom.  II.  p.  s , 1 5 , 144.  A"  finv.  Mena- 

de  PAcad,  dr>  Infcripi.  ta  EclI.  Lut. 

Tom.  VI.  p»jj.  106.  loin.  IX.  p.  tas. 

& Juin. 
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fur  cet  article  6c  fur  le  refie  de 
la_  partie  topographique  , jet- 
tons  un  coup  d’oeil  fur  les  habi- 
tans  du  pais,  en  reprenant  les 
chofes  dès  l’origine. 

I.  Les  Ioniens  avoienr  pris 
Je  nom  d’Ioh,  fils  de  Xnthus, 
àc  petit-fîis  d'Hellen.  Ce  Prin- 
ce, qui  avoir  époufc  la  fille  de 
Sciinus  , roi  des  Égialéens  , 
ayant  fuccédé  à fon  beau-pere, 
voulut  que  de  fcn  nom  fes  fyjets 
s’appellafienr  Ioniens.  Voilà  ce 
que  nous  apprenons  de  Paufa- 
nias.  D’autres  racontent  la  cho- 
fe  un  peu  différemment.  Mais  , 
au  fond,  cela  revient  au  même. 
Après  la  mort  d’ion  , fes  def- 
cendans  fe  maintinrent  fur  le 
trône  ; mais,  dans  la  fuite,  les 
Doriens  ayant  chalTc  d’Argcs  de 
de  Lacédémone  la  pollérité 
d’Achéus  , frere  d’ion,  envoyè- 
rent aux  ioniens  un  héraut  pour 
xeur  dire  qu’ils  eufient  à les  re- 
cevoir dans  leur  pais  , de  à les 
recevoir  à l’amiable  fans  qu’il 
lût  befoin  d’employer  la  force. 
Les  Ioniens  furent  fort  allarmés 
de  ce  compliment  ; ils  craigni- 
rent avec  raifon  que  s’ils  rece- 
voienr  ces  Doriens  dé|à  unis 
avec  les  Achéens  , ils  ne  vou- 
lurent être  gouvernés  par  leur 
roi  Tifamène  , fils  d’Orelle  , 
que  fa  valeur  & la  noblefle  de 
Ion  fang  rendoient  en  effet  fort 
iliuftre.  Au  lieu  donc  d’accep- 
ter la  propolîtion,  ils  marchè- 
rent contre  les  Achéens.  Tifa- 
mène fut  tué  des  premiers  dans 
le  combat  ; cependant  , les 
Achéens  eurent  l’avantage  de 
pouffèrent  les  Ioniens  jufqu’à 


Hélice  , où  ceux-ci  fe  voyanc 
près  d’être  forcés,  furent  obli- 
ges de  capituler,  & eurent  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
droierit.  Ils  fe  rcf.g'erent  en 
Afrique.  Les  Athéniens  6c  leur 
roi  Mélanthus  , fils  d’Andro- 
pompe,  les  reçurent  à bras  ou- 
verts par  confidération  pour  la 
mémoire  d’ion  , & pour  fes 
grands  fervices.  D’autres  difent 
qu’il  y eut  aufïï  de  la  politique 
dans  cet  ade  de  générolité  , ik 
que  fi  les  Athéniens  recueilli- 
rent ces  fugitifs  , ce  fut  moins 
par  amitié  pour  eux  , que  pour 
fe  fortifier  de  leur  lecours  con- 
tre les  Doriens  qu’ils  commen- 
çoivnt  à appréhender. 

Quelques  années  après  , la 
difcûrde  fe  mit  entre  Medon  & 
Nüée  les  deux  aînés  des  fils  d- 
Codrus. Chacun  d’eux  vouloitre- 
gner.  Nilée  méprifoit  fon  frere, 
parce  qu’il  étoit  boiteux  , & ju- 
roir  qu’il  ne  lui  obéiroir  jamais. 
L’affaire  ayant  été  portée  à l’o- 
racle de  Delphes  , la  Pythie 
prononça  en  faveur  de  Médon 
& lui  adjugea  ie  royaume  d’A- 
thènes. Nilée  de  les  autres  fils 
de  ( odrus , ne  pouvant  digérer 
cette  préférence  , réfoiurent 
d’aller  chercher  fortune  ail- 
leurs. Ils  furent  fuivis  de  quel- 
ques Athéniens  de  bonne  vo- 
lonté 6c  de  la  plupart  des  Io- 
niens. ( e fut  la  troillème  colo- 
nie qui  fortit  de  Grèce,  com- 
polee  d’une  multitude  étran- 
gère 6c  commandée  par  un  chef 
étranger.  Pîufieurs  autres  Grecs 
fe  joignîtes  aux  Ioniens.  i.°ll 
y eut  des  ïhébains  fous  la  con- 
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diiite  de  Philotas,  petit-fils  de 
Pcr.élée  ; 2.®  des  Orchomé- 
riens  Minyens  à taule  de  l’affini- 
té  qu'ils  avoient  avec  les  fils  de 
Codrus;  3.0  des  Grecs  de  tous  les 
endroits  de  la  Phocide,  excep- 
té de  Delphes  ; 4-°  enfin  des 
Abanres  de  Pille  d’Eubée.  Phi- 
logène &.  Damon  , Athéniens  , 
tous  deux  fils  d'Euélcmon  , don- 
nèrent aux  Phocéens  des  vaif- 
feaux  pour  pafler  la  mer  , 8c  en 
prirent  eux-mêmes  le  comman- 
dement. Tous  ces  aventuriers 
firent  voile  en  Afie  , fe  répan- 
dirent fur  la  côte  , & s’empa- 
Tent  les  uns  d’une  ville  , les 
autres  d'une  autre.  Nilée  avec 
fa  troupe  fe  rendit  maître  de 
Milet. 

Les  Ioniens  exterminèrent 
d^ns  cette  dernière  tout  ce 
qu'il  y avoir  d’hommes , à la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  voyant  la 
ville  prife  cherchèrent  leur  fa- 
lut  dans  la  fuite.  Les  femmes  de 
les  filles  furent  épargnées  , & 
les  Ioniens  s’allièrent  enfuite 
avec  elles.  Cependant,  Andro- 
cle  , fils  de  Codrus  , fit  une  des- 
cente à Éphèfe  avec  les  Ioniens 
qui  fuivoient  fes  enfeignes.  Il 
chafifa  d’abord  les  Léleges  8c 
les  Lydiens  qui  tenoient  la  ville 
haute.  Ceux  qui  demeuroient 
au  tour  du  temple  , lui  ayant 
prêté  ferment  de  fidélité  , ne 
furent  troublés  en  aucune  fa- 
çon ; enfuite,  il  pritSamos,& 
en  chaffa  les  habitans.  Les  Io- 
niens nouvellement  établis  à 
Éphèfe  , poflëderent  quelque 
tems  Samos  avec  toutes  les  ifles 
voifines.  Après  quelques  an- 
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nées,  les  Samiens  étant  rentrés 
dans  leur  ville,  Androcle  alla 
fecourir  ceux  de  Priene  contre 
les  Cariens.  Les  Grecs  demeu- 
rèrent viélorieux  , mais  An- 
drocle fut  tué  dans  le  combat. 

Les  Ioniens  s’établirent  en- 
fuite  à Myonte  & à Priene  , & 
pouffant  leurs  conquêtes  ils  dé- 
pouillèrent peu  à peu  les  Ca- 
riens de  toutes  leurs  villes.  Cya- 
rete , un  des  fils  de  Codrus,  re- 
eupla  Myunte.  A l’égard  de 
riene  , comme  parmi  les  Io- 
niens , il  y avoir  des  Thébains , 
Fhilotas,  petit-fils  de  Pénélée, 
& Épytus,  fils  de  Nilée  , furent 
les  chefs  de  la  colonie  qui  y 
encra. 

Les  Ioniens  firent  alliance 
avec  les  Grecs  qui  s’étoient 
rendu  maîtres  de  Colophon  , 
& ces  deux  peuples  fondus  , s’il 
faut  ainfi  dire  , en  un  , furent 
affujettis  , au  même  gouverne- 
ment & aux  mêmes  loix.  Da- 
mafichthon  & Prométhus,  tous 
deux  fils  de  Codrus,  de  chefs 
de  la  colonie  étoient  devenus 
rois  des  Ioniens.  Mais  , bien- 
tôt la  méfintelligence  fe  mit  en- 
tre ces  deux  freres  ; Prométhus 
tua  Damafichthon  , de  s’enfuit  à 
Naxe  où  il  mourut.  On  rap- 
porta fon  corps  dans  fes  États  , 
où  les  fils  de  Damafichthon  le 
reçurent  & l’inhumerent.  Le 
terroir  de  Lébédos  , qui  étoit 
très-fertile,  quoique  litué  fur 
le  bord  de  la  mer,  étoit  occupé 
par  les  Cariens.  Andrémon,  fils 
de  Codrus  & chef  d’  une  colonie 
Ion  ienne,  les  en  cliafTa. 

Les  Orchuméniens  Minyens 
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de  leur  côté  s’établirent  à Téos 
fous  la  conduite  d’Athamas  , 
petit>fîls  , à ce  que  l’on  dit  , 
de  cet  Athamas  qui  eut  Éole 
pour  pere.  Téos  fut  une  des 
villes  où  les  Grecs  de  les  Ca- 
riens  fçurent  compatir  enfem- 
ble.  Apécus , arriéré  petit-fils 
de  Mélanthus  , y amena  auflî 
des  Ioniens  qui  ne  troublèrent 
en  rien  ni  les  Orchoméniens  , 
ni  les  naturels  du  païs  ; 8c  quel- 
ques années  enfuite  il  y vint 
encore  un  elfain  d’Athéniens 
& de  Béotiens. 

Quant  aux  Érythréens , fui- 
vant  leur  tradition,  ils  vinrent 
autrefois  de  Crete  avec  Éry- 
thrus  , fils  de  Rhadamanthe  , 
lequel  Érythrus  donna  fon  nom 
à la  ville.  Mais  , ils  n’étoient 
pas  les  feuls  d’habitans.  Il  fe 
mêla  parmi  eux  des  Lyciens  , 
des  Cariens  8c  des  Pamphyliens. 
A ces  peuples  fe  joignit  encore 
un  certain  nombre  d’hommes , 
que  Cnopus,  autre  fils  de  Co- 
drus  , tira  de  chaque  ville 
d’Ionie  , & qu’il  fit  entrer  dans 
Érychres.  Pour  les  Clazomé- 
niens  8c  les  Phocéens,  ils  n’a- 
voient  aucune  ville  en  Afie 
avant  l’arrivée  des  Ioniens.  En 
effet  , quelques-uns  de  ces  Io- 
niens , après  avoir  long-tems 
erré  de  côté  & d’autre  , s'avi- 
ferent  de  venir  demander  un 
chef  aux  Coloohoniens  , qui 
leur  donnèrent  Parphorus.  Sous 
les  aufpices  de  ce  chef,  ils  bâ- 
tirent une  ville  au  pied  du  mont 
Ida  ; mais  , bientôt  après  , ils 
l’abandonnèrent  , & s’en  étant 
retournés  dans  la  nouvelle  Ionie, 
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ils  fondèrent  Scyppium  vers  les 
confins  de  la  Colophonie.  Ils 
s'en  dégoûtèrent  encore,  de  en 
étant  fortis  ils  fe  fixèrent  enfin 
dans  le  païs  où  ils  étoient  du 
tems  de  Paufanias  , & bâtirent 
la  ville  de  Clazomène  en  terre 
ferme;  la  peur  qu’ils  eurent  des 
Perfes  fit  même  qu’ils  pafTerent 
dans  rifle  qui  étoit  fituée  vis- 
à-vis.  Les  Phocéens  Afiatiques 
defeendoient  originairement  de 
ceux  qui  occupoient  la  Phocide 
fituée  auprès  du  mont  Parnaffe. 
Les  Ioniens  ne  voulurent  ni  faire 
alliance  avec  eux,  ni  les  ad- 
mettre dans  l'aflemblée  des 
États  , qu’à  condition  qu'ils 
obéiroient  à des  Rois  du  fang 
de  Codrus.  C’eft  pourquoi,  ils 
prirent  chez  les  Erythréens  8c 
chez  ceux  de  Téos  trois  Prin- 
ces de  cette  maifon , fçavoir 
(Etes,  Périclus  8c  Abartus. 

. Les  Ioniens  pofTédoient  plu- 
fieurs  autres  villes  dans  les  ifles. 
Ils  avoient  Samos  au-detïùs  de 
My'cale , de  Chio  vis-à-vis 
du  mont  Mimas.  Ils  furent  re- 
çus dans  Samos  moins  par  ami- 
tié que  par  force.  Ils  avoient  à 
leur  tête  Proclès,  fils  de  Pity- 
rée;  c’étoit  un  Épidaurien  qui 
menoit  avec  lui  bon  nombre  de 
fes  compatriotes  que  Déïphon 
8c  les  Argiens  avoient  chaflés 
de  l’Épidaurie. 

Pour  Smyrne  qui  étoir  une 
des  douze  villes  appartenantes 
aux  Éoliens , les  Ioniens  ayant 
afletnblé  un  corps  de  troupes  à 
Colophon  , allèrent  en  faire  le 
lîege  8c  la  conquirent  fur  les 
Éoliens.  Dans  la  fuite  , ils 
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donnèrent  aux  habirnns  le  droit 
d’envoyer  des  députés  à l’uf- 
femblée  des  États  généraux 
d'Ionie.  Mais  , tout  cela  , dit 
Paufanias  , doit  s’entendre  de 
l’ancienne  Smvrne  ; car  , pour 
celle  qui  fublide  aujourd’hui, 
c’eli  Alexandre  , tils  de  Philip- 
pe , qui  l’a  bâtie  fur  une  appa- 
rition qu’il  eut  en  fonge. 

11.  Quand  les  Ioniens  eurent 
appris  la  viéloire  que  les  Petfes 
avoient  rempottee  fur  les  Ly- 
diens , ils  envoyèrent  des  am- 
bafiadeurs  à Cyrus  , pour  lui 
demander  à être  reçus  parmi 
l'es  fujets  aux  mêmes  conditions 
que  les  Lydiens,  mais  Cyrus  ne 
répondit  à leur  demarde  que 
par  ce  conte  qu'il  leurfir.  » Un 
« joueur  de  flûte  , leur  dit-il, 
» voyant  quantité  de  poisons 
■»  dans  la  mer , commença  à 
» jouer  de  f.i  flûte  , s’imaginant 
s>  les  attirer  à terre  par  le  char- 
as  me  & par  la  douceur  de  la 
» mufique.  Mais  , quand  il  fe 
» vit  frultré  de  fon  efpcrancè  , 
» il  jetta  un  filet  dans  la  mer, 
» prit  un  grand  nombre  de  ces 
« poifibns  , & les  attira  fur  le 
r>  rivage.  Et  comme  il  les  vit 
y>  fauter  fur  terre  : CefTez,  dit- 
» il , ceflèz  maintenant  de  fau- 
» ter  , puifque  vous  n’en  avez 
s>  voulu  rien  faire  , quand  j’ai 
js  lâché  de  vous  y obliger  en 
» jouant  de  la  flûte.  « Air.it 
parla  Cyrus  aux  Ioniens , parce 
qu’ils  avoient  refufé  d’entrer 
dans  fon  alliance  , & d’aban- 
donner Crcfus  quand  il  les  en 
avoir  follicités  par  des  ambafFa- 
deurs  , 5c  que  maintenant  que 
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toutes  chofes  lui  avoient  heu- 
reufemenr  réulfi  , ils  vouloienc 
bien  être  fes  fujets  & fe  fou- 
mettre  à fon  Empire.  Les  io- 
niens s'en  retournèrent  donc 
chacun  dans  leurs  villes  qu’ils 
firent  aufli-tôt  fortifier.  Enfuite, 
ils  s’aflemblerent  tous  an  Pa- 
nionium  excepté  les  Miléfiens, 
que  Cyrus  avoit  reçus  aux  me- 
mes conditions  que  les  Lydiens  ; 
6 c là  les  Ioniens  furent  d’avis 
qu’on  envoyât  à Sparte  des 
ambafladeurs  , pour  demander 
du  fecours  aux  Lacédémoniens. 

De  tous  les  Ioniens  , il  n’y 
avoit  donc  que  les  Miléfiens 
qui  euflent  fait  alliance  avec 
Cyrus  , & iis  l’avoient  faite  , 
difoient-ils  , par.  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  fa  puiflance. 
Quant  aux  lnfulaires  , ils  ne 
voyoient  rien  encore  qu’ils 
puifent  craindre  , parce  que 
les  Phéniciens  n’étoient  pas  en- 
core fous  la  domination  des 
Perfes,  Sc  que  les  Perles  n’é- 
toient pas  encore  intfruits  dans 
la  Marine.  Aurcite,  les  Miîe- 
fiens  ne  s’étoient  féparés  des 
Ioniens  , que  parce  que  tous 
les  Grecs  enfemble  r.’avoienr 
pas  beaucoup  de  force  , & que 
les  Ioniens  étoient  les  plus  foi- 
bles  & les  moins  eilimés  de 
tous.  En  effet,  il  n’y  avoit  alors 
que  la  ville  d’Athènes  qui  fût 
en  corfidération  ; & les  autres 
Ioniens  , aufl:  - bien  que  les 
Athéniens,  ne  vouloient  point 
être  appelles  Ioniens. 

Lorfque  les  ambafladeurs  des 
Ioniens  furent  arrivés  à Sparte, 
où  ils  étoient  allés  en  diligence. 
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îls  choifirent  entr’eux  un  Pho- 
céen, nommé  Pytherme,  pour 
porter  la  parole  au  nom  de 
tous.  Ainfi , Pytherme  s’étant 
vêtu  d’une  robe  de  pourpre 
pour  obliger  les  Lacédémoniens 
de  s’aflfembler  en  plus  grand 
nombre,  fe  préfenta  dans  leur 
affemblée  , & les  exhorta  par 
un  long  difcours  à fecourir  les 
Ioniens.  Mais,  on  ne  lui  accor- 
da pas  ce  qu’il  demandoit  ; & 
toutefois  les  Lacédémoniens  fi- 
rent auiïî-tôt  partir  un  vaiffeau 
chargé  d’hommes  pour  obferver 
ce  que  faifoit  Cyrus  , & ce  que 
faifoient  les  Ioniens.  Lorfque 
ce  vailTeau  fut  arrivé  àPhocée, 
ceux  qui  étoient  dedans  en- 
voyèrent à Sardes  le  plus  con- 
fidérable  d’entr’eux  , nommé 
Macrines,  pour  faire  fçavoir  à 
Cyrus  de  la  part  des  Macédo- 
niens, qu'il  ne  fit  aucun  dom- 
mage à pas  une  des  villes  Grec- 
ques , parce  que  s’il  faifoit 
contr'elles  quelque  entreprile, 
ils  ne  pourroient  le  fouffrir  , 
& feroient  contraints  de  les  dé- 
fendre. On  dit  que  Cyrus  ayant 
oui  parler  Macrines,  deman- 
da aux  Grecs  qui  étoient  à 
l’entour  de  lui  , quelles  gens 
croient  les  Lacédémoniens , de 
s’ils  étoient  en  grand  nombre  ; 
& que  l’ayant  l'çu  , il  fit  cette 
réponfe  aux  Spartiates  : » Je 
» n’ai  jamais  redouté  , dit-il  , 
n ces  fortes  d’hommes  qui  ont 
» dans  leur  ville  une  place  de 
» commerce  pour  fe  tromper 
» les  uns  les  autres  par  des  fer- 
jj  mens  mutuels.  Si  les  Dieux 
» me  coafervenc  la  vie  , je  fe- 


10  ,.,H? 

» rai  bien  enforte  , qu  ils  dé- 
» plorcront  leurs  propres  mal- 
» heurs  , Sc  non  pas  ceux  des 
51  Ioniens.  « Ces  paroles  de 
Cyrus  s’adreffoient  en  général 
à tous  les  Grecs,  parce  qu’ils 
avoient  de  grandes  places  dans 
leurs  villes,  où  l'on  faifoit  un 
commerce  de  marchandifes , &C 
où  ils  traitoient  des  affaires  ; ce 
qui  n’étoit  point  en  ufage  parmi 
les  Perfes. 

Cyrus  ne  faifoit  pas  cepen- 
dant grand  état  des  Ioniens  ; de 
quoiqu'il  eût  été  de  fon  intérêt 
de  les  attaquer  les  premiers,  il 
fe  contenta  d’envoyer  contr’eux 
un  de  fes  lieutenans.  Mazare  fut 
d’abord  chargé  de  cette  expé- 
dition ; mais,  étant  mort  de  ma- 
ladie bientôt  après  , on  lui  fub- 
Ititua  Harpagus.  Celui-ci,  étant 
entré  dans  l’Ionie,  y prit  aife- 
meot  les  villes  par  le  moyen  des 
tranchées  qu’il  faifoit  faire  à 
l'entour  , après  avoir  contraint 
les  habitans  de  fe  retirer  entre 
leurs  murailles;  & la  première 
des  Ioniens  , dont  il  fe  rendit 
maître  par  certe  invention  , 
fut  la  ville  de  Phocée.  Les  ha- 
bitans l’ayant  abandonnée  , paf- 
ferent  dans  l’ifle  de  Ghio  , 5c 
dans  la  fuite  dans  celle  de  Cor- 
fe.  Les  Teiens  eurent  un  fort 
à peu  près  femblable  ; car  , 
auifi-tôt  qu’Harpagus  eut  pris 
leur  ville  par  le  moyen  de  ces 
tranchéçs  dont  nous  avons  déjà 
parlé , ils  fe  mirent  tous  fur 
des  vaiffeaux  , & paflerent  dans 
la  Thrace. 

Ce  furent  là  les  feuls  Ionien* 
qui  préférèrent  la  liberté  à ia 
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patrie,  & qui  l'abandonnèrent 
pour  éviter  la  fervitude.  Néan- 
moins , les  autres  Ioniens  , ex- 
cepté ceux  de  Milet,  réfifte- 
rent  à Harpagus,  lui  donnèrent 
bataille  , & montrèrent  chacun 
leur  courage  & leur  générofité 
en  combattant  pour  leur  pais  ; 
mais  , enfin  ayant  été  pris  & 
vaincus  , ils  demeureront  dans 
leurs  villes,  & fe  fournirent  au 
vainqueur.  Pour  les  Miléfiens 
qui  avoient  fait  alliance  avec 
Cyrus , comme  nous  avons  déjà 
dit  , ils  étoient  dans  la  tran- 
quillité , & jouiffoient  d’une 
profonde  paix.  Ce  fut  donc  par 
ce  moyen  que  l’Ionie  fut  ré- 
duite en  fervitude.  Au  relie, 
quand  Harpagus  fe  fut  rendu 
maître  des  Ioniens  qui  étoient 
en  terre  ferme  , les  Infulaires 
épouvantés  par  cet  exemple  fe 
rendirent  d’eux-mêmes  à Cy- 
rus. 

Mais  , quoique  les  Ioniens 
fuffent  miférablement  perfécu- 
tés  , ils  ne  (aillèrent  pas  de 
s’afl’embler  au  Panionium  , de 
Bias  de  Priene  leur  donna  un 
confeil  falutaire,  & qui  les  eût 
rendu  les  plus  heureux  de  tous 
les  Grecs  s’ils  euffent  voulu 
l’exécuter.  Il  leur  avoir  con- 
feillé  d’aller  tous  enfemble  en 
Sardaigne  , de  d’y  bâtir  une  ville 
pour  tous  les  Ioniens  , & leur 
fit  connoîrre  qu’ils  fortiroient 
de  la  fervitude  par  cette  voie, 
qu’ils  vivroient  heureufement , 
<Sc  qu’étant  maîtres  de  I3  plus 
grande  de  toutes  les  illes,  ils  fc- 
roient  maîtres  auffî  des  autres; 
que  n au  contraire  ils  dtmeu- 
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roient  dans  l’Ionie,  il  ne  voyoit 
reluire  pour  eux  aucun  rayon 
d’efpéranre  de  recouvrer  la 
liberté.  Voilà  le  confeil  que 
Bias  donna  aux  Ioniens,  quand 
ils  furent  réduits  en  fervitude, 
& avant  que  l’Ionie  fût  vaincue 
& fubjuguée,  Tha’ès  Myléfien, 
qui  étoit  defeendu  d’une  an- 
cienne maifon  des  Phéniciens  , 
avoit  donné  aux  Ioniens  cet 
avis  prudent  & fage  , qu’on 
établît  dans  la  ville  de  Téos  qui 
étoit  au  milieu  de  l’Ionie,  un 
Sénat  où  l’on  délibéreroit  des 
affaires  communes  , & que  néan- 
moins les  autres  villes  n’en  fuf- 
fent pas  effimées  inférieures. 
Mais  , ces  confeils  qui  furent 
donnés  par  ces  deux  grands 
hommes  , ne  furent  pas  écoutés. 

III.  Sous  le  régné  de  Darius, 
environ  l’an  504  avant  Jefus- 
Chrilt , les  Ioniens  fe  révoltè- 
rent contre  les  Perfes.  La  troi- 
fième  année  depuis  leur  révolte, 
ces  peuples  ayant  raffemblé  tou- 
tes leurs  forces  , & étant  affiliés 
de  vingt  vaiffeaux  d’Athènes  &c 
de  cinq  d’Érétrie  , ville  de  l’ifle 
d’Eubée  , firent  voile  pour 
Éphèfe,  & y ayant  laifle  leurs 
vaiffeaux,  ils  marchèrent  vers 
la  ville  de  Sardes,  qu’ils  trou- 
vèrent fans  défenfe  , & dont  ils 
fe  rendirent  maîtres  , excepté 
la  citadelle  , où  Artapherne  fe 
retira  , & où  on  ne  put  le 
forcer.  Comme  la  plûpart  des 
maifons  de  cette  ville  étoient 
conftruites  de  rofeaux  , & par 
confcquent  fort  combuflibles  , 
un  foldat  ayant  mis  le  feu  à 
une  maifon,  la  flamme  fe  corn- 
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muniqua  aux  autres,  & réduifït 
coûte  !a  ville  en  cendres.  Après 
cet  accident  , les  Perfes  & les 
Lydiens  ayant  raflfemblé  leurs 
forces  pour  leur  défenfe  , les 
Ioniens  comprirent  qu’il  étoit 
rems  de  fonger  à la  retraite. 
Pour  cet  effet  , ils  marchèrent 
avec  toute  la  diligence  pofïïble 
pour  regagner  leurs  vailfeaux  à 
Ephèfe  ; mais  , les  Perfes  y 
étant  arrivés  prefque  aufïï-tôt 
qu’eux,  les  attaquèrent  fort  vi- 
vement, & en  délirent  un  grand 
nombre. 

Quelques  trois  ans  après , les 
principaux  généraux  de  Darius, 
voyant  que  Milet  étoit  le  cen- 
tre de  la  confédération  Ionien- 
ne , réfolurent  d’y  conduire 
toutes  leurs  forces  , comptant 
que  s’ils  pouvoient  emporter 
cette  ville  , toutes  les  autres 
tomberoient  d’elles-mêmes.  Les 
Ioniens  en  ayant  eu  avis  , con- 
vinrent dans  leur  affemblée  gé- 
nérale de  ne  point  mettre  d’ar- 
mée en  campagne,  mais  de  for- 
tifier Milet,  & de  la  pourvoir, 
autant  qu’il  leur  feroit  pofïïble, 
de  tout  ce  qui  étoit  nécellàire 
pour  foutenir  un  fiege  , fit  de 
raffembler  toutes  leurs  forces 
pour  combattre  les  Perfes  fur 
mer  , leur  habileté  dans  la  ma- 
rine leur  faifant  croire  qu’ils 
auroient  l’avantage  dans  un 
combat  naval.  Leur  rendez-vous 
fut  à Lade,  petite  ifle  vis-à-vis 
de  Milet,  où  ils  fe  trouvèrent 
avec  trois  cens  cinquante-trois 
vailfeaux.  A la  vue  de  cette 
flotte  , les  Perfes  , quoique  plus 
forts  de  la  moitié  pour  le  uum- 
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bre  des  vaiffeaux,  craignirent 
l’évenement  du  combat , <X  l’évi- 
terent,  jufqu’à  ce  que  par  le 
moyen  de  leurs  émilfaires  ils 
eurent  débauché  la  plus  grande 
partie  des  confédérés  , Oc  les  , 
eurent  engagés  à fe  retirer  ; de 
forte  que  , quand  on  en  vint  aux 
mains  , ceux  de  Somos  , de 
Lcsbos , & plufieurs  autres  , fi- 
rent voile  pour  retourner  en 
leur  pais  , & la  flotte  confédé- 
rée ne  fe  trouva  forte  que  d’une 
centaine  de  vaiffeaux.  A ufli  fut- 
elle  bientôt  accablée  par  le 
nombre  , & prefque  abfolument 
dérruite.  Enfuite  , la  ville  de 
Milet  ayant  été  afliégée , de- 
vint la  proie  des  vainqueurs, 
qui  la  ruinèrent  entièrement  ; 
ce  qui  arriva  fix  ans  après  la 
révolte  d’Ariftagore.  Toutes 
les  villes  , tant  celles  du  con- 
tinent , que  celles  qui  étoienc 
fur  le  bord  de  la  mer  3c  d.tns 
les  ifles,  rentrèrent  bientôt  après 
dans  le  devoir  , fuit  volontai- 
rement, foit  par  force.  On  trai- 
ta ceux  qui  firent  quelque  ré- 
ïïftance  , comme  on  les  en  avoir 
menacés.  Les  jeunes  gens  les 
mieux  faits  furent  deôinés  à 
fervir  dans  le  palais  du  Roi  , 
toutes  les  filles  furent  envoyées 
en  Perfe  ; les  villes  , de  même 
que  les  temples  , furent  rédui- 
tes en  cendres.  Voilà  ce  que 
leur  attira  la  révolte  où  ils  fu- 
rent entraînés  par  les  delTeins 
ambitieux  d’Ariftagore  Sc  d'Hyf- 
tiée. 

Ce  défaftre  n’empêcha  pas  les 
Ioniens  de  fecouer  encore  le 
joug  des  Perles  , comme  iis  fi- 
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rent  fous  le  régné  de  Xcrxès. 
Le  jour  même  de  la  bataille  de 
Platées  , les  Ioniens  donnèrent 
en  grand  combat  contre  les  Per- 
fes. Mais  , pour  en  expliquer 
l’occalion , nous  reprendrons  les 
chofes  de  plus  haut.  Léotychi- 
dede  Lacédémone  de  Xantippe 
d’Athènes , commandans  de  l’ar- 
mée navale , avoient  raffemblé 
dans  le  pott  d’Cgine  leurs  vaif- 
feaux  qui  venoient  de  vaincre  à 
Sifamine.  5’ctant  repofes  là 
quelques  jours,  ils  firent  voile 
vers  Dclos  avec  deux  cens  cin- 
quante galères.  Y étant  arrives , 
il  leur  vinr  une  députation  de 
Samos,  qui  les  fupplia  de  tra- 
vailler à la  délivrance  des 
Grecs  de  l'Afie.  Léotychide 
ayant  fait  aflembler  tous  les 
chefs  , le  confeil  écouta  favo- 
rablement ce*  députés  , & la 
flotte  partit  incelfamment  de 
Délos  pour  l’exécution  de  l’en- 
treprife  qu’on  leur  avoit  pro- 
pofee.  Les  généraux  de  la  flotte 
ennemie  qui  étoient  dans  les 
ports  de  Samos.  fe  mirent  en 
ruer  fur  cette  nouvelle  ; & com- 
me ils  ne  fe  crovoient  pas  en 
état  de  s’expofer  à une  batail- 
le , dès  qu’ils  furent  arrivés  à 
Mycale  d’Ionie  , ils  tirèrent 
tous  leurs  vaiflèaux  à terre  ; 3c 
Jà  ils  les  environnèrent  d’un 
folle  profond  Sc  d'une  muraille 
de  bois.  Non  contens  de  cette 
précaution  , ils  firent  venir  de 
J’infanterie  de  Sardes  de  des  vil- 
les d’alentour, au  nombre  de  cent 
mille  hommes  ; &.  ne  doutant 
point  qu'ils  n'allaifent  avoir  fur 
les  bras  toute  l’Ionie  révoltée  , 


ils  fe  fournirent  de  toutes  les 
provifions  necelfaires  pour  une 
guerre  de  confcqueqpe.  Léoty- 
chide de  fon  côté  , accompa- 
gné de  toute  l’a  flotte,  s’avança 
en  bon  ordre  du  côté  de  Myca- 
le, & envoya  d’abord  fur  un 
feul  navire  un  héraut,  l’homme 
do  toute  Ion  armée  qui  avoir  la 
plus  forte  voix.  Il  lui  ordonna 
de  côtoyer  le  plus  près  qu’il  fe 
pourroit  le  rivage  où  les  Bar- 
bares étoient  campés  ; Ôt  là  de 
crier  à pleine  tête  que  les  Grecs 
vainqueurs  des  Perfes  à Platées, 
arrivoient  actuellement  pour 
mettre  en  liberté  les  villes 
Grecques  de  l’ A lie.  Le  but  de 
Léotychide  dans  cette  procla- 
mation étoit  de  faire  révolter 
les  Grecs  qui  fervoient  dans 
l’armée  ennemie,  & d’y  jetter 
par  là  de  la  méfintelligence  Sc 
du  défordre  ; ce  qui  ne  manqua 
pas  d’arriver.  Car  , le  héraut 
n’avoit  pas  encore  achevé  fon 
tour  , que  les  Perfes  commen- 
cèrent à fe  défier  de  leurs  fol- 
dats  Grecs,  & ceux-ci  à pro- 
jetter  enrr'eux  leur  révolte. 
Alors  , les  généraux  de  la  flotte 
Grecque  , attentifs  à ce  qui  fe 
pafloit,  firent  débarquer  toutes 
leurs  troupes;  3c  dès  le  lende- 
main, lorfqu’elles  fe  mirent  en 
ordre  de  bataille  , le  bruit  fe 
répandit  effectivement  que  les 
Grecs  étoient  demeurés  vain- 
queurs à Platées.  Aufli-tôt  Léo- 
tychide & fes  lieutenans,  ayant 
fait  aflèmbler  leur  armée  , l'ani- 
mèrent au  combat  par  plufieurs 
motifs  , mais  fur-tout  en  leur 
alléguant  la  victoire  de  leurs 
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compatriotes  à Platées . comme 
c elui  de  tous  qui  dévoient  leur 
donner  le  plus  d’émulation  & 
de  confiance.  L’évenement  eut 
quelque  chofe  de  merveilleux  ; 
car,  il  fut  vérifié  dans  la  fuite 
que  les  deux  b.  radles,  celle  de 
Mycale  & celle  de  Platées  . 
avoient  été  données  & gagnées 
le  même  jour  ; de  forte  qu’on 
reconnut  que  Lcotychide  n’a- 
voit  aucunementreçu  la  nouvelle 
qu’il  faifoit  courir,  la  iflftance 
des  lieux  ne  permettant  pas 
qu’elle  pût  être  encore  arrivée, 
& qu’ainfi  il  ne  l’avoit  publiée 
d’avance  que  par  un  llratagême 
de  guerre,  Les  généraux  Perfes 
de  leur  côté  avoient  commencé 
par  ôter  les  armes  à leurs  trou- 
pes Grecques  , fur  lefquelles 
ils  ne  comptoient  plus,  pour  en 
revêtir  d’autres  alliés  ; & en 
exhortant  leurs  foldats  , ils  leur 
alléguèrent  auflï  pour  les  ani- 
mer , que  le  roi  Xerxès  appro- 
choit  avec  un  puifîànt'  fecours. 

Les  deux  armées  s’étant  mi- 
les en  ordre  de  bataille,  & ap- 
prochées l’ur.e  de  l’autre,  les 
Perfes  mépriferenr  le  petit  nom- 
bre  de  leurs  ennemis  & s’avan- 
cèrent contr’eux  avec  des  cris 
terribles.  Ceux  de  Samos  de  de 
Milec  avoient  réfolu  de  pren- 
dre ouvertement  le  parti  des 
Grecs;  ainfi  , ils  fe  déclarèrent 
les  premiers  en  faveur  de  l’ar- 
mée Grecque  contre  l’ennemi 
commun.  Ces  Ioniens  croyoient 
de  bonne  foi  , que  les  vrais 
Grecs  étoient  plus  braves  qu'eux; 
ce  ne  fut  pas  néanmoins  ce  qui 
parut  en  cette  occafion;  car, 
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les  troupes  de  Léotychide  crai- 
gnant de  voir  Xerxès  arriver  de 
Sardes  à la  tête  d’une  grande 
armée,  en  étoient  déjii  effrayées  ; 
& les  avis  fe  partageoient  ex- 
trêmement fur  le  parti  qu’on 
devoir  prendre.  Les  uns  pré- 
tendoiert  qu'il  falloir  atteodre 
l’ennemi  de  pied  ferme  ; Ôt  les 
autres  foutenoient  au  contraire, 
qu’iis  n’avoient  peint  d’autre 
refiource  que  de  fe  rembarquer. 
Le  différend  fut  terminé  par  les 
Perfes  , qui  dans  ce  moment 
tombèrent  fur  eux  , en  jettant 
des  cris  effroyables.  Les  Grecs 
obligés  par  cette  furprife  d'in- 
terrompre leur  confuîtation  , 
foutinrent  ce  choc  qui  fut  très- 
rude.  Le  combat  fut  long-tems 
douteux,  de  il  en  périt  beau- 
coup de  part  Si  d’autre'.  Mais, 
dès  que  les  Snmiens  & les  Milé- 
fiens  fe  furent  avancés  du  côté 
de  leurs  compatriotes,  les  Grecs 
prirent  courage  , & les  Barba- 
res déconcertés  à la  vue  de 
cette  défertion  , perdirent  un 
nombre  conlidërable  des  leurs, 
& enfin  fe  mirent  en  fuite.  Pen- 
dant que  l’armce  viétorieufe 
les  pourfuivoit  juf.jue  dans  leur 
camp  , les  Éoliens  & plufteurs 
autres  Grecs  de  l’Afie  , s’atta- 
chèrent à la  fortune  déjà  déci- 
dée , d’autant  plus  volontiers 
qu’ils  avoient  envie  depuis  long- 
tems  de  fe  fouftraire  au  joug  des 
Perfes.  Ainfi  , fans  fe  mettre  en 
peine,  ni  de  leurs  otages,  ni 
de  leurs  fermens  , ils  fe  joigni- 
rent aux  autres  Grecs  dans  la 
ppurfuite  des  Barbares.  Il  y eut 
du  côté  des  Purf.s  plus  de  qua- 
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rante  mille  hommes  de  tués  ; les 
autres  fe  fauverent  dans  leur 
camp  , & plufieurs  prirent  le 
chemin  de  Sardes. 

Léotychide  ôc  Xantippe,  re- 
tournés à Samos , reçurent  les 
Samiens  & les  Ioniens  dans  leur 
alliance  , & enfuite  leur  con- 
feiilerent  d'abandonner  l'Afie, 
6c  de  venir  s’établir  en  Europe, 
en  leur  promettant  de  leur  cé- 
der les  terres  de  tous  ceux  qui 
auroient  pris  le  parti  du  Roi, 
après  les  avoir  exterminés.  Car, 
enfin  demeurant  en  Afie  , ils 
auroient  toujours  dans  leur  voi- 
Image  des  ennemis  beaucoup 
plus  puiffans  qu’eux  , & les 
Grecs  qui  habitoient  tous  en 
deçà  de  la  mer , feroienc  trop 
éloignés  d’eux  pour  les  fecou- 
rir  dans  le  befoin.  Les  Éoliens 
de  les  autres  Ioniens  entendant 
ces  propofirions  , s’y  rendoient 
déjà  , St  fe  difpofoiept  à fe 
rranfporcer  avec  eux  en  Euro- 
pe. Mais  , les  Athéniens  chan- 
gèrent d’avis  tour  d’un  coup , 6c 
fe  mirent  à inviter  les  Ioniens 
à demeurer  dans  leur  païs  , en 
leur  difant  que  quand  aucune 
autre  ville  Grecque  ne  les  fou- 
tiendroit  , ils  pouvoient  tou- 
jours compter  fur  l’afliftance  des 
Athéniens  leurs  alliés  & leurs 
parens.  Le  motif  de  ce  change- 
ment fut  que  les  Ioniens  étant 
établis  dans  leurs  nouvelles  ha- 
bitations par  le  corps  de  la 
Grece  entière  , les  Athéniens 
craignirent  qu'ils  ne  voululfenr 
plus  regarder  Athènes  comme 
leur  capitale  . ni  reconnoître  fa 
juiifdiçtion.  Quoi  qu’il  en  foit. 
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les  Ioniens  renoncèrent  à leur 
projet  , 6c  demeurèrent  dans 
l'Alie. 

IV.  L’Ionie  en  général  jouif- 
foit  du  plus  beau  ciel  du  monde. 
La  température  de  l’air  y étoit 
extrêmement  douce  & agréable. 
On  ne  voyoir  nulle  part  ailleurs 
de  (i  beaux  temples  ; celui  de 
Diane  d’Éphèfe  étoit  le  plus 
confidérable  par  fa  grandeur  St 
par  fa  richefle.  Apollon  en  avoir 
un  à Branchide  dans  le  terri- 
toire de  Milet,  & un  autre  à 
Claros  près  de  Colophon;  ce» 
deux  là  n’étoient  pas  achevés. 
Les  Perfes  avoient  voulu  brûler 
celui  de  Junon  à Samos , 6c  celui 
de  Minerve  à Phocée  ; quoi- 
qu’endommagés  par  le  feu  l’un 
Sc  l’autre  , ils  caufoient  encore 
de  l’admiration.  Le  temple 
d’Hercule  à Érythres  6c  celui 
de  Minerve  à Priene  faifoienc 
beaucoup  de  plaifir,  celui-ci  par 
la  beauté  dont  étoit  la  llatue  de 
la  déefle , celui-là  par  fon  an- 
tiquité. Le  temple  d’EfcuIape  , 
que  L’on  voyoit  à Smyrne,  avoit 
été  fait  du  tems  de  Paufanias;  il 
étoit  bâti  entre  une  montagne 
fort  haute  6c  un  bras  de  mer  , 
qui  avoit  cela  de  particulier 
qu'il  ne  mêloit  fes  eaux  avec 
aucunes  autres. 

\^is  , l’Ionie  outre  la  beau- 
té du  climat  & la  magnificence 
de  fes  temples  , avoit  bien  d’au- 
tres chofes  qui  méritent  qu’on 
en  parle.  Dans  le  territoire 
d’Éphèfe  on  trouvoit  le  fleuve 
Cenchrius  , le  mont  Pion  ainli 
nommé  à caufe  de  la  fertilité 
de  fon  terroir  , la  fontaine  Aii- 
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pia  , 5c  aux  environs  de  JVlilec 
la  fontaine  Biblis  , fi  célébré 
par  l’aventure  de  la  malheureu- 
fe  Biblis  ; à Colophon  le  bois 
facré  d’Apollon,  où  il  y avoit 
des  frênes  d’une  grande  beauté, 
& près  de  ce  bois  le  fleuve 
Alès  de  tous  les  fleuves  de  l’Io- 
nie le  plus  renommé  pour  la 
fraîcheur  de  fes  eaux.  Lébédos 
étoit  à voir  pour  fes  bains  éga- 
lement falutaires  & magnifi- 
ques. Il  y en  avoir  aufli  plu- 
fleurs  dans  le  voifinage  de  Téos 
fur  le  promontoire  Macria,les 
uns  creufés  naturellement  dans 
le  roc  fur  le  bord  de  la  mer  , 
les  autres  faits  de  main  d'hom- 
me & fort  ornés.  Les  Clazo- 
méniens  avoient  aufli  les  leurs , 
où  ils  rendoient  une  efpece  de 
culte  à Agamemnon.  Auprès 
étoit  un  antre  qu’ils  difoient 
être  l’antre  de  la  mere  de  Pyr- 
rhus , Si  ils  faifolent  je  ne  fçais 
quel  conte  de  Pyrrhus  berger. 
Les  Érythréens  avoient  le  bourg 
Chalciris  qui  avoit  donné  fon 
nom  à leur  troifième  tribu  ; de 
ce  côté  - là  on  voyoit  un  pro- 
montoire qui  avançoit  dans  la 
mer,  & d’où  fortoit  une  fource 
d’eau  , la  meilleure  fit  la  plus 
faine  qu’il  y eût  dans  toute  l’Io- 
nie. Les  Smyrnéens  avoient 
dans  leur  pais  la  rivière  de 
Mêlés  qui  étoit  une  très-belle 
rivière  ; à fa  fource  étoit  une 
grotte  où  l’on  difoit  qu’Homère 
compofoit  fes  poèmes.  A Chio 
l’on  voyoit  le  tombeau  d’CEno- 
pion  , digne  de  curiofité  par 
lui-même  , & par  les  grandes 
chofes  que  l’on  racontoit  de  ce 
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Héros.  A Samos,fur  le  chemin 

qui  menoit  au  temple  de  Junon, 
l’on  montroit  la  fepulture  de 
Rhadine  Si  de  Léontichus  ; il 
étoit  allez  ordinaire  aux  amans 
malheureux  d’aller  faire  des 
voeux  fur  ce  tombeau.  En  un 
mot,  l’Ionie  étoit  pleine  de  cu- 
rioiités  qui  rie  le  cédoient  guère 
à pas  une  de  celles  que  l’on 
trouvoit  dans  les  autres  endroits 
de  la  Grece. 

Cette  defeription  topogra- 
phique qu’on  vient  de  lire  , eft 
tirée  de  Paufanias.  Ce  qu’on  lit 
dans  Hérodote  , n’y  ell  point 
contraire.  » Les  Ioniens  , qui 
» ont  le  Panionium  dans  leur 
n pais,  ont,  dit  cet  Auteur, 

» les  villes  les  mieux  fituées 
» que  nous  ayons  jamais  vues, 
n foit  que  l’on  confidere  la 
r>  bonté  de  l’air  , foit  que  l’on 
» regarde  la  commodité  des 
» montagnes.  Elles  font  dans 
n une  aflîette  qui  n’ell  ni  trop 
» haute  ni  trop  balle  , & qui 
n n’eft  point  trop  du  côté  de 
*>  l’occident,  ni  trop  aufli  vers 
» l’orient;  car,  ces  fortes  de 
n (ïtuations  font  ordinairement 
» fujettës  à la  gélée  5c  à la 
» pluie  , à la  chaleur  & aux 
» brouillards.  Ils  ne  parlent 
» pas  une  même  langue,  mais 
» ils  en  ont  quatre  différentes. 
■n  Milet,  la  première  de  leurs 
n villes  , ell  tournée  vers  le 
» midi  ; Myonte  & Priene  qui 
» font  dans  la  Carie  font  en- 
» fuite  les  plus  confidérables  , 
» & fe  fervent  toutefois  d’un 
n même  langage.  PourÉphèfe, 
n Colophon , Lébédos,  Téos, 
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» Clazomène  , ût  Phocée  , qui 
ss  font  dans  la  Lydie  , elles  ne 
» s’accordent  pas  pour  la  Un- 
is gue  avec  les  trois  villes  dont 
» j'ai  parle  , St  parlent  une 
» même  langue.  Il  y en  a trois 
•>  autres  dans  l'Ionie  . dont  il 
« y en  a deux  qui  font  infulai- 
»>  rcs  , je  veux  dire  Samos  Sc 
» Chio,  Sc  une  qui  eil  en  terre 
sj  ferme,  que  l’onappelle  Érv- 
ss  thres.  Ceux  de  Chio  Sc  les 
» Érythréens  parlent  fans  doute 
n un  même  langage  , mais  les 
» Samicns  ont  une  langue  par- 
s>  ticulière  ; & partant  il  y a 
sj  quatre  forres  de  langues  dans 
» l’Ionie.  « Telles  étoient  les 
douze  principales  villes  des 
Ioniens  , dont  il  cil  parle  dans 
pluiieurs  Auteurs.  Hérodote 
croit  que  ces  peuples  fc  bor- 
nèrent à ce  nombre  , parce  que 
lorfqu’ils  étoient  dans  le  Pélo- 
ponnèfe , ils  n’avoient  non  plus 
que  douze  villes. 

On  peut  conclure  de  ces  dé- 
tai's,  que  le  nom  d’Ionie  n’étoit 
pas  celui  du  païs  , qu’occupe- 
rent  les  Ioniens  venus  de  Grè- 
ce ; mais  que  l’on  donna  leur 
nom  aux  parties  de  la  Carie  & 
de  la  Lydie  où  ils  s’établirent , 
Sc  qu’Hérodote,  dans  le  palTa- 
ge  cité  , appelle  de  leur  véri- 
table nom. 

Ptoiémée  raccourcit  l’Ionie 
du  côté  du  nord  . & en  retran- 
che la  rivière  d’Hermus  & Pho- 
cée , pour  les  donner  à l’Éolide. 
Il  la  raccourcit  aufïï  au  midi, 
de  en  ôte  Pyrrha , Milet  6c  Hé- 

(*'j  Rull.  Hift.  Ane.  Tom.  H.  p.  17. 
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raclée,  qu’il  place  dans  la  Ca- 
rie. Ainli,  il  borne  l’ionie  au 
nord  par  l’Herrous,  de  au  midi 
par  le  Méandre.  Mais  , ces  li- 
mites ne  conviennent  point  avec 
celles  que  marquent  les  aurres 
Auteurs. 

Cette  province  reçut  les  lu- 
mières de  l’Évangile,  dès  le 
tems  des  Apôtres.  El!»  eut  des 
villes  épifcopales  , entre  les- 
quelles Éphèfe  femble  avoir 
tenu  le  premier  rang.  Cepen- 
dant , elle  ne  fit  point  une  pru- 
vir.ee  particulière  ; 6c  dans  les 
Notices,  les  évêchés  de  l’Ionie 
font  parragés  entre  diverfes  pro- 
vinces. La  province  d’Alic  , 
proprement  dite  , renfermait 
Smyrne,  Éphèfe,  Téos,  Pho- 
cée  , Érythres  , Priene,  Colo- 
pbon,  Clazomèoe. 

La  Notice  de  l’empereur  Léon 
le  Sage,  où  les  rangs  des  fieges 
font  réglés  , donne  le  premier 
entre  ceux  de  l’Afie  à l’évêque 
de  Smyrne.  La  Carie  compre- 
nait les  évêchés  d’Héraciée  ôt 
de  Milet;  6c  les  deux  fieges  de 
Samos  6c  de  Chio  étoient  d’une 
province  particulière  que  l'on 
appella  la  province  des  ijies 
CyctaJes , fclon  la  Notice  de 
Hicroclès. 

L’Ionie  fait  aujourd’hui  par- 
tie des  États  du  grand  Seigneur, 
6c  elle  ell  comprife  dans  ce 
qu’on  appelle  la  Turquie  d’A- 
fie. 

IONIEN  [le  Dialeéle],  (u) 
ctoit  un  des  quatre  diaieéles  de 
la  Grece.  Ce  dialeéle  ctoit 
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prefque  le  même  que  l’ancien 
Afrique.  Mais  , paffant  depuis 
dans  quelques  -villes  de  l’Aiie 
Mineure  , 6c  dans  les  iiles  ad- 
jacentes , qui  étoier.t  colonies 
des  Athéniens  Sc  de  ceux  de 
l’Achaïe  , il  reçut  là  comme 
une  nouvelle  teinture  , 5c  ne 
fuivit  pas  toute  la  déiicatefl'e 
où  arrivèrent  depuis  les  Athé- 
niens. C’eil  en  cette  langue 
qu’ont  écrit  Hippocrate  & Hé- 
rodote. 

IONIEN  , Ianicus,  terme  qui 
fe  dit  d’un  pied  compofé  qui 
entrcit  dans  la  verfification.  U 

avoir  le  grand  & le  petit 
onien  ; le  grand  Ionien  croit 
compofé  d’un  fpondée  & d’un 
pyrrhique  ; & le  petit  , d’un 
pyrrhique  6c  d’un  fpondée. 

IONIENNE  [la  Mer],  (a) 
Mare  lunium.  Un  appelle  mer 
Ionienne , non  pas  celle  qui  eit 
le  long  de  l’Ionie  , mais  celle 
qui  efl  entre  la  Grece  & la  Si- 
cile, Sc  qui  bat  de  fes  Hors  U 
M acédoine  , l’Épire,  l’Achaïe 
& Je  Péloponnèfe.  Quelques  an- 
ciens Auteurs,  comme  Thucydi- 
de, Lucain,  Appien,  Sec.  la  con- 
fondent avec  la  mer  Adriatique, 
ou  du  moins  font  de  cette  derniè- 
re un  golfe  de  la  mer  Ionienne. 
On  n’cft  pas  aufli-bien  d'accord 
touchant  l’origine  de  fon  nom  , 
que  quelques  uns  attribuent  à 
Javan  , fils  de  Japher.  Didyme 
le  tire  d’un  certain  lonius  , fils 
de  Dyrrachius,  qui  fut  tué  par 
Hercule  , de  jette  dans  cette 
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mer.  Solim-s  dit  qu’elle  l’a  pris 
d’un  petit  pais  aux  exrrêmïrc* 
de  l'Italie  , nommé  lona.  Efchy- 
le  & Lycophron  le  rapportent 
à Io,  fille  d'Inachus,  qui  altoic 
errante  le  long  de  fes  côtes  ; 
d’autres  , au  naufrage  de  quel- 
ques Ioniens  , ou  à un  certain 
Ion  , pere  d’Adria  , qui  donna 
fon  nom  à la  mer  Adriatique. 

IONIENS  , lunes  , i"  mc  , 
peuples  célébrés  dans  l'Anti- 
quité, f'oyci  Ionie. 

IONIENS,  lunes , l'air-- , (i) 
peuple  d’Égypte  , qui  étoit  une 
colonie  des  Ioniens  Aliatiques. 
Ils  arrivèrent  en  Égypte  dans 
le  teins  que  Plammitichus,un  des 
rois  Égyptiens  , avoit  été  dé- 
trôné par  les  autres  Rois.  Il 
avoit  été  prédit  à ce  Prince  in- 
fortune, qu’il  feroit  vengé  par 
des  hommes  d’airain  qui  forti- 
roient  de  la  mer.  Et  en  effet, 
les  Ioniens  qui  avoient  des  ar- 
mes d’airain  , vinrent  en  Égypre 
par  mer.  Auffî-tôt  un  Égyptien 
vint  trouver  Pfammitichus  dan* 
les  marécages  ; & parce  qu’il- 
n’avoit  jamais  vu  de  foldats  ar- 
més d’airain  , il  lui  dit  qu’il 
étoit  forti  de  la  mer  des  hom- 
mes d’airain  qui  pilloienr  route 
la  campagne.  Ce  Prince, jugeant 
que  l’oracle  étoit  accompli,  fit 
alliance  avec  les  Ioniens  Sc  le* 
Cariens  qui  étoient  avec  eux, 
St  les  follicita  par  des  protnef- 
fes  avantageufes  de  demeurer 
auprès  de  lui  ; de  forte  que  par 
leur  fecours,  & par  les  forces 


l'lin.  T.  t.  p.  161,  166,  180,  iRl-  Toin.  I p»g. 

Tit.  Liv.  L.  XXtlI.  c.  tj.  Sirab.  psg  | (b)  Hcrod.  L.  11,  c.  1 5*.  & /«j. 

. }>*,  3 17.  Solin.  pag.  175.  flut.  j 
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de  quelque?  Egyptiens  qui  te1 
noient  encore  fon  parti  , il 
triompha  des  Rois  qui  l’avoient 
traité  11  indignement. 

Quand  Pfammitichus  fe  fut 
rendu  maître  de  toute  l'Égypte, 
il  donna  aux  Ioniens  de  aux 
Cariens,  des  terres  & des  ha- 
bitations de  l’un  de  de  l’autre 
côte  du  Nil  ; de  ce  lieu  fut  ap- 
pelle le  Camp.  11  leur  donna 
auflï , en  leur  dillribuant  ces  ter- 
res , toutes  les  autres  chofes 
qu'il  leur  avoit  promifes.  Il  leur 
mit  auili  entre  les  mains  des 
enfans  Égyptiens  pour  leur  ap- 
prendre ia  langue  Grecque  ; de 
forte  que  ceux  qui  en  font  au- 
jourd’hui dans  l’Égypte  les  tru- 
chemens  de  les'interpreres  , dit 
Hérodote  , font  fortis  de  ces 
enfans  que  les  Ioniens  avoient 
iniiruits.  Les  Cariens  de  les 
Ioniens  habitèrent  allez  long- 
tems  en  ces  lieux,  auprès  de  la 
mer  au  deffous  de  la  ville  de 
Euballe  , de  fur  la  bouche  du 
Nil,  que  l’on  appelloir  Pélu- 
fiatique  ; mais  , enfin  , le  roi 
Amalis  les  fit  venir  à Memphis 
de  les  prit  pour  fa  garde  de  pour 
fa  défenfe  conrre  les  Égyptiens. 
Lorfqti'ils  fe  furent  établis  en 
Égypte  , les  Grecs  eurent  un 
commerce  fi  étroit  avec  eux  , 
que  nous  pouvons  nous  vanter, 
ajoute  Hérodote  , de  fçavoir 
avec  certitude  ce  qui  s’ell  fait 
en  Égypte  depuis  le  régné  de 
Pfammitichus.  Ils  ont  été  les 

(a)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V(.  pag 
40»  & (*iv.  Mém  de  l'Acad.  des 

lnfcript.  fit  Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  p. 
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premiers  peuples  de  diverfe 
langue  qui  ont  habité  en  Égyp- 
te ; & l'on  a vu  long  tems  aux 
endroits  d’où  ils  étoient  partis 
les  ruines  de  leurs  maifons,  de 
les  velliges  du  port  où  ils  gar- 
doient  leurs  vaifiëaux. 

IONIQUE  [ Seéle  ].(<») 
L’hiftoire  de  la  philofophie  des 
Grecs  fe  divife  en  fabuleufe  , 
politique  de  feélaire  ; de  la  fec- 
taire  en  Ionique  de  en  Pytha- 
gorique.  Thaïes  elt  à la  tète  de 
la  feéle  Ionique  , & c’eft  de  fon 
école  que  font  fortis  les  philo1 
fophes  Ioniens  , Socrate  avec 
la  foule  de  les  difciples  , les 
Académiciens , les  Cy  rénaiques , 
les  Ériltiques  , les  Péripatéti- 
ciens  , les  Cyniques  & les  Stoï- 
ciens. On  l’appelle  feéle  Ioni- 
que de  la  patrie  de  fon  fonda- 
teur, Milet  en  Ionie.  Pythagore 
fonda  la  feéle  appellée  de  fon 
nom  la  Pythagorique  , de  celle- 
ci  donna  naiflance  à l’Élcati- 
que,  à l'Héraclitique  , à i’Épi- 
curienne,  & à la  Pyrrhonienne. 

IONIQUE  [ Ordre  ] , ( b ) 
un  des  cinq  ordres  d’Architec- 
ture.  Il  tire  fon  nom  de  l’Ionie, 
province  foumife  aux  Athé- 
niens ; & c’ell  pour  cela  qu'on 
l’appelle  quelquefois  ordre  At- 
tique.  Mais  , les  Ioniens  s’en 
attribuèrent  l’invention.  Rivaux 
des  Doriens  , ils  imaginerenr 
avec  efprit  , des  changemens 
dans  la  proportion  de  dans  les 
ornemens  des  eolomnes  dori- 

(*'  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  ,«S. 
Antiq.  cxpl.  par  U.  Bcrn.  de  Montf. 
Tom.  11.  p.  51, 

ques. 
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quej , & s’étudièrent  à augmen- 
ter la  facilité  de  l’exécution. 

Cet  ordre  tient  un  jufte  mi- 
lieu entre  la  maniéré  foüde  de 
la  délicate  ; la  eolomne  prife 
en  bas  , y compris  la  baie  Sc 
le  chapiteau  , eft  de  neuf  dia- 
mètres de  hauteur;  fon  chapi- 
teau eft  orné  de  volutes  , fa 
corniche  de  denticules  , Sc  le 
fût  des  colomnes  eft  cannelé. 
Il  eft  bon  de  nous  expliquer  un 
peu  plus  au  long. 

Nous  avons  dit  que  dans  cet 
ordre  , les  colomnes  avec  le 
chapiteau  Sc  la  bafe  , ont  neuf 
diamètres  de  la  eolomne  prife 
en  bas  ; nous  devons  ajoûter 
que  cela  n’étoit  pas  ainfi  , lorf- 
que  cet  ordre  fut  inventé  ; car, 
alors  les  colomnes  n’avoient 
que  huit  modules  ou  diamètres 
de  haut.  Enfuite  les  Anciens, 
voulant  rendre  cet  ordre  plus 
agréable  que  le  dorique,  aug- 
mentèrent la  hauteur  des  colom- 
nes , en  y ajoutant  une  bafe  , 
qui  n’étoit  point  en  ufjge  dans 
l’ordre  dorique. 

L’entablement  a une  cinquiè- 
me partie  de  la  hauteur  de  la 
eolomne  , dont  la  bafe  a un 
demi  diamètre  , Sc  le  chapiteau 
un  peu  plus  d’un  tiers. 

Le  chapiteau  eft  principale- 
ment compofé  de  volutes , qui 
Je  rendent  différent  de  tous  les 
autres  ordres. 

Les  colomnes  Ioniques  font 
ordinairement  cannelées  de 
vingt-quatre  cannelures  ; il  y 
en  a qui  ne  font  oreufes  Sc  con- 
caves , que  jufqu’à  la  troifième 
partie  au  bas  de  la  eolomne  ; Sc 

Tm.  XXII . 


cette  troifième  partie  a fes  can- 
nelures rimpiies  de  baguette* 
ou  hâtons  ronds,  à la  différence 
du  furp'us  du  haut,  qui  de- 
meure cannelé  en  creux  , Sc 
entièrement  vuide  ; celles  qui 
fen-  ainli , s'appellent  rudenties. 

Enfin  , le  piédeftal  a de  haut 
deux  diamètres,  8c  deux  tiers 
ou  environ. 

On  ne  peut  guère  s’empê- 
cher d’ajouter  une  remarque  de 
Vitruve  fur  cet  ordre.  De  peur, 
dit  ce;  habile  homme  , qu’or.  ne 
foit  trop  paiTionné  en  faveur  de 
l’ordre  Ionique  , à caufe  de  la 
préférence  qu’il  a eue  dans  un 
fiecle  où  l’archit.élure  fleurif- 
foit  le  plus , de  chez  une  nation 
lont  les  productions  ont  été  li 
long-ten  s la  réglé  du  bon  gcût , 
qu’elles  ont  en  quelque  forte 
acquis  le  droit  d’influer  fur  le 
jugement  qu’on  peut  porter  fur 
cette  matière  , il  eft  bon  de 
faire  la  réflexion  fuivante  ; c’efl 
qu'il  n’y  a point  de  doute  , que 
les  Ioniens  n’euflent  de  la  par- 
tialité peur  l’ordre  qu’ils  pré- 
tendoknt  avoir  inventé.  Ce- 
pendant , ils  auroient  préféré 
Je  dorique  en  plufieurs  occa- 
fîons,  fi  leur  ordre  propre  n’eût 
été  plus  aifé  à exécuter,  Sc  li 
l'architeéte  , pour  donner  plu* 
de  carrière  à fon  imagination  , 
ne  fe  fût  pas  mieux  accommodé 
de  l’ordre  Ionique  , que  du  do- 
rique, où  l’efprit  eft  retenu  par 
une  attention  continuelle,  à la 
diftribution  conv-nable  des  mé- 
topes Sc  des  triglyphes.  HerniO- 
gène,  continue  Vitruve  , avoir 
deifein  de  faire  d’ordre  dorique 
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le  tameux  temple  de  Bacthus  à 
Teos  ; & ce  fut  feulement  pour 
la  dernicre  raifon  qu’cn  vient 
de  donner  , qu’il  changea  fon 

f lan  , & Ht  fon  temple  d’ordre 
onique. 

Quoique  cette  obfervation 
du  Prince  des  architectes  de 
Home  foit  très  - judicieufe  , il 
n’en  clt  pas  moins  vrai  que  l’or- 
dre Ionique  eut  conllumment 
dans  la  Grcce  la  préférence 
fur  tout  autre  ordre  , pour  la 
conllruCtion  de  leurs  célébrés 
édifices;  & ce  feroir  allez  de 
citer  à fa  gloire  le  temple  ad- 
mirable de  Diane  à Éphèfe. 

Une  autre  obfervation  du 
même  Vitruve  , c’eft  que  l’or- 
dre Ionique  convient  à Junon  , 
H Diane  , à Bacihus  & aux  au- 
tres divinités  de  cette  efpece  ; 
& la  raifon  qu’il  en  donne  , eft 
que  cet  ordre  rient , comme  on 
l’a  déjà  dit,  un  milieu  entre  la 
févérité  du  dorique  6c  la  dcli- 
catell'e  du  corinthien,  6c  que 
cette  médiocrité  fied  bien  à ces 
divinités. 

IONIQUE,  Iunica,  (.1)  forre 
de  danfe  , ainli  appcüée  du  païs 
où  elle  droit  en  ulage. 

ION  1U S CAMPUS,  (h) 
To  l’vt/or  ntJ  t».  Cette  campagne 
croit  fituée  dans  la  Béotie  , où 
elle  commençcit  au  mont  Hy- 
patus. 

IO  NI  US  , Ionius  , fils  de 
Dyrrachius  , donna  fon  nom  à 

(j)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcrn.  île 
Mnntf.  Tom.  III.  pag.  511. 

{h)  «trah.  p.  41a. 

{1)  Homct.  Hym  in  Apull. 
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la  mer  Ionienne  , félon  Didyrae. 
yoyi{  Ionienne. 

IOPÆANI , (c)  peuple  dont 
il  ell  parlé  dans  l’hymne  à 
Apollon,  qu’on  attribue  à Ho- 
mère. L’Auteur,  quel  qu’il  foit, 
en  fait  un  peuple  illuftre. 

IUPAS  , Jopjs  , (d)  prince 
d’Afrique  , que  Virgile  met  au 
nombre  des  amans  de  Didon  , 
6c  qu’il  fuppofe  très-habile  dans 
la  mufique.  Pendant  le  repas 
que  Didon  donna  à Énce,  Iopas 
chantoit  fur  fa  lyre  d’or  les  fu- 
blimes  leçons  du  fçavant  Atlas  , 
le  cours  de  la  lune , les  éclipfes 
du  foleil,  l’origine  des  hommes 
6c  des  animaux  , la  caufe  de  la 
pluie  6c  du  tonnerre  , les  in- 
fluences du  Taureau,  des  Hyades 
& des  deux  Ourfes;  pourquoi 
dans  l’hiver  le  foleil  fe  hâte  de 
fe  plonger  dans  l’Océan , 6c 
pourquoi  les  nuits  d’été  font  11 
tardives.  Les  Tyricns  6c  les 
Troyens  étoient  charmés  de  ces 
chants. 

IOPE,  Icp(,  Tse*,  (e)  fille 
d’Iphiclès , ell  comptée  au  nom- 
bre des  femmes  de  Théfée. 

IOPHON  , lophon  , iWA  % 
(f)  Athénien  , fils  de  Sophocle 
le  tragique  & de  Nicollrate  , 
fut  auili  lui-même  Poète  tragi- 
que. Peu  de  rems  avant  la  mort 
de  fon  pere,  il  l’accu  fa  de  n’ètre 
plus  capable  de  gouverner  fon 
Lien.  Sophocle  , pour  montrer 
l’injuHice  de  l’accuiation  de  fon 

(d)  Vire.  Ænci.1.  L.  I.  f.  744. 

& fa. 

(*'  Plut.  Tom.  I.  p.  ij. 

(/*  Suid.  Tom.  f.  p.  1*57.  Lucian, 
T.  II.  p.  04 j , A44. 
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fils  . lut  aux  juges  la  tragédie 
d’CEdipe  , qu’il  venoit  de  cora- 

J lofer  , fie  fut  renvoyé  abfous. 
ophon  au  contraire  fut  déclaré 
fou  par  arrêt.  Il  vivoit  environ 

Ïuarre  cens  ans  avant  Jefus- 
’hrift. 

IOPHON  , lophon  , I'cpàr» 
(fl)  natif  de  Gnolïus  , étoit  un 
de  ceux  qui  expliquoient  à 
Paufanias  les  antiquités  du  tem- 
ple d’Amphiaraiis  fitué  à envi- 
ron douze  ftades  de  la  ville 
d’Orope.  Il  dit  à Paufanias  qu'il 
y avoir  plulteurs  prophéties 
d’Amphiaraüs  écrites  en  vers 
hexamètres,  & entr’autres  une 
réponfe  qu’il  avoir  rendue  aux 
Argiens  , lorfqu’ils  allèrent 
affiéger  Thebes. 

IOPHON  , lophon  , l'ctût  , 
(b)  un  des  fils  du  tyran  Pififtrate 
& de  Timonafla  fa  fécondé 
femme. 

IOS  , les  , l’Vç  , (c)  ifle  de 
la  mer  Égée,  & l’une  des  Cy- 
clades.  Elle  avoir  l'ifle  de  Naxe 
au  nord,  celie  d’Amorgos  au 
levant,  celles  d’Anaphe  & de 
Théra  au  midi,  & celle  de  Si- 
cinos  au  couchant. 

Strabon  met  los  à égale  dif- 
rance  d’Anaphe  & de  Thérafia  ; 
& il  ajoûte  que  c’étoit  une  peti- 
re  ifle , où  quelques-uns  pré- 
tendoient  qu’Homère  avoir  été 
enterré.  Pline  dit  qu’elle  ell  à 
vingt-quatre  mille  pas  de  Naxe  ; 
qu’elle  eft  célébré,  parce  qu’Ho- 
mère  y eft  enterré  ; qu’elle  a 

(a)  Pauf.  pag.  «j. 

(i)  Plut.  T.  1.  p.  551. 

(c)  Strab.  p.  484.  Plin.  Tom.  I.  pag. 
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vingt-cinq  mille  pas  de  long, 
& qu’on  la  nommuit  autrefois 
Phanice.  Scylax  dit  de  même 
qu’Homère  y repofoir.  Le  corps 
de  ce  Poète  y a été  trouvé  en 
etfet  il  y a quelques  années  par 
le  comte  de  Grtinn.  Étienne  de 
Byzance  met  cette  ifle  au  nom- 
bre des  Cyclades.  C’eft  pré- 
fentemrnt  Nio. 

IOTA,  / ota  , I’ut»,  (d)  eft 
une  lettre  de  l’alphabet  Grec  , 
qui  tire  fon  nom  du  Jod  des 
Hébreux,  ou  du  Judh  des  Sy- 
riens. Jefus-Chrift  , dans  l’E- 
vangile , a dit  qu’il  n'y  auroit 

tas  un  Iota  ni  un  point  dans  la 
oi  , qui  n’eût  fon  exécution  ; 
c’eft-h-dire  , que  tout  ce  qui 
eft  prédit,  ou  figuré  dans  Moue 
& dans  les  autres  livres  facrés, 
ne  demeurera  pas  fans  exécu- 
tion. U femble  que  c’étoit  une 
er-ece  de  proverbe  parmi  le# 
Juin  , comme  c’en  eft  un  parmi 
nous , de  dire  qu'il  ne  s'en  fau- 
dra pas  un  Iota  , c’eft-à-dire, 
rien  du  tout.  C’eît  que  l’Iota  eft 
la  plus  petite  lettre  de  l’alpha- 
bet Grec,  comme  le  Jod  dans 
1 alphabet  Hebreu.  Iota  unum  , 
eut  unus  apex.  Or , l'apex  eft 
proprement  un  trait,  une  extré- 
mité de  certaines  lettres  Hé- 
braïques, qui  paflenr  les  autres 
en  longueur,  comme  le  Lamed , 
le  Schin  . &c. 

I OXIDES,  Joxides , I’aÇi'/fç  , 
nom  d’une  famille  de  l’Alie 
mineure  dans  la  Carie.  Voye ç 
loxus. 

»!?.  Vit.  Hoincr.  c.  j4  , *6.  Pauf.  pag. 
«SS. 

(d)  Mjitb.  c.  j.  v.  18. 
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IOXUS  , loxus  , i’c&Ç  , (a) 
fils  de  Mélanippe  , & petit-fils 
de  Théfée.  Il  fut  avec  Ornytus 
chef  d'une  colonie,  qu’on  mena 
en  Carie  ; d’où  croient  venus 
les  loxides  , qui  , de  pere  en 
fils , conferverent  la  coutume 
de  n’arracher  & de  r.e  brûler  ni 
les  afperges  ni  les  rofeaux  , 
riais  d’avoir  au  contraire  pour 
eux  une  efpecc  dc-religion  , Ôc 
une  vénération  particulière. 

C’efl  Plutarque  qui  fournit 
cet  article;  mais,  on  ne  trouve 
rien  ailleurs  de  cette  colo-, 
nie,  ni  de  cette  famille  des 
Ioxidcs.  Il  paroit  par -quelques 
partages  de  Strabon  , que  les 
Grecs  s'établirent  à diverfcs 
fois  dans  la  Carie.  On  ne  fqait 
où  Amiot  a pris  qu’loxus  bâtit 
la  ville  des  loxides.  Plutarque 
n’en  dit  pas  un  mot,  & jamais 
cette  ville  n’a  exirté.  Tout  ce 
qu’on  peut  conjvélurer  de  ce 
que  dit  Plutarque  , c’cft  qu'en 
Carie  il  y avoir  une  famille  de 
gens  appelles  loxides  , comme 
defccndans  d'ioxus. 

I P 

IPERPHÏAI.E  , Jperphiala  , 
(è)  fut  mere  des  Centauics  , fé- 
lon Pindare. 

IPHATE  , Iphatcs  , un  des 
fils  de  Priant  , fut  tué  pendant 
1?  fiegedeTroye  par  A-ntiochus 
fils  de  Nellor. 
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1PHÉE,  IpAtus,  l'ptdf  , (r) 
capitaine  Troyen  , qui  tomba 
fous  les  coups  de  Patrocle. 

IPH1ANASSE  , Iphianajfa  , 

I puftxrc-B. , fille  d’Agamemnon  , 
tii  la  même  qu’lphigénie.  V oye^ 
Iphigénie. 

IPHJANIRE  , Iphianira  , (d) 
rpa-cifcc , fille  de  Migapenthe, 
fut  mariée  à Mé’ampe  , duquel 
elle  eut  Anriphatès  , Alanto  , 
Abcs  ou  Eias , Si  Pronoé. 

1PHIAN1RE  , Iphicnira  , (r) 

I piartipa  , arriéré- petite  fille  de 
la  précédente  , étoit  fille  d Gi- 
clée & d’Hypermneitre  , fille  de 
7 hefpius. 

IPHIAS  , Iphias  , (/)  nom 
qu'Ovide  donne  à Évadr.é  , fem- 
me de  Capance  , parce  qu’elie 
étoit  fille  d’iphis- 

1PHICI  ÈS,  Iphiclts,  VU 
{g)  fut  pere  de  Phéréboee  & 
d’Iop». 

I P H I C L È S , Iphiclts  , ou  v 
félon  d'autres,  IphîCLUs  , Ipki- 
tlus  , (A)  fils  d’Amphitryon  & 
d’Alcmène  , étoit  frere  utérin 
ci'Hercuie.  Les  Poètes  rappor- 
tent que  quand  Junon  envoya 
deux  lerpens  pour  tuer  le  petit 
Hercule  , qui  étoit  au  berceau, 
Iphiclès  fc  mit  fi  fort  à crier, 
qu’ii  éveilla  Alcmène  Si  Am- 
phitryon , qui  furent  témoins 
oc  l’expédition  d’Hercule,  qui 
éiouffa  ces  deux  ferpens. 

II  voulut  être  depuis  le  com- 


(«■)  Plut  Tom.  f.  r’S’  4-  Myih.  par!  (f)  Orid.  de  Art!  Aæand.  L.  III. 
M.  l'AbK  Ban.  T-  VII.  p.  101.  i v.  »«. 

fi)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  j (jfi  Mm  T.  I.  p.  ij. 

VI.  p.  313.  _ I ' Pauf.  pag.  479.  Mytb.  par  M. 

(ti  Homcr.  Iliad.  t.  XVI.  v.  417.  f l’Abb  ban.  Tom.  VI.  p.  i44.  Vnn  ,1c 

(J)  L)iod.  Slcul.  p.  iSn.  j l'Acad  îles  Infcript.  ÿc  Bill,  Lcit, 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  lié.  (Tuai.  Vf.  p.  3 jy , 34a,  345. 
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■pagnon  des  travaux  de  ce  Hé- 
ros ; mais  , dès  la  première 
expédition  d'Hercule  contre 
» Argée  , roi  des  Éléens,  il  fut 
bielle  par  les  filsd’Aclor,  que 
l’on  appelloit  les  Molionides 
du  nom  de  Molione  leur  mere. 
Ses  amis  le  voyant  hors  de  com- 
bat, le  firent  porter  à Phénéon  , 
où  Buphagus  8c  Promné  fa  fem- 
me eurent  grand  foin  de  lui  ; ce- 
pendant, il  y mourut  de  fa  blef- 
fure  8c  v fut  enterré.  Les  Phé- 
néates  l’honoroitnt  tous  les  ans 
fur  fon  tombeau  comme  un  Héros. 

IPHiCLUS  , Iphiclus  , (j) 

1’ , fils  de  Phvlacus,  princes 
Theffaiien  , 3c  de  Clymène. 

Comme  la  grande  richeffe 
confiftoit  alors  à avoir  de  nom- 
breux troupeaux  , Iphiclus  en 
avoit  un  confidérable  de  boeufs. 
Nélée  .voulant  avoir  ces  boeufs, 
exigea  de  ceux  qui  recher- 
choient  fa  tille  en  mariage  , 
qu'ils  les  lui  amenaient  en  pré. 
fent.  On  dit  que  Mélampus  , 
qui  vouloir  faire  plailir  à fon 
frere  Bias,  étant  venu  en  Thef- 
falie  à delfein  d’enlever  ces 
bœufs  , fut  pris  lui-même  par 
les  pâtres  d’iphiclus  , 8c  jetté 
dans  une  prifon  ; mais,  comme 
c’étoit  un  Devin  , par  les  ré- 
ponfes  qu’il  rendit  à Iphiclus 
furleschofes  à venir,  il  mérita 
d'avoir  ces  excellens  bœuts 
pour  récompenfe  : enfuire  il  les 
donna  à Bias , & Bias  à Nélée. 

4 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  v.  698.  I 
L.  XXIII.  v.  6)6.  Pauf.  pag.  285  , )»i  , 
66ç.  Myth.  par  M.  l*Al>b.  Ban.  Tom. 
VI.  pag.  )8)  . )8y  * 4)9.  Méip.  de 
l'Acad.  dci  infcrip.  & Bell.  Leu»  Tgm. 
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On  cite  une  de  ces  reponfes 
de  Mclampus  à Iphiclus.  Ce 
Prince  , ayant  été  long  - tems 
fans  avoir  d'enfans,  de  fa  fem- 
me Ailyoché  , confulta  Mélam- 
pus , qui  lui  confeilla  de  pren- 
dre de  la  rouille  d’un  couteau  , 
enfoncé  auparavant  dans  un 
chêne  , détrempée  dans  du  vin  , 
8c  de  continuer  ce  remede  pen- 
dant dix  jours.  Ce  qu’ayant  fait, 
il  eut  trois  enfans  de  fuite  , 
Protéfilaüs , Podarces  & Phi- 
loélete.  Iphiclus  fut  un  des  Ar- 
gonautes , 6:  accompagna  Jafon 
dans  fon  voyage  pour  la  con- 
quête de  la  Toifond’or. 

Iphiclus,  félon  Homère  , fut 
le  meilleur  coureur  de  fon  Ite- 
cle.  Lt  en  effet  , Acalte,  à fon 
retour  de  la  Colchide  , ayant 
fait  célébrer  des  jeux  funèbres, 
Iphiclus  entra  en  lice  pour  le 
prix  de  la  courfe  à pied  , 3c  le 
mérita.  Paufanias  cite  un  mo- 
nument , fur  lequel  on  voyoit 
Acalte  , qui  mettoit  une  cou- 
ronne fur  la  tête  à Iphiclus. 

IPHICLUS  , Iphiclus  , ( b ) 
I'r-  x»eç , fils  de  Theltius  , & fre- 
re d’Althéc  , eft  aulfi  compté  au 
nombre  des  Argonautes. 

IPHICLUS  , Iphidus , (c) 
l’ï.xacç , fils  de  Céphale  8c  de 
Clymène , félon  Paufanias.  C’eft 
une  erreur  de  cet  Auteur.  Il 
confond  Céphale  avec  Phvlacus 
fon  frere. 

IPHICRATE  , Iphicrutcs  , 

IX.  par.  8.  , Fl  , 88. 

(S)  Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban,  Tom. 
VI.  p.  389- 

(c)  Paul.  p.  6S5. 

Z ii) 
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I j>i Kpa'ryç . (a)  Athénien , acquit 
une  grande  réputation  , dont  il 
fut  moins  redevable  à une  naif- 
fance  illuflre  ou  à l’éclat  de  fes 
exploits  militaires  , qu’à  l’in- 
telligence parfaite  qu’il  avoit 
de  l’art  de  la  guerre;  car,  il 
fut  en  ce  point  d’un  mérite  fi 
parfait,  qu’on  le  mettoit  non- 
feulement  en  parallèle  avec  les 
plus  grands  capitaines  de  fon 
fiecle  , mais  qu’on  n’en  trouvoit 
même  entre  ceux  des  fiecles 
pafTés  aucun  qu’on  pût  mettre 
au-deffus  de  lui.  Il  avoit  acquis 
une  expérience  confommée  dans 
le  métier  des  armes;  il  fe  trou- 
va plufieurs  fais  à la  tête  des 
armées  ; s’il  ne  réufiit  pas  tou- 
jours , ce  ne  fut  jamais  fa  faute  ; 
la  viéloire  fut  toujours  l’effet 
& le  prix  de  fa  prudence. 

Il  eut  à combattre  les  Thra- 
ees  , 6c  il  vint  à bout  de  réta- 
blir fur  fon  trône  leur  roi  Seu- 
thès , allié  des  Athéniens. 

L’an  393  avant  l’ere  Chré- 
tienne , des  exiles  de  Corinthe, 
qui  occupoient  Léchée  , con- 
duits par  quelques-uns  mêmes 
des  citoyens  entreprirent  de  fe 
failïr  de  la  ville.  Mais,  Iphi— 
crate,  à la  tête  des  liens  , leur 
tua  trois  cens  hommes  , fit  les 
obligea  de  fe  réfugier  dans  leur 
citadelle.Quelques  jours  après, 
rn  corps  de  Lacédémoniens  vint 
battre  la  campagne  autour  de 
Corinthe.  Iphicrate  avec  fes 

fa)  Pauf.  pag.  44,  177,  564.  Piod. 
Sicul  rag- 444  • 478  & /e«.  Corn.  Nep 
in  Iphiir.  c 1,  #*>•  /e j.  in  Timoth.  c. 
4 , 4.  Plut.  Tom  I.  p.  >78 , 007  , io>î 
Xcnoph.  psg.  585.  ér  /fj.  Jutt.  L.  VI. 
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alliés  les  défit  encore.  Je  leur 
fit  perdre  beaucoup  de  monde. 
Enfuite  , menant  à Phliunte  fa 
compagnie  légère , il  combat- 
tit les  citoyens  de  cette  ville 
qui  venoient  en  armes  à fa  ren- 
contre , & leur  tua  plus  de  trois 
cens  hommes.  S’ctant  enfin  avan- 
cé jufqu’à  Sicyone  , il  trouva 
les  hubitans  armés  qui  l’atien- 
doient  au  dehors  de  leurs  murs  ; 
il  leur  livra  un  combat  où  ils 
biffèrent  cinq  cens  des  leurs; 
& le  refte  fut  obligé  de  fe  fau- 
ver  dans  la  ville.  Iphicrate  ne 
for.geoit  à rien  moins  qu’à  pro- 
curer à fa  patrie  le  domaine  de 
Corinthe,  comme  avantageux 
pour  recouvrer  l'empire  de  la 
Grcce.  Mais  , le  peuple  s’op- 
pofa  lui-même  à ce  projet.  Là- 
deffus  Iphicrate  renonça  au  com- 
mandement , ÔC  les  Athéniens 
envoyèrent  à fa  place  Chabrias 
à Corinthe. 

En  taillant  en  pièces  le  corps 
de  troupes  des  Lacédémoniens, 
qui  étoit  le  meilleur  corps  d’in- 
fanterie qu’eût  cette  nation  , 
Iphicrate  répandit  la  gloire  de 
fon  nom  dans  toute  la  Grece.  Il 
mit  encore  toutes  leurs  troupes 
en  déroute  dans  une  autre  occa- 
fion  , durant  le  cours  de  cette 
même  guerre,  fit  fe  fit  par-là 
une  réputation  des  plus  bril- 
lantes. 

Plufieurs  années  après  , les 
Athéniens  envoyèrent  une  flotte 

c.  5.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  psg. 
tn  , 400  & ftfiv.  Mem.  de  PArad. 
des  Inkripi.  &.  Bell.  Leu.  Tom.  Xii. 
pag.  iy6  , Iy7* 
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de  foixante  voiles  , au  fecours 
de  Corcyre  , dont  les  Lacédé- 
moniens aidés  de  dix  galeres 
de  Syracufe,  vouloient  fe  ren- 
dre maîrres.  D'abord  on  avoit 
donné  le  commandement  de  cet- 
te Aorte  h Timothée  ; mais , 
bientôt  après,  fur  ce  qu'il  pa- 
rut agir  trop  lentement,  on  lui 
fubilitua  Iphicrate.  Ce  Général, 
en  arrivant , apprit  que  les  dix 
galeres  de  Syracufe  appro- 
choient.  Il  les  attaqua  fi  à pro- 
pos, qu’aucune  n’échàppa.  Il 
avoit  demandé  qu’cn  lui  donnât 
pour  adjoint  l’orateur  Callif- 
trate  , de  Chafcrias  l’un  des 
chefs  les  plus  renommés  de  ce 
tems-là.  En  quoi  Xénophon  ad- 
mire fa  fageife  Sc  fa  grandeur 
d’ame  , d’avoir  bien  voulu  pa- 
roître  avoir  befoin  de  confril, 
& de  n’avoir  point  appréhendé 
que  d’autres  virulent  paitager 
avec  lui  la  gloire  de  les  heu- 
reux fnccès. 

Pendant  qu’Iphicrate  éroit  à 
l’encre  avec  tous  fe  s vaiffeaux 
auprès  de  l’ifle  de  Corcyre  , il 
arriva  que  deux  vaifieaux  Sici- 
liens vinrent , pour  leur  mal- 
heur, à palier  un  peu  trop  près 
de  lui.  Le  capitaine  Athénien 
fut  violemment  tenté  de  s’en 
emparer  ; Sc  regardant  cette 
aventure  commeun  de  ces  coups 
heureux  du  hazard  , il  fuccom- 
ba  bientôt  à la  tentation  , & fe 
rendit  maître  des  deux  vaif- 
feaux. Cependant , comme  ces 
vaifieaux  fe  Trouvèrent  être 
chargés  de  ftatues  faites  d’or  Sc 
d'ivoire  , que  Denvs , tyran  de 
Syracufe , etivoyoit  à Olympie 
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Sc  à Delphes  , pour  y être  dé- 
diées de  fa  part  dans  les  temples 
de  ces  deux  divinités,  Iphicrate 
crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
d'en  écrire  à fes  maîtres.  Il  dé- 
pêcha donc  vers  le  Sénat  St  le 
peuple  d’Athènes  , pour  fçavoir 
d’eux  ce  qu’ils  vouloient  qu’il  fit 
de  fa  prile  , ÔC  voici  la  reponfe 
qu’il  en  reçut,  a Ce  n’ell  point 
» il  vous  de  vous  mêler  des  af- 
» îaires  des  Dieux  , ils  font 
» allez  grands  pour  veiller  à 
» cequi  les  regarde. Pourvous, 
» vous  ne  devez  avoir  en  vue 
s>  qu’un  feul  ob'et , c’ell  de  bien 
i>  nourrir  vos  foldats , fans  qu’il 
» en  coûte  rien  à la  Répubii- 
s>  que.  « Des  hommes  qui  pen- 
fent  de  la  forte  fur  les  Dieux 
qu’ils  adorent,  ne  font  pas,  à 
notre  avis  , fou  fcrupuleux  , 
Sc  n’ont  garde  d’exiger  que 
ceux  qu'ils  ont  mis  en  place, 
le  f lient  davantage,  Iphicrate 
étoit  homme  d’efprit,  il  prit  la 
reponfe  au  pied  de  la  lettre, 
il  dépouilla  les  liantes  d’ivoire 
de  tout  l’or  dont  elles  étoient 
revêtues,  & il  confifqua  tout 
cet  or  , Sc  les  Ratues  elles- 
mêmes  ainfi  dépouillées  , au 
profit  de  fa  République  , bien 
perfuadé  qu’il  ne  faifoit  en  cela 
que  féconder  fes  intentions  , Sc 
exécuter  fes  ordres. 

Artaxerxe,  voulant  faire  la 
guerre  aux  Égyptiens,  l’an  374 
avant  l’ere  Chrétienne  , donna 
à Fharnabaze  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  nation, 
qui  montoient  à deux  cens  mille 
hommes,  Sc  mit  Iphicrate  qu’on 
lui  avoit  envoyé  d'Athènes , à 
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la  tète  de  tous  les  foldats  étran- 
gers , ou  Coudoyés  qui  alloient 
à vingt  mille  hommes.  La  gran- 
de habileté  de  celui-ci  dans  la 
conduite  d’une  armée  , lui  avoit 
* procuré  cette  fonction;  & com- 
me Pharnabaze  avoit  employé 
plufieurs  années  aux  préparatifs 
de  cette  guerre  , Iphicrate  qui 
avoit  obfervé  qu’il  parloit  avec 
une  grande  facilité  , mais  qu’il 
croit  lent  dans  fes  opérations, 
s’enhardit  un  jour  à lui  dire 
qu’il  s’étonnoit  qu’étart  fi  aifc 
de  fi  fécond  dans  fes  difeours, 
il  fe  rendit  long  5c  tardif  dans 
fes  démarches.  Pharnabaze  ré- 
pondit que  cela  venoit  de  ce 
que  fes  paroles  ne  dépendoient 
que  de  lui  , & que  fes  œuvres 
dépendoient  du  Roi. 

L’armée  de  terre  fut  afiem- 
blée  à Acé  , appellée  depuis 
Ptolémaïde.  Mais,  l’armée  na- 
vale , énnt  arrivée  aux  bou- 
ches du  Nil  , 5c  voyant  la  bou- 
che Pélufiaque  bien  défendue  , 
renonça  abfolumtnr  à l’efpé- 
rance  d’entrer  par-là  dans  l’É- 
gypte , 5c  tenta  une  autre  voie. 
Ainfi  , prenant  le  large  pour 
n'être  pas  apperçue  des  Égyp- 
tiens, elle  entreprit  d’aborder 
en  Égypte  par  la  bouche  appel- 
lce  Mendéfiaque  dont  le  rivage 
étoit  très -étendu.  Pharnabaze 
5c  Iphicrate  , accompagnés  de 
vaifleaux  charges  de  trois  mille 
hommes  , abordèrent  en  effet  au 
pied  d’un  fort  bâti  fur  l’embou- 
chure qui  portoit  ce  nom.  Les 
Égypriensétant  venus  au  fecours, 
au  nombre  auffi  de  trois  mille 
hommes  tant  cavalerie  qu’infan- 
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rerie,  il  fe  donna  un  combat  très- 
vif  pendant  lequel  beaucoup 
d’autres  vailTeaux  de  la  flotte 
eurent  le  tems  d’arriver  , en 
forte  que  les  Égyptiens  envi- 
ronnés de  toutes  parts  eurent 
du  defToos.  Il  y en  eut  un  grand 
nombre  de  tués  Ôt  plufieurs  fu- 
rent pris  vivans.  Le  relie  mis 
en  fuite  fe  réfugia  dans  Men- 
de». Les  foldats  d’iphicrare  en- 
trant avec  eux  fe  rendirent 
maîtres  du  fort  ; ils  le  raferenc 
& mirent  aux  fers  la  garnifon 
5c  les  habitans.  A ce  fujet , il 
s’éleva  entre  les  chefs  une  dif- 
pute  qui  fit  perdre  aux  uns  5t 
aux  autres  le  fruit  de  ce  pre- 
mier luccès.  Iphicrate  , qui 
fçavoit  par  fes  captifs  que  Mem- 
phis ft’étoit  pas  gardee,  jugea 
qu’il  falloit  aller  fans  délai  à 
cette  capitale  de  l’Égypte  , 
avant  que  toutes  les  forces  du 
royaume  fe  full’ent  raffemblées 
pour  la  défendre.  Pharnabaze 
au  contraire  jugeoit  à propos 
d’attendre  tout  le  refie  de  fa  flot- 
te, pour  rendre  plus  fdre  une 
entreprife  de  cette  importance. 
Mais  , Iphicrate  ne  demandoit 
que  fes  foudoyés;  5c  .il  s’enga- 
geoit  à fe  rendre  maître  de 
Memphis  avec  eux  feuls.  Cette 
hardielfe  fit  foupçonner  fa  fidé- 
lité , & Pharnabaze  crut  qu’il 
fongeoit  à s'emparer  de  cette 
ville  en  fon  propre  nom,  La 
propofition  d'Iphicrate  ayant 
donc  été  rejettée  , celui-ci  prie 
le  Ciel  à témoin  que  ce  ne  le- 
roit  pas  fa  faute,  fi  une  occa- 
fion  favorable  étant  perdue  , 
toute  l’arme e devenoic  inutile» 
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Cette  diverfité  d’avis  produlfit 
de  la  jaloulîe  entre  les  deux 
Généraux , & des  accufaiions 
fauffes  contre  le  dernier. 

Cependant  , les  Égyptiens 
qui  avoient  eu  du  rems  devant 
eux  , pourvurent  Memphis  de 
toutes  les  défenfes  nécelfaires. 
Ils  fe  rallemblerent  auflî  au  tour 
de  la  petite  ville  de  Mendès 
qu’on  avoir  détruite  ; & pour- 
vus comme  ils  l’éroient  d’ex- 
cellentes armes  , ils  alloient 
fréquemment  attaquer  les  en- 
nemis. Enfin  , devenant  de  iour 
en  jour  plus  forts,  ils  faifoient 
perd  re  bien  du  monde  aux  Per- 
fes  , Ôc  acquéroient  eux-mêmes 
de  1 expérience  & du  courage. 
L’attaque  de  ce  polie  occupa 
l’armée  des  Perfes  jufqu’à  la 
faifon  des  ver.ts  Ércliens  qui 
ammoient  l’inondation  du  Nil, 
dont  les  eaux  couvrant  toute  la 
campagne  , rendoient  l'Égypte 
encore  plus  forte  8c  réellement 
impraticable.  Ce  fut  alors  que 
les  Perfes  à qui  tout  devenoit 
contraire  , prirent  le  parti  de 
la  retraite.  Ils  revinrent  en 
Afie,  où  la  divifion  de  Pharna- 
baze  3c  d’Iphicrate  ayant  écla- 
té , Iphicrate  qui  craignoit 
d’être  pris  , jugea  à propos  de 
fijrtir  du  camp  fecrétement. 
Ainfi,  ayant  fait  tenir  un  vaif- 
feau  prêt,  il  s’échappa  la  nuit 
8c  revint  à Athènes. 

Ph.irnabaze  fit  partir  après 
lui  des  ambairadeurs  pour  l’ac- 
cu fer  devant  fon  Sénat  d’avoir 
fait  manquer  , par  fa  faute , 
la  conquête  de  l’Égypte.  Les 
Athéniens  répondirent  aux  Per- 
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fes  , que  s’ils  trouvoient  Iphi- 
crate coupable  , ils  le  puni- 
roienr  fuivanr  la  qualité  du  dé- 
lit. Mais,  fon  innocence  étoit 
trop  bien  connue  à Athènes  , 
pour  qu’on  l’inquiétât  là-deffus. 
Il  ne  paroît  pas  qu’on  lui  en  ait 
jamais  fair  d’affaire;  8c  , peu  de 
tems  après  , les  Athéniens  le 
déclarèrent  feul  amiral  de  leur 
flotte. 

Nous  remarquerons  qu’Iphi- 
crate  réutlît  tellement  à faire 
des  foudoyés  qu’il  commandoit 
dans  cette  expédition  contre 
l'Égypte,  de  bons  ÔC  de  braves 
guerriers  , qu’on  les  appella 
depuis  en  Grece  par  diltinc- 
lion  , foldats  d'iphïcrate  ; com- 
me autrefois  à Rome  on  avoit 
honoré  du  nom  de  bandes  Fa- 
bienne.s les  troupes  qui  avoient 
été  fous  la  difeipline  de  Q.  Fa- 
bius Maximus. 

Iphicrate  , ayant  été  mis  à la 
tête  des  fecours  qu’on  envoyoit 
aux  Lacédémoniens,  arrêta  la 
rapidité  des  conquêtes  d’Épa- 
minondas  ; 8c  fans  fon  arrivée 
c’croii  fait  de  Sparte  , que  les 
Thébains  avoient  réfolu  de  ré- 
duire en  cendres, dès  qu’ils  s’en 
feroient  rendu  maîtres. 

Peu  de  tems  après  , Iphicrate 
fut  envoyé  du  côté  d’Amphi- 
polis  avec  une  petite  flotte  , 
pour  reconnoître  les  lieux  , & 
préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflâire  pour  faire  lefiege  de 
cette  place.  Eurydice  , veuve 
d’Amynras,  roi  de  Macédoine, 
ayant  appris ‘fon  arrivée,  le 
pria  de  venir  chez  elle  , dans 
le  deifçin  d’implorer  fon  f«- 
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cours  contre  I’aufanias  , qui 
vouloir  ufurper  le  trône  au  pré- 
judice de  fes  fils.  Quand  Iphi- 
crate  fut  entré  dans  le  palais, 
& qu’il  fe  fut  aflis,  cette  Reine 
dcfolée,  pour  émouvoir  davan- 
tage fa  pitié  , prend  fes  deux 
enfans  , Perdiccas  & Philippe, 
met  le  premier  entre  les  bras, 
& l’autre  fur  les  genoux  d’I- 
phicrate,  & pour  lors  lui  tient 
ce  difcours  : » Iphicrate,  fou- 
.»  venez-vous  qu’Amyntas , pe- 
» re  de  ces  malheureux  orphe- 
» lins  , aima  toujours  votre 
» patrie  , & vous  adopta  pour 
» fon  fils.  Ce  double  lien  vous 
» impofe  une  double  obliga- 
» tinn.  L’amitié  de  ce  Roi  pour 
» Athènes,  veurque  vous  nous 
» reconnoillîez  publiquement 
» pour  vos  amis  ; & la  ten- 
» drefle  de  ce  pere  pour  votre 
n perfonne  , vous  demande  un 
» cœur  de  frere  pour  ces  jeu- 
as  nés  Princes.  « Iphicrate,  tou- 
ché de  ce  fpcflacle  & du  dif- 
cours , chaffa  l’ufurpateur  , de 
rétablit  le  Souverain  légitime. 

Ce  Général  parvint  à une  ex- 
trême vieiilefle  , après  avoir 
trouvé  le  moyen  de  regagner 
I’affeflioo  de  fes  concitoyens; 
en  effet  , il  fe  vit  une  fois  obli- 
gé de  fe  juftifier  d’une  accuft- 
tion  capitale,  dans  laquelle  il 
avoit  été  enveloppé  avec  Ti- 
mothée , fils  de  Conon  , dans  la 
guerre  que  les  Athéniens  eurent 
à fontenir  contre  leurs  ennemis 
confédérés  ; mais  , il  en  fortit 
à fon  honneur,  & fut  renvoyé 
pleinement  abfous.  En  effet  , 
A.'iitojhon,  <£ui  était  suffi  un 
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général  Athénien,  accufa  Iphi- 
crate d'avoir  trahi  ôc  vendu  la 
flotte  qu’il  coramandoir.  Iphi- 
crate, avec  la  confiance  qu’inf- 
pire  une  réputation  établie,  lui 
demanda  ; Auriez-vous  été  hom- 
me à faire  une  trabijon  de  cette 
nature  ? Aon  , répondit  Arifto- 
phon  , je  fuis  trop  homme  d’hon- 
neur pour  cela.  Quoi  ! repartit 
alors  Iphicrate  , ce  qu'AriJlophon 
n’auroit  pas  fait , Iphicrate  i'au- 
roit  pu  faire  ? 

Il  ne  fe  contenta  pas  d’em- 
ployer pour  fa  defenfe  la  force 
des  raifons  ; il  appella  aulli  à 
fon  fecour»  celle  des  armes. 
Intfruit  par  le  mauvais  fuccès 
de  fon  collègue  , il  vit  bien 
qu’il  ne  falloit  pas  tant  fonger 
à convaincre  les  juges,  qu’à  le* 
intimider.  Il  avoit  placé  au 
tour  du  lieu  où  ils  étoient 
affemblés  une  troupe  de  jeune* 
gens  armés  de  poignards  , qu'il» 
avoient  foin  de  faire  entrevoir 
de  tems  en  tems.  Ils  ne  purent 
réfilter  à cette  forte  d’éloquen- 
ce preflante  &.  viâorieufe  , &C 
renvoyèrent  l’accufé  abfous. 
Comme  on  lui  reprochoit  dans 
la  fuite  ce  violent  procédé  : 
T'aurais  été  bien  fou  , difoit-il  ,Jî 
réuffiffanl  à faire  la  guerre  pour 
les  Athéniens  , j'euffe  négligé  de 
la  faire  pour  moi  - mime. 

Iphicrate  étoit  d’une  fort 
baffe  naiffance,  ayant  eu  pour 
pere  un  cordonnier.  Mais,  dans 
une  ville  libre , comme  Athènes , 
le  mérite  feul  fai  foi  t la  nobleffe 
des  citoyens.  On  peut  dire  que 
celui-ci  fut  véritablement  fils 
de  fes  actions.  S'cuct  tigoaic 
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dans  un  combat  naval  où  il  n’é- 
toiti encore  que  (impie  Soldat, 
il  fut  bientôt  après  employé 
avec  diftinélion. 

Il  avoir  une  telle  fupériorité 
de  génie  , qu’outre  une  infinité 
de  belles  découvertes  qu’il  fit 
dans  l’art  militaire  , il  perfec- 
tionna encore  celles  qui  avoient 
été  faites  avant  lui.  Ce  fut  lui 
qui  apporta  les  changemens  qui 
fe  firent  à l’armure  de  l’infan- 
terie. Avant  lui,  les  armes  ordi- 
naires des  gens  de  pied  étoient 
de  grands  boucliers  ronds  , 
des  piques  fort  courtes,  & de 
petites  épées.  Il  réforma  ces 
armes,  & fit  prendre  aux  fan- 
talïïns  de  petits  boucliers  en 
forme  de  croiflant , dont  il  pré- 
féra l’ufage  à celui  d’autres 
boucliers  en  ovale  , qu’on  ap- 
peloit  P nrmes  , afin  que  le  fol- 
dat  fût  plus  lefte  & plus  agile 
pour  l’attaque  & pour  la  dé- 
fenfe  ; & cette  nouvelle  arme 
défenfive  & otfenfive  , nommée 
en  Grec,  Pelta,  les  fit  furnom- 
rner  Peltaftes. 

. Il  donna  à la  pique  une  fois 
plus  de  longueur  qu'elle  n’en 
avoit  auparavant  ; il  fit  auffi  al- 
longer les  épées.  Il  inventa  de 
nouvelles  euiralfes  ; & au  lieu 
qu'elles  étoient  ordinairement 
de  fer  ou  d'airain,  il  en  fit  faire 
de  toile  de  lin  , qui  étoit  une 
efpèce  de  pourpoint  piqué.  Par 
ce  moyen  il  donna  plus  d’agi- 
liré  aux  troupes,  parce  qu'en 
diminuant  le  poids  des  cuiraf- 
fes,  il  en  procura  d’autres  qui 
avoient  également  l’avantage 
de  les  couvrir  6c  d’être  beuu- 
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coup  plus  légères  que  celles- 
là. 

On  a de  la  peine  à concevoir 
comment  de  telles  euiralfes  pou- 
voient  défendre  les  foldars  , Sc 
les  mettre  en  fûreté  contre  les 
coups  qu’on  leur  portoit.  Mais, 
ce  lin  , trempé  dans  du  vinaigre 
mêlé  de  fe!  , étoit  tellement 
préparé , qu’il  fe  durcilfoit.  8c 
devenoit  impénétrable  au  fer 
auflï  bien  qu’au  feu.  L’uf:ge  en 
étoit  commun  chez  plufieurs 
nations. 

Jamais  troupes  ne  furent  ni 
mieux  exercées  , ni  mieux  dif- 
ciplinées  que  celles  d’Iphicrate. 
Il  lestenoit  toujours  en  haleine  . 
& en  tems  de  paix  ou  de  re- 
pos , il  leur  faifoit  faire  toutes 
les  évolutions  ncceifaires  , foit 
pour  attaquer  l’ennemi . ou  pour 
fe  défendre  ; foit  pour  dreflTer.- 
des  embufeades  , ou  pour  les 
éviter  ; foitpourconferver  leurs 
rangs  dans  la  pourfuite  même 
des  fuyards,  & ne  pas  trop  s'a- 
bandonner à une  ardeur  qui 
fouveot  devient  pernicieu'je,  ou 
pour  fe  rallier  à propos  après 
un  commencement  de  déroute. 
Ainfi , quand  il  s’agiifoit  de 
donner  un  combat,  ai\  premier 
fignal  tout  fe  mettoit  e.-n  mouve- 
ment avec  une  promptitude  6c 
un  ordre  admirables.  Les  Offi- 
ciers & les  foldats  d’eux  mêmes 
fe  rangeoient  en  bataille  , & 
jufques  dans  le  feu  de  l’aélion 
ils  prenoient  leur  parti  comme 
l’auroit  pu  ordonner  le  plus 
habile  général. 

lpbicrate  étoit  grand  de  coeur 
& de  taille  , & il  av>}it  une 
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preilance  digne  d’un  Généra*. 
Sa  préfence  feule  infpiroic  le 
relpeél  & l'admiration  à ceux 
qui  le  voyoient.  Mais , ces  gran- 
des qualités  étoient  ternies  par 
un  defaut  ; il  étoit  peu  labo- 
rieux , & incapable  de  fouffrir 
les  fatigues  ; du  moins  c’elt  le 
caraélère  que  nous  en  a biffe 
rhifforien  Théopompe.  Au  ref- 
ie , il  étoit  extrêmement  zélé 
pour  fa  patrie  , & d’un  atta- 
chement inviolable  à fa  parole. 

Un  jour  , faifant  fortifier  fon 
camp  en  un  lieu  où  il  n’y  avoir 
point  d’apparence  de  danger  , 
il  dit  à ceux  qui  s’enétor.noient: 
C'efl  une  mauvaifc  cxcufe  pour  un 
General  de  dire , je  n'y  penfois  pas. 
Un  fot  de  bonn  • maifon  lui  re- 
prochant la  baffelfe  de  fa  naif- 
fance  : Je  ferai  le  premier  de  ma 
race,  dit-il,  &•  toi  le  dernier  de 
la  tienne.  Un  Orateur  lui  criant 
dans  une  aflemblée  : Qu'es-tu 
pour  faire  le  vain  ? F.t  faifant  un 
grand  dénombrement  de  toutes 
les  charges  de  la  guerre  : Je 
ne  fuis  rien  de  tout  cela,  dit-il  ; 
mats  je  fuis  celui  qui  commande 
aux  autres. 

lphicrare  avoir  époufé  la  fille 
deCotys.roi  de  Thrace  , de 
laquelle  il  eut  un  fils,  nommé 
Ménefthée. 

IPH1CRATF.  , Iphicrates , (a) 
J'r  tn  xrvc.  , capitaine  Athénien  , 
fervit  dans  l’armée  de  Darius 
contre  les  Macédoniens.  Il  fut 
livré  par  trahifon  h Parménion. 

1PHICRATE,  Iphicrates , {b) 

Q Cutt.  L.  III.  c. 

(S)  Antiq.  cxpl.  par  O.  Brrn.  de 
Monté.  Xoni.  IV.  pag.  116, 
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l’t/x»«THÇ  , auteur  qui  avoir 
écrit  de  l’art  militaire.  Ses  ou- 
vrages font  perdus. 

IPHIDAMAS  , Iphidamas  , 
(c)  l’f/euat  , fils  d’Anrénor  Si 
de  Théano  , fut  nourri , dit  Ho- 
mère, dans  les  fertiles  campa- 
gnes de  Thrace.  Giflée , fon 
ayeul  maternel  , l’éleva  dans  fon 
palais  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance ; 6 C quand  il  eut  atteint 
l’âge  où  l'on  fent  les  premiers 
aiguillons  de  la  gloire  , il  fe 
l’attacha  par  le  plus  aimable 
de  tous  les  liens  ; il  lui  donna 
en  mariage  la  feeur  de  Théano  , 
Princeffl'  d’une  excellente  beau- 
té. Iphidamas  ne  l'eut  pas  plutôt 
époufée,  que  le  bruit  de  la 
guerre  des  Grecs  contre  les 
Froyens  excita  fon  jeune  cœur. 

Il  vole  au  fecoursde  fa  patrie  , 

8c  part  avec  douze  vaifleaux  , 
qui  ne  le  menèrent  que  jufqu’à 
Percope  , parce  que  les  Grecs 
étoient  maîtres  de  la  mer  ; ÔC 
il  acheva  le  voyage  par  terre. 

Un  jour  , voyant  Agamemnon 
engagé  au  milieu  des  Troyens  , 
il  veut  remporter  l’honneur  de* 
le  tuer  de  fa  main  , & va  à fi 
rencontre.  Le  fils  d’Atrée,  le 
voyant  fondre  fur  lui , le  pré- 
vient, & lui  porte  un  coup  de 
pique,  qui  ne  l’atteignit  pas. 
Iphidamas  ayant  évité  ce  coup  , 
lui  appuie  le  Tien  au  deffous 
de  fa  cuiraffe  fur  la  lame  dont 
il  étoit  ceint , ÔC  pouffe  de  toute 
fa  farce  , mais  il  ne  put  le  per- 
cer ; car  , la  pointe  de  fa  pique  , 

(r)  Ha.uct,  lliad.  L.  XI.  v.  ut. 

ér  ftq. 
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ayant  donne  fur  la  lame  d’ar- 
gent, fe  reboucha  comme  fi  elle 
eût  cté  de  plomb.  Agamemnon 
en  fureur  , & rugiffant  comme 
un  lion  , fc  faifit  de  la  pique 
<)ui  étoit  engagée  dans  fa  cein- 
ture , & la  tire  à lui  avec  t;  nt 
de  force,  qu’il  l’arrache  des 
mains  de  fon  ennemi  , 3c  en 
même  tems  il  lui  décharge  un 
fl  rude  coup  d’épée  qu’il  le 
renverfe  à fes  pieds.  Le  dur 
fommeil  de  la  mort  ferme  les 
paupières  du  malheureux  I phi- 
damas  , qui,  pour  fecourir  fes 
citoyens , avoir  quitté  une  jeune 
Princtli’e  qu’il  ne  venoit  que 
d’époufer , & au  plus  fort  de 
fa  paffion  , avant  que  d’avoir 
vu  aucun  fruit  de  fon  mariage, 
& après  l’avoir  comblée  de 
prefens  ; car  , le  jour  de  fes  no- 
ces il  lui  avoir  donné  cent  boeufs, 
bc  lui  avoir  promis  mille  mou- 
tons Sc  mille  chevres  d'élite  qui 
aiffbient  dans  les  plaines  de 
hrygie  avec  fes  autres  trou- 
peaux. Agamemnon  le  voyant  ù 
terres  fe  jette  fur  lui,  le  dé- 
pouille, & porte  en  triomphe 
fes  belles  armes  au  travers  des 
bataillons. 

IPHIGÉNIE,  Iphigtnia  , 
IV  ■ ’io  , fille  de  Thélée  & 
d’Hélene.  Voy e{  l’article  fui- 
vanr. 

IPHIGÉNIE,  Iphipnia , (al 
1 vijtKta  , fille  d’Agamemnon  3c 
de  Clytemneftre. 
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Un  calme  opiniâtre  arrêtant 
trop  long'tems  l’arméedes  Grct  s 
dans  l’Aulide  , Calchas  leur 
apprit  que  Diane  irritée  contre 
Agamemnon  de  ce  qu’il  avoit 
tué  une  biche  qui  lui  étoit  ccn- 
facrée  , leur  refufoit  un  vent 
favorable,  Sc  qu’elle  ne  pou\oit 
être  appuilée  que  par  le  fang 
d’une  Princcfle  de  fa  famille. 
Agamemnon,  après  avoir  héfité 
long-ums,  accorda  fa  fiHe  aux 
follicitationsdesPrinces  ligues  ; 
Ulyfl’e  s’offrit  de  l’aller  reti- 
rer , fous  quelque  prétexte  fpé- 
cieux  , d’entre  les  bras  de  fa 
mere.  On  difpofa  toutes  chofes 
pour  le  facrifice  ; mais  . Diane 
appaifée  par  cette  foumilïïon  , 
mita  la  place  d’Iphigénie,  une 
biche  qui  lui  fut  immolée  , St 
trqnfpprta  dans  la  Tauride  la 
Frincefié  pour  lui  fervir  de  prê- 
treffe.  Quelques  ançiens  My- 
thologues difent  qu’elle  fut  mé- 
tamorphofée  en  ourfe  ; Nicm- 
dre  allure  qu’elle  fut  changée 
en  géniffe  , d’autres  difent  en 
une  vieille  femme  ; tant  il  fe 
trouve  de  variétés  dans  ces 
histoires  anciennes.  Homère  ne 
parie  point  du  tout  de  cette 
aventure;  au  contraire,  fur  la 
fin  du  fiege  de  Trave,  fl  fait 
mention-  d’iphianaffe  fille  d'A- 
gamemnon  , qu’on  .envoie  of- 
frir en  mariage  à Achille  pour 
l’appaifer  ; or  perfqnne  us 
.doute  que  cette  Iphianaffe  ne 
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foit  la  même  qu’lphigénie. 

Il  eft  vrai  que  plulïeurs  Au- 
teurs onr  traité  de  pure  fable  le 
fait  que  nous  venons  de  racon- 
ter , & n’ont  pu  s’imaginer 
qu’un  pere  ait  été  alfez  barbare 
pour  immoler  fa  fille.  Quelques- 
uns  d’entr'eux  même  ont  cru 
que  par  cette  aventure  on  avoir 
voulu  faire  abufion  à l’hiftoire 
de  Jephté,  qui  arriva  environ 
Ce  tems-Ià  , dont  U fille,  félon 
eux  , portoit  le  nom  qu’Homère 
donne  à la  fille  d'Agamemnon. 
D'autres  affiirent  qu’lphigénie 
fut  véritablement  immolée  à la 
fuperftition  des  Soldats , 8c  à 
la  politique  d’un  Prince  qui 
craignoit  de  perdre  le  com- 
mandement d’une  belle  armée. 
Enfin,  pour  chercher  un  dé- 
nouement à cette  fable  , on  a 
trouvé  une  autre  Iphigénie  dans 
la  famille  d’Agamemnon  , qu’- 
Hélène  enlevée  par  Théfée  , 
avoit  mife  au  monde  , dt  qui 
avoit  été  envoyée  à Clytemnef. 
tre  déjà  mariée  , qui  voulut  bien 
s’en  charger,  & la  faire  palier 
pour  fa  fille.  Mais  , il  femble 
qu’il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu’Agamemnon  menacé  du  cour- 
roux de  Diane  , réfolut  vérita- 
blement d’immoler  fa  fiile  , 
qu’Uiyfte  l’alla  arracher  des 
bras  de  fa  mere  ; qu’on  fe  pré- 
para à l’immoler  à la  déelfe  ir- 
ritée ; trais  que  les  foldats  s’y 
étant  oppofés,  ainfi  que  quel- 
ques-uns des  chefs  . C-alchasqut 
aapréhenjoir  une  fédition  , in- 
iinua  que  Diane  pourroit  être 
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appaifée  par  le  facrifice  d’une 
biche  , 8c  par  la  consécration 
d’Iphigénie  qu'on  envoya  en 
effet  dans  la  Tauride  pour  lui 
fervir  de  prêtreffe.  Si  on  vou- 
loir ajouter  foi  fi  Ditftys  de  Crè- 
te , on  diroit  avec  lui  qu’U- 
lyffe  partit  de  l'armée  fanscon- 
fulter  Agamemnon  ; qu’il  con- 
trefit des  lettres  de  ce  Prince, 
qui  apprenoientà  Clycemneftre, 
qu’Achille  ne  vouloit  pointpar- 
tir  de  l’Aulide,  qu’il  n’eut  au- 
paravant époufé  Iphigénie,  8c 
que  l'ayant  conduite  fecréte-  * 
ment  au  camp,  il  alloit  avec 
Calchas  l’immoler  à la  déeffe, 
lorfqu’effrayé  par  quelques  pro- 
diges , ou  plutôt  par  les  mena- 
ces d’Achille  qui  découvrit  le 
myftère,  elle  fut  envoyée  dans 
la  Tauride,  & on  facrifia  une 
biche,  que  l’orage  avoit  obli- 
gée de  le  cacher  près  de  l’au- 
tel de  la  déeffe. 

IPHIGÉNIE  [Tableau  d’ ]. 
Voyc[  Timanthe. 

1PHIMÉDIE  , Ipkimtdia  , 

ïpft  ;«r*  , (a)  femme  d’Aloëus  , 
fe  vantoit  d'avoir  été  aimée  de 
Neptune.  Elle  eut  deux  fils  , 
dont  la  vie  fut  fort  courte  , 
le  divin  Otus  & le  célébré 
Ephialres  , les  deux  plus  grands 
& les  plus  beaux  hommes  que  la 
terre  ait  jamais  nourris  ; car,  ils 
étoient  d’une  taille  prodigieu- 
fe,  8c  d'une  beauté  fi  grande, 
qu’elle  ne  le  cédoit  qu’fi  la 
beauté  d'Orion. 

Iphimédie  reçut  de  grands 
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honneurs  à MylafTes  ville  de 
Carie. 

IPHINOUS  , Iphinous  ( .»  ) 

I f. no  , fils  de  Dexius  , eit  un 
des  capicaines  Grecs  qui  péri- 
rent au  fiege  de  Troye.  Il  fut 
tué  par  Gluucus  qui  s’étoit  at- 
taché à lui , Si  qui  prit  fi  bien 
Ton  rems, que  comme  il  fautoic 
fur  fon  char,  il  lui  porta  un 
grand  coup  de  pique,  lui  per- 
ça l’épaule  Si  le  renverla  aux 
pieds  de  fes  chevaux. 

IPHIS  , Iphis  , . .V  . ( t ) 
fille  de  Lytflus  & de  Téléthufe , 
naquit  à Phellus  ville  de  l’ille 
de  Crète.  Son  pere  étoit  un 
homme  d’aflez  baffe  condition, 
St  qui  n’avoit  pas  plus  de  bien 
que  de  noblefl'e  , mais  qui  étoit 
un  exemple  de  probité.  Voyant 
fa  femme  grolfe  6t  près  d’ac- 
coucher , il  lui  parla  ainfi  : 
» Je  demande  deux  chofes 
jj  aux  Dieux  , l’une  que  vous 
jj  accouchiez  fans  douleur  , Si 
jj  l'autre  que  vous  accouchiez 
» d’un  fils  , parce  que  li  vous 
» avez  une  hile  , c’ell  un  far- 
jj  deau  que  vous  nous  donnez. 
jj  En  efî’et  , l’éducation  ôc  la 
» garde  d’une  fille  font  ordi- 
jj  r.airement  difficiles  ; Si  après 
» tout,  nous  n’avons  pas  alfez 
» de  bien  pour  l’établir  hon- 
» nèicment.  Enfin  , je  crains 
» fur  tout  de  me  voir  pere  d’un 
jj  enfar.t  qui  me  feroit  toujours 
» de  ia  peine.  Si  vous  accou- 
» chez  donc  d’une  fille  , faites 
jj  la  mourir  en  naiflant.  C’elt 
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» malgré  moi  que  je  vous  fais 
« un  commandement  fi  inhu- 
» main  , 6c  j’en  demande  par- 
jj  don  à la  nature  que  j’ofFenfe 
>j  par  ce  difeours  >».  Il  n’eut 
pas  plutôt  parlé  que  par  une 
tendreAe  naturelle  ils  répan- 
dirent tous  deux  des  larmes  , 
aulli  bien  celui  qui  donnoit  cet 
ordre  que  celle  qui  le  recevoir. 
Toutefois  , Téléthufe  qui  ne 
pouvoit  le  réfoudre  à exécuter 
un  commandement  11  rigoureux  , 
prioit  fans  celTe  fon  mari  d’a- 
voir de  me. Heures  efpérances  , 
& tâchoit  de  lui  remontrer  que 
les  Dieux,  qui  n’abandonnoient 
perfonne , ne  les  abandonne- 
raient pas.  Mais,  Lyélus  de- 
meura opiniâtre  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoir  prife. 

Cependant  , Téléthufe  ap- 
prochoit  du  tems  qu’elle  de- 
voir accoucher.  Une  nuit  qu’elle 
dormoit  , 1 lis  accompagnée  de 
la  pompe  qui  l’environnoit  or- 
dinairement, fe  préfenta  devant 
fon  lit,  Si  lui  parla  en  ces  ter- 
mes : jj  Téléthufe  , qui  m’as 
» toujours  été  chère  , que  le 
» commandement  de  ton  mari 
j>  ne  re  mette  point  en  peine  ; 
jj  fange  feuiementàletromper, 
» St  éleve  fans  crainte  6c  en 
jj  toute  afiurance  l’enfant  qui 
jj  naîtra  de  toi.  C’efl  uneDéelle 
» qui  te  promet  du  lecours; 
>j  J’ai  écouté  tes  prières,  St  tu 
jj  ne  te  plaindras  jamais  d’avoir 
jj  rendu  des  honneurs  à une 
» ingrate  Divinité  ».  Elle  fe 
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retira  aufïî-tôt  qu’elle  lui  eut 
tenu  ce  Üifcours  ; 8c  Téléthufe, 
ravie  de  cette  heureul'e  vilîon  , 
fortit  en  même  teins  du  lit,  le- 
va les  yeux  8c  les  mains  au  ciel , 
8c  pria  les  Dieux  de  rendre  l’on 
fonge  véritable.  Enfin,  elle  ac- 
coucha d’une  fille  qu’elle  fit 
élever  comme  fi  ç’eût  été  un 
garçon.  Son  mari  ajuûta  foi  à 
ce  qu’elle  lui  dit , 8c  il  étoit 
aifé  de  le  tromper,  fie  de  tenir 
la  chofe  cachée  , puis  qu’il  n’y 
avoir  que  la  nourrice  qui  eût 
connoifiance  de  ce  fecret.  Le 
pere  en  rendit  grâces  aux  Dieux, 
accomplit  les  vœux  qu'il  avoit 
faits,  8c  nomma  cet  enfant  Iphis 
du  nom  que  portoit  fon  aveu!. 
La  mere  fe  réjouit  de  ce  qu’on 
lui  avoit  donné  ce  nom  , parce 
que  , comme  il  convenoit  éga- 
lement à un  garçon  8c  à une 
fille  , an  moins  elle  ne  trom- 
poit  perfonne  par  le  nom  qu’a- 
voit  fon  enfant.  Ainfi  par  une 
tromperie  légitime  ce  menfon- 
ge  demeura  caché  , ÔC  le  pere 
qui  nomma  l’enfant,  aida  lui— 
même  à fe  tromper. 

Au  relie,  Téléthufe  habilla 
toujours  Iphis  en  garçon,  8c 
la  nature  qui  vouloir  fauver  cet 
enfant,  lui  avoit  donné  un  vi- 
fage  qui  ne  reflémbloit  p^s  moins 
à un  garçon  qu’à  une  fille.  De 
quelqueforte  que  l’on  l’eut  con- 
«déré  , comme  garçon  ou  comme 
fille,  l’on  y eût  remarqué  toutes 
les  grâces  8c  toutes  les  beautés 
de  l’un  Sc  l’autre  fexe.  Après 
tout,  Iphis  étoit  beau  garçon, 
8c  c’étoit  aulîi  une  belle  fille. 
Lorfqu’elie  eut  atteint  l’âge  de 
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treize  ans  , fon  pere  la  promit 
en  mariage  à Ianthe  . fille  deTé- 
lefte  , l une  des  plus  belles  filles 
de  la  ville.  Elles  étoient  toutes 
deux  du  même  âge  ; leur  beauté 
étoit  égale;  elles  avoient  été  à 
la  même  école  , 8c  cette  con- 
formité que  l’on  remarquoit  en 
elies,  y fit  bientôt  naître  l’a- 
mour, 8c  non  pas  la  même  ef- 
pérar.ce.  Ainh  , elles  arten- 
doient  le  rems  de  leur  mariage 
avec  des  penfées  bien  dift’éren. 
tes.  Ianthe  efpéroit  pour  mari 
une  malheureufe  fille  qui  avoit 
honte  d'être  prife  pour  un  hom- 
me , 8c  cependant  Iphis  ne  laif- 
foir  pas  d’aimer  une  fille  dont 
elle  ne  pouvoit  être  le  mari  : 8c 
cette  impolîîbiiité  qui  faifoit 
fon  défefpoir  , atigmentoir  en- 
core fon  amour.  Enfin  , l'amour 
fe  jouant  dans  le  cœur  de  cette 
fille,  la  faifoit  brûler  pour  une 
fille.  » Quel  fera  , difoit-elle 
jj  en  pleurant , le  fuccès  d’une 
n paffion  fi  nouvelle  6c  fi  vio- 
» lente  ? J'aime  Ianthe  , 8c  je 
sj  la  recherche.  A-r-on  jamais 
» ouï  parler  d’un  amour  fi  pro- 
» digieux  ? Si  les  Dieux  vou- 
as loient  me  fauver,  ils  dévoient 
» me  perdre  en  naifiant  , 6c 
» s'ils  ne  vouloient  pas  ms 
s>  perdre , ils  dévoient  au  moins 
ss  me  donner  une  pafiîon  ordi- 
a>  naire,  6c  dont  la  nature  n’eût 
sj  point  d’horreur. Il  ell  vrai  que 
sj  de  quelque  côté  que  je  me 
« tourne , je  ne  trouve  que  de 
sj  la  faveur  ; les  Dieux  m’ont 
jj  favorifée  de  tout  ce  qui  cr.  it 
jj  en  leur  puifiance  ; mon  pere 
j>  veut  ce  que  je  veux  ; le  pere 
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» & la  mere  d’Ianthe  le  veu- 
» lent  ; mais  , la  nature  ne  le 
» veut  pas.  Elle  eft  plus  forte 
» toute  feule,  ôc  que  les  Dieux  , 
» ôt  que  les  hommes,  ôc  c’efl- 
» elle  feule  qui  me  nuit.  Ce- 
5»  pendant  , le  jour  de  notre 
” mariage  eft  proche  ; Ianthe 
» fera  bientôt  à moi , mais  je 
55  ne  pourrai  la  polléder , ôc 
55  nous  mourrons  de  foif  au 
» milieu  des  eaux.  O Junon  , 
55  ô Himen,  qui  préfidez  aux 
» mariages  , pourquoi  vous 
5>  trouveriez  - vous  au  nôtre  ? 
’>  Ce  font  deux  filles  qu’on  va 
5>  marier  enfemble  ; c’eft  enfin 
» un  mariage  où  il  n’y  aura 
5»  point  de  mari  ». 

Ainti  Iphis  fe  défefpéroit  ; 
& Ianthe  d’un  autre  côté  n’a- 
voit  pas  moins  d’impatience  qu’I- 
phis  avoit  d’amour  ôt  de  peine  , 
ôc  eût  voulu  qu’on  eût  avancé  le 
jour  de  leur  mariage.  Mais,Té- 
léthufe  appréhendant  tout  ce  que 
fouhaitoit  Ianthe  , ufoit  toujours 
de  quelque  remife.  Quelque- 
fois, elle  s’excufoit  fur  quelque 
incommodité  , quelquefois  fur 
quelque  préfage , mais  enfin  le 
tems  épuifa  tous  fes  artifices  , 
& après  beaucoup  de  remifes 
on  fe  trouva  à la  veille  des 
noces.  Alors , Téléthufe  avec 
fa  fille,  ayant  toutes  deux  les 
cheveux  épars , allèrent  fe  jet- 
ter  aux  pieds  des  autels  d’ifis, 
& la  mere  fit  cette  prière  : 
3>  Déefle  qu’adore  l’Égypte  , 
„ que  la  Libye  , que  l’ifle  de 
» Phare,  que  le  Nil  Ôc  fes  fept 
*>  bouches  reconnoiffent  pour 
m fouveraine  , favorifez  - moi 

Tom.  XXII. 
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>5  de  votre  aide,  Sc  remédiez 
55  à notre  crainte.  Ce  fut  vous, 
55  ô grande  DéelTe , qui  me 
55  promîtes  autrefois  l'alMan- 
55  ce  que  je  vous  demande.  Je 
55  vous  vis  avec  la  pompe  qui 
» vous  aecompagne  en  ce  lieu  ; 
55  ôc  confervant  dans  mon  ef- 
» prit  la  vénération  que  je  vous 
55  dois  , j’obéis  avec  refpeél 
,5  au  commandement  que  vous 
55  me  fîtes.  Si  cette  fille  voie 
» le  jour,  Ôc  fi  je  ne  fuis  pas 
55  coupable  de  fa  mort , c’ell 
» un  effet  de  vos  bontés  & de 
55  vos  avertiflèmens.  Ayez  pitié 
» encore  une  fois  de  la  mere 
55  Ôc  de  la  fille  , Ôc  aidez  les 
» de  votre  fecours  55.  Ces  pa- 
roles furent  fuivies  de  leurs 
larmes , ôc  aulïï-tôt  il  leur  fem- 
bla  que  l'autel  avoit  tremblé; 
ôt  en  effet,  il  trembla  avec  les 
portes  du  temple.  Le  croiffanc 
qu’l  lis  avoit  fur  la  tète  , jerta 
un  éclat  femblable  à celui  que 
jette  la  lune,  & fes  cymbales 
ôc  fes  fonnettes  rendirent  d’elles- 
mêmes  un  fon,  qui  donna  quel- 
que efpcrance  à la  mere  ôc  à la 
fille.  Ainfi  , quoique  Téléthufe 
n’ofàt  encore  fe  raffurer,  elle 
fortit  néanmoins  du  Temple 
avec  un  heureux  préfage.  Iphis 
qui  la  fuivoit , commença  en 
même  tems  à marcher  à plus 
grands  pas  qu’elle  n’avoit  ac- 
coûtumé.  Le  tein  qu’elle  avoit 
fi  blanc  ÔC  fi  délicat,  lui ‘de- 
vint un  peu  plus  brun  , fes 
forces  s’augmer.terent  ôc  fes 
cheveux  s’accourcirent.  On 
vit  fur-  tout  fon  vifage  quelque 
chofe  dé  plus  vif  & de  plu* 
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male.  Et  tout  l’on  corps  eut  une 
vigueur  , qu’on  ne  trouve  point 
• n une  fille.  En  effet,  Iphis  qui 
ctoir  fille  il  n’y  avoit  qu’un  mo- 
ment , croît  garçon  à cet  inf- 
i.mt.  Sa  mere  fe  réjouit  d’avoir 
li  heureufcment  perdu  fa  fille  ; 
& ia  mere  & le  fils  en  remer- 
cièrent les  Dieux.  Enfin,  pour 
conferver  la  mémoire  d'une 
aventure  fi  merveilleufe,  ils  por- 
tèrent au  Temple  des  offrandes 
avec  cette  infeription  : 

Iphis  paya  çarçon  , ce  qu  Iphis 
promit  fille. 

Le  lendemain  , ce  mariage 
fut  célébré  avec  toutes  for.es 
<ie  réjouiffances.  Vénus,  Junon, 
& Hymen  ne  manquèrent  pas  de 
s’y  trouver.  Ainfî , Iphis  pofféda 
lanthe  , & lanthe  pofféda  Iphis. 

Explication  de  cette  fable. 

On  ne  fçauroit  dire  fi  cette 
fable  nous  montre  plutôt  un 
effet  de  la  nature  que  de  la  pié- 
té d’une  mere  , qui  n’avoit 
rien  en  plus  grande  recomman- 
dation que  le  culte  &L  le  fer- 
vtee  des  Dieux.  En  effet , ceux 
qui  ont  quelque  connoiffance 
de  la  nature  , fçavent  bien  qu’il 
n’eft  pas  impoflible  qu’une  fille 
devienne  garçon,  ÔC  qu’il  y a eu 
des  Iphis  auut  bien  dans  l’hif— 
ti  ire  que  dans  la  f..bie  ; c’eil- 
à-dire,  qu’il  y a eu  des  filles 
*)ui  ont  changé  de  fexe  , lorf- 
qu’en  y penfoit  le  moins  , lî 
toutefois  cela  fe  peut  appeller 
changement.  Car,  il  femble  que 
la  nature  avoit  feulement  dif- 
féré de  montrer  ce  qu’elles 
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éroieot , & que  cependant  elle 
confultoit  pour  ainfi  dire  fi  elle 
en  feroit  une  fille  ou  un  gar- 
çon. On  peut  dont  s'imaginer 
la  même  chofe  d’Iphis  , üc 
croire  qu’il  n’y  a rien  de  fa- 
buleux en  cet  accident,  fi  ce 
r.’elt  qu’Ipbis  eft  peut-être  ut» 
perfonnage  feint,  en  qui  l’on  a 
voulu  faire  voir  cet  effet  de 
la  nature. 

Mais,  ne  laiffons  pas  de  dire 
aufli  que  ce  changement  d’Iphis , 
efl  une  idcompenfe  de  la  pié- 
té de  la  mere  , qui  eut  tou- 
jours recours  aux  Dieux  dans 
fes  inquiétudes  , & qui  efpéra 
toujours  en  eux.  Car,  fans  re- 
courir aux  miracles  , il  cil  conf- 
iant que  Dieu  récompenfe  aufli 
les  gens  de  bien  par  des  chofes 
que  fait  la  nature  qui  agit  fui- 
vant  fes  ordres  , 6c  qui  n’ache- 
ve  fes  ouvrages  qu’au  tems  qu« 
l’a-  ordonné  fa  providence  ; 
voulant  montrer  par  ce  moyen 
que  les  perfonnes  , recomman- 
dables par  leur  vertu  & leur 
probité,  ne  manquent  pas  de 
recevoir  dans  les  plus  grandes 
extrémités  des  confolations  ex- 
traordinaires , que  les  hommes 
ne  peuvent  donner. 

Ainfi,  le  but  de  cette  fable 
efl  de  nous  apprendre  que  beau- 
coup de  chofes,  qui  fembleroiene 
impoifibles,  font  cependant  Ci- 
fables  ; que  la  piété  ell  la  meil- 
leure voie  que  nous  pittlTîons 
prendre  dans  les  chofes  les 
plus  difficiles  ; 6c  qu’enfîn  il 
ne  faut  défefpcrer  de  rien  » 
quand  on  a recours  à Dieu. 
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I P H I S , Iphis  , l’W  , (j) 
tl’étoit  pas  d’une  grande  naif- 
fance.  Cependant  , il  n’eut  pas 
plutôt  vu  Anaxérete  , qui  étoit 
fortic  de  l’illullre  fang  de  Teu- 
cer  , qu’il  en  devint  amoureuJc, 
fans  confidcrer  la  différence  de 
leurs  conditions.  Il  e fl  vrai  qu’il 
combattit  long-tems  une  pallion 
fi  puiflante  ; mais,  voyant  qu'il 
ne  la  pouvoir  furmonter  avec 
toutes  les  forces  de  fsraifon, 
il  ne  réfifta  pas  davantage.  Il 
alla  fuuvent  à la  porte  d’Ana- 
xcrete  pour  lui  offrir  fes  lcr- 
vices  , St  lui  rendit  tous  les 
refpeôfs  qui  pouvoicnt  montrer 
qu’il  l’aimoit.  D’abord  , il  fe 
découvrit  à la  nourrice  d’Ana- 
xcrete,  St  la  conjura  par  fes 
plus  chères  efpérances  de  faire 
pour  le  moins  en  forte  que  l’on 
fouftrit  fon  amour.  Il  chercha 
parmi  fes  amis  les  plus  affec- 
tionnés pour  lui  , & les  pria  les 
larmes  aux  yeux,  de  parler  en 
fa  faveur  , & bien  fouvent  par 
des  lettres  pleines  de  tendreife 
& d'amour,  lit  voir  fes  prffions 
à fi  rigourcufe  maîtrefle.  Il  at- 
tacha fouvent  à fa  porte  des 
couronnes  de  fleurs  arrofées 
de  l’eau  de  fes  larmes;  il  palla 
fouvent  la  nuit  devant  les  fenê- 
tres de  fa  maifon  , & dit  fou- 
vent des  injures  à la  ferrure  de  la 
porte  qui  lui  défendoit  d’y  en- 
trer. Mais,  tous  fes  vœux  & 
tous  fes  devoirs  ne  touchèrent 
point  Anaxcrete.  Elle  demeura 
plus  infcnlîble  que  le  fer  & les 
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rochers  , & fe  montra  plus 
cruelle  que  n’elt  la  mer  en 
furie.  Elle  dédaigna  fes  fervi- 
ces  , elle  ne  répondit  à fes 
refpedls  qu’avec  des  mépris  3c 
de  l’orgueil,  & enfin  elle  le 
priva  de  toute  forte  d’efpé- 
ra'nce. 

Iphis , qui  l’aimoit  pallîon- 
nément,  ne  put  réfifler  à une 
douleur  qui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  violente;  & refo- 
lu  de  ne  pas  fouffrir  davan- 
tage , il  alla  devant  la  porte  de 
cette  fille  inhumaine,  ÜC  y fit 
fes  dernières  plaintes.  » Vous 
s>  êtes  vidlorieufe,  Anaxérete  , 
» dit-il  , vous  ne  ferez  plus  im- 
js  pommée  par  un  amour  qui 
>j  vous  déplaît , triomphez  avec 
sj  plaifir  , chantez  par-tout  vo- 
s)  ire  vidioire  , Ht  pour  en 
» rendre  témoignage  , couron- 
ss  nez-vous  de  laurier.  Vous 
sj  êtes  erfin  vidforieufe,  Ht  je 
ss  vais  mourir  librement  ; re- 
ts jouiflêz  - vous  inhumaine- 
» M ais  , au  moins  y a-t-il  une 
ss  chofe  en  quoi  je  fuis  affiiré 
» de  vous  plaire.  Vous  ferez 
si  contrainte  de  louer  la  der- 
» nière  de  mes  allions,  & vous 
« confeflerez  qu’en  mourant 
» j’ai  fait  une  chofe  qui  vous 
« plaît.  Ne  croyez  pas  néan- 
» moins  que  je  perde  mon 
n amour  avant  que  de  perdre 
»>  la  vie,  & que  vous  appre- 
ss  niez  ma  mort  par  un  autre 
jj  'tjue  par  moi-même.  Non  , 
sj  non  , vous  n’en  devez  point 


( i)  Ovid.  Mctatn.  t.  XIV.  v.  «y8.  & /»j.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Bann.  T. 
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» douter  , je  vous  apprendrai 
» moi-même  ce  qui  vous  doit 
» être  fi  agréable,  je  me  pré- 
» Tenterai  devant  vous  , pour 
» vous  donner  le  plaifir  de  re- 
» paître  vos  yeux  cruels  du 
» fpeélacle  de  ma  mort.  Si  tou- 
» tefois,  ô julies  Dieux,  vous 
» regardez  quelquefois  ce  qui 
>>  fe  fait  fur  la  terre , fouve- 
» nez-vous  de  mon  infortune  , 
» car  je  ne  voudrois  pas  vous 
» faire  une  autre  prière.  Faites 
» qu’on  parle  de  mon  amour, 
» faites  qu’il  vive  après  ma 
» mort  dans  la  mémoire  de 
» tous  les  fiecles  , & donnez 
» enfin  à ma  renommée  les  jours 
» que  vous  ôtez  à ma  vie.  » 
Ainfi  , fans  parler  davantage  , 
il  attacha  un  cordeau  au  haut 
de  la  porte  où  il  avoit  mis  fi  fou- 
vent  des  couronnes  de  fleurs  ; 
& en  y arrachant  ce  cordeau  : 
» Voici,  dit-il  , inhumaine  , 
y>  voici  les  fleurs  qui  te  plai- 
» fent.  » Et  auflï-tôt  il  paila  fa 
tête  dans  la  corde  , & demeu- 
ra fufpendu  à la  porte  d’Ana- 
xcrete.  Mais,  par  le  bruit  qu’il 
fit  des  pieds  en  fe  débattant 
contre  la  porte,  il  obligea  ceux 
de  la  maifon  de  l’ouvrir  , & l’on 
vit  ce  trille  fpeélale  qui  fit  peur 
à tout  le  monde.  En  même  tems, 
les  valets  firent  de  grands  cris, 
ils  le  foûleverent  en  vain  pour 
tâcher  de  le  fauver , & quand 
ils  virent  qu’il  étoit  mort , ils 
le  portèrent  chez  fa  mere , 
qui  le  pleura  comme  un  fils 
qu’elle  aimoit  uniquement.  En- 
fin, après  beaucoup  de  larmes 
& de  plaintes,  elle  acheva  ce 
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qui  peut  combler  la  douleur 
d’une  malheureufe  mere,  elle 
fît  les  funérailles  de  fon  fils  , 8t 
le  fit  porter  au  tombeau.  Com- 
me cette  pompe  funebre  paflToit 
par  hazard  allez  près  de  la 
maifon  d’Anaxérete  , & qu’elle 
en  entendit  le  bruit  : » Voyons, 
» dit-elle  en  elle-même  , l’en- 
» terrement  de  ce  malheureux,  w 
Et  aulïï-tôt  elle  mit  la  tête  à 
la  fenêtre  , comme  touchée  de 
quelque  remords.  A peine  eut- 
elle  vu  Iphis  que  l’on  portoit 
fur  un  lit  , qu’elle  fentit  fes 
yeux  fe  durcir,  & que  tout  fon 
corps  fe  refroidit;  & comme 
elle  voulut  fe  retirer  en  ar- 
rière &c  fe  détourner  de  ce 
fpeélacle  , elle  ne  put  faire  ni 
l'un  ni  l’autre  ; elle  demeura 
en  la  même  place,  elle  ne  pue 
tourner  la  tête,  & peu  à peu  le 
rocher  dont  fon  cœur  étoit  com- 
pofé  , s’étendit  par  tout  fon 
corps,  & tout  fon  corps  ne 
fut  qu’une  roche. 

Ovide  , qui  nous  conte  cette 
fable,  ajoute  qu’on  voyoit  en- 
core de  fon  tems  dans  Salamine 
la  flatue  de  marbre  en  quoi 
Anaxérete  fut  convertie  , & on 
l’y  adoroit  fous  Je  nom  d’une 
Vénus  qui  vangeoit  & punifloic 
les  mépris. 

Explication  de  cette  Fable. 

Il  ne  faut  pas  chercher  beau- 
coup de  finelTe  dans  l’aventure 
d’iphis.  Quoiqu’il  fuit  fi  an- 
cien, qu’il  ne  fe  trouve  que 
dans  la  fable  , il  n’efl  peut-être 
pas  le  premier  amant  dcfefpéré 
qui  a voulu  iignaler  l’un  amour 
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Îar  fon  fang  & par  fa  morr. 

’amour  eft  un  dieu  cruel  qui 
veut  fouvent  de  ces  facritices  , 
& qui  en  a fouvent  obtenu. 

Cette  fable  nous  montre  qu’il 
eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de 
paillons  dont  les  amans  ne  foient 
le  jouet.  En  voici  un  qui  le  té- 
moigne par  fon  défefpoir  , & 
qui  aime  mieux  mourir,  Sc  mê- 
me d’un  genre  de  mort  qui  eft 
horrible  fie  honteux , pour  mon- 
trer que  les  maux  qu’excitent 
l’amour  font  fi  fenfibles  8c  (i 
violens  , que  la  mort  fie  même 
la  honte  , qui  eft  plus  redou- 
table que  la  mort,  fie  que  crai- 
gnent les  âmes  bien  faites  , font 
des  chofes  douces  fie  fouhaita- 
bles  en  comparaifon  des  maux 
de  l'amour. 

De  plus,  l’aventure  de  cet 
amant  nous  enfetgne  à régler- 
nos  défirs  par  notre  condition, 
& à ne  les  point  porter  où  nous 
ne  pouvons  porter  nos  efpéran- 
ces.  En  effet  , ceux  qui  font 
aflez  hardis  pour  porter  les 
yeux  plus  haut  que  leur  fortune 
ne  le  permet , courent  bien  fou- 
vent à leur  perte  , Ôc  ne  font 
pas  plus  heureux  qu’Iphis  , qui 
étant  né  parmi  le  peuple  , ofa 
nourrir  de  l'amour  pour  une 
Elle  illuftre,  & qui  fortoit  du 
fang  des  Rois.  Car  , la  fortune 
& l'amour  ne  font  pas  toujours 
des  miracles;  Sc  nous  commen- 
çons à nous  perdre,  quand  nous 
commençons  à croire  que  s’ils 
en  ont  fait  pour  d’autres  , ils  en 
feront  aulfipour  nous.  Les  cho- 
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fes  extraordinaires  ne  doivent 
jamais  fervir  de  loi  ,fit  l’on  doit 
plutôt  les  craindre  que  les  imi- 
ter. 

Pour  ce  qui  eft  d’Anaxérere, 
quelques-uns  difent  qu’on  a 
feint  qu’elle  fut  convertie  en 
pierre  , à caufe  de  la  dureté 
de  fon  cœur  Sc  de  l’infenfibilité 
qu’elle  montra  pour  ce  mal- 
heureux amant  , & ils  veulent , 
ce  femble  , faire  croire  que  ce 
fut  là  fa  punition.  Mais  , quel 
mal  faifoit  cette  fille  de  ne  pas 
aimer  un  homme  qu’elle  ne 
pouvoit  aimer  fans  faire  honte 
à fa  nailTance  , & fans  déshono- 
rer fon  rang  ? Elle  était  fortie 
du  plus  illuftre  fang  du  monde, 
& celui  qui  ofa  l’aimer  éroic 
fotti  du  fang  du  peuple.  Cette 
fable  a donc  un  but , fie  plus  no- 
ble , fie  plus  glorieux.  Elle  nous  ' 
fait  voir  que  la  métamorphofe 
de  ceçte  Princeffe  en  pierre 
n'eft  pas  un  châtiment  de  fa  du- 
reté, mais  une  marque  de  fon 
courage  Ôc  de  la  connoiffance 
qu’elle  eut  d’ellc-mêtne  ; que  fi 
une  Princefle  doit ’aimer  , elle 
doit  aimer  hautement  , & en 
prendre  la  permiflïon  de  fon 
rang  Sc  de  fa  vertu;  qu’elle  doit 
être  comme  un  rocher,  qu’elle 
doit  être  infenfible  à tous  au- 
tres amours  ; & que  c’eft  être 
vertueufe  que  d’être  rigoureufe 
fie  dure,  quand  il  faut  contenter 
l’honneur. 

IPHIS  , Iphis  , IV.-c,  (a)  l’un 
des  Argonautes  , félon  Valé- 
rius  flaccus.  Ce  Poète  eft  le 


U)  Mém.  de  l’Acad,  des  InCcripi,  & Bell,  Lctt.  T.  IX.  pat-  8S. 
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feul  qui  mette  I phîs  au  nombre 
des  Argonautes. 

IPHIS,  Iphis,  Vue.  (n)  fils 
d’Aleétor  & petit  fils  d’Ana- 
xagote,  fuccéda  à Ion  pere  au 
royaume  d’ArgOS  , qu'il  lailfa  à 
Sthénélus  fon  frere  Utérin. 
C’ell  cet  iphis  , que  quelques- 
uns  difent  être  l'Argonaute  , 
dont  il  ell  parié  dans  l’article 
précédent. 

IPHIS,  Iphis,  l>.c.  ( h ) fut 

Fere  d Étéoele,  félon  Paufanias, 

1 y avoit,  dans  le  temple  de 
Delphes  , une  llatue  d’Iphis. 
M ais  , nous  n’oferions  aflurer 
que  ce  fût  celle  de  cet  Iphis  , 
plutôt  que  celle  de  quelqu'un 
des  autres  Iphis. 

IPHIS  , Iphis,  îVf . (c)  étoit., 
une  femme  d’une  grande  beauté, 
dont  Achille  fit  préfent  à Pa- 
trocle,  après  qu'il  eut  ptis  la 
petite  ville  de  Scyros. 

IPHITION  , Iphnion  , (d) 

r , fils  du  roi  Otryntée  & 
de  la  nymphe  Nais  , naquit 
dans  la  ville  d’Hvda.  Ce  fut  un 
brave  capitaine  qui  eut  le  cou- 
rage de  s’oppofer  aux  efforts 
des  Grecs  , pendant  le  fiege  de 
r roye.  Mais  , Achille  d'un  feul 
coup  lui  fendit  la  tête  , & le 
renvetfa  à Ces  pieds  ; la  terre 
retentit  de  fa  chûte  , & Achille 
Ce  glorifiant  de  cette  viétoire  , 
lui  dit  : » Fils  d’Otryntée  , tu 
» étois  le  plus  redoutable  de 

(4)  p*uf.  p.  II*. 

(h  l’auf.  p.  H>7 , 657. 

(f)  Homrr.  Ilia.!-  L.  IX.  v.  SS  J. 

U Humer,  liiail.  L.  XX.  v.  j8i. 
& f»<|. 

(«)  Ovid.  Mcura.  L.  XIII.  f.  8. 
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» tous  les  hommes  , & te  voilà 
» étendu  fur  la  ponffière  ; de- 
n vois-tu  quitter  ton  beau  lac 
» de  Gygee,  Je  les  belles  terres 
» qu'on  avoit  données  à ti}n 
» pere  fur  les  bords  délicieux 
» de  l’Hyllus  ex  de  l’Hermus 
« pour  venir  ici  chercher  la 
» mort  ? « A peine  a-t-il  fini 
ces  mots,  que  les  ténèbres  cou- 
vrent les  veux  d Iphirion  , ÔC 
qu'il  eft  foulé  fous  les  pieds 
deschevauxbt  fous  les  roues  des 
chars. 

;IPHITlS,  Iphitis,  (c)  capitaine 
qui  fut  tué  par  Ulyfle. 

IPHITUS  , Iphitus  , r-T-c, 
(f)  fils  d’Euryte  , roi  d’GZcha- 
lie.  Ce  Prince  , lbupçonn.-.nt 
Hercule  d’avoir  emmené  fecré- 
tementles  chevaux  de. fon  pere, 
Sç  étant  allé  les  chercher  dans 
Tjrynthe,  Hercule  le  fit  monter 
fur  une  tour  fort  haute  , & lui 
permit  de  porter  fes  regards  de 
tous  côtés  pour  voir  s'il  les  dé- 
couvriroit.  Mais  , Iphitus  ne  les 
appercevant  point  , il  lui  dit 
que  c’étoit  à tort  & fauflemer.t 
qu’on  l’accufoit  de  les  avoir 
dérobés,  Ôc  là-delfus  il  le  iecta 
du  haut  de  la  tour  en  bas.  Ce- 
pendant, étant  tombé  malade  en 
punition  de  ce  meurtre,  il  alia 
confulrrr  l'oracle  d’Apollon  fur 
ce  qu’il  devoir  faire  pour  re- 
couvrer la  fantc.  L’oracle  lui 
répondit  que  s’il  vouloit  être 

(f)  Homrr.  OéylT.  L.  XXf.  v.  i4.  ér 
ffq,  Plut.  Tom.  I p.  5.  Diod.  Sicul. 
p.  165.  Pauf.  p.  117.  Me-ti.  de*  l’Àcad. 
des  lnfcrip.  A'  Bell.  Leir.  Tum.  V, 
*95  , j:a.  T.  IX.  p.  S4  , £8. 
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guér»,  il  falloir  qu’on  le  vendit 
publiquement  , ôc  qu’on  donnât 
le  prix  de  fa  vente  aux  enfans 
d’Iphitus.  La  durée  de  fi  ma- 
ladie robligead’obéir  àcet  ora- 
cle. 

L’ancien  Seholiafte  de  So- 
ph  ocle  dit  qu’lphitus  ne  mou- 
rut pas  de  fa  chute  , & qu’il  fe 
retira  dans  l’ifle  d’Eubée.  Ce 
fut-là  apparemment  qu’il  s’em- 
barqua avec  les  Argonautes, 
au  nombre  defquels  quelques- 
uns  ne  font  pas  difficulté  de 
l 'admettre. C’eff  peut-être  pour 
l’avoir  confondu  avec  celui  qui 
fuit. 

IPH1TUS  , Iphitus  , I’çito;  , 
(a)  frere  de  cet  Eurylihée  qui 
avoir  ordonné  les  travaux 
d’Hercule  , s’embarqua  avec 
Jafon  , pour  la  conauêre  de  la 
toifond’or.  Mais.il  fur  tué  dans 
la  Colchide  , par  Æétès  qui 
s’crant  mis  à la  pourfuite  des 
Grecs , les  avoir  rencontrés  fur 
le  bord  de  la  mer. 

1PHITUS  . Iphitus  , Vtirw’,  , 
<*>  roi  des  Phocéens,  failoit  fa 
réfidence  à Anticyre.  Il  y avoir 
dans  cette  ville  un  tombeau 
conffruit  de  pierres  communes, 
que  l’on  difoit être  la  fépulture 
des  fils  d’Iphitus  , dont  1 un  vint 
mourir  chez  lui  au  retour  du 
fiege  de  Troye,  & l’autre  nom- 
mé Schédius  mourut  devant 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  175. 

(h)  l’auf.  pag.  6H3.  Humer,  I liad.  L. 
XVI!.  ,0« 

(e)  Virg.  ÆneiJ.  L.  II.  v.  j)ÿ  , 340  , 

\,d)  Vell.  Patetc.  t.  I.  c.  8.  Paul,  p, 
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Troye  , d’oê  l’on  rapporta  foi» 
corps  à Anticyre. 

IPHI  TUS  , Iphitus  , I’cits:  , 

C c)  capitaine  Troyen  , étoit 
fort  avancé  en  âge,  au  tems  du 
fiege  de  fa  patrie.  Il  ne  lailfa 
as  cependant  de  s’y  diftingner. 
.a  nuit  qui  précéda  la  prife 
de  Troye  , il  fe  joignit  à Encc 
avec  quelques  autres  capitai- 
nes , &C  ils  firent  enfemble  un 
dernier  effort  pour  fauver  leur 
patrie  , en  repouffant  l’ennemi  ; 
mais  , ce  fut  en  vain.  Iphitus 
même  eut  bien  de  la  peine  à 
s’échapper  du  milieu  des  traits, 
que  les  Grecs  lançoient  de  tou- 
tes parts. 

IPHITUS  , Iphitus  , , 

(J)  l’un  des  defcendans  d’Oxy- 
lus  , étoit  roi  d’Élide  dans  le 
Péloponnéfe.  • Il  s’acquit  une 
gloire  immortelle  , en  rérabüf- 
fiant  les  jeux  Olympiques  , 6c  en 
indiquant  des  jours  d’aflemblée 
avec  une  efpèce  de  foire  fran- 
che pour  la  célébration  de  ces 
jeux; car,  tout  cela  avoit  été 
interrompu.  La  Grece  gémifloir 
alors  déchirée  par  des  guerres 
inteltines  , 6<  défolée  en  même 
tems  par  la  perte.  Iphitus  alla 
à Delphes  pour  confulrer  l’O- 
racle fur  des  maux  fi  preffans.  Il 
lui  fut  répondu  par  la  Pythie 
que  le  renouvellement  des  jeu* 
Olympiques,  feroit  le  falut  de 
la  Grece  , qu’il  y travaillât 

•93  , 300 , 30s  , 3>s  , 339.  Plut.  T.  I. 
pag.  $y.  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom.  VII.  pag.  y$.  Tom.  VIII.  p?g. 
*13.  Métn.  de  l’Acad.  des  Infcripr.  ü 
Bell.  Lctt.  T.  III.  paç.  T 0x4.  VII. 

p,  17 y.  T,  IX.  pag.  88. 
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donclui  &les  Éléens.  Auflî  tôt, 
Iphitus  ordonna  un  facrifice  à 
Hercule  , pour  appaifer  ce 
Pieu  que  les  Éléens  croyoient 
leur  être  contraire.  Suivant  une 
infcription  qui  étoit  à Olympie  , 
Iphitus  étoit  fils  d’Hémon  ; mais, 
la  plupart  des  Grecs  le  croyoient 
ü ls  de  Proxonidas  , à la  réferve 
des  Éléens,  qui  par  d'anciens 
monumecs  prétendoient  prouver 
que  fon  pere  portoit  même  nom 
que  lui.  11  y a des  Auteurs  qui 
prétendent  qu’lphitus  étoit  fils 
de  Naubolus,  roi  d’Elide. 

On  voyoit  à Olympie  dans 
le  temple  de  Jupiter , une  co- 
lomne  contre  laquelle  Iphitus 
étoit  adofie  avec  la  femme  Ecé- 
chiria  qui  lui  mettoit  une  cou- 
ronne fur  la  tète  ; les  noms  de 
l’un  & de  l'autre  étoient  mar- 
qués dans  une  infcription  en 
vers  élégiaques.  Dans  un  autre 
temple  de  la  même  ville  de  con- 
sacré à Junon  , étoit  le  palet 
d Iphitus.  Les  Eléens  s’en  fer- 
voient  pour  indiquer  les  jeux 
Olympiques  avec  le  tems  de 
rreve  & les  franchifes  dont  ils 
étoient  toujours  accompagnés. 
Ces  loix  étoient  écrites  fur  le 
palet , non  en  lignes  droites 
comme  il  fe  pratiquoit  ordi- 
nairement , mais  tout  alentour 
& en  rond. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  l'année  de  l’époque  du 
rétabliffement  des  jeux  Olym- 
piques, avant  laquelle  Varron 
ne  reconnoifioit  dans  l’hiftoire 

(a)  Homet.  Iliad.  L.  VIII.  v.  11S. 

(t)  Lucian.  T.  II.  p.  59. 
it)  Plut.  Tout.  I.  pag.  571. 
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des  Grecs  que  fables  & téne4 
bres.  Les  fentimens  font  très- 
différens.  Mais,  les  plus  habi- 
les, comme  Torniel  , Salian  , 
Sponde  , Pétau  , Uiïërius  , de 
plufieurs  autres,  mettent  ceré- 
tabliflement  ou  iniliturion  des 
jeux  Olympiques  fous  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Joa- 
tham  , fils  d’Ozias  , roi  de  Ju- 
da,  & la  fécondé  de  Phacée, 
fils  de  Romélias  , roi  d’Ifraël  , 
la  3938  de  la  période  Julienne , 
depuis  la  prife  de  Troye  505 
ans  , avant  la  fondation  de  Ro- 
me 23  ou  24,  & 776 avant  l’ere 
Chrétienne,  pendantqu’Efchyle 
étoit  préteur  perpétuel, ou  gou- 
verneur à vie  de  la  ville  d’A- 
thènes. Mais,  il  eft  à remarquer 
que  cette  époque  eft  bien  le 
commencemcntdes  Olympiade» 
vulgaires  ; mais  que  le  rétablif- 
fement des  jeux  Olympiques  par 
Iphitus  précédé  de  108  ans  le 
commencement  de  ces  Olym- 
piades , de  tombe  à l’an  884 
avant  Jefus-Chrilt , du  tems  de 
Lycurgue  , dont  Iphitus  étoit 
contemporain. 

IPHITUS,  Iphitus , , 

(a)  Troyen  , qui  fut  pere  d’Ar- 
cheptoleme  , félon  Homère. 

IPHNÉE , Iphncus,  (*) 

dont  parle  Lucien  dans  un  de 
fes  dialogues. 

IPHTHA  , Iphtha  , iy*  , 
(c)  fut  pere  d’Afcalis , roi  des 
Maurufiens. 

IPHTH1MÊ  , Iphthime  , (</) 

l’tâ/tv  , fille  d’icarius  , de  foeur 

\ 

(J;  Homcr.  Odyfl".  L.  IV.  v.  795.  & 

l'V 
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de  Pénélope  , fut  mariée  à 
Eumélus  roi  de  Pheres. 

Pénélope  étant  fort  inquiété 
au  fujet  de  fon  fils , Minerve 
pour  la  confoler  forma  un 
phantôme  qui  reflembloit  par- 
faitement à la  Princeffe  Iphrbi- 
mé  , fit  l'envoya  au  palais  d’U- 
lyfTe.  Cette  image  entre  dans  la 
chambre , où  Pénélope  étoit 
couchée , quoique  les  portes 
fartent  fermées;  elle  fe  place 
fur  fa  tête  , & lui  dit  : » Péné- 
» lope  , vous  dormez  accablée 
» de  deuil  fit  de  triftefle.  Mais 
» non  , les  Dieux  immortels 
» ne  veulent  point  que  vous 
aa  pleuriez,  & que  vous  vous 
a>  livriez  en  proie  à la  douleur. 
*>  Votre  fils  va  revenir;  11  n’a 
» pas  encore  offenfé  les  Dieux 
» pour  attirer  leur  vengeance,  a 

La  charte  Pénélope  , profon- 
dément endormie  dans  le  Palais 
des  fonges  , lui  répondit  : « Ma 
aa  foeur  , pourquoi  venez-vous 
» ici , vous  n’y  êtes  jamais  ve- 
>•>  nue  ; car,  vous  habitez  un 
» pais  fort  éloigné.  Vous  me 
» commandez  de  la  part  des 
» Dieux  d’efi'uyer  mes  pleurs , 
» & de  calmer  les  douleurs  qui 
m me  dévorent.  Mais,  le  puis- 
as je?  Après  avoir  perdu  un 
» mari  d’une  valeur  fans  égale, 
as  ofcé  de  toutes  les  vertus  8c 
•s  l'admiration  de  toute  la 
as  Grèce  , pour  comble  de 
as  malheurs  , j'apprends  que 
as  mon  fils  unique  vient  de  s’em- 
» barquer.  C’eft  un  enfant  qui 
as  n’ell  point  fait  aux  travaux  , 
as  fie  qui  n’a  nulle  expérience 
» pour  parler  dans  les  afiem- 
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as  blées  ; je  fuis  encore  plus  af- 
as  fligée  pour  ce  cher  fils  , que 
s»  je  ne  le  fuis  pour  mon  mari, 
as  fie  je  tremble  qu’il  ne  lui 
» arrive  quelque  chofe  de  fu- 
sa nerte  , foit  dans  les  pais  où  il 
ss  va  s’engager,  foir  fur  la  mer; 
ss  car  , il  a bien  des  ennemis 
>s  qui  lui  drelTent  des  embû- 
ss  ches,  fit  qui  épient  fon  retour 
ss  pour  exécuter  leur  pernicieux 
as  deflein.  « 

L’image  d’Iphthimé  lui  ré- 
pond : ss  Prenez  courage  , ma 
ss  fœur , fit  dilfipez  toutes  vos 
as  allarmes  ; votre  fils  a avec 
ss  lui  un  guide  que  les  autres 
» hommes  voudroient  bien 
ss  avoir  , car  fa  puiffance  elt 
ss  infinie;  c’eft  Minerve  elle— 
ss  même.  Cette  déefle  , touchée 
» de  votre  affliétion , m’a  en- 
ss  voyée  vous  déclarer  ce  que 
ss  vous  venez  d’entendre.  Ah  ! 
ss  je  vois  bien  que  vous  n’ètes 
ss  pas  Iphthimé,  repartit  la  lage 
ss  Pénélope  ; fl  vous  êtes  donc 
ss  quelque  déelfe,  St  que  vous 
ss  ayez  entendu  la  voix  de  Mi- 
as  nerve  , apprenez- moi  , je 
ss  vous  en  conjure  , le  fort  de 
ss  mon  mari  ; jouit-il  encore  de 
» la  lumière  du  foleil  ! Ou  la 
as  mort  l’a  -t  -elle  précipité 
as  dans  le  féjour  des  ombres  ? 
ss  Je  ne  vous  apprendrai  point 
as  le  fort  de  votre  mari  , lui 
ss  répondit  Iphthimé,  fit  je  ne 
ss  vous  dirai  point  s’il  elt  vi- 
sa vant  , ou  s’il  a fini  fa  defti- 
as  née  ; c’eft  une  très-mauvai- 
>s  fe  chofe  de  parler  en  vain.« 

En  achevant  ces  paroles  , le 
phantôme  parta  au  travers  de  la 
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porte  fermée,  & difparut.  Pé- 
nélope fe  réveilla  en  même 
rems  , 8c  elle  fentit  quelque 
forte  de  joie  de  ce  qu’un  fonge 
fi  clair  lui  étoit  apparu. 

I P N É A , 'ou  Ipnos  , Ipnea  , 
Ijmot.  f'oye{  Ipnéens. 

IPNÉENS  , Ipnenfes , 1 ’xta, , 
0»)  peuple  de  Grèce  , félon 
Thucydide.  Cer  Auteur  les 
range  parmi  les  Locrieps  Ozo- 
les.  Étienne  de  Byzance  met 
chez  ces  derniers  , une  ville 
du  nom  d’Ipnéa  ou  d’ipnos.  Ce 
devait  être  celle  qu'hubitoient 
les  Ipnéens. 

IPNI,  lpni  , I’tmi  , ( b ) nom 
d’un  lieu  qu’Hérodote  met  dans 
le  mont  Pélion. 

IPSÉE  , Ipfea  , (c)  nom  qu’O- 
vide  donne  à la  mere  de  Nlédée. 


1PSUS  , Ipfus  , I’4e«  , ( d ) 
lieu  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Phrygie-  Plutarque  , félon 
la  rraduélion  de  M.  Dacier  , 
dit:»  A la  bataille  qui  fut  don- 
» née  dans  les  plaines  d’Ipfus, 
» &c  oïl  tous  les  Rois  de  la 
» terre  combattirent,  Pyrrhus  , 
**  quoiqu’encore  fort  jeune  , 
» accompagna  toujours  Démé- 
» trios  , renverfa  tour  ce  qui 
» fe  rrouva  devant  lui  , & fe 
*>  dïilingua  parmi  les  plus  bra- 
» ves.  « Le  Concile  de  Chal- 
cédoine  fait  mention  d’un  liege 
épifcopal  , nommé  Ipfa  , en 
Phrygie.  La  Notice  de  Léon  le 
Sage  nomme  ce  rçième  fiege 
Ipfi , Sc  celle  de  Hiérocles  l’ap- 
pelle Hip/us. 


(•)  Thucyd.  p.  >40. 

Hcrod.  L.  VII.  c.  |S8. 

G)  Oriü.  Hcron),  £piii,  16.  v.  »ji. 
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IRA  , Ira  , , (r)  monta- 

gne du  Péloponnèfe  , dans  la 
Me  lié  nie.  Il  y avoit  fur  cette 
montagne  une  place  forte. 

Pendant  la  fécondé  guerre 
des  Mefleniens  contre  les  La- 
cédémoniens, Ariftomène  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de d ans  le  combat  qui  fe  don- 
na auprès  d’un  lieu  qu’on  ap- 
pelloic  la  grande  forte , recueil- 
lit ce  qu’il  put  du  débris  de 
fon  armée  , ralîembla  quelques 
troupes  , & perfuada  aux  Mef- 
feniens  d’abandonner  Andanie 
avec  toutes  les  villes  de  terre 
ferme  , pour  fe  retirer  fur  le 
mont  Ira,  où  en  effet  ils  allè- 
rent fe  camper.  Aufli-tôr  ils  y 
furent  artiégés  par  les  Lacédé- 
moniens qui  croyoient  empor- 
ter ce  polte  d'emblée  ; cepen- 
dant , depuis  le  malheureux 
combat  de  la  grande  toile  , les 
Mefleniens  tinrent  onze  art 
entiers  dans  cette  place,  com- 
me Rhianus  nous  l’apprend  par 
ces  vers  : 

P‘s  Étés  , des  hivers  la  diverfè 
inclémence 

On{c  fois  des  deux  camps  éprouva 
la  patience. 

Ce  Poëte  compte  les  année!  par 
les  faifons;  mais  , toujours  nous 
dit-il  clairement  que  ce  fiegs 
dura  onze  ans. 

Tant  que  les  Mefleniens  oc- 
cupèrent le  mont  Ira,  comme 

(J)  Plut.  T.  I.  p.  3S4. 

(«;  l’auf.  p.  i-tii.  à-  fej. 
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ils  étoient  exclus  de  tout  autre 
lieu,  à la  réferve  de  ce  que  les 
Pyliens  & les  Mcthonéens  leur 
a voient  confcrvc  fur  les  côtes 
fie  la  mer  , ils  faifoient  Couvent 
fies  couples  fur  les  terres  des 
Lacédémoniens  & fur  les  leurs 
propres,  ne  mettant  plus  de  dif- 
férence entre  les  unes  & les 
antres.  Partages  donc  en  plu- 
fieuts  bandes  , ils  Ce  jettoient 
de  côté  d’autre  , & rava- 
geoient  tout  le  plat-païs.  Arif- 
tonitne  avoir  formé  un  corps  de 
trois  cens  hommes  bien  choifis. 
Avec  cette  troupe  il  Ce  rendoit 
formidable,  ôc  faifoit  tous  les 
jours  quelque  prife  , enlevant 
bled  , vin  , bétail  , meubles  & 
efclavcs;  mais,  pour  les  meu- 
bles & les  efclaves  , il  les  ren- 
doit à leurs  maîtres  pour  une 
fomme  d’argent  fuivanc  l’elti- 
mation.  Ce  pillage  continuel 
obligea  les  Lacédémoniens  à 
faire  une  ordonnance,  par  la- 
quelle il  étoit  dit  que  les  terres 
limitrophes  de  la  Laconie  & de 
la  Meflenie  étanr  trop  expo- 
fées  aux  courfes  des  ennemis , 
on  eût  à ne  les  plus  enfemencer 
tant  que  la  guerre  dureroit  ; 
mais,  le  remede  fut  pire  que 
le  mal.  Cette  ordonnance  cau- 
'ia  une  dlfette  de  grains,  & la 
difette  caufa  une  fcditiôn  , les 
gens  qui  ëtoient  riches  en  ter- 
res ne  pouvant  fouffrir  qu’elles 
ne  leur  rapportaient  rien. 

Cependant,  il  y avoit  onze 
ans  que  Je  fiege  duroit;  mais, 
Jes  MeiTcniens  n’étoient  pas  af- 
liéges  trop  étroitement  dans 
ira,  ils  étoient  encore  maîtres 
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non-feulement  de  cette  ville  , 
mais  encore  de  tous  les  envi- 
rons , c’ell-à-dire  , de  toute  la 
valiéedepuis  le  pied  de  la  mon- 
tagne jufqu'à  la  rivière  de  Né- 
da  ; quelques-uns  même  habi- 
toient  dans  des  maifons  qui 
étoient  hors  des  portes  de  la 
ville.  Mais,  il  étoit  arrêté 
qu’ils  përiroient  , comme  au- 
trefois les  Troycns,  par  un 
adultéré.  Unefclave  d'Empéra- 
mus  . homme  dillingué  parmi 
les  Spartiates  , avoir  coûtume 
d’amener  tous  les  jours  les 
troupeaux  de  fon  maître  boire 
à la  rivière.  Un  jour  , il  ren- 
contra la  femme  d’un  Meflenien 
qui  demeuroit  hors  des  portes 
de  la  ville  , & qui  alloit  cher- 
cher de  l’eau  vis-à-vis  de  l’en- 
droit où  il  faifoit  boire  fes 
troupeaux.  Il  entra  avec  elle  en 
une  converfation  familière,  en 
devint  amoureux  , & fçut  II 
bien  profiter  de  i’occafion  , 
qu'elle  lui  permit  de  la  venir 
voir  les  nuits  que  fon  mari  fe- 
roit  la  garde.  Car,  tous  les  ci- 
toyens tour- à-tour  gardoient  la 
citadelle,  de  crair.te  que  l’en- 
nemi n'entrât  dans  la  ville  par 
cet  endroit.  Les  fortifie  étions 
en  avoient  été  faites  à la  bâte. 
Si  11  n’y  aVoic  ni  corps  de  garde 
ni  aucun  endroit  où  la  garnifon 
pût  fe  mettre  à couvert  , quand 
il  tomboit  de  la  pluie.  Une 
nuit  que  le  mari  de  cette  fem- 
me étoit  de  garde  , il  tomba 
une  pluie  aflfreufe  , & il  fit  un 
rems  fort  rude.  Le  Général  étant 
alors  abfent  , les  fentinelles  né- 
gligcre-n:  leur  devoir  , & aban- 
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donnèrent  leur»  polies  avec 
d’autant  plus  de  confiance  qu'il 
n'y  avoit  pas  d’apparence  que 
les  ennemis  entrepriflent  rien 
pendant  une  nuit  fi  pluvieufe. 
Arillomène  avoit  fait  marché 
avec  un  Céphalénien,  qui  étoit 
fon  hôte  & fon  ami,  pour  four- 
nir aux  Mefleniens  du  bled  de 
les  autres  provilions  néceflai- 
res.  Le  Ccphalénien  avoit  été 
enlevé  depuis  quelques  jours 
par  une  troupe  de  Lacédémo- 
niens comme  il  venait  à Ira. 
Arillomène  , informé  du  mal- 
heur qui  étoit  arrivé  à fon  ami  , 
vouloir  le  délivrer  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  foriit  de  la 
ville  , il  attaqua-  le  parti  qui 
l’avoit  enlevé  , & l’ayant  enfin 
délivré,  il  le  conduifit  à Ira 
avec  toutes  les  provilions  qu’il 
avoit  avec  lui;  mais,  en  rendant 
fervicc  à fen  ami  , il  fut  bielle 
lui-même  dans  le  combat.  Cette 
bleflure  l’obligeoit  de  relier 
chez  lui , de  le  mettait  hors 
d’état  de  faire  fa  ronde  à l’or- 
dinaire. Les  foldats  qui  étoient 
en  faélion  dans  la  citadelle , 
crurent  que  pour  ces  deux  rai- 
fons  , & à caufe  que  leur  Gé- 
néral étoit  abfent  , 6c  parce 
qu’il  ne  paroiiïoit  pas  qu’il  y 
eût  rien  à craindre  de  la  part 
de  l’ennemi, ils  pou  voient  aban- 
donner leurs  polies  de  lé  retirer 
chez  eux.  Le  mari  de  cette  Mef- 
fénienne  qui  avoit  une  intrigue 
avec  l’efclave  d’Empéramus  , 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
dévoient  faire  la  garde  cette 
nuit , de  le  galant  de  fa  femme 
t’étoit  rendu  auprès  d’elle  cette 
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même  nuit , félon  fa  coûtume. 
Le  Meflenien  abandonnant  fon 
polie,  revint  à fa  maifon  , il 
frappe  à la  porte  ; fa  femme 
furprife  d’un  fi  prompt  retour, 
cachefon  amant  du  mieuxqu’el- 
le  peut  ; elle  court  au-devant 
de  fon  mari , elle  le  reçoit  avec 
de  grandes  démonilrations  de 
.joie;  elle  fait  femblant  d’être 
agréablement  furprife  d’un  re- 
tour fi  prompt  , & lui  demande 
par  quel  heureux  hazard  il  re- 
vient fi-tôt.  Le  mari  qui  ne  fe 
défie  de  rien  , lui, en  dit  la  rai- 
fon  ; qu’il  n’a  fait  que  fuivre 
l’exemple  de  fes  camarades  ; 
qu’ils  fc  font  tous  retirés  chez 
eux  , de  qu’il  n’y  a rien  à crain- 
dre pour  la  citadalle , à caufe  du 
mauvais  tems  de  de  l’obfcuriré 
de  la  nuit.  Cependant  ,1’efclave 
d’Empéramus  entendoit  tout  ; 
il  n’eut  pas  plutôt  appris  que 
la  citadelle  n'étoit  point  gardée, 
que  fe  dérobant  à la  hâte  , il 
courut  promptement  au  camp 
pour  en  donner  avis.  Les  deux 
Rois  étoient  alors  abfens  , Em- 
péramus  tenoit  leur  place  de 
commandoit  les  affiégeans.  L’ef- 
clave  s’adrelTe  à lui;  il  lui  ap- 
prend que  le  moment  de  pren- 
dre Ira  ell  venu  ; que  la  cita- 
delle efl  abandonnée  ; que  les 
afiîégés  fe  font  retirés  dans  leurs 
maifons  ; qu’il  feroit  très  - im- 
prudent de  négliger  une  occa- 
fion  fi  favorable  , qui  peut-être 
ne  fe  repréfenteroit  jamais  ; de 
qu’enfin  il  avoit  appris  de  la 
bouche  même  d’un  des  Mefle- 
niens , que  les  alfiégés  fe 
croyoienc  eu  fureté  & n 'croisai 
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point  fur  leurs  gardes. 

L’obfcuriré  de  la  nuit  & l’o- 
rage affreux  qui  contïnuoit  tou- 
jours , favoriferent  l’entrepri- 
fe  des  Lacédémoniens.  Les  che- 
mins étoient  impraticables  à 
caufe  de  la  pluie  8c  des  ténè- 
bres. Leur  courage  cependant 
& l’efpérance  prochaine  d’em- 
porter une  place  qui  les  tenoit 
depuis  fi  long-tems  , leur  firent 
furmonter  toutes  les  difficultés, 
lis  arrivent  au  pied  des  mu- 
railles, les  uns  y appliquent  des 
échelles  , les  autres  grimpent 
ou  s’élancent,  3c  ils  entrent  dans 
la  citadelle  fans  trouver  aucune 
oppofition  de  la  part  des  Mef- 
fcniens.  Gorgus  , fils  d’Arifto- 
mène  , fut  le  premier  qui  s’ap- 
perçut  qu’ils  étoient  entrés  dans 
la  ville.  Son  pere  tout  bleffé 
qu'il  étoit  g foriit  de  fa  maifon  , 
& fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en- 
courager les  citoyens  ; mais,  ils 
étoient  fi  troublés  3c  dans  un  fi 
grand  défordre,  qu’il  ne  fut  pas 
polfible  de  les  raflemblerdc  d’en 
former  un  corps  confidérable. 
Ils  combattoicnt  néanmoins  , 
non  pas  tous  enfemble  ni  en 
bataille  rangée  , mais  par  trou- 
pes & en  fe  fervant  de  toutes 
les  armes  , que  le  hazard  leur 
prcfentoit.  Ariftomène  fut  tou- 
te la  nuit  fur  pied.  A la  tête 
d'une  petite  troupe  qu'il  avoir 
ramaffée  au  hazard,  il  foute- 
noit  l’effort  des  ennemis  ; il 
couroit  par  la  ville  ; il  exhor- 
toit  les  Mefféniens  à faire  leur 
devoir  en  braves  gens,  & par 
fes  cris  il  tâchoit  de  réveiller 
ceux  qui  ignoroient  encore  que 
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l’ennemi  fe  fût  emparé  de  la  ci- 
tadelle 3c  que  tout  étoit  dans  la 
confufion.  Mais  , tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles  ; c'étoit  en 
vain  qu'il  exhortoit  les  Met- 
ftjniens  ; à peine  entendoienc-ils 
fes  ordres,  & ils  les  exécutoienc 
encore  moins  ; ils  n’.tvoient  pu 
demander  ni  prendre  le  mot  du 
guet  ; 3c  s’ils  allumoient  un 
flambeau  ou  quelque  brandon  , 
le  vent  Sc  la  pluie  l’éteignoient 
auffi  - tôt.  D'un  autre  côté  , les 
Lacédémoniens  qui  ne  con- 
noiffoient  point  les  lieux  3c  qui 
craignoient  Arillomène,  fe  con- 
tentoient  de  conferver  les  pof- 
tes  dont  ils  s’étoient  emparés. 
Ainfi  , la  nuit  fe  paffa  fans 
qu’il  fe  fit  rien  de  confidérable 
de  part  ni  d’autre. 

Lorfque  le  jour  parut,  Arif- 
tomène  n’oublia  rien  pour  irri- 
ter le  défefpoir  des  liens;  il  Its 
exhortoit  à faire  leurs  derniers 
efforts  pour  fduver  leur  patrie 
3c  chaffer  l’ennemi.  Ses  difcours 
eurent  coût  l’effet  ou’il  pouvoir 
en  attendre.  Les  Mefféniens  fe 
raniment  , il  fe  jettent  en  dé- 
fefpérés  au  travers  des  ennemis, 
3c  vendent  chèrement  leurs  vies. 
Les  femmes  de  leur  côté  mon- 
tent au  haut  de  leurs  maifons 
pour  lancer  des  pierres  3c  des 
tuiles  fur  l’ennemi.  Elles  au- 
roient  voulu  monter  fur  les 
toits  pour  les  renverfer  fur  les 
Lacédémoniens;  mais  , la  tem- 
pête étoit  fi  violente  8c  l’orage 
li  affreux,  qu’elles  ne  pouvoienc 
tenir  contre.  Enfin  , elles  def- 
cendenr  , elles  prennent  les  ar- 
mes, elles  fondent  fur  les  Lacé- 
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démoniens,8c  raniment  les  hom- 
mes autant  par  leur  exemple 
que  par  leurs  paroles.  Mais , 
l’orage  qui  continuent  toujours, 
le  bruit  épouvantable  du  ton- 
nerre,les  éclairs  dont  ils  étoient 
continuellement  éblouis  6t  qui 
étoient  encore  plus  terribles 
pendant  le  jour  qu’ils  n’avoient 
paru  pendant  1a  nuit  , étoient 
des  obltacles  qu'ils  ne  pou  voient 
vaincre.  Les  Spartiates  au  con- 
traire tiroient  un  bon  augure 
de  ce  qu’il  tonnoit  à leur  droi- 
te ; leur  devin  les  alfuroit  que 
c’étoit  un  heureux  prefage  , & 
que  Jupiter  fe  déclarôit  pour 
eux.  Tout  cela  ne  contribuoit 
pas  peu  à leur  infpirer  une  nou- 
velle ardeur.  Ils  étoient  fort 
fupérieurs  en  nombre  ; mais,  ils 
croyoient  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  prudent  de  fatiguer  l’en- 
nemi par  de  légères  efearmou- 
thes  , que  de  l’attaquer  brufque- 
ment  & de  le  pouffer  à outran- 
ce. Ils  fe  repofoient  tour-à- 
tour  , ôc  il  leur  venoic  conti- 
nuellement de  nouveaux  ren- 
forts de  leur  camp  ; au  lieu  que 
les  Mefféniens  n’avoient  ni  re- 
pos ni  relâche  , ni  le  tems  de 
prendre  de, la  nourriture  ; de 
forte  que  tout  contribuoit  à les 
accabler,  & qu’i's  etoient  à de- 
mi-morts  de  froid  , de  faim  de 
de  foif.  Leurs  femmes  , epuifées 
de  fatigue  , Ctoitnt  aulli  aux 
abois  ; & peu  accoutumées  à 
porter  les  rrmes  & à combat- 
tre , il  n'etoit  pas  pcfîible 
qu’elles  relui aflent  plu»  long- 
tems. 

il  y avoit  -trois  jours  que  les 
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MefTéniens  combattoient  eu 
qu’ils  étoient  fous  les  armes  , 
lorfque  T heoclus  prenant  Arif- 
tomène  à part:  » A quoi  bon  » 
» lui  dit-il , nous  donner  tant 
s>  de  peines?  Il  faut  que  notre 
>s  patrie  fuccombc  ; i!  y auroit 
» une  efpèce  d’impitté  à s’op- 
jj  pufer  plus  long-tems  à ce  que 
•»  le  ciel  a ordonné.  Je  renonce 
>s  donc  à une  vie  qui  ne  peut 
>j  plus  être  ni  utile  ni  nécef- 
>s  faire  à la  MelTcnie.  Pour 
>s  vous,  Arillomène  , ayez  foin 
s>  de  vous  conferver  pour  vos 
» citoyens  ; veillez  fur  les  rui- 
» nés  de  votre  patrie  ; & tant 
sj  que  vous  vivrez  , ne  fouffrez 
sj  pas  que  Sparie  jouiffe  tran- 
jj  quillement  des  fruits  d’une 
« viétoire  trop  facile.  « Ayant 
ainfi  parlé  , il  fe  jette  tête  bail- 
fée  au  milieu  des  ennemis  , fui- 
vi  de  quelques  autres  ; il  com- 
bat comme  un  lion  ; il  tue,  il 
renverfe  tout  ce  qui  lui  redite  ; 
mais,  à la  fin  , mortellement 
bluffé  , il  tombe  & rend  le  der- 
nier foupir.  Arillomène  fait  Ton- 
ner la  retraite,  de  ralfemble  les 
Mefféniens  ; il  leur  commande 
de  mettre  leurs  femmes  de  leurs 
enlans  au  milieu  de  leurs  batail- 
lons ; il  donne  la  conduite  de 
l'arrière-garde  à Gorgus  fo 
fils  , de  fe  métrant  lui -même 
la  tête  de  les  troupes  , il  leur 
fait  comprendre  par  quelque  fi  - 
gne  qu'il  veut  s’ouvrir  un  puf- 
fage  à travers  les  ennemis  ucnir 
fortir  de  la  ville.  Les  Lacédé- 
moniens, le  voyant  déterminé 
à périr,  s’ouvrirent  eux-mêmes 
pour  le  laiffer  palier  , per- 
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fuadés  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire,  pour  ainfl  dire  , 
un  pont  à un  ennemi  forcené  , 
que  de  le  porter,  par  une  trop 
opiniârre  réfillante  , à des  en- 
treprîtes qui  auroient  pu  avoir 
des  fuites  fatales.  Telle  fut  la 
fin  du  fiege  dira  , dont  la  prife 
termina  la  fécondé  guerre  des 
MelTeniens  contre  les  Lacédé* 
moniens. 

IRA  , Ira  , l'fa't , (a)  de  la 
famille  de  Jaïr,  ou  fils  de  Jaïr. 
Le  texte  de  l’Ecriture  dit  qu’il 
étoit  prêtre  de  David.  Si  l’on 
prend  le.  nom  de  prêtre  dans 
fa.  lignification  ordinaire  ÔC  ri- 
goureufe  , il  faudra  dire  qu’ira 
n’eroit  pas  de  la  race  du  fa- 
meux Jrtir  defcendant  de  Ma- 
nalîê.  Plufieurs  croyent  qu’il 
n’etoit  pas  prêtre.  Le  Chaldéen 
&c  les  Rabbins  difent  qu’il  étoit 
le  doéleur,  le  rabbin  , le  con- 
feiller  de  David. 

IRA  , Ira,  l'/ài,  (h)  de  Jé- 
thri  , fut  un  des  vaillans  hom- 
mes de  l’armée  de  Divid. 

IRA  , Ira  , Cl’ pa  , ( c)  fils 
d’Accès , de  la  ville  de  Thé- 
ruc , fut  aufli  un  des  vaillans 
hommes  de  l’armée  de  David. 

IRAI),  Irai,  CjlIJoJ  , (d) 
fils  d’Hcnoch  , fut  pere  de  Ma- 
viaël. 

IR  AS  , Iras  , f'jpuC  j ( f ) 
coeffeufe  de  Cléopâtre  , fut 
rrouvée  morte  aux  pieds  de 
cette  Princeire. 

(a)  Rti;.  L.  II.  c.  »o-  v-  »6. 

(h  Rtg.  L.  II.  c.  »j.  v.  jS. 

(<•)  Parai  L.  I c.  I i . v.  »8. 

(J)  Gtnrf.  c.  4.  v.  18. 

(#}  Plut.  Tout.  1.  pjg.  J4J  , 954. 
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IR  AS  A , Irafa  , Vrarct  , (f) 
nom  d’un  canton  de  Libye. 

» Après  avoir  demeuré  fix  ans 
n en  ce  lieu  , dit  Hérodote  , 
r>  ils  réfulurent  la  feptieme 
» année  de  le  quitrer  à la  pér- 
it fuafion  des  Libyens  , pour 
» aller  habiter  un  meilleur  pais, 
n Ainfi  , les  Libyens  les  con- 
» duifirent  vers  le  couchant  , 
» dans  le  plus  beau  féjour  que 
» l’on  puilfe  imaginer  ; mais  , 
» ils  les  y conduilirer.t  de  nuit , 
» de  peur  que  les  Grecs  voya- 
is géant  de  jour  , ne  remar- 
n quafl'ent  le  chemin.  Ce  lieu 
» s’appelle  Irafa  , & quand  les 
» Libyens  les  eurent  menés  fur 
u les  bords  d’une  fontaine  qu’on 
» appelle  la  fontaine  d’Apol- 
» Ion  : C’eft  ici  , dirent-ils  , 
*>  que  vous  devez  habiter  , la 
a commodité  du  lieu  vous  y 
s invite  , & il  femble  que  le 
» ciel  même  vous  en  parle.  » 

IRC.TES  , Irflx  , H ifx~  al  , 
(g)  lieu  du  Péloponnèfe  dans 
l’ArgoIide,  félon  Xénophon» 

Polybe  en  met  un  autre  du 
même  nom  dans  la  Sicile  , fur 
le  bord  de  la  mer  , entre  Paler- 
me  6c  Éryx.  Le  mot  Irfles  veut 
dire  barrière,  défilé  , &c. 

IRE  , Ire  , J’>„  , ( fi  ) ville  , 
dont  Homère  fait  mention  au 
neuvième  livre  de  l’Iliade.  Sur- 
quoi  Eulbthc  dit  qu’il  .y  avoir 
trois  villes  de  ce  nom  , une 
dans  1 ifle  de  Lesbos  , une  au- 

{/)  Mcrod.  L.  IV.  c.  158. 

If)  XiBurh.  p.  <j4. 

(h)  Homtt.  Iliad.  L.  IX  v.  1501Ï9*. 
Suai.  p.  jbo.  Paul.  p.  17}. 
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tre  au  pais  des  Malliens  , & la 
troilième  dans  la  Mefl’énie  qui 
étoit  une  province  du  Pélopon- 
nèse. 

C’eft  de  cette  dernière  que 
parle  Homère.  Paufanias  dit 
que  de  fon  trms  on  l’appelloic 
Abia  , de  qu’elle  étoit  une  des 
fept  villes  qu’Agamemnon  pro- 
met dans  l'Iliade  , qu-’il  donne- 
ra à Achille.  Strabon  eft  d’un 
fentiment  different  ; car  , il  dit 
qu’on  lui  avoit  montré  la  ville 
d’ire  , près  d’une  montagne  , 
lituée  fur  le  chemin  qui  con- 
duitde  Mégalopolis,  vilIed’Ar- 
cadie  , à Andanie.  Il  ajoute  que 
d’autres  croyent  qu’Ire  étoit  la 
même  que  la  ville  nommée  de 
fon  tems  Meffola.  Mais  , Eufta- 
the  dit  qu’Ire  étoit  le  nom  d’une 
ville  & d’une  montagne  de  Mef- 
fénie.  Celui-ci  auroit  raifon , 
s’il  vouloit  parler  d’Ira  , en 
Grec  £;<«.  Il  y avoit  en  effet 
dans  la  Meffénie  une  ville  & 
une  montagne  de  ce  dernier 
nom  , dont  il  eft  parlé  ci-def- 
fus. 

IRENE  , Irene , (a)  une  des 
faifons  , étoit  fille  de  Jupiter 
& de  Thémis. 

I R É N É E , Irenctus  , ( b ) 
F ’tpvrtüti  , homme  très-éloquent 

u’Hérode  le  grand  , roi  de 

udée,  employa  fouvent  dans 
les  affaires  d’État.  Il  perluada 
à Antipas  d'aller  à Rome  , pour 
s’oppofer  devant  le  tribunal  de 

(.•)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
1.  101 

(i)  Jofeph.  de  Antiq.  Judalc.  pig. 
«cj. 

(r)  Tic.  Liv,  L.  XXXII.  c.  13. 
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l’empereur  Augufte  aux  pouf- 
fuites  d’Archélaüs  pour  le 
royaume  de  Judée  , & y faire 
réulfir  fes  prétentions. 

IRÉSIES,  Injia  , (c)  ville 
de  Grece  dans  la  Theffalie  , 
félon  Tire  - Live.  Elle  fut  dé- 
truite par  Philippe  de  Macé- 
doine , l’an  19g  avant  Jefus- 
Chrift. 

IRINUM  , Irinum  , (d)  forte 
de  parfum  , dont  les  Anciens 
fe  fervoient  après  le  bain. 

IRIS,  Iris  , I’piç.  Voyc[  Hi- 
bernie. 

IRIS  , Iris  , l ‘fit , (e)  fleuve 
de  l’Afie  Mineure  , dans  le 
royaume  du  Pont.  Xénophon 
lui  donne  trois  plethres  de  lar- 
geur. Nous  trouvons  dans  Stra- 
Son  , une  defeription  affez  dé- 
taillée de  ce  fleuve.  » Un 
» autre  fleuve  , dit-il  , pref- 
s’  que  toujours  à égale  diftance 

du  Thermodon  , ôc  nommé 
» Iris  , coule  au  travers  de  la 
» contrée  appellée  Phanarée  , 
» arrofant  la  même  plaine  , 
» c’eft-à-dire  , celle  de  Thé- 
» mifeyre.  Il  a fa  fource  dans 
» le  Pont;  & après  qu’il  a paf- 
» fé  à Comane  ville  du  Pont  , 
» il  dirige  fon  cours  vers  le 
» couchant  au  travers  de  l'heu- 
» reufe  plaine  de  Daximonitis. 
» Enfuite  , il  fe  tourne  vers  le 
» feptentrion  à Gaziura  , au- 
» trefois  ville  royale  , main- 
» tenant  déferte.  Il  fe  replie 

(J)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom  III.  p.  *07. 

(»)  Xenoph.  pig  3^-  Strab.  p.  y»  ■ 
s<7  . syd.  Ptolem.  L.  V.  e.  6.  Plin. 
Tom.  I.  p.  303. 

„ après 
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* après  cela  vers  l’orient  ; & 
» après  avoir  reçu  le  Scylax 
» &c  quelques  autres  rivières  , 
» ôc  avoir  arrofé  les  murs  d’A- 
» mafie  notre  patrie  , ville  très- 
» forte  , il  entre  dans  la  con- 
» tree  de  Phanarée.  Là  il  totn- 
» be  dans  le  Lycus  , dont  la 
fource  efl  dans  l’Arménie  , 
» & qui  devient  lui-même  l’I- 
» ris.  Ce  fleuve  traverfe  enfui- 
» te  la  plaine  de  Thémifcyre  , 
» ôc  fe  décharge  enfin  dans  le 
■x>  Pont-Euxin.  » 

M.  d’Anville,  dans  fa  carte 
de  l’Afie  mineure  , paroît  avoir 
été  guidé  par  cette  defcription 
de  Strabon  , dans  le  cours  qu’il 
a donné  au  fleuve  Iris.  Son  nom 
moderne  eft  Cafalmach  dans  la 
Niatolie  , ou  Turquie  d’Afie. 

Ce  fleuve,  dit  M.  de  Tour- 
nefort , fait  de  grands  Lavages 
dans  le  tems  des  pluies  , ÔC 
lorfque  les  neiges  fondent.  On 
nous  adora  , pourfuit  le  même 
Auteur  , qu’il  y avoit  trois 
fleuves  qui  s’unifloient  vers 
Amafie  , fçavoir  , le  Couleifar- 
Sou  , ou  le  fleuve  de  Chonac  , 
Je  Tofanlu  ou  celui  de  Tocat  , 
üc  le  Cafalmach.  Ce  dernier  re- 
tient fon  nom  iufqu'à  la  mer.  Il 
avoit  déjà  dit  : Nous  relâchâmes 
malgré  nous  à l’embouchure  du 
Cafalmach  , au  port  que  les 
Anciens  ont  nommé  Ancon.  Le 
Cafalmach  , qui  elt  le  plus 
grand  fleuve  de  toute  cette  cô- 
te , a été  connu  autrefois  fous 


IR  385 

le  nom  d’iris.  Strabon  n’a  pas 
oublié  de  marquer  qu’il  pafl’oic 
par  Amafie  fa  patrie  ; ôi  qu’il 
entroit  dans  la  Thémifcyre 
avant  que  de  tomber  dans  le 
Pont-Euxin  , à l’orient  du  fleu- 
ve Halys. 

IRIS  , Iris,  IVk  , (a)  fille  de 
Thaumas  & d’Eleélre. 

Iris  n’eit  autre  chofe  que 
l’arc  - en  - ciel.  Comme  le  An- 
ciens en  ignoraient  la  nature  , 
ils  en  forgèrent  une  divinité. 

Sa  beauté  la  fit  palier  pour  la 
fille  de  Thaumas  , perfonnage 
poétique , dont  le  nom  veut  dire  ' 
merveilleux  ; üc  parce  que  la 
tradition  du  Déluge  leur  avoir 
apparemment  appris  que  Dieu 
avoit  fait  paroître  l’arc-en-ciel 
comme  un  ligne  de  réconcilia- 
tion , ils  regarderont  depuis 
leur  Iris  comme  la  meflagere 
des  Dieux  , 6c  fur-tout  de  Ju- 
non  , parce  qu'elle  annonce  la 
difpofition  de  l’air  , repréfenté 
par  cette  déefle. 

AiTtfe  auprès  du  trône  de  la 
fille  de  Saturne  & de  Rhéa  , 
elle  attendoit  le  premier  ligne 
de  fes  ordres  , pour  les  por- 
ter au  bout  du  monde  ; alors  , 
volant  d’une  aile  légère  , elle 
fendoit  les  efpaces  imraenfes  des 
airs , laifiant  après  elle  une  lon- 
gue trace  de  lumière  , que  pei- 
gnoit  un  nuage  de  mille  cou- 
leurs auiîî  varices  que  brillan- 
tes. 

Quelquefois  députée  par  l’af- 


(a)  Hefind.  Dcor.  General,  v.  *65. 
ft<j.  Ovid.  Meiam.  L.  t.  c.  10.  Virg. 
vtneid.  L.  IV.  v.  695.  èr  ftrf.  L.  IX. 
v.  a.  ér  /»t-  L.  X.  v jS,  75.  Myth. 

Tm.  XXII. 


par  M.  l’Abb.  Tom.  I.  paf>  So  , iyA.' 
Mém.  ite  l'Acad.  des  Infcript.  & llelH 
Leu.  T.  VIH.  p.  A. 
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femblée  des  divintés  célefles  , 
elle  defcendoit  de  l’Olympe  pa- 
rée de  fa  robe  d’azur  , pour 
ver.ir  apprendre  aux  mortels 
effrayés  la  fin  des  tempêtes  , de 
leur  annoncer  le  retour  du  beau 
tems. 

Dans  fes  momens  de  repos  , 
elle  avoit  foin  de  l’appartement 
deJunon  & de  fes  magnifiques 
atours.  Lorfque  la  Deelîe  reve- 
noit  de*  enfers  dans  l’Olympe  , 
c’étoit  iris  qui  la  purifioit  avec 
les  parfums  les  plus  exquis  ; 
cependant  , fon  principal  em- 
ploi étoit  d’aller  trancher  le 
cheveu  fatal  des  femmes  ago- 
mfantes  , comme  Mercure  étoit 
chargé  de  faire  fortir  des  corps 
les  âmes  des  hommes  prés  de 
s’envoler. 

Ainfi  , dans  Virgile  ,‘  Juncn 
voyant  Didon  lutter  contre  la 
mort,  après  s être  poignardée, 
dépêche  Iris  du  haut  du  ciel 
pour  dégager  fon  ame  de  fes 
liens  terrettres  , en  lui  cou- 
pant le  cheveu  dont  Proferpi- 
ne  fembloit  refufer  l’emploi  , 
parce  que  la  mort  de  la  fon- 
datrice de  Carthage  n’étoit  pas 
naturelle  ; mais  , c'eft  la  pein- 
ture admirable  qu'en  fait  le 
prince  des  Poètes  qu’il  faut 
lire. 

Tarn  Jurto  omnipotens  , longum 
miferata  dolortm  , 

Diffiàlcfquc  chnui  , Irim  de- 
mijit  Olympo  , 

Qu<t  lultantem  aniuiam  , nexof- 
que  rejolveret  anus  ; 

> qu'ta  me  f.ito  , mérita  rue 
morte  peribat  , 


SeJ  mifera  ante  diem  , fulito - 
que  acccnfa  furore  , 

Nondum  illi  flavum  Proferpina 
vertice  crtnem 

yfbjlulerat  , flygioque  cap  ut  dam- 
naverat  Orco. 

Et  go  Iris  , croceis  per  ccclum  rof- 
ci  J a permis  , 

Mille  trahens  varies  adverfo  foie 
colores  , 

Devolat  , (y  fupra  caput  adflitit. 
Hune  ego  Diti 

Sacrum  juJJ'a  fero  , le  que  ijlo 
corpore  folvo. 

Sic  ait  , & dextrà  crincm  fecat  ; 
ornais  (y  unâ 

Dilapfus  calor  , atque  in  ventos 
vtta  reccjfit. 

y>  Alors,  Junon  prenant  pi- 
» tié  de  les  longues  loulfran- 
*>  ces  r de  d’une  mort  li  dou- 
» loureufe  , envoya  Iris  du 
t>  haut  de  l'Olympe  pour  déga- 
» ger  enfin  fon  ame  des  liens 
» de  fon  corps.  Car  , fa  mort 
» n'étant  point  naturelle  ni  la 
» punition  de  quelque  crime  , 
» mais  étant  prématurée  St  l’ef— 
» fet  d’une  fureur  fubite  , Pro- 
» ferpine  ne  lui  avoit  pas  en- 
» core  coupé  le  cheveu  fatal, 
» ni  dévoué  fa  tête  aux  dieux 
» des  enfers.  Iris  donc  foute- 
» nue  fur  fes  ailes  brillantes  , 
» traverfe  les  airs  le  long  d’uo 
» nuage  où  les  rayons  du  l'o- 
» leil  oppofé  impriment  mille 
» couleurs  differentes,  Sc  vient 
» arrêter  fon  vol  fur  la  tête 
» de  Didon.  levais,  dit-elle, 
» fuivaut  l’otite  que  j'en  ai  , 


Digitized  by  Google 


t R 

» porter  à Pluton  ce  tribut  qui 
« lui  ell  confacré  , & je  vous 
» délivre  de  la  prifon  de  ce 
» corps.  Elle  dit  ; 6c  fa  main 
» coupe  le  cheveu.  A l’inltant 
» la  chaleur  du  corps  fe  dilïï- 
» pe  , & l’ame  s’envole  dans 
les  airs.  » 

Iris  n’cft  peut-être  qu’une 
divinité  purement  phyftque  , 
pi  ife  pour  l’arc  - en  - ciel  ; du 
moins  on  dérive  allez  bien  fon 
nomde.'.«r  parler , annoncer  ; 
ôc  cette  étymologie  convient  à 
Iris  météore  , & à Iris  divinité 
fabuleufe.  Comme  Junon  eft  la 
déeire  de  l’air  , Iris  en  etl  la 
melTagere  ; elle  annonce  fes  vo- 
lontés , parce  que  l’arc-en- 
ciel  nous  annonce  les  change- 
nt ens  de  l'air  , au  moment  de  la 
pluie  , 6c  du  foleil  qui  luit  à 
l’oppofite. 

Voffius  dérive  le  nom  d’iris 
de  ir  ou  hir  , ange  ou  meflager. 
Paufaniasdit  qu'il  vient  de  iai  , 
difcorde  , parce  que  les  niella- 
ges d’iris  tendoient  à la  dif- 
corde 61  à la  guerre  , comme 
ceux  de  Mercure  à la  paix  & 
au  repos. 

IRIS, /tir,  Le  Seigneur 

avant  fait  alliance  avec  Noé  , 8c 
lui  ayant  promis  qu’il  n’inondq- 
roit  plus  la  terre  par  un  Dé- 
luge univerfel  , lui  donna  pour 
gage  de  fa  parole,  l’arc-en-ciel. 
Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nues  , 
& il  fera  le  figne  de  l'alliance  qui 
■xfl  entre  moi  & lu  terre.  Ce  n’ell 

(a  (y rncf.  C.  V.  13.  & frq. 
t)  Lucun.  T.  I.  p.  104  > SOS. 

(e)  Antiq.  expi.  p»r  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  U.  p ag.  410.  Myih  par. 
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pas  à dire  qu’avant  le  Déluge, 
on  n’ait  point  vu  d’arc-en-ciel; 
mais  , depuis  le  Déluge  , ce 
ligne  , qui  auparavant  a été  pu- 
rement naturel  , devint  , par 
l’inllitution  de  Dieu  , un  ligne 
furnaturel  , 6c  une  preuve  cer- 
taine que  Dieu  n’enverroit  plut 
de  Deltige  fur  la  terre. 

IRIS  , Iris  , l'pi{  . ( b ) s’en- 
tretient avec  Neprune  dans  im 
dialogue  de  Lucien. 

IRLANDE.  Voye\  Hibernie. 

IRMINSUL  , Irminful  , (c) 
dieu  des  Saxons.  Nous  en  avons 
déjà  dit  quelque  chofc  fous  le 
nom  d’Ermenful.  Nous  allons 
faire  cohnoître  ici  ce  dieu  dans 
un  plus  grand  détail. 

Dans  cette  partie  de  la  Ger- 
manie habitée  par  les  Saxons 
Weltpha  liens  , près  de  la  ri- 
vière Dimalie  , s’élevoit  une 
haute  montagne  , fur  laquelle 
étoit  le  temple  de  ce  Dieu  , 
au  milieu  de  la  citadelle  d’E- 
resbourg,  dont  s’empara  Char- 
lemagne en  772.  Cet  édifice  v 
au  rapport  de  Meibonius  , 
étoit  également  recommanda- 
ble par  la  beauté  de  fon  archi- 
tecture , ÔC  par  la  vénération 
des  peuples  qui  l’avoient  enri- 
chi de  leurs  offrandes  , dont 
Charlemagne  fçut  li  bien  pro- 
fiter , en  ayant  retiré  une  gran- 
de fomme  d’or  & d’argent.  La 
ftatue  de  ce  dieu  étoit  placée 
fur  une  colonne  d’un  travail  ex- 
quis , qui  tenoit  d’une  main  un 

M.  l’Abb.  Ban.  T.  V.  p.  ^6.  eb-  fniv. 
Mcm.  de  l’Acad.  des  tnlcipc.  & Bell, 
|Lat.  Tom.  III.  p.  17s.  & /» iv. 
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étendard  fur  lequel  éroit  peinte 
une  rofe  , Ôc  de  l’autre  une 
balance.  Le  premier  de  ces 
deux  fymboles  marque  combien 
eft  peu  durable  la  gloire  qu’on 
acquiert  dans  les  combats  ; le 
fécond  , l’incertitude  de  la  vic- 
toire qui  dépend  quelquefois 
d’un  rien,  comme  il  ne  faut  pref- 
que  rien  pour  faire  pencher  la 
balance  qui  eit  en  équilibre. 
La  figure  d’un  ours  qu’lrmin- 
ful  portoit  fur  fa  poitrine  , de 
celle  d’un  lion  fur  fon  bouclier, 
apprenoient  qu’ii  falloir  de  la 
force  , du  courage  & de  l’a- 
drcirc  dans  les  grandes  entre- 
prifes. 

Telle  eft  la  defeription  que 
Kranfius  fait  de  cette  ftatue  , 
<Sc  l’explication  qu’il  donne  des 
lymboles  qu’elle  portoit  , mais 
lans  citer  aucun  garant  ; ce  qui 
fait  qu’on  regarde  cette  def- 
eription comme  une  chofe  pu- 
rement imaginée.  LesGermains, 
félon  Tacite  , n’avoient  point 
de  ftatues  de  leurs  dieux  ; c’eft 
donc  , dit-on  , fans  fondement 
que  l’auteur  Allemand  parle  de 
celle  d’Irminful  , que  l’Abbé 
d’Efperh  , qui  vivoit  dans  le 
treizième  ftecle  , dit  n’avoir 
été  qu’un  fimple  tronc  d’arbre. 
Mais  , ne  pourroit-on  pas  ex- 
eufer  Kranfius  , en  difant  que 
depuis  Tacite  jufqu’à  Charle- 
magne la  religion  des  Germains 
avoir  reçu  bien  des  change- 
mens  , & que  ces  peuples  une 
fois  fournis , avoient  reçu  com- 
me les  autres,  les  ufages  & les 
coutumes  de  leurs  vainqueurs  ? 
une  preuve  fans  réplique  de 
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ces  changemens , c’eft  que  Ta- 
cite dit  aulfi  que  les  Germains 
n’avoienr  d’autres  temples  que 
les  bois  ; cependant  , on  voit 
par  l’hiftoire  , que  du  tems  de 
Charlemagne  Irminful  avoit  fur 
le  haut  d’une  colline  un  tem- 
ple que  cet  Empereur  fit  dé- 
truire. 

Quoi  qu'il  en  foit  , les  Sça- 
vans  font  partages  au  fu|er  de 
ce  dieu.  Selon  quelques-uns  , 
c’étoit  Mercure  ou  Hermès  , 
comme  fon  nom  femble  même 
l’infinuer.  Eresbourg  , fuivant 
d’autres  , étant  aulG  nommé 
Marfpurg  , qui  veut  dire  le 
fort  de  Mars  , on  peut  fort  bien 
croire  que  les  anciens  Saxons  , 
peuples  belliqueux  , adoroient 
le  Dieu  de  la  guerre  , comme 
les  Scythes  ôc  les  autres  peu- 
ples du  Nord.  Wernerus  Ro— 
fevincius  prenoit  cette  idole 
pour  une  figure  Panthée  , qui 
repréfentoir  en  même  - tems 
Mars  , Mercure  , Apollon  & 
Hercule.  Il  y a des  Auteurs 
qui  croyent  que  ce  dieu  eft  le 
même  qu’Arminius  , général 
des  Chérufques  , qui  , aprèï 
avoir  défait  trois  légions  de 
Varus  , ôc  obligé  ce  général  à 
fe  pafter  fon  épée  au  travers 
du  corps  , fut  regardé  comme 
le  libérateur  de  fa  patrie  , Ôc 
en  devint  le  dieu  turélaire. 
Tel  eft  le  fentiment  de  Schœ- 
dius  , que  M.  l’Abbé  de  Ver- 
tot  a fuivi. 

Irminful  avoir  fes  prêtres  5c 
fes  prêtrefles  , 5c  leurs  fonc- 
tions étoient  partagées.  Aven- 
tin  dit  que  dans  les  fêtes  qu’on 
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célébroit  à l’honneur  de  ce 
dieu  , la  Nobleffe  du  pais  s’y 
trouvoit  à cheval  , armée  de 
toutes  pièces  , & qu’après  quel- 
ques cavalcades  autour  de  l’i- 
dole , chacun  fe  jettoit  a ge- 
noux , & faifoir  fes  préfens 
aux  prêtres  , qui , félon  Mei- 
bomius  , étoient  en  même  tems 
les  magiftrats  de  la  nation  , & 
les  exécuteurs  de  la  juftice. 
Ces  prêtres  frappoient  à coups 
de  verges  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  n’avoir  pas  bien  fait 
leur  devoir  dans  les  combats  ; 
ils  pouflbient  même  la  rigueur 
jufqu’à  condamner  à la  mort 
ceux  qui  avoient  perdu  la  ba- 
taille par  leur  faute.  L’Auteur 
rapporte  les  plaintes  d’un  jeu- 
ne homme  qui  déploroit  en 
cette  occafion  fa  deftinée  , &il 
les  a tirées  d'un  cantique  com- 
pofé  en  vieux  Saxon.  » Me  li  vre- 
» ra-t-on  , dit  ce  jeune  homme  , 
» entre  les  mains  du  miniftre 
» de  la  divinité  dans  mes  plus 
» beaux  jours  , parce  que  les 
as  armes  ne  m’ont  pas  été  fa- 
as  vorables.  N’y  a-t-il  que  mon 
aa  fang  qui  puilTe  appaifer  le 
» Ciel  & détourner  fa  cole- 
» re  ) » 

Charlemagne  , à qui  la  con- 
quête de  la  Saxe  coûta  tant  de 
peine  , ayant  fait  fortitîer  la 
montagne  d’Eresbourg  , démo- 
lit le  temple  d’irminful  , 3c  lit 
conllruire  fur  fes  ruines  une 
chapelle  cor.facrée  dans  la  fuite 
par  le  pape  Paul  111.  Mais  , 
comme  les  Saxons  retournaient, 
dès  qu'il  s’étoit  retiré  , à ieur 
ancienne  idolâtrie  , ce  Prince 
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fît  enterrer,  auprès  du  Wefer, 
la  colomne  dont  on  a parlé. 
Elle  en  fut  retirée  du  tems  de 
Louis  le  Débonnaire  fon  fuc- 
celfeur  , & tranfportée  dans 
l’églife  d’Hildesheim  , où  el- 
le fervit  à foutenir  un  chan- 
delier à plufieurs  branches. 
Cette  colomne  changea  fouvent 
de  place  , & ce  ne  fut  que  par 
hazard  qu'un  chanoine  d’Hil- 
desheim l’ayant  déterrée , trou- 
va autour  de  fon  fût  ces  trois 
vers  écrits  en  lettres  d’or  : 

Sic  fruflus  vcflri  veflro  fini  gau- 
dia  patri  , 

Ne  damnent  tenebrs  quat  fecerit 
aSiia  vit a , 

Junfla  fides  operi,  fit  lux  fuper- 
addita  luci. 

Infcription  qui  y avoit  , fans 
doute  , été  gravée  lorfqu’on  la 
deftina  à porter  un  chandelier 
dans  le  chœur  de  l’égiife  d’Hil- 
desheim. On  célébré  encore 
tous  les  ans  dans  cette  ville  , 
la  veille  du  dimanche  que  l’on 
appelle  Leetare  , la  mémoire  de 
la  deftruétion  de  cette  idole  ; 
les  enfans  enfoncent  en  ter- 
re un  pieu  de  lïx  pieds  de  long, 
fur  lequel  on  pofe  un  morceau 
de  bois  en  forme  de  cylindre  , 
8c  celui  qui  d’une  certaine  dif- 
tance  peut  l’abattre  , ell  décla- 
ré vainqueur. 

1R.PINUS,  ternie  qui  fe  lit 
dans  quelques  éditions  de  Cicé- 
ron ,pour  celui  d' Hirpinus,  Ain- 
fi,  fundus  Jrpinus  , ager  Irpinus  , 
c'elt  la  même  choie  que  fun- 
dus Hirpinus,  ager  Hirpinus^ 
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IRUS  Irus,  montagne  de  l’In- 
de , au  de-la  de  Crocales  , & 
vis-à-vis  d’une  ifle , félon  Ar- 
rien. 

IRUS,  Irus  , l*po?  . ( a ) 
mendiant , qui  avoit  coûtume 
de  demander  fon  pain  dans 
Ithaque  , & qui  par  fon  horrible 
gloutonnerie  s’étoit  rendu  fort 
célébré  ; car,  il  mangeoit  tou- 
jours, & étoic  toujours  affamé. 
Cependant , quoiqu'il  fût  d’une 
raille  énorme  , il  n’avoit  ni  for- 
ce ni  courage  ; fon  véritable 
nom  étoit  Arnée  ; fa  mere  le 
lui  avoit  donné  dès  fa  naiffan- 
ce  ; mais  , les  jeunes  gens  de 
la  ville  Pappelloient  Irus,  par- 
ce qu’il  faifoit  tous  les  meffa- 
ges  dont  on  le  chargeoit. 

Le  norti  d'Arnée  fut  donné 
à ce  mendiant  par  une  efpèce 
de  prophétie  de  la  glouton- 
nerie qui  le  diftirsgueroit  ; car, 
il  fut  nommé  Arné  , du  « aàr 
a'fi ’5r , à caufe  des  moutons  & 
des  agneaux  qu'il  devoir  dé- 
vorer, quand  il  feroit  en  âge. 
A cette  remarque  nous  en  ajou- 
terons une  autre  , c’efl  que  rien 
de  nouveau  fous  le  foleil.  Voi- 
ci dans  ces  anciens  tems  un 
gueux  qui  fervoit  à des  com- 
merces qui  n’ctoient  pas  fort 
honnêtes,  & qui  faifoit  tous  les 
meffages  dont  les  jeunes  gens 
le  chargeoient,  meffages  dont 
on  a dans  tous  les  tems  chargé 
de  femblables  canailles,  qui 
font  d’autant  plus  utiles  qu’on 
s’en  défie  moins.  Ce  gueux  étoit 
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donc  appelle  Irus  , c'eft-à-dire  , 
mtjfugtr , comme  la  m'-ffagère 
des  Dieux  étoit  appellée  Iris  , 
du  mot  ! tu  pour  i.ptr»  , qui  li- 
gnifie, porter  la  parole  , parler. 
Hefych.  »u  , ûr*  yiyu.  1 , 

d-xecy/hiat.  I'pif,  Re- 

venons à notre  fujet. 

Un  jour  , Irus  , en  arrivant 
à la  porte  du  palais  où  étoienc 
les  Princes  ou  les  pourfuivans 
de  Pénélope  , voulut  châtier 
Ulyffe  , qui  s’étoit  préfenté 
fous  la  figure  d'un  mendiant  j 
& il  lui  dit  en  l'infultant  : « Re- 
» tire-toi  de  cette  porte,  vieil- 
» 1 . rd  décrépit,  de  peur  que 
» je  ne  t’en  arrache  en  te  rraî- 
» nant  par  les  pieds.  Ne  vois- 
» tu  pas  que  tous  ces  Princes 
» me  font  figne  , ÔC  m’ordon- 
» nent  de  te  chaffer  ? Mais  , 
» je  refpeéte  ta  profertïon.  Le- 

ve-foi  donc  , de  peur  que 
» nous  n’tn  venions  aux  mains  , 
» ce  qui  ne  feroit  pas  à ton 
» avantage.  » 

Ulyffe,  le  regardant  d’un  oeil 
farouche  , lui  dit  : » Mon  ami  , 
» je  ne  te  dis  point  d’injure  , 
» je  ne  re  fais  aucun  mal , 6c 
» je  n’empêche  point  qu’on 
» ne  te  donne  ; certe  porte 
» peutfuffire  ànous  deux.  Pout- 
» quoi  es-tu  fâché  qu’on  me 
» faffe  quelque  parc  d’un  bien 
» qui  ne  t’appartient  pas?  li 
« me  paroit  que  ru  es  mendianr 
» comme  moi.  Ce  font  les  Dieux 
» qui  donnent  les  richelfes.  Ne 
» me  défie  point  trop  au  com- 
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» bat  , & n’cchauffe  pas  ma 
t>  bile  , de  peur  que  tout  décré- 
»>  pit  que  je  fuis  , je  ne  te 
» mette  tout  en  fzng,  j’en  f.rcis 
« demain  plus  en  repos;  car, 
» je  ne  crois  pas  que  de  tes 
» jours  tu  revînmes  dans  le  pa- 
s>  lais  d'Ulvlfe.  Grands  Dieux  , 
*>  repartit  Irus  en  colère  , voi- 
» là  un  gueux  qui  a la  langue 
» bien  pendue.  Il  reflemble 
» tout  à fait  à une  vieille  ra- 
« t.itinée.  Si  je  le  prends , 
» je  l’accommoderai  mal  , de 
» je  lui  ferai  fauter  les  dents 
ss  de  la  mâchoire  comme  à une 
r>  bête  qui  fait  le  dégât  dans 
» les  terres  d’un  voiftn.  Voyons 
>s  donc  , déshabille-toi  , ccins- 
s»  toi  d’un  linge  8c  entrons  en 
ss  lice  , 8c  que  les  Princes  fuient 
ss  fpeélateurs  de  notre  combat  ; 
>s  mais , vieux  comme  tu  es  , 
n comment  foutiendras-tu  un 
» adverfaire  de  mon  âge?  ss 
Alors  , Ulylfe  le  dépouilla, 
quitta  fes  haillons  , 8c  en  mit 
une  partie  devant  lui.  On  vit 
avec  étonnement  fes  cuifles  for- 
tes 8c  nerveufes,  fes  épaules 
auarrées,  fa  poitrine  large  , fes 
bras  forts  comme  l’airain.  Mi- 
nerve, qui  fe  tenoit  près  de 
lui  , le  faifoit  paroitre  encore 
plus  grand  &.  pius  roburte. 
Tous  les  Princes  , malgré  leur 
fierté  , en  étoienr  dans  l’admi- 
ration, fit  il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  dirent  àceux  qui  étoient 
près  d’eux:  >»  Voilà  Irus  qui 
50  ne  fera  plus  de  melT.ige , il 
*>  s’eft  a'.ri'é  fon  malheur. 
» Quelle  force  fie  quelle  vi- 
» gueur  dans  fon  adverfaire  ! 
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» Il  n’y  a point  d'Athlete  qui 
ss  puiile  lui  être  comparé.  s> 
Irus  en  le  voyant  fentit  Ton 
courage  abattu;  mais,  ma'gré 
fes  frayeurs  , les  domeftiques 
des  Princes  le  menèrent  fer  le 
champ  de  bataille,  après  l’avoir 
dépouillé  6c  ceint  d'un  linge; 
on  le  voyoil  trembler  de  tous 
fes  membres.  Antinous  , en  co- 
lère de  voir  tant  d’infolence 
avec  tant  de  lâcheté  , le  tan- 
ça rudement , 8c  lui  dit  : » Mi- 
ss férable  . indigne  de, vivre,  tu 
» méprifois  tant  cet  étranger, 

» ôc  prél'entement  tout  accablé 
ss  qu’il  cit  de  mifere  fit  d’an- 
» nées  , fa  feule  vue  te  fait 
» trembler.  Je  te  déclare  que 
ss  fi  tu  te  iailfes  vaincre,  je  te 
ss  jetterai  dans  un  vaiiî'eau  , 6c 
ss  je  t'enverrai  en  Epire  au  roi 
ss  Éch  étus , le  plus  cruel  de 
ss  tous  les  hommes-,  qui  te  fera 
» couper  le  nez  fit  les  oreilles, 
ss  6c  te  retiendra  dans  une  du- 
ss  re  captivité.  » 

Cette  menace  augmenta  en- 
core fa  frayeur  8c  diminua  fes 
forces.  On  le  mena  au  milieu 
de  l’affemblée.  Quand  les  deux 
champions  furent  en  préfence  , 
iis  levèrent  les  bras  pour  fe 
charger.  Ulyfle  délibéra  en  lui- 
même  s’il  l'étendroit  mort  à fes 
pieds  du  premier  coup,  ou  s’il 
fe  contenteroit  de  le  jetter  à 
terre  , 8c  il  prit  ce  dernier 
parti  comme  le  meilleur  , dans 
la  penfée  que  l'autre  pourroit 
donner  quelque  foupçon  aux 
Princes  8c  ledécouviir.  Les  voi* 
là  donc  aux  prifes  ; Irus  déchar- 
ge un  grand  coup  de  poing  fur 
B b iv 
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l'épaule  droite  d’UIyfTe  , & 
Uiyire  le  frappe  au  haut  du 
cou  fous  l’oreille  avec  tant  de 
force  , qu’il  lui  brife  la  mâ- 
choire Sc  l’étend  à terre  ; le 
fang  fort  à gros  bouillons  de 
fa  bouche  avec  les  dents  , & 
il  ne  fait  que  fe  débattre  fur 
la  pouilîère.  Les  Pourfuivans  , 
pleins  d’admiration  , lèvent  les 
mains  avec  de  grands  cris  & 
de  grandes  rifées.  Mais , UlyfTe 
prenant  f n ennemi  , le  traîne 
par  les  pieds  hors  des  porti- 
ques fie  de  la  baflecour,&  le 
faifant  afleoir  en  dehors  près 
de  la  porte , il  lui  met  un 
bâton  à la  main  , & lui  dit  : 
s>  Demeure  là,  mon  ami , pour 
» garder  cette  porte , & ne 
•»  t’avife  plus , toi  qui  es  le 
» dernier  des  hommes  , de 
« traiter  les  etrangers  & les 
as  mendians  comme  fi  tu  étois 
» leur  Roi  , de  peur  qu’il  ne 
•»  t’arrive  pis  encore.  » Après 
avoir  ainfi  parlé,  il  va  re- 
prendre fa  beface  , 6c  fe ‘re- 
mettre à la  porte  dont  Irus 
avoit  voulu  le  chafler. 

IRUS  , IriLs , f<t)époufa  Dé- 
inonaire  , de  laquelle  il  eut  Ett- 
rydnmas  . l’un  des  Argonautes. 

IRYNGE  , Irynge  , ( b ) fut 
fille  de  Pan  & de  la  nvmphe 
Écho  , félon  les  Mytholo- 


(.O  Mvih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
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I S , Js , T;  (c)  nom  d’une 
rivière  & d’une  ville  de  Per- 
fe.  Hérodote  en  parle  ainfi  : 
as  A la  diltance  de  huit  jour- 
5>  nées  de  chemin  de  Babylo- 
3»  ne  , il  y a une  ville  nom- 
>3  mée  Is  ; & au  même  endroit 
ï>  coule  une  rivière  de  même 
>5  nom,  qui  n’eft  pas  forrgran- 
33  de , fe  jette  dans  l’Eu- 
» phrate.  Cette  rivière  dis 
3>  jette  avec  fes  eaux  des  maf- 
3>  fes  de  bitume  , & c’ell  de- 
>5  là  qu’on  a pris  le  bitume  em- 
33  ployé  dans  les  murs  de  Ba- 
is bylone.  » Étienne  de  Byzan- 
ce dit  aufïî  qu’il  y avoit  une 
ville  & une  rivière  de  même 
nom. 

ISA,  ffi,  Wa  . (</)  un  des 
noms  qu’on  a donnés  à Pille  de 
Lesbos. 

ISAAC  , J fi  JC  , I’nài  , (e) 
fils  d’Abraham  & de  Sara.  Son 
nom  fignifie  ris.  Sara  lui  donna 
ce  nom  , parce  que  quand  l’ange 
lui  promit  qu’elle  deviendroit 
mere  , quoiqu’elle  ne  fût  plu* 
en  âge  d’avoir  des  enfans,c!le 
fburir  fecrérement  ; Sc  quand 
l’enfant  fut  né,  elle  dit  : » Le 
« Seigneur  m’a  donné  un  fu- 
55  jet  de  ris  & de  joie  ; ÔC  qui- 
» conque  le  fçaura.s'en  réjoui- 
35  ra  , Sc  en  rira  avec  moi.  », 
Elle  le  nourrit  de  fon  lait  , 

(»>  Oenef  c.  18.  v to.  t'r  fr/f.  c. 
»I.  Icq.  Csp.  Jofeph.  de  Aniiq. 
Judaïc.  p.  al.  ftr  fiq.  Méir*.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  R Bell.  Lctt.  loin.  XIV. 
p.  17.  & [aiv. 
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& ne  voulut  pas  qu’Ifmaël , 
qu’Abraham  avoir  eu  d’Agar 
fi  fervante  , héritât  avec  lui. 
Un  jour  même  avant  vu  Ifmaël 
qui  |ouoit  avec  Ifaac,  apparem- 
ment d’une  manière  railleufe  & 
trop  rude,  elle  obtint  d’Abra- 
ham  qu’il  feroit  chaflë  de  la 
maifon  avec  Agar  fa  rocre.  Lorf- 
qu’lfaac  eut  atteint  l’âge  d’en- 
viron vingt-cinq  ans,  le  Sei- 
gneur tenta  Abraham  , & lui 
commanda  de  lui  immoler  fon 
fils  Ilaac.  Abraham  prit  donc 
Ifaac,  & fe  mit  en  chemin  avec 
deux  de  fes  ferviteurs , pour 
aller  au  lieu  que  le  Seigneur 
lui  devoir  montrer.  Le  troilième 
jour , ayant  vu  de  loin  ce  lieu , 
il  dit  à fes  ferviteurs  : » Atren- 
n dez-nous  ici , nous  ne  ferons 
» qu’aller  jufques-là  moi  & 
« mon  fils;  & après  avoir  ado- 
» ré,  nous  reviendrons  à vous,  n 
Il  prit  le  bois  deiliné  pour  brû- 
ler l’holocaulle  , le  mit  fur  fon 
fils  Ifaac  , & prit  dans  fes  mains 
le  feu  6c  le  couteau.  Comme  ils 
marchoient  enfemble  , Ifaac 
dit  à fon  pere  : » Voilà  le  feu 
» & le  bois,  mais  où  ell  la 
victime  pour  l’holocaufiï?  » 
Abraham,  fans  s’ouvrir  davan- 
tage , lui  répondit  : Dieu  y 
pourvoira  , mon  fils. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  au 
lieu  marqué  , qui  elt , à ce  qu’on 
croit  , la  montagne  de  Moria  , 
Abraham  difpofa  le  bois  , lia 
Ifaac  pour  fervir  de  viéîime  , 
&C  prenant  le  couteau , il  éten- 
dit la  main  pour  égorger  fon 
fils.  Mais,  l’ange  du  Seigneur 
lut  cria  : » N’étendez  pas  la 


» main  pour  égorger  l’enfant  ; 
n je  connois  maintenant  que 
» vous  craignez  Dieu,  puifque 
» pour  m’obéir,  vous  n’avez 
» pas  épargné  votre  propre 
» fils.  » Il  délia  donc  Ifaac  , 
& immola  en  fa  place  un  bé- 
lier qui  fe  trouva  là  auprès 
pris  par  fes  cornes  dans  un 
builTon.  Après  cela  , l’ange  du 
Seigneur  lui  dit  : » J’ai  juré 
» par  moi-même  , dit  le  Sei- 
n gneur  , que  puifque  vous 
■n  avez  fait  cette  aélion  , je 
» vous  bénirai , & je  multi- 
» plierai  votre  race  comme  les 
» étoiles  du  ciel,  & toutes  les 
» nations  feront  bénies  dans 
» celui  qui  fortira  de  vous.  » 

Ifaac  étant  âgé  de  quarante 
ans , Abraham  fongea  à lui 
donner  une  femme  ; & ne 
voulant  pas  qu’il  en  époufât 
une  du  nombre  des  Chananéen- 
nes  , il  envoya  Éliézer  inten- 
dant de  fa  maifon  , dans  la  Mé- 
fopotamie  , pour  en  amener  à 
Ifaac  une  femme  qui  fût  de  la 
famillede  Laban  fon  beau-frere. 
Éliézer  réulTir  dans  ce  voyage  , 
& ramena  Rebecca  à Ifaac.  Ifa- 
ac  l’époufa,  & l'inrro'duifir  dans 
l’appartement  de  fa  mere  , qui 
étoir  morte  quelques  années 
auparavant.  Comme  Rébecca 
éroit  ftérile  , Ifaac  pria  pour 
elle,  & Dieu  lui  accorda  la 
grâce  de  concevoir.  Elle  con- 
çut , & enfanta  deux  jumeaux, 
Efau  & Jacob.  Ifaac  avoit  plus 
d’inclination  pour  Efau  , & Ré- 
becca pour  Jacob. 

Quelques  années  après  , il 
arriva  une  famine  ; üt  Ifaac 
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i es 'alla  à Gérare  vers  Abi- 
mglech  , roi  des  Philiftins.  Car  , 
le  Seigneur  lui  étoit  apparu  , 6c 
lui  avoir  dit  : » N’allez  point 
y>  en  Égypte,  mais  demeurez 
V dans  le  païs  que  je  vous  in- 
m diquerai.  Pallez -y  quelque 
» tems  comme  étranger,  & je 
» ferai  avec  vous  Ot  vous  bc- 
» nirai  ; car,  je  vous  donnerai 
*>  à vous  & à votre  race  tous 
» ces  païs-ci  , pour  accomplir 
»»  le  ferment  que  j’ai  fait  à 
» Abraham  votre  pere.  Je  mul- 
» riplierai  vos  enfaus  comme  les 
» étoiles  du  ciel  ; je  donnerai 
» à votre  poftérité  tous  ces 
a»  païs;  St  toutes  les  nations 
de  la  terre  feront  bénies  dans 
votre  race,  parce  qu’Abra- 
» liant  a obéi  à ma  voix  , 
» qu’il  a gardé  mes  préceptes 
» & mes  commandemens , Sc 
x»  qu’il  a oblervé  mes  ordon- 
*>  nances  Sc  mes  loix.  » Ifaac 
demeura  donc  à Gérare;  Sc  les 
habirans  de  ce  pais  lit  lui  de- 
mandant qui  étoit  Rébecca , il 
leur  répondit  que  c’étoit  fa 
fteur  , car  il  craignit  de  leur 
avouer  qu’elle  etoit  fa  femme , 
de  peurj  difajt-il  , que  les 
hommes  de  ce  lieu  ne  me  tuent 
à caufe  de  Rébecca , parce 
qu’elle  eft  fort  belle.  Il'aac 
ayanr  demeuré  là  quelque  tems, 
il  arriva  qu’Abimelech  regar- 
dant par  une  fenêtre  , vit  Ifaac 
qui  fe  jouoir  avec  Rébecca  fa 
femme.  Abimélech  fil  donc  ve- 
nir Ifaac  St  lui  dit  : » U eil  vi- 
» fible  que  c’eft  votre  femme; 
» pourquoi  avez-vous  dit  fauf- 
il' feineoc  qu’elle  étoit  votre 
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» fœur  ? C’eft,  répondit  Ifaac, 

» que  j'ai  eu  peur  qu’on  ne 
» me  fît  mourir  à caufe  d’elle. 

» Abimélech  ajouta  : Pourquoi 
» en  avez-vous  ufc  ainli  avec 
» nous?  Quelqu’un  de  nous 
» auroit  pu  abufer  de  votre 
» femme  , & vous  nous  auriez 
» fait  tomber  dans  un  grand 
» péchc.»  Abimélech  fit  alors 
cette  ordonnance  pour  tout 
fon  peuple  ; » Quiconque 
» touchera  à cet  homme  ou 
» à fa  femme  fera  puni  de 
» mort.  » 

Ifaac  fema  enfuite  en  ce  pais 
là  , & il  recueillit  l’année  mê- 
me le  centuple;  car,  le  Sei- 
gneur le  bénit.  Ainfi  , fon  bien 
s'augmenta  beaucoup  ; éic  tout 
lui  profitant  il  s’enrichifloic  de 
plus  en  plus  jufqu’à  ce  qu’il  de- 
vint extrêmement  puiflant.  Car, 
il  pofledoir  des  troupeaux  de 
brebis,  St  des  troupeaux  de 
bœufs  , Sc  grand  nombre  de  do- 
meftiques  ; St  les  Philiftins  en 
conçurent  de  l’envie.  C’eft  pour- 
quoi, ils  bouchèrent  & rem- 
plirent de  terre  tous  les  puits 
qui  avoient  été  creufés  du  tems 
fit  par  les  ferviteurs  d’Abra- 
bam  fon  pere.  Et  Abimélech 
dit  lui-même  à Ifaac  : » Rett- 
» rez-vous  d'avec  nous,  parce 
» que  vous  êtes  devenu  beau— 
3>  coup  plus  puiflant  que  nous.  >* 
Ifaac  s’t-tant  donc  rerire  dretfa 
fes  pavillons  dans  la  plaine 
de  Gerare  ûc  y demeura.  Il  tic 
creufer  de  nouveau  les  puits 
qui  avoient  été  creufés  du  tems 
d’Abrahm  fon  pere  , & que 
les  Philiftins  avaient  bouchas 
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?près  la  mort  d’Abraham  ; 8c 
il  leur  donna  les  mêmes  noms 
que  fon  perc  leur  avoit  déjà 
donnés.  Les  ferviteurs  d’Ifaac 
creulerent  dans  cetre  vallée,  & y 
trouvèrent  une  fource  d'eau  vi- 
ve. Mais,  les  palpeurs  de  Gérare 
firent  encore  là  une  querelle  à 
ceux  d’Ifaac,  en  leur  difant  , 
l’eau  eft  à nous;  c’eft  pourquoi, 
il  appella  ce  puits,  injuftire , 
à caufe  de  l’injufte  procès 
qu’on  lui  avoit  fait.  Ils  en  creu- 
ferent -encore  un  autre  , & les 
porteurs  de  Gérare  les  ayant  en- 
core querellés,  il  l’appella  , 
inimitié.  Étant  parti  de-là,  il 
creufa  un  autre  puits  pour  le- 
quel ils  ne  difputerent  point; 
c’eft  pourquoi , il  lui  donna 
le  nom  de  largeur  , en  difant  : 
x>  Le  Seigneur  nous  a mis 
» maintenant  au  large,  8c  nous 
» a fait  croître  en  biens  dans  ce 
» pais.  » 

lfaac  retourna  de-là  à Ber- 
fabée  ; 8c  la  nuit  fuivante  le 
Seigneur  lui  apparut  & lui 
dit  : » Je  fuis  le  Dieu  d’Abra- 
» ham  votre  pere  ; ne  craignez 
» point  , car  je  fuis  avec 
r>  vous;  je  vous  bénirai,  8c  je 
x>  multiplierai  votre  race  à cau- 
■w  fed'Abrahammonferviteur.» 
II  éleva  donc  un  autelen  ce  lieu 
là  , & invoqua  le  nom  du  Sei- 
gneur ; il  y drefia  fa  tente  &C 
fes  ferviteurs  y creuferent  un 
puits.  Abimélech  , Ochozath 
fon  favori,  8c  Fhicol  général  de 
fon  armée  , vinrent  de  Gérare 
le  touver  en  ce  même  lieu  , 5c 
ïfaac  leur  dit  : » Pourquoi 
x>  venez-vous  me  trouver  puif- 
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» que  vous  me  haiflez , & que 
» vous  m’avez  chalTé  d’avec 
» vous  ? Ils  lui  répondirent  : » 
» Nous  avons  clairement  re- 
» connu  que  le  S.igneur  eft 
avec  nous  ; c’eft  pourquoi, 
3>  nous  vous  propofons  de  faire 
» avec  nous  une  alliance  qui 
» fera  jurée  de  part  8c  d’autre. 
>3  Engagez- vous  à ne  nous  faire 
» aucun  tort  , comme  nous 
» n’avons  touché  à rien  qui 
33  fût  à vous , ne  vous  ayant 
« fait  que  du  bien  , ôc  vous 
» ayant  lailfé  aller  en  paix  , 
33  vous  qui  êtes  jufqu’ici  béni 
33  du 'Seigneur.  33  lfaac  leur 
fit  donc  un  feftin  ; 8c  ils  man- 
gcrer.t  & burent  avec  lui.  Le 
jour  fuivant , ils  fe  levèrent 
de  bon  matin  , 8c  l’alliance 
fut  jurce  de  part  5c  d’autre. 
ICiac  les  lailTa  partir , 5c  ils  fe 
fcparerenr  d’avec  lui  en  bonne 
intelligence.  Le  même  jour  les 
ferviteurs  d’Ifaac  lui  vinrent 
dire  qu’ils  avoient  trouvé  de 
l’eau  dans  le  puits  qu’ils  avoient 
creufé.  11  appella  ce  puits  jure- 
ment ; 5c  le  nom  de  Berfabée  en 
eft  demeuré  à la  ville. 

lfaac  étant  devenu  vieux  , & 
fes  yeux  s’étant  obfcurcis  de 
telle  forte  qu’il  ne  pouvoir  plus 
voir  , appella  Efau  fon  fils  aîné, 
5c  lui  dit  : 33  Mon  fils.  Me  voici, 
33  dit  Efau.  Son  pere  ajouta  : 
33  Vous  voyez  que  je  -fuis  à 
33  préfent  fort  âgé,  5c  que  j’i- 
i>  gnore  le  jour  de  ma  morr. 
33  Maintenant  donc  , prenez  , 
33  je  vous  prie,  vos  armes  , 
33  votre  carquois  5c  votre  arc  ; 
33  allez  dans  les  champs  , & 
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» prenez -moi  quelque  gibier.  » ne  ,&  allez  me  chercher  ce 
» faites  m’en  un  ragoût  com-  » que  je  vous  dis.  » il  y alla  , 
r>  me  vous  fçavez  que  je  l'ai-  l’apporta  & le  donna  à fa  mere  , 

» me,  & apportez-le  moi , afin  qui  en  fît  des  ragoûts  à fon  pere 
» que  j’en  mange  & que  je  vous  comme  elle  fçavoit  qu’il  les  ai- 
» bénifle  avant  que  je  meure.»  moit.  Elle  prit  enfuite  les  plus 
Rébecca  entendit  ce  qu'lfaac  beaux  habits  d’Efau  fon  fils  aîné  » 
difoit  à fon  fils  Efau  ; 6c  celui-  qu’elle  gardoit  elle-même  au 
ci  s’en  alla  dans  les  champs  logis  , 6c  en  revêtit  Jacob  fon 
pour  prendre  6c  apporter  du  cadet.  Elle  couvrit  de  la  peau 
gibier.  Rébecca  dit  alors  à Ja-  des  chevreaux  fes  mains  6c  fon 
cob  fon  fils,  n J’ai  entendu  cou  qui  éroient  fans  poil.  Puis 
» votre  pere  qui  parloit  à vo-  elle  mit  entre  les  mains  de  Ja- 
» tre  frere  Efau  6c  qui  lui  cob  fon  cher  fils  les  ragoûts 
» difoit  : Apportez -moi  de  6c  le  pain  qu'elle  avoit  apprê- 
» la  venaifon  6c  faites  m’en  te's.  Jacob  porta  le  tout  devant 
» un  ragoût  , afin  que  je  vous  Ifaac  ôc  lui  dit  : » Mon  pere.  » 
» bcnille  devant  le  Seigneur  » Je  vous  entends,  dit  Ifaac  ; 
» avant  que  je  meure.  Main-  » qui  êtes  - vous  mon  fils  î 
» tenant  donc,  mon  fils , fuivez  » Jacob  répondit  à fon  pere  : 
» ce  que  je  vais  vous  dire  8c  » Je  fuis  Efau  votre  fils  aîné  , 
» faites  ce  que  je  vous  ordonne.  » j’ai  fait  ce  que  vous  m’avez 
» Allez-vous  en  au  troupeau  » commandé  ; levez-vous  , je 
:»  & apportez-moi  deux  excel-  » vous  prie,  mettez-vous  en 
« lens  chevreaux,  afin  que  j’en  » votre  l’éant,  Ôc  mangez  de  la 
» prépare  h votre  pere  des  ra-  » nourriture  que  je  vous  pré- 
» goûts  comme  je  fçais  qu’il  » fente , afin  que  vous  me  don- 
y>  les  aime  , 6c  vous  les  lui  pré-  » niez  votre  béncditflion.  Ifa- 
» fenterez , afin  qu’en  ayant  » ac  dit  encore  à fon  fils  : 
■»  mangé,  il  vous  béniile  avant  » Mais  mon  fils  comment  en 
» qu’il  meure.  Jacob  répon-  » avez - vous  trouvé  fi  - tôt  ? 
» ditâ  Rébecca  fa  mere  : Vous  » Il  répondit  : Le  Seigneur  votre 
» fçavez  que  mon  frere  Efau  » Dieu  a fait  que  ce  que  je  dé- 
» a le  corps  velu  8c  que  je  n’ai  » lirais  s’clt  tout  d’un  coup  pré- 
» point  de  poil.  Si  mon  pere  » fenté  à moi-même.  Ifaac  die 
» me  touche  avec  la  main,  il  » encore  ù Jacob  : Approchez- 
» me  regardera  comme  un  inlî-  » vous  d’ici  , mon  fils  , afin 
» gne  importeur,  6c  j’attirerai  » que  je  vous  touche  , 6c  que  je 
» furmoi  fa  malcdiétion au  lieu  » reconnoiflc  fi  vous  êtes  mon 
» de  fa  bénédiflion.  Sa  mere  » fils  Efau  , ou  non.  » Jacob 
r>  lui  répondit.  Mon  fils,  je  me  s'approcha  d’Ifaac  fon  pere  , 
» charge  de  la  malédiction  que  qui  l'ayanttâté  dit  : » Cette  voix 
» vous  craignez;  faites  feule-  » ellla  voix  de  Jacob  ; mais  ces 
» ment  ce  que  je  vous  ordon-  » mains  , font  les  mains  d’E-* 
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» fau.  » Et  il  ne  le  reconnut- 
point,  parce  que  les  mains 
étant  couvertes  de  poil , Croient 
femblables  à celles  de  fon  frere 
Efau,  Sc  il  le  bénit.  11  lui  dit  donc: 
» Êtes  -vous  mon  fils  Efau  ? Je 
» le  fuis,  répondit  Jacob,  lfaac 
» ajoûta  : Préfentez-moi  ce  que 
» vous  avez,  afin  que  je  man- 
» ge  de  la  charte  de  mon  fils , 
» de  que  je  vous  bénifle.  » Ja- 
cob en  préfenta  à lfaac  qui 
en  mangea  ; & il  lui  préfenta 
auflï  du  vin  qu’il  but.  lfaac  fon 
pere  lui  dit  enfuite  :»  Appro- 
33  chez- vous  de  moi  maintenant, 
» mon  fils , de  venez  me  baifer.  » 
Il  s’approcha  donc  de  lui  & le 
baifa.  lfaac  fentit  la  bonne 
odeur  quifortoit  de  feshabits.de 
le  bénit  en  difant  : » L’odeur  de 
» mon  fils  eft  femblable  à celle 
» d’unchamp  plein  de  fleurs,  que 
33  le  Seigneur  a béni.  Que  Dieu 
33  vous  donne  une  abondance 
» de  bled  de  de  vin  , de  la  ro- 
» fée  du  ciel  de  de  la  graille 
3>  de  la  terre  ; que  les  peu- 
33  pies  vous  foient  aflitjettis  de 
*>  que  les  tribus  vous  adorent. 
33  Soyez  le  Seigneur  de  vos 
» freres  , de  que  les  enfans  de 
33  votre  mere  s’abaiiTent  pro- 
33  fondement  devant  vous.  Que 
33  celui  qui  vous  maudira,  foit 
33  maudit,  & que  celui  qui  vous 
33  bénira  foit  be'ni.  » 

lfaac  avoit  à peine  achevé  de 
bénir  Jacob  , de  celui-ci  ne 
fai  foit  que  deforrir  d’au  près  d’1- 
faac  fon  pere,  qu’Efau  fon  frere 
revint  de  la  charte.  Il  apprêta 
aufli  un  ragoût,  le  porra  à fon 
pere , & lui  dit  : » Levez-vous, 
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33  mon  pere , de  mangez  de 
33  la  charte  de  votre  fils , afin 
33  que  vous  me  donniez  votre 
3>  bénédiction.  lfaac  fon  pere 
33  lui  dit  : Qui  êtes-vous  donc  ? 
33  Efau  lui  répondit  : Je  fuis 
3>  votre  fils  , votre  fils  aîné 
33  Efau.  » lfaac  frappé  du  plus 
profond  étonnement  lui  dit  : 
33  Qui  eft  donc  celui  qui  m’a 
3>  déjà  apporté  de  ce  qu’il  avoic 
n pris  à la  chafle?J’ai  mangé  de 
33  tout  avant  que  vous  vinifiez  , 
33  de  je  lui  ai  donné  ma  bénédic- 
33  tion,  de  il  fera  béni.  33  Efau  à 
ces  paroles  de  fon  pere  jetta  un 
cris  très-grand  de  très-amer  , de 
il  dit  à l’on  pere  : » Donnez- 
33  moi  aufli  votre  bcnéditftion  , 
33  mon  pere.  lfaac  répondit  : 
» votre  frere  m’elt  venu  fur- 
33  prendre,  de  il  a reçu  la  béne- 
33  diCtion  que  je  vous  deltinois. 
33  C’elt  avec  raifon,dit  Efau, 
33  qu’il  a été  appellé  Jacob  , 
33  car  voici  la  fécondé  fois  qu’il 
>3  m’a  fupplanté.  Il  m’a  enlevé 
33  mon  droit  d’aînerte;  de  pré- 
*>  fentement  il  vient  encore  de 
33  m’enlever  la  bénédiction  qui 
33  m’étoit  deftinée.  Ne  m’avez- 
33  vous  point,  ajoûta-t-il , ré- 
33  fervé  de  bénédiction.  lfaac 
33  lui  répondit  : Je  l’ai  établi 
33  votre  Seigneur  , de  lui  ai 
33  donné  tous  fes  freres  pour  fes 
» ferviteurs  ; je  l’ai  affermi  dans 
» la  poflelfion  du  bled  de  du  vin  ; 

33  de  après  cela  , mon  fils  , que 
33  puis-je  faire  pour  vous?  Efau 
>3  lui  repartit  : N’avez  - vous 

33  donc,  mon  pere  .qu’une  feule 

33  bénédiCtion?  Je  vous  conjure 
33  de  me  bénir  aufli.  >3  II  jçtta  en- 
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fuite  de  grands  cris  mêlés  de 
larmes  ; de  Ilaac  en  étant  tou- 
ché, lui  dit  : » Votre  demeure 
» fera  favorifée  de  la  graiife  de 
» la  terre  , 6c  de  la  rofée  du 
>/  ciel  qui  vient  d’en  haut.  Vous 
n vivrez  de  lépée,  vous  fer- 
» virez  votre  frere  ; ' ÔC  le 
» tems  viendra  que  vous  fe- 
» couerez  fon  joug  , ÔC  que 
« vous-vous  en  délivrerez.  » 

Ifaac  vécut  encore  depuis 
aflez  long-tems.  11  envoya  Ja- 
cob en  Méfbpotamie  , afin  qu’il 
y prît  une  femme  de  fa  race,  6c 
qu'il  ne  s'alliât  pas  avec  les 
(.hananéens  , ainfi  qu'avoir  fait 
Efau.  Lorfque  Jacob  revint  de 
ce  pais  au  bcct  de  vingt  ans  , 
Ifaac  cteit  encore  en  vie  , de 
il  vécut  encore  vingt-trois  ans, 
étant  mort  âgé  de  cent  quatre- 
vingt-huit  ans,  l’an  du  monde 
2188,  avant  Jefus-Chrilt  1712. 
11  fut  enterré  avec  Abraham 
par  Efau  de  Jacob  fes  filss 

Les  Hébreux  difent  qu’liaac 
eut  pour  maîtres  dans  l'étude 
de  la  loi  de;  Dieu,  les  patriar- 
ches Sem  8e  Héber , qui  vi- 
voient  alors  ; 6c  que  quand 
Abraham  partit  dans  le  tlcflein 
d'aller  immoler  Ifaac  , il  dit  à 
Sara  qu’il  menoit  fon  fils  à 
l'école  de  Sem.  Iis  croyenr 
aufïï  qu’Abraham  compofa  les 
prières  qu’ils  ont  accoutumé  de 
réciter  le  matin  ; Ifaac,  celles 
de  midi  , de  Jacob  celles  du 
foir. 

1SAAR  , Ifjar , » (4) 

(«)  E.tod.  c.  6.  v.  18. 

Uj  l’atal.  L.  i.  c.  >4.  v.  as. 


fils  de  Caath.  Il  eil  aufTi  appellé 
Jéfiar.  Voyc[  Jéfaar. 

ISA^Rl  , I/aari  , l’e  erp',  , (AJ 
de  la  race  de  Levi , fut  pere  de 
Salemoth. 

1SADAS,  Ifddas,  (c) 

fiis  de  Phuebidas , fut  un  jour  u ri 
fpeélacle  très-beau  de  très-ad- 
mirable non-feulement  pour  fes 
citoyens  , mais  encore  pour  les 
ennemis.  Il  croit  très-beau  de 
vifage,  parfaitement  bien  fair, 
d'une  taille  avantageufe , de 
dans  l’âge  qui  elt  jultement  la 
fleur  de  'a  jeunefle  , lorfque 
les  hommes  partent  de  l’enfance 
à l'âge  de  puberté.  Il  étoit  fan» 
armes,  fans  habits  , tout  nu  . le 
corps  tout  reluifant  d’huile,  de 
tenoit  d’une  main  une  pique 
de  de  l’autre  une  épée.  En  cet 
état,  il  s’élance impétueufement 
hors  de  la  maifon  , de  fendant 
la  prelTe  des  Spartiates  qui  com- 
battaient contre  les  Thébains  , 
il  fe  jette  fur  les  ennemis  , porte 
par-tout  des  coups  mortels  de 
renverfe  à fes  pieds  tout  ce  qui 
s’oppofe  à fa  furie.  Il  ne  reçue 
pourtant  aucune  blelïure , foit 
que  Dieu  , dit  Plutarq  ae  , prît 
plaifir  à le  préferver  à caule 
de  fa  grande  valeur  , foit  qu'il 
eût  paru  aux  ennemis  quelque 
être  plus  grand  que  l’homme. 
On  dit  qti’après  le  combat  les 
Épho  res  lui  décernèrent  une 
couronne  pour  honorer  fes  ex- 
ploits , mais  qu’enfuite  ils  I- 
condamnerent  à une  amende  de 
mille  drachmes  , pour  avoir 

I (r)  Vlut.  Tom.  I.  p.  61 5 Roll.  HiA. 

I Ane.  T.  111.  p.  }hS. 
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ofé  s’expofer  fans  armes  à un  fi 
grand  danger. 

ISADENES  , Ifjjleni  , nation 
entre  les  Huns,  félon  Procope. 

I S AI  , Ifaï  , I’fcaxi  , (j)  fils 
d’Obed,  eut  plufieurs  enfans  , 
entr’autres  David  qui  fur  le 
dernier  de  tous.  Mais,  ii  de- 
vint le  plus  illurtre  & Je  chef 
de  fa  famille. 

ISAIAS  , Ifaias  , I’airî'at , ( b ) 
fils  de  Rahabia  , fut  pere  de 
Joram. 

ISAIE  , Ifüas  , H , ( c ) 
fils  d'Amos,  le  premier  des 
quatre  grands  Prophètes  , étoit, 
dit-on  , de  race  royale  , s’il  ejt 
vrai  qu’Amos  fon  pere  fût  fils 
du  roi  Joas  , & frere  d’Amafias, 
roi  de  Juda.  Saint  Jérôme  dit 
qu’lfa'ie  avoit  donné  fa  fille  en 
mariage  à Manalfé,  roi  de  Ju- 
da ; ce  qui  n’ell  pas  aifé  à croi- 
re , puifque  Manaffé  ne  com- 
mença à régner  que  foixante 
ans  après  qu’lfafe  eut  commen- 
cé à prophétifer.  D.  Calmer 
met  le  commencement  des  pro- 
phéties d’ifaie  immédiatement 
après  la  mort  d’Ozias,&  place 
la  mort  de  ce  Prophète  fous  le 
règne  de  Manaffé , qui  commen- 
ça l’an  du  monde  3306  , 3c  694 
avant  Jefus-Chrift. 

Les  Juifs  croyent  qu’Amos, 
pere  d'ifaïe  étoit  Prophète  aulfi- 
rien  que  fon  fils  , fuivant  cette 
règle  , qui  pafle  pour  certaine 
parmi  eux,  que  lorfque  l’Écri- 

(•'  Ruth.  c.  4.  ».  1 7,  al.  Parai.  L. 
I.  c.  a.  v.  'j.  & (•< j ■ 

(S)  Parai.  L.  1.  c.  a6.  v.  if.. 

€ ) Rrf  L.  I V.  c.  10.  v . 1 . A y>». 
Parai.  L.  11.  c.  16,  v.  aa.  icdefuitic. 
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ture  marque  le  nom  du  pere 

d’un  Prophète  , c'elî  une  preuve 
que  ce  pere  eft  aulfi  Prophète. 
Maii  , cette  règle  n'elt  rien 
moins  que  certaine.  Saint  Au- 
guftin  a fcupçcnné  que  le  Pro- 
phète Atnos,  dont  nous  avons 
les  écrits,  étoit  le  pere  d’Ifaïe; 
mais,  outre  que  fon  nom  eit  écrit 
d'une  manière  differente  du  pe- 
re difaïe  . ces  deux  Prophètes 
AmosÔC  Ifaïe  croient  contem- 
porains , ayant  vécu  l'un  de 
l’autre  fous  Ozias.  U elt  vrai 
qu’Amos  commença  à prophéti- 
fer la  vingt-troilième  année 
d'OziaSjl’an  du  monde  3115; 
& Ifaïe  , félon  notre  hypothêfe, 
ne  commença  à prephétifer 
qu’après  la  mort  de  ce  Prince, 
en  3246  , Sc  par  conféquenc 
trente-un  an  après  Amos  ; de 
fertequ'i!  n’y  auroir  de  cecôré- 
là  aucun  inconvénient  à dire 
qu’Amos  étoit  pere  d’Afaïe,  (i 
l'on  en  avoit  d'ailleurs  quel- 
ues  bonnes  preuves.  Mais  , ce 
rophete  n’étoit  point  de  qua- 
lité ; ainfi  , il  ne  lçauroit  être 
le  pere  d’Ifaïe. 

La  femme  d’Ifaïe  efl  nommée 
Prophéteffe  , & les  Rabbins 
en  concluent  qu’elle  avoir  l’ef- 
prit  de  prophétie.  Mais , il  eft 
très-croyoble  que  l’on  appelloic 
Prophételfcs  les  femmes  des 
Prophètes,  comme  on  appelloic 
Prètreflrs  les  femmes  des  Prê- 
tres, Jimplement  à caufe  de  la 

e.  48.  v.  15.  de  ftf.  Ifs  i.  c.  1.  dr 
Jufcph.  «le  Ancig  Judaïc.  psg.  5,4. 
l>y.  !}l.  Quintil.  L.  X.  c.  1.  Méri. 
île  l’A.  sJ.  de»  Infcript.  H Bell.  Leu, 
. Tum.  VI.  pag.  a6).  c /»<*. 
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qualité  de  leurs  maris.  L’Écri- 
ture nous  parle  de  deux  fils  d’I- 
faïe  , l’un  nommé  Séar-Jafub, 
Je  relie  reviendra  ; 3c  l’autre  , 
Chas-bas , hâtez-vous  de  rava- 
ger. Le  premier  marquoit  que 
les  captifs  qui  dévoient  êtreme- 
nés  en  Babylone  , en  revien- 
droient  après  un  certain  teins; 
& le  fécond  , que  les  Royau- 
mes d’ifraél  3c  de  Syrie  feroient 
bientôt  ravagés. 

On  peut  partager  les  pro- 

Îhéties  d’ilaïe  en  trois  parties. 

a première  partie  comprend 
fix  chapitres  , qui  regardent 
le  règne  de  Joathan.  Les  fix 
chapitres  fuivans  regardent 
le  règne  d’Achaz.  1 out  le 
relie  ell  du  règne  d’Ezéchias. 
Le  grand  3c  principal  objet  des 
prophéties  d’Ifaïe  , elt  la  capti- 
vité de  Babylone  , le  retour  de 
cette  captivité  , Sc  le  règne  du 
Melfie.  (.'.'elt  pour  cela  que  les 
Écrivains  facrés  du  Nouveau 
Teliament  l’ont  cité  plus  qu'au, 
cun  autre  Prophète  , & que  les 
Pères  difent  qu’il  elt  plutôt  un 
Évangéliite , qu’un  Prophète. 

Dans  les  fix  premiers  chapi- 
tres, qui  ne  contiennent  qu’un 
feul  difeours , lfaie  inventive 
fortement  contre  les  défordres 
de  Juda  , 3c  les  menace  de  très- 
grands  malheurs.  Dans  les  lix 
chapitres  fuivans , il  parle  du 
lîege  de  Jérufalem  formé  par 
Ph.icée  & Rafin.  Il  promet  à 
Achaz  la  naiflance  du  Mellîe 
fous  le  nom  d’Emmanuel  , 3c 
prédit  les  maux  qui  menacent 
les  royaumes  de  Syrie  Sc  d'If- 
raèl;  il  inveüive  contre  l’Alfy- 
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rien  , qui  eli  la  verge  dont 
Dieu  fe  fert  pour  châtier  les 
raéchans.  11  conclut  dans  les 
chapitres  XI  Sc  XII  , en  pro- 
mettant un  Monarque  julte, 
fage  , vaillant,  qui  rétablira 
toutes  chofes.  Au  commence- 
ment du  règne  d’Ézéchias  , il 
prononça  plusieurs  prophéties 
fàcheul’es  contre  Babylone,  con- 
tre les  Phililtins  , contre  Moab, 
contre  Damas  , contre  Samaria 
& contre  l’Égypte.  Alfez  long- 
tems  après , il  prophétifa  de 
nouveau  contre  l’Égypte, contre 
Babylone  , contre  Ccdar, contre 
l’Arabie, contre  Jcrufalem  , con- 
tre Tyr&  contre  toute  la  Judée. 

La  guerre  de  Sennachérib 
contre  Ézéchias,  donna  occa- 
fion  à plufieurs  prophéties  d'I- 
faïe.  Il  prédit  cette  guerre,  il  en 
futtémoin,  il  en  annonça  la  fin  , 
3c  menaça  les  auteurs  des  maux 
de  Juda,  de  la  vengeance  du 
Seigneur.il  promet  à Ézéchias 
6c  à tout  le  peuple  de  Juda  , un 
règne  heureux  Sc  une  parfaite  li- 
berté.Ce  règne  Stcerte  paix  dont 
la  Judée  jouit  , après  la  défaite 
de  Sennachérib  , font  décrits 
d’une  manière  qui  ne  peut  fe 
vérifier  à la  lettre,  que  dans  le 
règne  de  J.  C.  fur  fon  Églife. 

Les  chapitres,  XL,  XLI, 
XLII.XLIII.XLIV  3c  XLV,con- 
tiennent  un  long  difcours.qui  elt 
une  demonitration  de  l’exiitence 
de  Dieu  , de  la  vérité  de  la  reli- 
gion des  Hcbreux , 6c  de  la  va- 
nité de  l'idolâtrie.  Dans  les 
quatre  chapitres  fuivans  , Ifuïe 
prédit  le  règne  de  Cyrus  , la 
délivrance  de  fon  peuple  , la 
ruine 
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ruine  des  idoles , la  chute  de 
Babylone,  fit  le  retour  des  Juifs. 
Depuis  le  chapitre  XLIX  juf— 
iufqti’au  v.  9.  du  chapitre  LVI. 
Jfaïe , comme  repréfentant  le 
JVlelïïe  , nous  apprend  qu’il  a 
été  delliné  de  Dieu  dès  le  fein 
de  f:  mere  , pour  annoncer  le 
retour  de  Jacob  de  fa  captivité, 
& la  conversion  des  Gentils.  Il 
dépeint  enfuite  les  perfccutions 
& les  traverfes  du  Meflîe.  En- 
Jtn  , le  relie  de  fon  livre  apour 
objet  la  venue  du  Melïïe , la 
•vocation  des  Gentils, larcproba- 
tion  desJuifs  , fitrétablilTement 
de  PEglife.  Voilà  en  gros  l’éco- 
nomie du  livre  d’Ifaïe;  & voici 
ce  que  nous  fçavons  de  fa  vie. 

Il  nous  dit  que  le  Seigneur 
J’a  appellé  dès  le  fein  de  fa 
mere,  qu’il  s’ell  fouvenu  de  fon 
nom  , qu'il  lui  a donné  une 
langue  comme  un  glaive  tran- 
chant , qu’il  l’a  caché  fous  l’om- 
bre de  fa  main,  & qu’il  l’a  mis 
comme  une  tteche  choisie  dans 
fon  carquois;  & ailleurs,  que 
JDieu  lui  a donné  une  langue 
fçavante,  & capable  de  confo- 
ler  ceux  dont  le  courage  eft 
abattu;  que  quand  il  reçut  fa 
million  pour  la  prophétie  , il  vit 
le  Seigneur  aîhs  fur  un  trône 
élevé  , environné  de  Chéru- 
bins , 5c  avant  toute  la  terre 
pour  marche-pied.  Alors  il  dit  : 
» Malheur  à moi,  parce  que 
» je  me  fuis  tu  ; j’ai  les  levres 
m fouillées,  fit  je  demeure  au 
» milieu  d’un  peuple  , qui  a 
» auSü  les  levres  impures;  5c 
« j’ai  vu  de  mes  yeux  le  Sei- 
» gneur  des  armées.  En  même 
Tom.  XXIL 
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r>  terni,  continue  t-il,  un  des 
” Séraphins  qui  étoient  devant 
» le  Seigneur  , vola  vers  moi  , 
» tenant  une  pincette  avec  une 
» pierre  brûlante  qu’il  avoit 
» tirée  de  l’autel  ; il  en  toucha 
» ma  bouche  , fit  me  dit  : Par- 
” ce  qu’elle  a touché  vos  Ie- 
» vres  , votre  iniquité  fera  ef- 
39  facée.  Alors  j’entendis  une 
» voix  qui  difoit  : Qui  enver- 
» rai-je,  fit  qui  ira  pour  nous  ? 
» Et  je  répondis:  Me  voici; 
» envoyez-moi.  Il  me  fut  donc 
” dit  : Allez  ; dites  à ce  pcà- 
» pie  : Écoutez  fans  entendre  , 
» fit  voyez  fans  connoître. 
” aveuglez  le  cœur  de  ce  peu- 
» pie,  rendez  fes  oreilles  four- 
” des  fie  fes  yeux  aveugles  , 
» afin  qu’il  ne  voye  pas  de 
» fes  yeux  , fie  n’entende  pas 
» de  fes  oreilles  ; de  peut* 
» qu’il  ne  fe  convertifife  , 6c 
33  que  je  ne  lui  rende  la  fanté.  u 
Cela  vouloir  dire  qu’il  leur 
prêcheroit,  qu’il  leur  parleroit, 
qu'ils  n’écouteroient  pas  , fie  ne 
fe  convertiroient  pas. 

Pendant  le  cours  de  fa  pré- 
dication, il  eut  une  infinité  de 
contradictions  à elïuyer  de  la 
part  des  Juifs.  Il  s’en  plaint  en 
divers  endroits,  mais  Dieu  le 
railure  fie  le  foutient.  La  qua- 
torzième année  d’Ézéchias  , 
Sennachérib  roi  d’AUyrie , étant 
venu  faire  la  guerre  en  Judée  , 
envoya  Rabfacès  fon  échanfôn  , 
fommer  Ézéchias  de  fe  foumet- 
tre  à fa  domination.  Rabfacès, 
dans  fa  harangue,  parla  d'une 
manière  pleine  d’infolence  fie 
de  blafphême.  Ézéchias  , ayant 
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ci  tendu  le  rapport  que  lui  en 
firent  Tes  officiers,  déchira  fes 
vêtemens  , alla  au  temple  du 
Seigneur  , & envoya  dire  à 
lfaïe  ce  qui  s’étoit  parte.  lfaïe 
lui  répondit  : » Voici  ce  que 
» dit  le  Seigneur  : Ne  craignez 
5>  point  les  paroles  de  bl.fphê- 
» ine  dont  les  ferviteurs  du  roi 
» d’Affyrie  m’ont  déshonoré  ; 
» je  vais  envoyer  un  efprit 
» contre  lui  , & il  n’aura  pas 
» plutôt  entendu  une  nouvelle, 
« qu’il  retournera  prompte- 
« ment  en  fon  pais  , où  je  le 
y>  ferai  mourir  d’une  mort  fan- 
» glante.  « 

Peu  de  tems  après  Senna- 
chérib  ayant  appris  que  le  roi 
Tharaca  marchoit  contre  lui  , 
alla  à fa  rencontre  , Si  envoya 
de  nouveau  Rabfacès  à Jérula- 
lem  où  il  proféra  à peu  près  les 
mêmes  blafphèmes  qu’il  avoit 
dits  la  première  fois.  Alors, lfaïe 
envoya  dire  ceci  à Ézéchias  : 
» Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
n le  Dieu  d’ifraël  contre  Sen- 
35  nachérib  : Il  t’a  méprifee 
» & infultée  , fille  de  Sion  ; il 
» a fecoué  la  tête  derrière  toi, 
33  fille  de  Jcrufalem.  A qui  pen- 
» fes- tu  avoir  infulré  ? Qui 
33  crois  * tu  avoir  bl.tfphêmé  ? 
33  Contre  qui  as  tu  hauffé  ta 
s»  voix  , fit  élevé  tes  yeux  in- 
su folens1  C’eft  contre  le  Saint 
33  d’Ifraël.  Tu  as  outragé  le 
33  Seigneur  par  tes  Serviteurs  , 
3jx&  tu  as  dit:  Je  fuis  monté 
» avec  mes  chariots  fur  le  haut 
r>  des  montagnes  , fur  le  mont 
>•  Liban;  j’ai  éoupé  fes  grands 
v cedres  Si  fus  hauts  lapins; 
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» j’ai  épuifé  les  fources , & 
33  j’ai  fcché  par  la  multitude  de 
» mes  gens  de  pied  , toute» 
» lei  rivières.  Ne  fçais-tu  pa» 
» que  c’elt  moi  qui  ai  difpofé 
» toures  ces  chofes  , & qui  les 
3i  ai  ordonnées  dès  l’éternité  ? 
3i  J’ai  fçu  d'où  tu  fortois  , où 
33  tu  étois  , & j’ai  connu  ton 
» infolence  contre  moi.  C'elt 
» pourquoi,  je  te  raeitrai  un 
» anneau  aux  narines  , Si  un 
33  mors  à la  bouche  , & je  te  ra- 
» mènerai  par  le  même  che- 
» tninj  par  lequel  tu  es  venu. 
» Pour  vous  Ézéchias  , raffu- 
» rez-vous.  Mangez  en'  cette 
» année  ce  qui  naîtra  de  foi- 
» même;  vivez  encore  de  fruit* 
» l’année  d’après  ; mais,  la 
» troifième  année  , feincz  ÔC 
» moiflonnez  ; car  alors  vous 
33  ferez  entièrement  hors  d’in- 
» quiétude.  Voici  ce  que  dit  Is 
» Seigneur  : Le  roi  des  Affy- 
u riens  n’entrera  poii>:  dans  cet- 
« te  ville  , il  n’y  jettera  point  de 
» fîeches  , il  n’élevera  point  de 
33  terraffes  au  tour  d’elle , il 
» n’entrera  point  dans  Jérufa- 
» lem  ; mais,  il  s’en  retournera 
w par  le  même  chemin  qu’il  elt 
» venu.  « En  effet,  le  Seigneur 
fit  périr  par  la  main  de  l’Ange 
exterminateur  cent  quatre-vingt 
mille  hommes  de  i’.trmée  de 
Sennachérib  ; Si  ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  fauver  à Niuive, 
où  il  fut  tué  par  fes  propres  fils. 

En  ce  tems  - Ht  , Ézéchias 
tomba  dans  une  maladie  mortel- 
le ; Si  lfaïe  l’étant  venu  trou- 
ver , lui  dit:  33  Voici  ce  que  dit 
« le  Seigneur  : Donnez  ordre 
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*»  aux  affaires  de  vorre  maifon , 
» car  vous  mourrez  , & vous 
» n’en-  échapperez  point.  « 
Alors , Ézéchias  fit  fa  priere  au 
Seigneur,  & répandit  beaucoup 
de  larmes.  Mais,  à peine  Ifaïe 
éroit-il  forti  de  la  préfence  du 
Roi , que  le  Seigneur  lui  dit: 
»»  Allez,  dites  à Ézéchias:  Voici 
» ce  que  dit  le  Seigneur  : J’ai 
*>  entendu  vos  prières  , & j’ai 
» vu  vos  larmes  ; j’ajouterai  en- 
» core  quinze  années  à votre 
n vie  ; je  vous  délivrerai  de  la 
» puilLncedu  roi  des  A Syriens. 
» & je  garantirai  cette  ville  de 
»»  fes  armées.  Voici  le  figne  que 
» je  vous  donnerai , pour  vous 
»»  affurer  de  la  vérité  de  ces 
» promeflès  : Je  ferai  retour- 
yt  ner  de  dix  degrés  en  arrière  , 
» l’ombre  du  foleil  à l’horloge 
« d’Achaz.  « Alors,  Ifaïe  fit 
mettre  une  maffe  de  figues  fur 
Je  mal  d’Ézéchias , & il  fut  guéri 
fi  parfaitement  , que  dans  trois 
jours  il  fut  en  état  d’aller  au 
temple  du  Seigneur. 

Peu  de  teins  après  , au  com- 
mencement du  règne  d’Aflar- 
haddon  , fucceffeur  de  Senna- 
ehérib  , Ifaïe  reçut  ordre  du 
Seigneur  de  marcher  pendanc 
trois  ans  nus  pieds  & fans  ha- 
bits, pour  marquer  d’une  ma- 
nière plus  expreffe  la  captivité 
prochaine  de  l'Égypte  , & du 
pais  de  Chus  qui  s’étendoit  dans 
l’Arabie  Pétrée,  &qui  eft  ordi- 
nairement traduit  par  l’Éthiopie. 
La  tradition  confiante  des  Juifs 
& des  Chrétiens  , ell  qu’Ifaïe 
fut  mis  à mort  par  le  fupplice 
de  la  feie  , au  commencement 


du  régné  de  Manaffé  , roi  de 
Juda.  On  dit  que  ce  Prince  im- 
pie prit  prétexte  pour  le  faire 
mourir,  de  ce  qu’Ifaïe  avoit  dit 
chap.  VI.  i.  J' ai  vu  le  Seigneur 
ajjis  Jur  un  trône-,  ce  qu’il  préten- 
doit  être  contraire  à ce  qui  ell 
dit  dans  Mûïfe  Exod.  XXXIII. 
v.  20.  Nul  homme  * ne  me  verra 
point  fans  mourir.  On  dir  que  fou 
corps  fut  enterré  près  de  Jéru- 
falem  , fous  le  chêne  du  foulon  , 
près  de  la  fontaine  de  Siioé  , 
d’où  il  fut  transféré  à Panéade, 
vers  les  fources  du  Jourdain  , 
& de-là  à Conftanrinople  , fous 
le  régné  de  Théodofe  le  jeune, 
l’an  de  Jefus  Chrilt  442.  Il  pro- 
phétifa  fort  long-rems.  Ceux  qui 
le  font  commencer  à la  vingt- 
cinquième  année  d’Ozias  , lui 
donnent  quatre-virgc-cinq  ans 
de  prophétie.  Mais  , nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  lui  en  don- 
ner plus  de  foixante  , puifqu’il 
ne  commença  qu’au  commence- 
ment de  Joathan  , l’an  du  mon- 
de 3246,  étant  mort  la  pre- 
mière année  d.e  Manaffé  , du 
monde  3 306,  avant  Jefus-Chrift 
694. 

Ifaïe  parte' pour  le  plus  élo- 
quent des  Prophètes.  Saint  Jé- 
rôme dit  que  fes  Écrits  font 
comme  l’abrégé  desSaintes  Écri- 
tures , un  amas  de  toutes  les 
plus  rares  connoirtanccs  dont 
l’efprit  humain  foit  capable  ; 
qu’on  y trouve  la  philofophiu 
naturelle,  la  morale  & la  théo- 
logie : Quid  loquar  de  Phyfica  , 
Ethica  6*  Théologien?  QuidquiJ 
fanélarum  efl  fertpturarunt  ; quid- 
quid potejl  hurnana  lingua  proferre r 
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6-  mortallum  fcnfus  acciptrt , ijlo 
voluntine continetur.Grotivis  com- 
pare Ifai'e  à Démofthène.  On 
trouve  dans  ce  Prophète  toutè 
la  pureté  de  la  langue  Hébraï- 
cjue  , de  même  que  dans  cet 
Orateur  toute  la  délicatelfe  du 
goût  Attique.  L'un  & l’autre 
e(l  grand  de  magnifique  dansfon 
ftyle  , véhément  dans  fes  raou- 
vemens  , abondant  dans  fes  fi- 
gures , fort  impétueux,  quand 
il  s’agit  de  relever  des  chofes 
indignes  , odieufes  , difficiles. 
Ifaie  avoit  par  - deflïis  Démof- 
thène  l’honneur  d’une  naiffance 
illullre,  &C  l’avantage  d’appar- 
tenir à la  famille  royale  de  Ju- 
da.  On  peut  lui  appliquer  ce 
que  dit  Quintilien  deCorvinus 
Meflala  , qu’il  parla  d’une  ma- 
nière ailée  & coulante  , ôc  d’un 
dly le  qui  fentfon  homme  dequa- 
lité.  Gafpar  Santftius  trouve 
qu’Ifaïe  eft  plus  fleuri  & plus 
orné,  & en  même  - tems  plus 
grave  8t  plus  fort  qu’aucun  au- 
tre Écrivain  que  nous  ayons  , 
loir  Hiltorien  , Poète  , ou  Ora- 
teur ; & qu’il  eft  tel  dans  tous 
les  genres  de  difeours,  qu’il  n’y 
a aucun  auteur  ni  Grec,  ni  La- 
tin , qu’il  n’ait  lailTé  derrière 
lui. 

Outre  les  Écrits  d’Ifaïe  que 
nous  avons , ce  Prophète  avoit 
fait  un  livre  des  actions  d’O- 
zias,  qui  eft  cité  dans  les  Pa- 
ralipomènes  , & que  nous  n’a- 
vons plus.  Origène , Saint  Épi- 
phane  & Saint  Jérôme  parlent 
d’un  autre  livre  intitulé  , V Af- 
etn/ïon  (Tlfiiïe.  Quelques  Juifs 
lui  attribuent  les  Proverbes , 


1 S 

l’Eccléfiaftique  , le  Cantique 
des  Cantiques  , & le  Livre  de 
Job.  Saint  Ambroife  cite  une 
'particularité  de  la. vie  d’Ifaie. 
Ce  Prophète  étant  en  prifon  3c 
en  grand  danger  de  mourir,  le 
Démon  lui  apparut  fit  lui  dit  : 
» Dites  que  vous  n’ivez  pas 
» parlé  par  l’Efprit  de  Dieu  , 
» & je  vous  délivrerai  , & je 
» changerai  les  coeurs  de  ceux 
» qui  vous  haïflént.  « Mais , 
lfaïe  aima  mieux  mourir,  que 
de  s’engager  à ne  pas  dire  la 
vérité.  L’auteur  de  l’ouvrage 
imparfait  fur  Saint  Matthieu , 
dit  que  ce  Prophète  étant  allé 
voir  ÉzCchias  , qui  étoit  mala- 
de, ce  Prince  fit  venir  Manafle 
fon  fils  , & lui  donnade  bonnes 
inftrudfions  en  préfence  d’Ifaie. 
M ais,  le  Prophète  lui  dit:»  Je 
» crains  que  ce  que  vous  dites 
» n’entre  pas  dans  fon  cœur  ; 
» car, je  dois  moi-même  être  mis 
y>  à mort  par  fon  ordre.  «Ézé- 
chias,  ayant  entendu  cela  , vou- 
loit  tuer  fon  fils  Manaffé;  mais, 
lfaïe  le  retint , & lui  dit  : Que 
Dieu  rende  inutile  celte  réfolu- 
tion. 

Enfin,  on  lit  dans  le  Talmud 
un  long  dialogue  entre  lfaïe  & 
I^zéchias  , au  tems  de  la  mala- 
die de  ce  Prince,  lorfqtie  le 
Prophète  le  vint  trouver.  Mais, 
comme  ces  chofes  ne  viennent 
que  de  fources  apocryphes  & 
incertaines,  on  n’y  fait  aucun 
fonds.  L’auteur  de  l’Eccltfiafti- 
que  fait  un  grand  éloge  d’Ifaïe 
en  peu  de  mots  : » lfaïe  fut  un 
» grand  Prophète  , & fijele 
» aux  yeux  du  Seigneur.  De 
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» fon  rems  , le  foleil  retourna 
» en  arrière;  8c  il  ajoûta.plu- 
« fieurs  années  à la  vie  du  Roi. 
» Il  vit  la  fin  des  tems,  par  un 
» grand  don  de  l’Efprit , 3c  il 
» confola  ceux  qui  pleuroient 
» dans  Sion.  Il  prédit  ce  qui 
» devoir  arriver  jufqu’à  la  fin 
» des  tems  , 3c  il  découvrit  les 
» chofes  lecretes  avant  qu’elles 
x>  arrivafTenr.  « 

Les  Chrétiens  orientaux  écri- 
vent dans  leurs  Hiltoires  , que 
le  Prophète  Ifaïe  perdit  le  don 
de  prophétie  pendant  28  ans  , 
pour  ne  s'être  pasoppofé  au  roi 
Ozias  lorfqu’il  voulut  entrer 
dans  le  Sanéluaire,  où  ctoit  i’au- 
«el  des  parfums.  Les  mêmes  Au- 
teurs lui  donnent  plus  de  120 
ans  de  vie. 

ISALCA,  l/'alca  , (a)  fut  en- 
voyé par  Annibal  à Cafilinum  , 
à la  tête  d’un  corps  de  Gétules, 
l’an  216  avant  Jefus-Chrifl.  11 
avoit  ordre  d’entrer  en  conver- 
fation  , s’il  étoit  poflîble  , avec 
les  officiers  de  la  garnifon  , & 
de  les  engager  premièrement 
par  la  douceur  8c  à force  de 
promeffes  , à ouvrir  leurs  por- 
tes , 8c  à recevoir  les  Cartha- 
ginois dans  la  place  ; enfuite  , 
s’ils  s’opiniâtroient  à défendre 
la  ville  , de  tenter  tous  les 
moyens  poffïbles  pour  s’en  em- 
parer par  la  force.  Quand  Ifal- 
c a fe  fut  approché  des  murailles, 

Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  18. 

(S)  Homcr.  Hui,  L.  VI.  v.  11/7.  ér 

f*1- 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  171. 

( *')  Xenuph.  p.  46a. 

(*)  Flot.  L.  III.  c.  a.  Plin.  T.  I.  p. 
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le  filence  qui  regnoit  par-tout  , 
fit  croire  à ce  barbare  que  la 
ville  étoit  abandonnée.  Ainfi  , 
il  fe  mit  auffï  - tôt  en  devoir 
d’en  rompre  les  portes.  Mais  , 
s’étant  ouvertes  tour  d’un  coup 
d’elles-mêmes,  deux  cohortes 
qu’on  avoit  rangées  en  bataille 
derrière  les  murailles  dans  ce 
deflein  , fortirent  avec  beau- 
coup de  vigueur,  en  pouflanc 
de  grands  cris  , & firent  un 
carnage  horrible  des  ennemis  , 
qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins. 

1SANDRE,  Ifander  , ( b ) 
rcatj'fo; , fils  de  Bellérophon, 
fut  rué  par  le  dieu  Mars  dans 
une  bataille  contre  les  Soly- 
mes.  ' 

ISANDRE  , Ifandtr  , ( c ) 

i’cat/ /ioç  , fils  d’Epilycus  , fut 
pere  d’une  fille  , qu’il  maria  à 
Xantippe  , fils  aîné  de  Péri- 
clès. 

1SANOR,  IfanoT , iViû1/»  • (*0 
étoit  éphore  des  Lacédémo- 
niens , pendant  la  guerre  du 
Péloponnèfe. 

1SARA  , Ifira  , nom  com- 
mun à deux  tleuves  des  Gau- 
les. L’un  cft  furnommé  Alpi- 
num  , parce  qu’il  fortoit  des 
Alpes  ; 6t  l’autre  , Bclgicum  , 
parce  qu’il  couloit  dans  la  Bel- 
giqne. 

ISARA,  Ifara,  (e)  fleuve  de  la 
province  Viennoife  , que  Plan- 

1415,406.  Ptolem.  L.  II.  c.  10.  Strab. 
pas.  185  , *04.  Ciccr.  ad  Amie.  L.  X. 
Epilt.  15.  Noric.  de  la  Gaul.  par  M. 
d'Anvill.  p.  jh8.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Inlcript.  fi  Bell.  Leu.  Tom,  III.  p,  yj. 
cr  T.  V.  pag.  iv8.  ér  /«iv, 
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eus  écrivant  à Cicéron  dit  être 
flumen  maximum  , quod  in  finibus 
e fl  Allobrogum.  Les  Écrivains 
Grecs  , Strabon  , Ptolémde  , 
ntnmsnt  ce  fleuve  Ifar.  Sa 
fource  eft  dans  le  païs  desCen- 
trones , qu’il  traverfe  avant  que 
d’entrer  dans  celui  des  Allo- 
broges , pour  finir  fon  cours 
dans  le  Rhône.  Son  nom  n'a 
point  reçu  d’altéra;ion  fenfiblc 
dans  celui  d’ifere  , qu’il  prend 
aujourd’hui. 

Polybe  dit  qu’Annibal  ayant 
pafie  le  Rhône,  remonta  pen- 
dant quatre  jours  le  long  de  ce 
fleuve,  8c  qu’il  campa  dans  un 
endroitoù  eil  leconfluent  d’une 
rivière,  nommée  dans  cet  Au- 
teur , & par  Tite-Live 

j4rar.  On  ne  connoît  point  celle 
dont  parle  Polybe,  8c  Cafaubon 
croit  qu’il  faut  lire  Xpa ; 
mais  , cette  correction  ne  fait 
que  porter  dans  1 Hiftorien 
Grec  , la  faute  qui  ell  dans 
1 Hiftorien  Latin  , puifque  ce 
n’elt  point  près  du  lieu  où  la 
Saône  fe  jette  dans  le  Rhône 
<]iie  campa  le  général  Cartha- 
ginois. 

Philippe  Cluvier  a fort  bien 
reftifié  cet  Auteur  , en  difant 
qu'il  falloit  lire  dans  l’un  8c 
dans  l’autre  Ifara , l'Ifere  , & 
cette-  correction  a été  fuivie 
par  la  plupart  des  Sçavans.  M. 
de  Mandajors  , en  l'adoptant  , 
y ajoute  des  preuves  fans  repli - 
ue.  En  effet,  fuivant  Annibal 
ans  tous  fes  camps  , il  prouve 
que  c'eft  dans  l’endroit  où  l’Ifè- 
re  fe  jette  dans  le  Rhône  , que 
l’arrêta  ce  Général  , après  les 
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quatre!  jours  de  marche  dont 
parlent  Polybe  8c  Tiite-Live.  Il 
fjppofe  d’abord  qu'il  paflâ  le 
Rhône  entre  Orange  8c  Avi- 
gnon. Il  était  là  à quatre  jour- 
nées de  la  mer  & de  l’armée  de 
Scipion  , à une  journée  du  pont 
Saint-Efprit , où  Hannon  avoir 
dû  pafTer  ce  fleuve  pour  attaquer 
les  Barbares;  8c  n’étant  alors 
qu’à  dix-huit  lieues  de  l'Ifere, 
il  put  aifément  y arriver  en  qua- 
tre jours,  au  lieu  qu’il  étoit.à 
trente-cinq  ou  quarante  lieues 
de  la  Saône,  où  il  ne  pouvoir 
conduire  que  pàr  des  marches 
forcées  une  armée  déjà  fati- 
guée. 

Tite-Live  s’explique  ainft 
fur  cette  marche:  Quarris  cafint 
ad  infulam  prévenu.  lbi  Arar 
Rhodanufque  amnes  diverfi  ex 
Alpibus  dccurrcntcs  , agri  altquan- 
thm  ample  xi  , confluunt  in  unum. 
Ces  mots  ex  Alpibus  decurrentes  , 
ne  femblent  pas  convenir  à la 
Saône,  qui  vient  du  mont  de 
Vauge  , 8c  c’eft  cette  raifon  qui 
a obligé  Cluvier  à rectifier  ce 
palfage  ; mais  , cette  preuve  ne 
i'uflît  pas,  puifque  Strabon  ÜC 
Ptolémée  ont  dit  auffi  que  la 
Saône  vient  des  Alpes.  Il  falloit 
faire  plus  d’attention  qu'on  n’en 
a fait  jufqu’ici  , fur  les  mots 
agri  aliquanlum  amplcxi  , c’elt 
de-là  que  M.  de  Mandajors  tire 
la  néceflïté  de  la  correClion. 
Ces  mots  fuppofent  une  pénin- 
fule  formée  par  de*‘x  ri-ières  , 
qui  coulant  d'abord  allez  près 
l’une  de  l’autre  , s’éloignent  en- 
fuite  , 8c  viennent  fe  rejoindre  ; 
c’eft  ce  que  la  Saône  ne  fait 
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peint  à l'égard  du  Rhône,  dont 
elle  ne  s’approche  que  pour  mê- 
ler Tes  eaux  avec  les  fiennes  ; 
au  lieu  que  l’Ifere  s’approche 
du  Rhône  vers  Montmeiian  , Sc 
s'écartant  enfuite  vers  le  midi , 
elle  vient  enfin  le  jetter  dans  ce 
Reuve  , après  avoir  forme  une 
péninfule  d’une  partie  du  Dau- 
phine'. Tite-Li ve  , en  pariant  du 
camp  où  étoit  Annibal  , dit  , 
incolur.t  propc  Allobroges.  C es 
peuples  , en  effet  , occupoient 
le  bord  du  Rhône  depuis  1 Ifere 
jufqu’à  Genève  ; fie  ceux  qui 
fouriennenr  que  ce  camp  étoit 
près  de  Lyon  , ne  font  pas  at- 
tention qu’il  y auroit  eu  dejh 
long-rems  qu’Annibal  auroit  été 
au  milieu  de  ces  peuples  , lorf- 
que  l'Hiitorien  dit  qu’il  ne  fai- 
loir  que  d’en  approcher. 

Ces  preuves  détruilent  en  mê- 
me tems  l’opinion  de  M.Doujat, 
oui  met  dans  Poîybe  fie  dans 
Tite-Live  , la  Durance  au  lieu 
de  l’Ifere,  fit  celle. du  P.  Me- 
rertrier  , qui  , dans  fon  intro. 
duélion  à la  leéture  de  l’Hif- 
toire  , foutient  l’ancienne  opi- 
nion , fie  marque  près  de  Lyon 
le  camp  dont  nous  venons  de 
parler. 

ISAURA  ,Ifatirjt  Vrccvpa,  (j) 
ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
l’ifaurie  , dont  elle  étoit  la  ca- 
pitale. M.  d’Ar. ville,  dans  fa 
carte  de  I’Afie  mineure,  la  met 
an  pied  des  montagnes.  Cette 
ville  fut  ailiégée  par  Perdiccas 
& le  roi  Philippe  , l’an  3 3.3 
avant  Jefus  Chrift.  Les  Macé- 
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doniens  avoient  réfolu  de  la 
ruiner  entièrement,  parce  qu’el- 
le avoit  égorgé  le  Commandant 
qu’on  lui  avoit  envoyé.  Comme 
la  citadelle  étoit  grande  fie  for- 
te , fie  que.  les  alTîcgés  étoienc 
fort  braves , les affiégeans,  après 
l’avoir  attaquée  vivement  pen- 
dant deux  jours  , fie  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  à cette  en- 
treprife  , fe  retirèrent  un  peu  ; 
car  , les  afïïégés  r.e  manquoient 
ni  d’armes  ni  de  munirions  , fie 
s’expofoient  volontiers  à ur.e 
mort  qui  prévenoit  leur  capti- 
vité. Enfin  , voyant  au  troifième 
jour  que  leur  nombre  étoit  ex- 
trêmement diminué,  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  garnir  leurs  mu- 
railles de  dtfenleurs,  ils  conçu- 
rent un  deffein  extraordinaire 
fie  digne  de  mémoire.  Prévoyant 
qu’on  prendroit  upe  vengeance 
lignalée  de  leur  rcfillance  opi- 
niâtre, ils  ne  voulurent  livrer 
ni  leurs  perfonnes  ni  leur  ville 
à la  fureur  ou  à l’avidité  de 
leurs  ennemis.  Mais,  s’exhortant 
les  uns  les  autres  à une  réfolu- 
lion  courageufe.ils  enfermèrent 
leurs  enfans  , leurs  femmes 
fie  leurs  vieillards  dans  leurs 
maifons  où  ils  mirent  le  feu  , fie 
dont  ils  firent  le  tombeau  de 
leurs  familles,  fie  le  bûcher  qui 
confuma  toutes  'leurs  richefles. 
L’armée  de  Perdiccas , erronée 
à l’afpeét  de  cet  incendie,  fit 
les  plus  violens  efforts  pour 
pénétrer  dans  ia  ville  , fie  en 
aller  découvrir  les  caufes;  mais, 
les  alfiégés  accourus  furies  mu- 


lé  Plia.  T.  J.  p.  171.  Ptolcra.  L.  V.  c. 4.  Sinb.  p.  66 5.  Diod  Sicul.  p.  639,  640. 
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railles  combattirent  avec  la  mê- 
me vigueur  qu’auparavant , de 
renverlerent  un  grand  nombre 
de  Macédoniens  dans  leurs  fof- 
fés.  Perdiccas  encore  plus 
ctonné  du  zele  avec  lequel  les 
lfauriens  défendoient  une  ville 
à laquelle  ils  avoient  mis  eux- 
mêmes  le  feu  , abandonna  cette 
malheureule  place  , de  le  retira. 
Les  défenfeurs  des  remparts  al- 
lèrent auilî-tôt  le  jetter  eux- 
mêmes  dans  le  feu  qu’ils  avoient 
allumé,  de  fe  réunirent  fidèle- 
ment au  fort  qu’ils  avoient  fait 
fubir  à leurs  familles.  Perdic- 
cas abandonna  à fes  foldats  ce 
qu’on  put  fauver  des  flammes 
ou  tirer  des  cendres.  Ceux- 
ci  trouvèrent  encore  beaucoup 
d’or  de  d’argent  dans  une  ville 
qui  avoit.été  long-teins  heu- 
,reufe. 

Cette  viMe,  après  s’être  ré- 
tablie , fut  encore  ruinée  par  P. 
Servilius.  Mais  , elle  ne  put  fe 
relever  de  ce  malheur.  On  la 
rebâtit  à la  vérité  ; mais,  elle 
n’eut  jamais  fon  premier  éclat. 
Plitie  la  nomme  fimplcmer.t  ; il 
eû  vrai  qu’il  la  nomme  en  pre- 
mier lieu  , mais  Ptolémée  ne  lui 
donne  que  le  troilième  rang. 
Celiarius  croit  que  les  deux 
villages  de  Strabon  , diltingués 
par  les  furnoms  d'ancienne  ÔC 
de  Nouvelle  Ifauru  , croient  voi- 
fins  & contigus  , de  forte  que 
tous  les  autres  Écrivains  n’tn 
ont  faitqu’une  feule  ville.  Il  elt 

fa)  Flot.  L.  III.  c.  6. 

(*)  Piolem  L.  V.  c.  4.  Plin.  Tom. 
1.  pag.  171.  Strab.  pag  , 44^. 

puuip.  Md.  psg.  40.  Ciccr.  aé  Amie. 
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remarquable  que  l’Ifaurie  , i 
laquelle  cette  ville  avoir  donné 
le  nom,  ayant  acquis,  vers  le  dé- 
clin de  l’Empire,  une  très-gran- 
de étendue  , cette  ville  ne  s’y 
•trouve  pas  néanmoins  dans  au- 
cune des  deux  Notices.  Cepen- 
dant, elle  fubfiftoit  ; car  Ætius, 
dvêque  d’ifauropolis  , afiïfta  au 
Concile  de  Chalcédoir.e  ; de 
Iluaire,  autre  évêque  de  ce  mê- 
me lîege,  fe  trouva  au  premier 
Concile  de  Conllantinople  ; 
, mais  , elle  étoit  alors  de  la 
province  de  Lycaonie.  C’ell 
aulTî  dans  cette  province  que  la 
place  Hiérocles,  dans  fa  No- 
tice. Son  nom  Moderne  ell 
Sauba.  Foye ç Ifaurie. 

1SAUR1CA  GENS,  la  na- 
tion Ifaurique.  f'oye{  Ifaurie. 

ISAURICUS  , Ifiuricus  , (u) 
IVom/ixc;  , furnom  que  prit  P. 
Servilius  , pour  avoir  fubjugué 
les  lfauriens.  Foye{  Servilius. 

ISAUR1E  , Jjuuria  , l’octcfia  , 
(/>)  conrrée  de  l’ A lie  mineure, 
aux  confins  de  la  Pamphylie  Se 
de  la  Cilicie.  Elle  étoit,  félon 
les  cartes  de  M.  d’Anville  , 
entre  la  Lycaonie  , la  Cilicie  , 
la  Pamphylie  Se  la  Pifidie.  Elle 
avait  la  première  au  nord  , la 
fécondé  à l’orient  de  au  midi  , 
ôc  les  deux  autres  à l’occident. 
C’étoit  un  pais  de  montagnes  , 
litué  pour  la  plus  grande  par- 
tie dans  le  mont  Taurus.  Quel- 
ques-uns en  étendoient  une  li- 
lière  jufqu'à  la  mer.  Zofime  dit 

|t..  XV.  Epift.  ».  Flor.  L.  lit.  e.  4, 
I H 1 il.  du  fias-Enip.  par  M.  le  Beau.  T, 

I V.  p.  »8j.  & /««v. 
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que  Je  peuple  des  Ifauriens  , 
ui  étoit  fitué  au-deflùs  de  la 
amphylie  & de  la  Cilicie  , 
demeuroit  toujours  entre  les 
montagnes  efcarpées  Ôc  inaceef- 
fibles  du  mont  Taurus.  1 

Prole'mce  , qui  parle  de  1*1— 
faurie  , ne  dit  rien  de  ce  qu’elle 
poflèdoit  fur  le  rivage  de  la 
mer  ; mais  . il  en  eft  fait  men- 
tion dans  Pline.  >.  Tout  le  mon-r 
y>  de  , dit  ce  dernier,  joint  im- 
» médiarement  la  Pamphylie  à 
» la  Cilicie  , fans  avoir  egard 
» à la  nation  Ifaurique.  Ses 
« villes  dans  les  terres  , font 
» lfaura  , Clibanus  , La  1 a lis. 
3»  Elle  s'avance  jufqu’à  la  mer 
33  près  d’Anémurium  , dont 
33  nous  avons  parlé.  33  Pline 
ne  dit  pas  qu’Anémurium  fût  de 
l’Ifaurie  ; ce  qui  fait  voir  que 
ce  n’ètoit  qu'un  terrein  fort 
petit  6c  moins  remarquable  que 
le  relie  de  cette  contrée.  Ün 
ne  peut  tirer  beaucoup  de  lu- 
mières de  ce  que  Strabon  dit 
que  P.  Servilius  furnommé  Ifau- 
ricus  , détruifit  plufieurs  forte- 
reflès  des  pirates  , qui  étoient 
auprès  de  la  mer  ; car  , Il  ne 
décide  point  fi  elles  étoient 
dans  l’Ifaurie  propre  , ou  fur 
les  côtes  voifir.es  dans  la  Pam- 
phylie , la  Lycie  , la  Cilicie  , 
ôcc.  Florus  6c  Eutrope  , entre 
les  villes  que  P.  Servilius  ren- 
verfa,  nomment  Phaféiis,  Olym- 
pe 6c  Carycus.  Mais,  on  fçait 
que  les  deux  premières  étoient 
des  places  maritimes  de  la  Ly- 
cie ; 6c  le  P.  Noris  l’a  prouvé 
de  la  troilième.  Quelques-uns 
donnent  Phaféiis  à la  Pamphy- 
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lie  ; maïs  , perfonne  ne  l’a  pla- 
cée dans  l'Ifaurie.  Cette  con- 
trée tiroit  fon  nom  d ’lfaura  fa 
capitale. 

Strabon  regarde  l’Ifaurie  com- 
me une  partie  de  la  Lvcaonie, 
6c  la  met  dans  le  mont  Taurus  , 
où  elle  étoit  eftedliveraent  , 
comme  on  l’a  déjà  vu.  Il  dit 
que  l’Ifaurie  avoit  deux  villa- 
ges de  même  nom  qu’elle  , c’elt- 
à-dire  , nommés  l’un  6c  l’autre 
Ilaura  au  pluriel  ; que  l’ancien 
ctoit  furnommé  Euerce.  33  Ces 
33  deux  villages  , ajoûte-t-il  , 
33  en  avoient  lotis  eux  plufieurs 
>3  autres  , tous  peuplés  de  bri- 
33  ganJs  qui  donnèrent  bien  de 
33  la  peine  aux  Romains.  A côté 
>3  de  rifaurie  eft  üerbe  , réli- 
33  dence  d'Antipater  Derbéen  , 
33  laquelle  eft  conrigue  à la 
33  Cappadoce.  Il  poftedoit  auflï 
» Laranda.  De  mon  teras  , 
33  Amyntas  a pofledé  lfaura  & 
33  Derbe  , après  qu’il  eut  fur- 
33  pris  & tué  Antipatcrle  Der- 
» -béen.  il  reçut  aulfi  Ifaurus 
» des  Romains.  Il  en  fit  une 
33  ville  royale  , après  avoir 
33  renverfé  l’ancienne  lfaura.  Il 
33  commença  même  une  nouvel- 
>3  le  enceinte  de  murailles  ; 
» mais  , il  ne  put  l’achever, 
33  ayant  péri  dans  uns  enire- 
33  prife  qu’il  fit  contre  les  Ho- 
33  monadiens.  >» 

L’an  de  J efus  - Chrift  369  , 
pendant  que  les  forces  de  l’em- 
pire d’Ürient  étoient  occupées 
à la  guerre  contre  les  Goths  , 
les  Ifauriens  , defeendus  par 
troupeside  leurs  rochers,  s'é- 
toient  répandus  dans  ia  Pam- 


Digitized  by  Google 


4io  I S 

phylie  & dans  la  Cilicie  , met- 
tant les  villes  a contribution  St 
pillant  les  campagnes.  Mufo- 
nius  , qui  étoic  alors  vicaire 
d’Alîe  , ayant  appris  les  rava- 
ges des  Ifauriens  , 8c  voyant 
que  les  Commandans  de  la  pro- 
vince , enJormis  dans  une  mol- 
le oifiveté  , ne  fe  mettoient  pas 
en  devoir  de  les  arrêter  , fe 
crut  par  malheur  grand’homme 
de  guerre.  A la  tête  d’une  poi- 
gnée d-  foldats  mal  armés,  il 
marche  vers  une  troupe  de  ces 
brigands  , s’engage  dans  un  dé- 
filé, ôc  périt  avec  tous  les  liens 
dans,  une  embufeade.  Les  Ifau- 
riens  , enfles  de  ce  fuccès  , & 
couranr  avec  plus  de  hardiefle  , 
rencontrèrent  enfin  des  troupes 
réglées  qui  en  tuèrent  plufieurs, 
& repouflerent  les  autres  dans 
leurs  montagnes.  On  les  y tint 
afllégés  ; on  leur  coupa  les  vi- 
vres , & on  les  força  par  fa- 
mine à demander  une  treve  , 
pendant  laquelle  les  habirans 
de  Germanicopolis  , capitale 
de  ces  barbares  , obtinrent  la 
paix  pour  toute  la  nation.  Ils 
donnèrent  des  otages  , & de- 
meurèrent en  repos  pendant  fix 
ou  fept  ans. 

Ptolcmée  ne  met  que  trois 
villes  dans  l’ifaurie.  il  les  nom- 
me Savarra  , Atifira  8c  Ifaura. 
Cafaubon  croit  que  les  deux 
dernières  font  les  villages  dont 
parle  Strabon  , qui  dit  qu’ils 
portoient  le  même  nom.  En  ef- 
fet,ce  font  lesmêmes  lettres, 8t  il 
n'y  a qu’un  renverfement  à faire 
en  forme  d’anagramme. 
fti  Flot.  L,  1U,  c.  6, 
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Sous  les  Empereurs  Grecs  , 
l'Ifaurie  s’accrut  aux  dépens 
des  provinces  voifines.  Dans  la 
Notice  de  Hiérocles  on  y comp- 
te vingt- trois  villes  , Séleucie 
métropole  , Cclefdere,  Ancmu- 
ritim  , Titiopolis  , Lamus  , An- 
tioche , Juliofébafte  , Cellri  , 
Séiinus  , Jotape  , Diocéfarée  , 
Olbe  , Claudiopolis  , Hiéra- 
polis  , Dalifande  , Germanico- 
polis , Srcnopolis  , Philadel- 
phie , Moloë  , Daraflus  , Zéé- 
de  , Néapolis  , Laufadus. 

Outre  ces  villes  qui  éroient 
épifeopaies  fous  la  métropole 
de  Séleucie  , il  y avoir  d'au- 
tres lieges  indépendans  dans  l’I- 
fauric.  La  Notice  de  Léon  le 
Sage  y met  ceux  de  Léontopo- 
lis  & de  Cotiada.  Quant  aux 
villes  que  nous  venons  de  nom- 
mer auparavant , voici  comment 
elle  les  nomme  , outre  qu’elle 
en  met  vingt-neuf  toutes  epif- 
copales  , Séleucie  métropole  , 
Cilendres  , Anémorium  , Ti- 
tiopolis , Lamus  , Antioche  , 
Eliofébafte  , Seltra  , Sélénun- 
tes  , Joftape  , Dioccfarét  , 
Olva  , Hicrapolis  , Néapolis  t 
Dalifandus , Claudiopolis , Iré- 
nopoüs,  Germanicopolis  , Zé- 
nopolis  , Sbide  , Philadelphia  , 
Adrafus  , Meloë , Dométiopo- 
lis  , Naufade*  , Climata  Caf- 
forum  , Banaborum  , Bolbofi  , 
Coftradis. 

ISAURIENS,  Ifjuri,  les  ha- 
bitons de  ia  ville  d’Ifaura  , ou 
du  païs  d'ifaurie.  Foyc{  Ifaura 
& Ifaurie. 

ISAURUS  , lfdurui  , (j)  nom 
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mie  Florus  donne  à la  ville  d’I— 
laura.  Voyc{  Ifanra. 

ISBA  AB  , libaab  , l’trCff.r»  , 
(a)  était  chef  de  la  quatorziè- 
me famille  facerdotale  qui  fer- 
voir  dans  ie  temple  , du  tems 
de  David. 

ISBOSETH  , Isboftth  , ( b ) 
iV  c £ , fils  & fucceffeur  de 
Saül  roi  des  Juifs.  Son  vrai 
nom  étoit  Isbaal  ; mais,  les  Hé- 
breux qui  avoient  en  horreur 
les  dieux  étrangers  , pour  ne 
pas  prononcer  Bail  , mette» 
en  fa  place  Bofcth  , qui  ligni- 
fie confulion.  Ainli . au  lieu  de 
Mip/ubjjl , ils  difoient  Miphi- 
boftth.  Abner,  parent  de  Saül 
& général  de  fes  troupes  , lit 
en  forte  qu’Isbofeth  fut  recon- 
nu Roi  par  la  plupart  des  tri- 
bus d'Ifraël  , pendant  que  Da- 
vid regnoit  à Kébron  fur  la 
tribu  de  Juda.  Isbofeth  établit 
fa  demeure  à Mahanaïm  , au- 
delà  du  Jourdain.  Il  avoit  qua- 
rante ans,  lorfqu’il  commença  à 
rcgr.er  , & il  régna  deux  ans 
allez  paifiblement.  Au  bout  de 
ce  terme  , il  y eut  un  petit 
combat  entre  les  troupes  d'Is- 
boferh  commandées  par  Abner, 
& celles  de  David  comman- 
dées par  Joab  , où  Abner  eut 
du  delfous.  Depuis  ce  rems  , 
il  y eut  toujours  guerre  entre 
la  maifon  de  Saül  Ht  celle  de 
David.  La  maifon  de  David  al- 
loit  toujours  s’avançant  & fe 
fortifiant  de  plus  en  plus  , 8c 
lu  maifon  de  Saül  au  contraire 
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s’affoibülTint  de  jour  en  jour. 

Dans  ces  guerres  civiles  en- 
tre les  deux  Rois  , 8c  dans  les 
divers  combats  qui  fe  donnè- 
rent , la  principale  force  d’Is- 
boferh  confidoit  en  lu  valeur 
& en  la  prudence  d’Abner  , qui 
par  fa  lage  conduite  maintint 
loog-tems  les  peuples  dans  fon 
parti.  Mais  , ce  Prince  étant 
entré  dans  une  grande  colère 
contre  lui  en  apprenant  qu’il 
entretenu»  Ilefpha  fille  d’Aia 
qui  avoit  été  aimée  par  le  roi 
Saül  fon  pere  , il  en  fut  fi  fen- 
fiblement  piqué  , difanr  que  c’é- 
toit  mal  récompenfer  fes  fervi- 
ces  , qu’il  menaça  de  palier  du 
côté  de  David  , & de  faire  con- 
noître  à tout  le  monde  qu’Is- 
bofeth devoir  fa  couronne  à 
fon  affeélion  , à fon  expérien- 
ce dans  la  guerre,  8c  à fa  fidé- 
lité. Ces  menaces  furent  fui- 
vies  des  effets.  Il  envoya  pro- 
pofer  à DaviJ  qu’il  perfuade- 
Toit  à tout  le  peuple  d’aban- 
donner Isbofeth  , & de  le  choi- 
fir  pour  roi  , pourvu  qu’il  lui 
promit  avec  ferment  de  le  re- 
cevoir au  nombre  de  fes  plus 
intimes  amis  , 8c  de  l'honorer 
de  fa  principale  confiance. 
David  accepta  fes  offres  avec 
joie  ; & pour  affermir  encore 
davantage  ce  traité,  il  lui  té- 
moigna délirer  qu’il  lui  ren- 
voyât Michol  fa  femme  qu’il 
avoit  acquife  au  péril  de  fa 
vie,  3c  en  donnant  à Saül  pour 
la  mériter  les  tètes  de  fix  cens 


(s)  Par»!.  L.  t.  c.  >4.  v.  1$.  Jofeph.  de  Anti>].  Judaic.  pag.  aia. 

(4)  Reg.  L.  II.  c a.  v.  8.  d»  f'ij.  c.  ir  ftj. 

J.  v.  J.  & /«j.  C.  4.  ».  I.  «r  /*!• 
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1 hiliftins.  Abner  , pour  fatis- 
faire  à fon  défir  , ôta  cette 
Princeffe  à Phaltiel  à qui  Saül 
l’avoit  donnée  en  mariage  , & 
la  lui  renvoya  du  confentement 
d’Lsbofeth  à qui  David  en  avoic 
auffî  écrit.  Comme  il  étoit  donc 
près  de  réunir  tout  Ifraël  fous 
David  , il  fut  tué  en  trahifon 
par  Joab  , l’an  1044  avant  Je- 
fus-Chrift. 

Isboleth  fut  extrêmement  affli- 
gé  de  la  mort  d’Abner , parce 
qu’outre  qu’il  étoit  fon  proche 
parent , il  lui  étoit  redevable 
d’avoir  fuccédé  à la  couronne 
du  roi  fon  pere.  Mais  , il  ne 
lui  furvécut  pas  long  - tems. 
Deux  des  principaux  de  la 
tribu  de  Benjamin  l’alTaiCne- 
rent  dans  fon  lit  croyant  qu’ils 
obligeroient  fort  David  , fie 
s’éleveroient  par  ce  moyen  à 
tine  grande  fortune.  Ils  prirent 
le  tems  qu’il  dormoit  fur  le 
midi  à caufe  de  la  chaleur  , & 
que  fes  gardes  étoient  auflî  en- 
dormis. Ils  lui  coupèrent  la  tè- 
te , Sc  marchèrent  avec  autant 
de  hâte  que  fl  on  les  eût  pour- 
fuivis  , pour  la  porter  à Da- 
vid. Ils  lui  racontèrent  ce  qu’ils 
avoient  fait  3c  lui  repréfente- 
rent  l'impôt  î.nce  du  fervice 
qu’ils  lui  avoie.it  rendu  en 
ôtant  du  monde  celui  qui  lui 
difputoit  le  royaume.  Mais  , au 
lieu  d.s  récompenfes  qu'ils  ar- 
tendoient  , ils  reçurent  cette 
terrible  réponfe  qu’il  proféra 
avec  colere:  11  Scélérats  que 
» vous  êtes  , fie  qui  ferez  bien- 
» tôt  punis  félon  la  grandeur 
Diud,  Sicul.  pag.  4vo>  Xenopb.  p 


1 S 

» de  votre  crime,  ignorez-vous 
s>  donc  de  quelle  forte  j’ai 
» traité  celui  qui  après  avoir 
» tué  Saül  m’apporta  fon  dia- 
jj  dème  , quoiqu’il  ne  fe  tût 
» engagé  à cette  aétion  que 
jj  pour  lui  obéir  fie  l’empêcher 
jj  de  tomber  vivant  en  la  puif- 
j>  fan  ce  de  fes  ennemis  i Ou 
jj  bien  croyez-vous  que  j’aye 
jj  tellement  changé  de  naturel 
jj  que  j’aime  maintenant  les  mé- 
jj  chans  , fie  que  je  conGdere 
jj  comme  une  grande  obliga- 
» tion  dont  je  vous  fois  rede- 
» vable  , le  meurtre  que  vous 
» avez  fait  i Lâches  fie  ingrats 
jj  que  vous  êtes  , n’avez-vous 
>j  point  d’horreur  d’avoir  tué 
j»  dans  fon  lit  un  Prince  qui 
jj  n’avoit  jamais  fait  de  mal  à 
jj  perfonne , fie  qui  vous  avoic 
jj  fait  tant  de  bien  ? Mais  , je 
» vous  punirai  comme  le  mérite 
» votre  perfidie  de  l’outrage 
» que  vous  m’avez  fait  de  me 
jj  croire  capable  d’approuver 
jj  fie  même  de  me  rejouir  d’une 
jj  aéïion  fi  déteftable.  » David, 
après  leur  avoir  ainfi  parlé  » 
commanda  qu’on  les  fît  mourir 
d’une  mort  cruelle  , fit  faire 
des  funérailles  magnifiques  à 
Isbofeth  , & mettre  fa  tête  dans 
le  fépulcre  d’Abner.  Telle  fut 
la  fin  d'Isbofeth  fie  de  la  royauté 
dans  la  maifon  de  Saül. 
1SCADIE  , IfcjJia.  yoyc{  Ef- 

cadie. 

ISCHNES  , Ifchna  , I’«x»  î. 
Voye^  Ichnes. 

iSCHOLAS  , Ifchohs  , (u) 
I’cx^as  . Spartiate  , étant  gou- 
60 7.  Roll.  H iü.  Ane,  Tom.  111.  p.  joj. 
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verneur  d'un  canton  appellé 
Sciricis  , fut  attaqué  par  urt 
corps  nombreux  d'Arcadiens , 
l'an  369  avant  Jefus  - Chrift. 
Comme  il  ét<t>it  homme  de  cœur 
& de  tête  , avec  une  élite  de 
fes  gens  , il  conçut  un  dertein 
héroïque  & digne  de  mémoire. 
Prévoyant  que  tous  ceux  qu’il 
engageroit  dans  un  combat  , 
fuccomberoieot  néceflairement 
fous  la  multitude  des  ennemis  , 
il  jugea  qu’à  la  vérité  il  feroit 
honteux  de  quitter  fon  porte  , 
mais  qu’il  rendroit  aurti  un  grand 
fervice  à fa  patrie  en  lui  con- 
fervant  des  hommes.  Il  allia  hé- 
roïquement ces  deux  vues  , 
en  renouvellant  d’une  part  la 
générofiré  mémorable  du  roi 
Lconidas  aux  Thermopyles , & 
en  renvoyant  d’autre  part  à 
Lacédémone  toute  la  jeunefle 
qui  fe  trouvoit  dans  fes  trou- 
pes , & qui  pouvoir  fervir  la 
patrie  dans  cette  fuite  de  pref- 
fans  dangers  oû  elle  tomboit  de 
plus  en  plus.  Défendant enfuite 
le  partage  avec  les  foldats  Jes 
plus  âgésqui  lui  rertoienr  feuls, 
il  tua  encore  un  grand  nombre 
d’ennemis.  Après  quoienvelop- 
pé  par  les  Arcadiens,  il  fut  tue 
lui-même  avec  tous  ceux  qui 
l’environnoient. 

ISCHOLAUS  , Ifcholaüs  , 
iV^oaaoç  , autrement  appellé 
lfiholas.  Voyc{  Ifcholas 

1SCHOMACHUS  , Ifchoma- 
chus  , l'tx*  > (J)  certain 

perfonnage  , qui  s’entretient 

(4)  Xcnoph.  n.  835.  ér  fuj. 

U)  Lucian.  T.  1.  p.  91».  T.  II.  pag. 
Sjy.  Plut.  Tum.  i.  p.  S40.  Quintil.  L. 
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avec  Socrate  dans  un  des  livres 
de  Xénophon. 

ISCHOMAQUE  , la  même 
qu’Hippodamie  , femme  de  Pi- 
rithoüs.  Voyc^_  Hippodamie. 

ISÉE  , Ij'aus  , I raitc.]  , ( b ) 
orateur  Grec  , naquit  à Chal- 
cis  dans  l’irte  d'Eubée  , Ôc  vivoic 
fous  la  ClX.e  Olympiade  , vers 
l’an  344  avant  Jefus  - Chrill. 
Plutarque  nous  apprend  qu'Ifée 
avoir  étudié  l’éloquence  dan* 
les  œuvres  de  Lyfias,  avec  le 
fuccès  le  plus  heureux.  Voici 
ce  que  dit  Photius  dans  fon  ju- 
gement fur  les  dix  plus  célé- 
brés Orateurs  de  la  Grèce  , 
félon-  la  traduâion  de  M.  l’ab- 
bé Gédoyn.  » J’ai  lu  diverfes 
» oraifons  d’Ifée  ; il  y en  a 64 
»>  qui  font  fous  fon  nom  , mais 
«*  on  n’en  admet  que  50.  Cet 
« Orateur  avoir  été  difeipie  de 
si  Ly lias  , & il  le  prit  pour 
» fon  modèle.  On  en  juge  à 
» l’élégance  de  fa  diéïion  Sc 
» à la  folidité  de  fes  penfées. 
» Il  l’a  fi  bien  imité  , qu’on  ne 
» reconnoîtroit  pas  le  llyle  de 
» l’un  d’avec  le  ftyle  de  l'au- 
» tre  , fans  les  figures  dont  Ifée 
» a fait  le  premier  un  fréquent 
» ufage.  C'eft  lui  auflî  qui  a 
» tourné  le  premier  l’éloquen- 
» ce  du  côté  de  la  politique  ; 
» en  quoi  il  a été  fuivi  par  Dé. 
» morthéne  , fon  difeipie.  Il 
» étoit  de  Chalcis  ; il  fut  en- 
» voyé  à Athènes  , pour  étu- 
» dier  fous  Lyfias  ; il  florirtbic 
» fur  la  fin  de  la  guerre  du  Pé- 

XII.  c.  10.  Juven.  Sstyr.  *.  »,  74, 
Roll.  Hilt.  Ane.  T.  VI.  p j»». 
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» loponnèfe  , X il  vécut  juf- 
jj  qu’au  régné  de  Philippe. 
» Après  avoir  tenu  quelque- 
n tems  e'coie,  il  fe  retira  pour 
» donner  fes  foins  à Démof- 
» thène  , à qui  il  apprit  l’art 
» Oratoire  ; il  re<;ut  de  lui 
» deux  mille  drachmes  pour  fa 
» récompenfe.  La  principale 
» gloire  d’ifée  elt  d’avoir  for- 
» mé  ce  grand  Orateur.  Ort 
» dit  même  qu’il  eut  bonne 
» part  aux  oraifons  que  nous 
» avons  de  Démollhène  con- 
n tre  fes  tuteurs.  jj 

1SÉE  , IJaus  , ïraliÇ  , (a) 
autre  orateur  Grec  , beaucoup 
plus  récent  que  le  prccédeut. 
Il  vint  à Rome  à l’âge  d’en- 
viron Go  ans  , vers  l’an  97 
de  l’ere  Chrétienne  , & fit  les 
délices  6t  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  avoient  le  bon  goût 
de  l’éloquence.  Pline  le  jeune, 
qui  l’avoit  entendu  , en  parle 
;.infi  dans  une  de  fes  lettres  à 
Népos  : » La  Renommée  pu-, 
» blioit  des  merveilles  d’Ifée, 
» avant  qu’il  parût  ; St  la  Re- 
■n  nommée  n’en  difoit  pas  en- 
jj  core  alTez.  Rien  n’égale  la 
jj  facilite  , la  variété  , la  ri- 
« chefie  de  fes  expreflïons.  Ja- 
» mais  il  ne  fe  prépare  , Sc  il 
» parle  toujours  en  homme 
» préparé.  Il  fe  fert  de  la  lan- 
» gue  Grecque  , ou  plutôt  de 
jj  l’Attique.  Ses  exordes  font 
» polis  , déliés,  inlïnuans , quel- 
» quefois  nobles  & majeftueux. 
» Il  demande  plufieurs  fujets 
» de  problèmes.  11  en  lailfe  le 

Ca)  Plia.  L.  II.  Epift.  j. 
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» choix  aux  auditeurs  ,&  prend 
»>  le  parti  qu’il  leur  plaît.  11  fe 
» levé,  il  fe  compofe,  il  com- 
» mence  , tout  fe  trouve  lous 
» fa  main.  Ses  penfées  font  pro- 
» fondes  ; les  paroles  [ nuis 
» quelles  paroles  ! ] les  plus 
» propres  & les  plus  choifies, 
» femblent  courir  St  voler  au- 
» devant  de  fes  penfées.  Il  pa- 
» roît  dans  fes  difeours  les 
» moins  étudiés  , qu’il  a lu 
» beaucoup  , St  beaucoup  com- 
n pofé.  II  entre  avec  dignité 
» dans  fon  fujet  ; il  narre  avec 
» clarté  ; il  prclfe  vivement  ; 
» il  récapitule  avec  force  , & 
» feme  par  tout  des  flèurs.  En 
» un  mot  il  inilruit  , il  plaît  , 
» il  remue  , & [ ce  que  vous 
» aurez  peine  à croire  ] il  ra- 
» mène  fans  celTe  de  courtes 
» réflexions,  Ôc  des  raifonne- 
» mens  fi  juftes  & fi  ferrés,  que 
» même  la  plume  à la  main  , 
» on  auroit  peine  à leur  donner 
» plus  d’agrément  & plus  d’é- 
» nergie.  Sa  mémoire  elt  on 
n prodige.  Il  reprend  dès  le 
si  commencement  un  difeours 
» fair  fur  le  champ  , & n'y 
» manque  pas  d’un  mot.  L’étu- 
jj  de  5t  l’exercice  lui  ont  ac- 
» quis  ce  merveilleux  talent  ; 
» car  , ce  qu’il  fait  , ce  qu’il 
» entend  , ce  qu’il  dit  , tout  fe 
jj  rapporte  là.  Il  pafle  foixan- 
j>  te  ans , Si  il  s’exerce  encore 
» dans  les  écoles.  C’eit  chez 
>j  les  hommes  de  fon  caraélè- 
jj  re  , que  l’on  trouve  de  la 
» bontc  , de  la  franchife  , de 
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» la  droiture  dans  toute  fs  pu- 
» reté.  » Toute  cette  lettre 
contient  l’éloge  de  cet  Orateur. 
Pline  finit  par  inviter  Nepos  à 
fe  "procurer  la  faiistadion  de 
l'entendre. 

ISÉES  , Ifèa  , ou  Isies  , Ifi*  , 
E’ta.a,  (a)  fêtes  d’ilis.  Ces  fêtes 
s’introduifirent  dans  Rome  avec 
celles  des  autres  divinités  étran- 
gères. Elles  dégenererent  dans 
de  fi  grands  abus  , que  la  Répu- 
blique fur  obligée  de  les  dé- 
fendre fit  d’abattre  les  temples 
d’Ifis  , fous  le  conlulat  de  Pi- 
fon  & de  Gabinius.  Mais  , Au- 
gvlte  les  fi:  rétablir  , & les 
myftèrcs  de  la  déefle  devin- 
rent de  nouveau  ceux  de  la 
galanterie  , de  l’amour  fit  de  la 
dtbauche.  Les  temples  d’Ifis  fe 
virent  confacrds  , comme  au- 
paravant, à ce  rendez-vous  de 
piaifirs,  qui  caufoient  tant  d’ira- 
parience  aux  dames  romaines  , 
pour  s’y  trouver  de  bonne  heu- 
re avec  la  parure  de  la  tète, 
fit  la  compolition  du  vifage  né- 
celfaire  ; ce  qui  fait  dire  à Ju- 
vénal  , npud  ifiacce  poîiiu  facra- 
na  lente.  L’empereur  Commode 
mit  le  comble  au  crédit  des 
myllères  d'ifis  fous  fon  regne  ; 
nulle  fête  ne  fut  célébrée  avec 
plus  de  pompe  8c  de  magnificen- 
ce ; il  fe  joignit  lui-même  aux 
prêtres  de  la  déefle  , fit  y pa- 
rut tête  rafe  , portant  Anubis 
en  proceflion. 

ISI AQU E [la  Table] , (b)  menfa 
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Jfiaca.  Un  monument  des  plus 
conftdérables  que  l’Antiquité 
nous  ait  tranfmis  , c’cli  fans 
doute  la  Table  qu’on  appelle 
Iliaque  , parce  qu’eile  contient 
la  figure  fie  les  myftères  d’ilis. 
Mais  , comme  elle  ccnrient  auiG 
toutes  les  autres  divinirés  de 
l’Égypte  de  toute  efpece  , fie 
même  plufieurs  fois  répétées  , 
avec  un  grand  nombre  d’aétes 
de  religion  repréfentés  , nous 
croyons  qu’on  pourroit  l’apnel- 
ler  plus  proprement  , Table 
générale  de  la  religion  8c  des 
luperfîuions  de  l’Égypte. 

Cette  Table  fut  achetée  au 
fac  de  Rome  , en  1525  , par 
un  ferrurier  qui  la  vendit  allez 
chèrement  au  cardinal  Bembo, 
après  la  mort  duquel  elle  pafia 
au  duc  de  Mantoue  ; elle  brilla 
parmi  les  iiluftres  monumens 
du  cabiner  des  Princes  de  cette 
maifon  , jufqu’en  l’an  1630  , 
que  Mantoue  fut  prife  par  les 
troupes  Impériales.  Le  fond 
étoit  tout  de  bronze  , fie  le 
deiTus  comme  un  tableau  d’é- 
mail noir  entremêlé  ce  lami  s 
d’argent  , avec  un  art  admira- 
ble. Elle  fut  gravée  dans  toute 
fa  grandeur  , fit  avec  toute 
l’exaélitude  pofiible  par  Énée 
Vico  de  Parme  ; elle  l’a  enco- 
re été  plufieurs  fois  depuis  ; 
mais  , ce  foin  qu’on  a eu  de  la 
repréfenter  fi  fouvent  , n’elt 
pas  capable  de  confoler  de  la 
perte  de  ce  beau  monument  , 
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qu'on  n’a  jamais  pu  retrouver 
depuis  la  piife  de  Mantoue  , 
quelque  diligence  qu’on  ait  fai- 
te pour  cela.  Il  y a apparence 
que  quelque  foldat  l'aura  gâtée 
pour  en  tirer  ces  lames  d’ar- 
gent , qui  fuppléoient  à une 
partie  de  la  peinture  , ne  fça- 
ehant  pas  qu’il  en  auroit  tiré 
Lien  plus  de  profit , s’il  l’avoir 
vendu  entière  à ceux  qui  la 
cherchoient  avec  tant  de  foin. 

Plufieurs  ont  tenté  d’expli- 
quer cette  tnyllérieufe  Table. 
Celui  qui  palfe  pour  y avoir 
le  mieux  rcufTi  eÛ  Pignorius  , 
dont  le  livre  fut  imprimé  à 
Amfterdam  l’an  1670.  Pignorius 
ne  parle  ordinairement  qu’en 
doutant,  & ne  donne  ce  qu’il 
avance  que  comme  des  con- 
jectures. Le  pere  Kirker  venu 
depuis  explique  tout , ôc  ne 
doute  prefque  jamais;  il  n’y  a 
po'nt  d’énigme  qui  l’embarraffe. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que 
penfe  au  fujct  de  cette  Fable,  un 
Antiquaire  plus  moderne, D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  Elle  paroît 
toute  fymbolique  & énigmatique, 
ün  apperçoit  d’abord  que  cette 
grande  quantité  de  figures  fi  dif- 
férentes, rangées  avec  ordre,  ren- 
ferme quelque  fens  myftérieux. 
.Mais,  fçavoir  ficela  reprefenre 
quelque  hiltoire  des  dieux  de 
J’Égypte,ou  quelque fyitême  en- 
veloppé de  la  religion  du  pais, 
ou  les  cérémonies  , ou  quelque 
inllruélion  morale,  ou  plufieurs 
de  ceschofes  enfemble;  c’elt  ce 
qu’on  ne  peut  tenter  , ce  femble  , 
l'ans  s’expofer  à s’y  méprendre. 
Mous  voyons  dans  cette  Table 


T S 

la  figure  de  prefque  tous  le* 
dieux  des  Égyptiens  , & nous 
les  y reconnoiffons  par  le  fe- 
cours  des  autres  monumens. 
L'ne  autre  chofe  qu’on  y re- 
marque aifément  , c’ell  que 
comme  dans  un  théâtre  on  y 
voit  plufieurs  allions  diftinc- 
tes , où  les  mêmes  perfonnes 
reviennent  fouvent , Ôc  où  elles 
fe  trouvent  encore  quelquefois 
répétLcs  cLans  la  même  aCtion. 

La  Table  cft  divifée  en  trois 
larges  bandes,  de  chaque  ban- 
de ell  diftinguée  en  plufieurs 
parties  ou  actions  differentes; 
dans  la  première  on  en  remar- 
que quatre , dans  la  fécondé 
trois  , & dans  la  troifième  qua- 
tre, onze  parties  qui  font  com- 
me onze  feenes  d’un  aétc.La  pre- 
mière perfonne  eftledieu  Offris 
qui  tient  d’une  main  un  anneau 
où  elt  attachée  une  croix,  <5c  de 
l’autre  main  un  bâton  , au  bout 
duquel  ell  ur.e  tête  d’oileau. 
Il  y a apparence  que  la  fécon- 
dé perfonne  elt  un  Prêtre  , qui 
immole  un  animal  rellemblant 
au  chevreuil  ; fun  ornement  de 
tête  qui  elt  un  grand  Panache  , 
fe  trouve  fouvent  dans  les  fi- 
gures Égyptiennes,  quoiqu’un 
eu  moindre  que  celui-ci.  Ce 
rêtre  fait  ce  facrifice  à la 
décile  lffs  qu’il  regarde  fixe- 
ment. Elle  elt  devant  lui,  te- 
nant de  la  main  droite  un  bâ- 
ton, au  bout  duquel  elt  une 
fleur,  & de  l’autre  un  anneau 
avec  une  croix,  comme  ci-def- 
fus.  Dans  la  fécondé  feene  , 
Offris  qui  tient  une  pique  de? 
la  main  droite,  préfente  un 
o i l’eau 
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oifeau  h Ifis , qui  lui  préfenre 
auflî  de  fon  côté  un  gobelet. 
De  rrière  lfis  elt  un  homme  qui 
tient  d’une  main  un  gobelet , 
& de  l’autre  une  efpèce  d’inf- 
trument  qui  reffemble  à une 
ferpe.  Entre  lfis  St  Ofiris  elt 
au  deflus  un  bouc , qui  étoit 
honoré  comme  un  dieu  parmi 
les  Égyptiens  , fous  le  nom  de 
Mendes  ; Sc  au  deffous  elt  une 
efpèce  de  linge,  que  l’on  nom- 
raoit  Cercopithèque  , auquel 
cette  nation  rendait  aulG  des 
honneurs  divins. 

La  troifième  feene  a trois 
perlbnnages  ; le  premier  a fur 
fa  tête  un  ferpent  ou  un  dra- 
gon à tête  d’oifeau,  qui  s’élè- 
ve bien  haut;  il  tient  de  la 
main  droite  un  rameau , & de 
la  gauche  un  grand  bâton  re- 
courbé par  le  haut;  c’eit  une 
lfi»,  félon  Pignorius.  Il  paroît 
plus  certain  que  la  figure  qui 
vient  enfuite  elt  unOfiris.qui  ref- 
femble allez  au  premier  de  cttte 
bande,  & qui  porte  les  mêmes 
fymboles.  La  figure  fuivante  qui 
regarde  Ofiris,  Sc  qui  tient 
une  efpèce  de  fleur  de  la  main 
droite,  elt  une  lfis.  L’animal  qui 
elt  entre  les  deux  elt  un  griffon 
confacré  au  foleil. 

La  quatrième  feene  qui  termi- 
ne la  première  bande  a encore 
trois  perfonnages  , dont  le  pre- 
mier elt  Ofiris,  qu’on  connoit 
à fon  bâton  à tète  d’oifeau  ; il 
préfente  d’une  main  un  gobe- 
let à une  autre  figure  , qu’il 
n’elt  pas  ailé  de  reconnoitre  , 
ÔC  qui  tient  de  la  gauche  un 
hiéroglyphe  qu’on  ne  connoit 
Ton.  XXII. 
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point,  & de  la  droite  un  bàion 
recourbé,  lfis  qui  vient  après 
elt  toute  femblable  à celle  de 
la  première  feene. 

La  cinquième  feene  , qui  elt 
la  première  de  la  fécondé  ban- 
de elt  différente  des  précéden- 
tes. Entre  deux  llisqui  fe  regar- 
dent, & dont  chacune  tient  une 
fleur  penchée , s’élève  une  ef- 
pèce de  colomne  fur  laquelle 
elt  une  tête,  qu’on  croit  être 
d’un  chat  ou  du  dieu  Élurus  , 
qui  foutient  une  efpèce  de  boif- 
feau  avec  des  anfes.  Par  deffus 
tout  ceci  elt  le  taureau  Apis, 
devant  lequel  elt  un  prêtre  Egy- 
ptien qui  lui  préfente  deux  go- 
belets. Entre  le  Prêtre  Sc  Apis 
elt  une  efpèce  de  pupitre  , je 
ne  fyai.  à quel  ufage.  Derrière 
Apis  elt  un  autre  Prêtre.  Pig- 
norius croit  que  ces  deux 
Prêtres  obfervent  fi  Apis  a les 
vraies  marques  qui  le  diftin- 
guent  II  faut  remarquer  qu’à 
l’extrémité  de  cette  bande  il 
J-  a une  feene  toute  femblable 
a celle  ci,  avec  cette  ditférence 
feulement  que  la  tête  du  chat 
n'y  paroît  pas,  & que  le  tau- 
reau qui  regarde  le  précédent , 
n’a  pas  les  mêmes  couleurs  ; 
ce  qui  fait  que  l’on  prend  ce- 
lui-ci pour  le  taureau  ou  le 
bœuf  Mnévis,  qui  droit  hono- 
ré en  certaines  parties  de  l’É- 
gypte , comme  Apis  l’étoit  uni- 
verfellement. 

Ces  deux  petites  feenes  font 
aux  extrémités,  où  elles  fonr 
comme  des  compartimens  pour 
orner  la  grande  feene  qui  elt  en- 
tre elles  , St  qui  occupe  le 
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milieu  de  la  Table  Iliaque.  Il 
y a fept  perfor.nages  , dont  le 
principal  cil  celui  du  milieu; 
c’tlt  une  Iiis  allife  entre  des 
colotnnes  qui  foutiennent  une 
architrave  î le  une  corniche.  1 fis 
eft  là-dedans  comme  dans  un 
trône  ; elle  eft  allez  fcmblable 
aux  précédentes,  à fen  orne- 
ment de  tête  près  qui  ell  fort 
extraordinaire.  Elle  a d’abord 
fur  la  tête  un  oifeau  couché  , 
qui  étendant  fes  ailes  les  baif- 
fe  prefque  jufqu’aux  épaulés 
d’iüs.  Cet  oifeau  eù  tout  mou- 
cheté , ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  croyent  que  c’eft  XaNumidica 
Gutiara  , la  poule  de  Numidie 
mouchetée  de  Martial.  Au  dif- 
fus de  l’oifeau  font  comme  deux 
tiges  qui  s’étendent  des  deux 
côtés  , & qui  ont  des  boutons 
au  bout  ; Ce  par  deflus  ces  ti- 
ges deux  grandes  cornes  qui 
renferment  un  difque,  marque 
ordinaire  des  dieux  Égyptiens. 
1(1$  tient  de  la  main  droite  un 
bâton,  au  bout  duquel  ell  une 
fleur  , & leve  la  gauche  comme 
une  perfonne  qui  gefticule  en 
parlant.  A la  bafe  de  ce  trône 
eft  un  canepe  de  un  griffon 
couché  , qui  a fur  la  tête  un 
croilfant , ou  peut-être  une 
gondole , Se  par  deffus  une 
grande  étoile  qui  marque  le 
foleil.  Les  lïx  autres  figures 
font  toutes  tournées  vers  lits  , 
trois  devant  & trois  derrière. 
A conlîdérer  les  deux  perfon- 
nages  qui  font  auprès  du  trône 
d’ifis , l'un  devant  de  l’autre 
derrière,  ils  paroilfent  là  com- 
me des  gardes  du  corps.  Cha- 
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cun  d’eux  tient  une  grande  p»J 
que  , donc  le  haut  fe  termine 
en  deux  grands  bâtons  recour- 
bés par  le  haut  comme  une  crof- 
fe  d’Évêque.  Le  perfonnage  de 
derrière  eft  un  homme  qui  por- 
te une  efpcce  de  bandoulière. 
Pignorius  croit  que  ce  pour- 
roit-être  un  Oliris;  le  perfon- 
n-ge  de  devant  eft  une  fem- 
me. N ou3  ne  parlons  point  des 
ornemens  de  tête  à l'Égyptien- 
re,  fi  fouvent  répétés  fur  cetre 
Table,  & dont  on  ne  connaît 
guere  les  myftères.  Entre  e s 
deux  gardes  du  corps  & le  trô- 
ne, fur  une  efpèce  de  colom- 
ne,  font  deux  ferpens  ou  dra- 
gons , un  de  chaque  côté.  Les 
deux  perfonnages  fuivans  de 
chaque  côté  qui  font  les  plus 
éloignés  du  trône  font  affis. 
Celui  de  derrière  a fur  le  corps 
d’un  homme  la  tête  d'un  Ibis, 
oifeau  particulier  à l’Égypte. 
Il  tient  de  la  main  droite  ut» 
anneau.,  auquel  eft  attachée 
une  croix  ; & de  la  gauche 
un  grand  bâton,  au  bout  du- 
quel eft  une  tête  apparemment 
cellequi  devoit  être  fur  fe»  épau- 
les en  la  place  de  laquelle  eti 
celle  d’un  Ibis.  Sous  le  fiege  de 
cette  figure  font  deux  croco- 
diles , 6 c au  haut  entre  la  fi- 
gure allife  dont  nous  parlons 
Ce  la  précédente,  eft  un  oifeau 
qui  étend  fes  ailes.  L’autre 
figure  allife  qui  répond  à cette 
dernière  eft  un  Oliris  , qui  ne 
différé  des  précédens  que  par 
un  panache  extraordinaire- 
ment grand.  Il  tient  de  la  main 
dioite  le  batan  à tête  d'oifeuu. 
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le  de  la  gauche  l’anneau  où  eft 
attachée  la  croix.  Sous  fon  fiege 
eft  un  homme  qui  tient  la  fleur 
du  Lotus  fur  une  tige  ou  fur  un 
bâton , & qui  ■ a un  genou  à 
terre  ; il  y a plus  bas  un  lion 
avec  quelques  hiéroglyphes. 
Au  haut , au  defl'us  du  bâton 
d'Ofiris  , eft  un  oifeau  qui  a 
les  ailes  étendues  & rabattues  ; 
c’eft  le  môme  qu’on  voit  fur 
la  tête  d’ifts.  Pignorius  , com- 
me nous  l’avons  dit  , croit  que 
c’eft  la  Numidica  Guttjta  de 
Marrial  ; ç’étoir  une  efpèce  de 
volaille  de  Numidie  , qu'on 
nom  rilToit  dans  les  balles-cours, 
comme  les  oies  & les  poules; 
cet  oifeau  eft  tout  moucheté  ; 
c’eft  à cette  marque  que  Pig- 
norius  a cru  le  reconnoîrre. 
Les  deux  figures  qui  occupent 
les  deux  extrémités  de  cette 
fcene  font  tout  à fait  remar- 
quables. Ce  font  deux  femmes 
qui  fe  reflemblent  prefque  en- 
tièrement. Pignorius  les  prend 
pour  des  lfis.  Ce  fcroit  qua- 
tre fois  la  même  divinité  repé- 
tée dans  la  même  fcene  ; mais  , 
cela  ne  doit  point  furprendre 
dans  les  raonumens  Égyptiens. 
Elle»  ont  un  ornement  de  tête 
femblable  , de  grandes  cornes  , 
avec  un  panache  fur  un  di  .que  , 
où  font  représentées  , à ce  que 
l’on  croit,  les  marques  d’une 
opération  faite  fur  Ofiris  rendu 
eunuque.  Elles  ont  une  grande 
chevelure,  3c  ce  qui  »eft  fort 
fingulier,  de  grandes  ailes  fur 
la  hanche  qui  s’étendent  bien 
avant  jufqu’à  terre.  Chacune  a 
une  main  levée  , &e  tient  de 
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l’autre  main  un  grand  couteau 
recourbé  par  le  haut , ou  une 
faulx  , qu’elles  avancent  contre 
tin  vafe  appuyé  fur  une  efpèce 
de  guéridon.  On  croiroit  vo- 
lontiers que  ces  deux  femmes 
feroient  deux  prêtreflés  d’ilis, 
qui  purteroient  l’ornement  de 
tête  de  leur  Déeffe  ; ce  qui 
n’eft  pas  fans  exemple.  Au  def- 
fus  de  celle  qui  eft  derrière  le 
trône,  eft  un  oifeau  à vifage 
de  femme  qui  a des  cornes  fur 
la  tête.  Pignorius  la  prend  pour 
une  Sirene  ; elle  rellemble  en 
effet  à quelques-unes  de  celles 
qu’a  données  D.  Bernard  de 
Montfaucpn.  Au  deflus  de  l’au- 
tre, qui  eft  à l’extrémité  op- 
pofée,  eft  un  épervier  , oifeau 
cot.facré  à Oliris.  Cette  grande 
fcene  qui  occupe  tout  le  milieu 
de  la  Table  , pourroit  bien  être 
celle  à laquelle  toutes  les  au- 
tres ont  rapport.  lus  fur  fon 
trône  occupe  le  centre  de  la 
Table  ; elle  eft  en  effet  comme 
le  centre  de  la  religion  Égyp- 
tienne. Peut-être  pourroit-on 
dire  que  chacune  des  feenes 
repréfente  une  felcmnité  ou 
une  fête  qui  fe  faifoit  en  Égyp~ 
te  , &c  où  les  repréfentations 
ctoient  les  mêmes,  & que  cel- 
le du  milieu  eft  la  grande  fête 
d’Ifis  ; mais , ce  n’eft  qu’une 
conjecture. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la 
feptième  fcene  , qui  fait  la 
troifième  de  la  fécondé  band^ . 
Elle  a été  fuffifamment  expli- 
quée a la  cinquième  qui  lui  ell 
entièrement  femhlable. 

La  huitième  fcene  a trois 
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perfonnnges,  dont  celui  du  mi* 
lieu  elt  dans  une  efpèce  de 
qnadre  orné  de  fleurs  ; il  eit 
comme  emmaillote  depuis  le 
cou  jufqu’aux  pieds  , en  for* 
te  pourtant  que  les  mains  font 
libres.  C’eft  le  dieu  Otus  fils 
d’ifis  ÔC  d’Ofiris  ; il  tient  des 
deux  mains  un  long  bâton  ter- 
miné par  une  tête  d’oifeau  , 
& traverfé  par  un  autre  plus 
petit  qui  fait  une  croix;  il  fort 
suffi  de  fes  deux  mains  un 
bâton  augurai  recourbé  par 
le  haut,  ôc  un  autre  infir- 
ment angulaire  qui  pourroic 
être  un  fouet  mal  repréfenté. 
Ce  fouet  fe  trouve  fouvent  dans 
les  figures  Égyptiennes  , ôc 
marque  la  courfe  du  foleil  , 
qui  dans  fon  char  anime  fes 
chevaux  d’un  fouet  , félon  la 
Mythologie.  Derrière  Orus  elt 
fa  mere  llis , qui  tientde  la  main 
droite  un  long  bâton  termi- 
né par  une  fleur,  fur  laquelle 
s’élève  un  dragon  qui  a un  fo- 
leil fur  fa  tête  ; elle  tient  de 
l’autre  main  une  coupe  ou  un 
gobelet , qu’elle  avance  vers 
fon  fils  Orus.  Du  côté  oppofé 
cfl  une  autre  Ifis  qui  a un  éper- 
vier  fur  la  tête,  ôc  qui  préfen- 
te à fen  fils  Orus  une  tablet- 
te fur  laquelle  font  cinq  go- 
belets. 

La  neuvième  feene  repréfen- 
te Ifis  aflife  entre  deux  Offris , 
dont  l’un  a fes  fymboles  or- 
dinaires, Sc  l’autre  lut  préfen- 
te un  oifeau. 

La  dixième  feene  a trois 
perfonn3ge$  ; celui  du  milieu 
elt  un  Offris  aflïs  à tête  d'é- 
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pervier  ; il  tient  de  la  main 
gauche  un  bâton  courbé , ÔC 
avance  fa  droite  vers  Ifis , qui 
lui  prefente  d’une  main  une 
coupe  ou  un  gobelet  , Sc  de 
l’autre  une  plume  d'oifeau  , à 
ce  que  l'on  croit  ; car  , cela 
n’efl  pas  ailé  à diftinguer.  Ifis 
a fur  la  tête  un  ornement;  c’eft 
une  tête  de  chat  mal  faite  , or- 
née de  fleurs  ôc  de  boutons  , 
qui  fe  répandent  de  tous  côtés 
comme  des  rayons.  De  l’autre 
côté  d’Ofiris  eit  une  autre  Ifis 
qui  a un  oifeau  couché  fur  la 
tête,  comme  ci-deflus,  Sc  par 
delfus  de  grandes  cornes  , en- 
tre lefquelles  eit  un  foleil. 

La  onzième  & dernière  a 
cinq  perfunnages,  dont  le  prin- 
cipal eit  une  lus  à tête  de  lion; 
la  première  figure  qui  eft  de- 
vant Ifis,  elt  un  Anubis  a tête 
de  chien  ôc  au  corps  d’hom- 
me. Celle  qui  fuit  elt  un  Oiiris, 
qui  tient  d’une  main  une  grande 
pique,  comme  ci-dcflus,  ÔC  de 
l’autre  ce  qu’on  lui  avoir  ôté 
en  le  fuifanr  eunuque.  Du  mê- 
me côté  plus  loin  d'Ifis,  elt  le 
petit  Orus  emmailloté  , ôc  au 
deflus  de  lui  un  chat  devant  un 
filtre.  Derrière  Ifis  à tête  de 
lion  elt  un  autre  Ofiris,  qui 
tient  une  grande  pique  recour- 
bée par  le  haut,  ôc  qui  a fur 
la  tête  un  grand  ferpent. 

La  bordure,  qui  régné  tout 
autour  de  la  table  lfiaque,  eft 
encore  fort  myftérieufe.  Com- 
me il  y a peu  de  fes  parties 
dont  nous  n’ayons  déjà  parle  , 
nous  nous  contenterons  de  faire 
une  courte  dcl'cripiion  de  ce 
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qu’elle  contient  , en  partant 
plufieurs  petits  hiéroglyphes  , 
dont  elle  elt  toute  femée.  Aux 
quatre  angles  de  la  Table  font 
quatre  rôles  , une  à chaque 
angle,  qui  féparent  les  quatre 
côtés  de  la  bordure.  Celui  d’en 
haut  a d'abord  un  chat,  enfuite 
un  oifeau  à tête  d’homme  , 
un  lion , un  Prêtre  à genoux 
devant  les  marques  de  l’opéra- 
tion faite  fur  Oliris,  un  fer- 
pent  à tête  d’oifeau  avec  des 
ailes  , une  grenouille  fur  une 
table  ou  fur  un  autel , un  fphinx 
ailé;  un  homme,  ou  peut-être 
un  Prêtre  un  genou  en  terre, 
qui  a un  croiflant  fur  la  tête  & 
tient  une  plume.  Enfuite  , un 
bateau  occupe  le  milieu  de  la 
bordure  ; on  voit  dans  ce  ba- 
teau un  homme  qui  le  conduit 
avec  un  aviron  , le  taureau 
Apis  devant  une  efpèce  de  pu- 
pitre, une  autre  figure  Égyptien- 
ne , qui  a le  croiflànt  fur  la 
tète;  après  quoi  on  remarque 
un  homme  le  genou  en  terre 
devant  la  fleur  du  Lotus  ; un 
épervier;  la  tête  d’un  bouc 
fur  un  autel  ; un  homme  le  ge- 
nou en  terre,  qui  tient  un  go- 
belet d’une  main  , ôc  une  peinte 
de  l’autre  ; un  bélier  qui  par 
deflus  fes  propres  cornes  a en- 
core celles  du  bouc  ; le  linge 
appellé  Cercopithèque  afiïs  qui 
a le  croilfant  fur  la  tête,  fie 
tient  un  gobelet;  un  Prêtre  un 
genou  en  terre,  qui  tient  un 
gobelet  de  la  main  droite,  fie 
leve  la  gauche  devant  un  au- 
tel chargé  de  deux  gobelets , 
fie  d’autres  choies  qui  s’élèvent 
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en  un  monceau  ; le  tout  fur- 
monté  d’une  croix  bien  formée. 
On  voit  enfuite  un  canope  fie 
un  fphinx  à tête  d'oifeau  , 
qui  a un  croifTant  fur  la  tête 
fie  un  difque  à la  manière  des 
dieux  des  Égyptiens.  Voilà  ce 
que  contient  la  bordure  d’en 
haut. 

Celle  du  côté  fuivant  com- 
mence par  un  fphinx , ou  un 
lion  à tête  d’oifeau  ; enfuite 
paroît  un  autel  qui  a une  pointe 
fur  le  milieu,  fie  à chaque  côté 
un  gobelet  dans  lequel  elt  un 
rameau  ; un  homme  qui  tient 
un  rameau  , un  genou  en  terre 
devant  l’autel , c’elt  apparem- 
ment un  Prêtre  ; un  lion  cou- 
ché , qui  a le  croilTant  fur  la 
tête,  fie  un  gobelet  devant  lui, 
une  grenouille  fur  un  autel  , 
un  oifeau  qui  étend  de  grandes 
ailes  plices  fur  fon  corps  ; un 
homme  , un  genou  en  terre , qui 
a fur  la  tête  des  cornes  de 
bouc  , fie  qui  tient  un  gobelet 
d’une  main  fie  lève  l’autre  ; 
un  fphinx  à tête  d’oifeau  avec 
des  ailes,  qui  tient  une  épée 
d’une  part  ; un  ibis  ; un  ler- 
pent  ailé  à tête  de  femme  ; 
un  vafe  long  fie  haut  qui  fe 
termine  par  une  croix,  lequel 
elt  pofé  fur  un  autel,  fie  des 
deux  côtés  duquel  tombe  une 
liqueur  dans  deux  gobelets  ; 
un  oifeau  tel  que  nous  l’avons 
vu  ci-deffus , & que  Pignorius 
croit  être  la  Numïdïca  Guti.ua 
de  Martial. 

Le  troifième  côté  de  la  bor- 
dure , qui  elt  celui  d’en  bas, 
repréfente  premièrement  un 
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homme  qui  reflemble  à un  0(1- 
rii;  il  tient  de  la  maindroiteun 
bâton  courbé  , 3c  delà  gauche 
un  gobelet.  Enfuite  vient  un 
dragon  ou  ferpent  à tête  de 
femme  , qui  étend  fes  aile*  ; uns 
efpèce  de  raonilre  à tête  d’hom- 
me, étendu  fur  un  lit  à quatre 
pieds  de  lion,  avec  la  tête  du 
même  animal;  fous  le  lit  font 
trois  canopes  , un  à tête  de 
chien,  l’autre  à tète  d’épervier 
qui  porte  le  croilfan't  , le  troi- 
lième  à tête  d’homme,  avec 
les  cornes  de  bouc.  On  voit 
après  cela  une  grenouille  fur 
un  autel  ; un  homme  alfis  fur 
fes  talons  , qui  a les  cornes  de 
bouc  fur  la  tête  , 3c  qui  tient 
fur  la  main  comme  une  pointe 
d'obdlifque  ; le  taureau  Apis  , 
fur  lequel  e(t  l’oifeau  mouche- 
té dont  nous  avons  parlé  ; un 
grand  vafe  pofé  fur  un  autel  , 
3c  qui  fe  termine  en  croix  par 
le  haut , ayant  à chaque  côté 
un  gobelet  d’où  fort  un  rameau  ; 
un  homme  aflîs  fur  fes  talons  , 
qui  tient  de  la  main  droite  un 
vafe  d’où  fort  une  liqueur  qui 
tombe  dans  un  gobelet,  & un  au- 
tre gobelet  de  la  gauche  ; un 
oifeau  à tête  d’homme  ; un  fphinx 
avec  des  ailes;  une  barque  dans 
laquelle  eft  un  homme  qui  la 
conduit;  un  bélier  à double  tête, 
qui  a pardeflus  les  deux  têtes 
deux  cornes  de  bouc  ; cette  bar- 
que eft  oppofée  perpendiculai- 
rement à celle  de  la  première 
bordure;  après  cela  un  fphinx  ; 
une  tête  de  bouc  fur  un  au- 
rel  ; un  homme  aux  cornes  de 
bouc  affis*  fur  fe»  talons,  qui 
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tient  comme  la  pointe  d’un 
obélifque  ; une  oie,  un  anubis 
allîs  , qui  a la  main  gauche  le- 
vée , comme  pour  tirer  fur  un 
lion  qui  teft  devant  iui,  3c  qui 
baillé  la  tête  vers  un  gobelet; 
un  autel  fur  lequel  elt  la  fleur 
du  Lotus;  un  homme  aflîs  qui 
tend  les  mains  vers  un  efearbot 
à tête  d’iiomme  , qui  a le  croif- 
fanc  fur  la  tête.  Un  chien  finit 
cette  rroiuème  bordure  , c’elt 
le  chien,  dit  Pignorius  , dont 
liïs  s’étoit  fervie  pour  chercher 
fon  mari  Oliris  ; cela  s’appelle 
deviner. 

Au  quatrième  côté  un  hom- 
me, qui  a les  cornes  de  bouc, 
tient  la  (leur  du  Lotus  ; enfuite 
vient  un  ferpenr  à plufieurs 
conrours  ; fur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  ce  ferpent  Si  plu- 
lieurs  autres  de  la  Table  Iliaque, 
ont  la  poitrine  ouverte.  Ceux 
qui  fuiver.t  fonr  un  oifeau  à tè- 
te d’homme  avec  des  cornes  de 
bouc  , 3c  qui  a de  grandes  ai- 
les étendues  3c  d’autres  aiies 
pliées  fur  fon  corps;  un  Oliris 
à tète  d’épervier,  qui  tient  le 
bras  levé  avec  une  courte  épée  ; 
un  Apis  femblable  aux  précé- 
dées ; un  homme  aflîs  qui  tient 
la  coupe  à la  main  devant  la 
fleur  du  Lotus;  un  autel  fur  le- 
quel font  trois  gobelets  avec 
la  finir  du  Lotus  ; un  oifeau  qui 
reflemble  à une  oie  ; le  dieu 
Anubis  qui  tient  une  tige  ; un 
fphinx  ailé;  Oliris  qui  va  per- 
cer l’hippoporams  de  fa  lance. 
L’hippopotame  ou  cheval  du 
fleuve  qu’on  voit  ici  entre  des 
fleurs,  ctoit  pris  pour  Typhon 
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!e  mauvais  dieu  & le  mauvais 
principe  , félon  l'opinion  des 
Égyptiens  ; on  lui  rendoit  pour- 
tant des  honneurs  divins  dans 
un  nome  d’Égypte  -,  qu’on  ap- 
peüoit  Paprimite. 

Voilà  ce  que  l’on  peut  re- 
marquer fur  la  Table  Ifiaque  , 
dont  il  faut  avouer  que  l’on  ne 
fçauroit  pénétrer  les  fensmyfté- 
rieux  ; nous  ne  comprenohs  pas 
ce  qu’exprime  chaque  atflion 
ou  fcer.e  particulière  , encore 
moins  les  rapports  qu’une  fcene 
peut  avoir  avec  l’autre.  Pigno- 
rius , homme  habile  8c  fenfé 
avoue  qu’il  ne  peut  compren- 
dre le  deffein  général  de  cette 
Table,  ni  pénétrer  dans  fes  myf- 
tères;  8c  que  s’il  vouloir  hazar- 
der  quelques  conjeélures  là- 
deffus,  on  pourroit  fort  bien 
lui  nier  qu’il  fût  entré  dans  la 
penfée  de  celui  qui  l’a  compo- 
fée  , peut-être  depuis  plufteurs 
milliers  d’années.  Il  s’eft  con- 
tenté de  dire  fur  chaque  li- 
gure ce  que  l’Antiquité  nous  en 
apprend  ; 8c  comme  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  l’avoitdéja 
fait  dans  l’hiftoire  des  dieux  de 
l’Égypte, où  on  trouvera  bien  des 
choies  , qui  avoicnt  échappé  à 
Pignorius,  il  a paffé  légèrement 
fur  cette  Table,  fe  contentant 
de  rapporter  Amplement  ce 
qu’elle  reprtfente.  C’étoient 
des  myftères  qu'on  ne  péné- 
troit  qu’après  avoir  été  long- 
tems  inftruits  par  les  prêtres 
Égyptiens. 

Le  P.  Kirker  plus  hardi  a 
tout  expliqué  ; il  a cru  avoir 
trouvé  les  fens  les  plus  cachés 
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de  la  Table;  ce  font,  dit-il, 
les  véritables,  il  n’en  faut  pas 
chercher  d'autres  après  ceux-là. 
C’eft  ce  qu’il  exprime  ainfi 
dans  fon  titre  , p.  8'^.  Vérita- 
ble 6*  naturelle  interprétation  .le 
la  Table  IJiaque.  Voici  le  plan 
de  fon  commentaire.  Les  Égy- 
ptiens, dit-il,  confidéroient  la 
divinité  en  deux  manières , ou 
comme  un  entendement  éter- 
nel , regardé  en  lui  - même  , 
& féparé  de  tout  commerce 
avec  les  chofes  matérielles  , 
jouiflant  dans  la  divinité  d'un 
bonheur  ineffable  ; ou  comme 
ayant  rapport  aux  chofes  créées 
qu’il  gouverne  , fe  tenant  tou- 
jours dans  fon  centre , d’où 
par  le  miniftère  des  génies  8c 
des  fubftances  fécondés,  il  ani- 
me & donne  la  fécondité  aux 
chofes  de  ce  monde,  qu’il  fou- 
tient  de  fa  puiflance.  Ils  ad- 
mettoient  une  triple  puilTance 
en  Dieu  , comme  ils  l’avoient 
appris  de  Mercure  Trifmégif- 
te , de  laquelle  dépendoienc 
toutes  chofes;  elle  étoit  comme 
un  fceau  imprimé  fur  les  différen- 
tes claffes  des  chofes  de  ce  mon- 
de , tant  fenfibles  qu’infenfi- 
bles.  C’eft  fur  ce  phn  qu’ils 
firent  cette  Table,  dit  le  P. 
Kirker,  ÔC  c’eft  fur  le  même 
plan  qu'il  a fait  un  commen- 
taire d’une  grande  longueur  , 
d’un  détail  prodigieux, 8c  d’une 
obfcurité  qui  ne  cede  guère  à 
celle  de  la  Table  même.  Ceux  , 
qui  voudront  fe  donner  la  peine 
delelirejetrouveront  peut-être 
tout  à fait  original,  8c  doute- 
ront infailliblement  que  jamais 
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gyptien  ait  penfé  comme  lu!. 

On  eft  fort  partage  fur  l’an- 
tiquité de  ce  monument.  M. 
Shuckford,  dans  fon  hiftoire 
du  mondé,  le  juge  des  premiers 
tems , 8c  croit  qu’il  a etc  gra- 
vé avant  que  les  Égyptiens  ado- 
ralfent  des  figures  d’hommes 
ou  de  femmes. 

M.  Warburthon  penfe  au 
contraire  que  cette  Table  a 
été  faite  pour  les  perfonnes 
attachées  à Rome  au  culte  d’I- 
fis.  11  eft  perfuadé  que  l’ou- 
vrier a ddfigné  le  culte  rendu 
aux  animaux  , qui  étoit  fi  peu 
connu  des  étrangers  , par  la 
pofture  la  plus  remarquable 
d’adoration  , tandis  qu’il  n’a 
marqué  que  par  des  atfles  d’of- 
fran  Jes  & de  facrifices  , le  culte 
que  les  Égyptiens  rendoienr  à 
leurs  grands  dieux  Héroïques  , 
8c  qui  n’cto.t  pas  différent  de 
celui  des  Romains.  En  un  mot, 
il  regarde  la  Table  Iliaque  com- 
me le  plus  moderne  des  mo- 
numens  • Égyptiens  ; ce  qu’il 
croit  qu’on  peut  juftifier  par 
le  mélange  que  l’on  y trouve 
de  toutes  les  efpèces  de  ca- 
ractères hiéroglyphiques, 

Il  y en  a qui  penfent  , Sc  ce 
n’eft  peut-être  pas  fans  quel- 
que fondement  , que  c'eft  une 
folie  que  d’entreprendre  d’ex- 
pliquer ce  monument.  » Nous 
» n’avons  point,  difent-ils  , la 
« clefde  l’Écriture  fymbolique 
sj  des  Égyptiens,  ni  de  celle 
» des  premiers  tems , ni  de  cel- 
as le  des  tems  poftérieurs.  Cer- 
» te  Écriture  qui  changea  mil- 
as  le  fois,  varioic  le  le  a s des 
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sj  chofes  à l’infini  par  la  feule 
» polition  du  fymbole  , l’ad- 
» dirion  ou  la  fupprellion  d'une 
» pièce  de  la  figure  fymboii- 
» que.  Quand  l’Écriture  épif- 
» tolique  prit  le  dclfus  par  fa 
» commodité  , la  fymbolique 
» fe  vit  entièrement  négligée. 
» La  difficulté  de  l’entendre, qui 
» éroit  très-grande  , lorfqu’on 
» n’a  voit  point  d’autre  Écritu- 
s>  re  , augmenta  bien  autre- 
ss  ment,  quand  on  ne  prit  pas 
» T iin  de  l'étudier;  8c  cerre 
K)  difficulté  même  acheva  d'en 
ss  rendre-  l’étude  extrêmement 
s>  rare.  Enfin  , les  figures  lym- 
i>  boüques  & hiéroglyphiques» 
« qu’on  trouvoit  fur  les  tables 
ss  facrées , fur  les  grands  vafes , 
ss  fur  les  obélifques , fur  les 
ss  tombeaux  , devinrent  des 
ss  énigmes  inexpliqtiables.  Les 
ss  Prêtres  8c  les Sçavans  d’Égyp- 
■ ss  te  ne  fyavoient  plus  les  lire; 
» 8c  comment  nous  imagine- 
s>  rions-nous  aujourd’hui  en 
» être  capables?  Ce  feroit  le 
sj  comble  du  rijicule.  >j 

Rien,  au  relie,  n’étoit  plus 
commun  que  les  Tables  voti- 
ves confacrces  à lits.  Tous  les 
temples  de  cette  Déelfe  en 
Croient  remplis  , Si  cette  forte 
d’ouvrages  faifoit  vivre  une  in- 
finité de  peintres,  comme  le 
dit  Javcnal  : 

Et  quant  votivâ  tejlantur  fana 
taitllâ 

Plurima  , PiSlores  quis  ntfeit  ab 
Ifidt  pafei  ? 

ISIAQUES  , Jfiaci , Prêtres 
de  la  déelfe  lfi».  On  trouve  les 
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I (laques  (a)  repréfente's  vêtus 
de  longues  robes  de  lin  , avec 
une  belace  , une  clochette  & 
une  branche  d’abfynte  marine 
à la  main.  Ils  portoient  quel- 
quefois la  ftatue  d’Ilis  fur  leurs 
épaules  , &c  fe  lervoient  du  iif- 
tre  dans  leurs  cérémonies. 

Après  avoir  ouvert  le  temple 
de  la  DéelTe  au  lever  du  foleil, 
ils  fe.proilernoient  dev3nt-elle 
& chantoient  fes  louanges;  en- 
fuite  ils  couroient  une  partie 
du  jour  pour  demander  l’aumô- 
ne, revenoient  le  foir  adorer 
de  nouveau  la  ftatue  d'Iûs,  l’ac- 
commoder, ia  couvrir,  fit  refer- 
mer fon  temple. 

Ils  ne  fe  couvroient  les  pieds 
que  d’écorce  fine  de  la  plante 
appelles  papyrus  ; ce  qui  a fait 
croire  h plufieurs  Auteurs  qu’ils 
alloient  nus  pieds.  Ils  étoient 
vêtus  de  lin  , parce  qu’llïs  paf- 
foit  pour  avoir  appris  aux  hom- 
mes à cultiver  & à travailler 
cette  plante.  Ils  ne  mangeoient 
ni  cochon  ni  mouton , fe  pi- 
quoient  d’une  grande  aullérité, 
6c  ne  faloient  jamais  leurs  vian- 
des , pour  être  plus  chailes.  Ils 
mêlaient  beaucoup  d'eau  dans 
leur  vin.  Si  fe  rafoient  très  fou- 
vent  la  tète  ; c’eft  ce  que  nous 
difent  Plutarque  ik.  Diodore  de 
Sicile. 

Mais,  l’hiftoire  Romaine  nous 
apprend  que  ces  Prêtres  tnen- 
dians  de  leur  profef^ion  , de  fi 
vertueux  en  apparence,  fe  fer- 
voient  fouvent  du  voile  de  la 
religion  pour  pratiquer  des  in- 
trigues criminelles.  Ils  s’iofi- 
CiJ  Cicer.  de  Uivinat.  L.  i.  c.  ijj. 
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nuoient  adroitement  dans  les 
maifons  la  beface  fur  l’épaule, 
de  fous  prétexte  de  quêtes  pour 
leurs  bef<  ins , ils  rendoient  aux 
Dames  fecrérement  des  billets  , 
& leur  donnoienr  des  rendez- 
vous  de  la  part  de  leurs  amans. 

Iis  étoient  d’autant  plu»  pro- 
pres à ce  commerce  , qu’on  les 
en  foupçonnoit  moins  , & que 
les  temples  d Ifis  étoient  les 
lieux  où  les  femmes  galante» 
faifoient  le’plus  volontiers  leurs 
Rations.  Audi  Ovide  dit  aux 
hommes  : » Ne  fuyez  point  le 
» temple  de  la  génifle  du  Ni!  ; 
» elle  enfeigne  aux  Dames  à 
» faire  ce  qu’elle  a fait  pour 
» Jupiter.  « 

Nec  fu g:  Niliaca  mcmpfiilica 

tftnpla  Juvencx , 

Militas  il! a ficit  , quod  fuit 
ipja  Juvi. 

Et  ailleurs  il  dit  au  garde  de  fa 
m.ùrrefle  » Ne  vas  point  t’in- 
» former  de  tour  ce  qui  fe  peut 
» praiiquer  dans  le  fandtuaire 
» de  i’Egyptienne  Ifis.  « 

Nie  tu  Ni'igenam  ficri  qui  J pojfit 
ad  I/irri 
Quaferis. 

En  un  mot,  les  Prêtres  Iliaques 
étoient  très-bien  adonis  à ces 
tems  de  la  dépravation  des 
mœurs.  On  fçait  l’hiftoire  de 
Pauline,  qui  fut  violée  dans  un 
des  remples  d’ifis  par  Mundus, 
lequel  s’étoit  couvert  de  la 
peau  d’un  lion  , afin  de  p.ifler 
plus  fûrement  pour  être  le  divin 
Anubis. 


/ 
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ISIAS  , Ifias  , i’nat  , ( a ) 
tin  de*  Ephorcr,  des  Lacédéino- 
iyens  , pendant  la  guerre  du  Pc- 
loponnèfe. 

ISIAS,  Ifias  , , ( b ) 

était  Lieutenant  de  Timoléon  , 
lorfque  ce  Général  faifoit  la 
guerre  en  Sicile. 

ISiAS  , Ifias,  (c)  grand - 
Prêtre  , ou  Prince  des  Piètres 
Égyptiens , avoir  fait  faire  une 
iiatue  du  dieu  Anubis  , que  le 
tenu  à Épargnée. 

1SICH1.  l-'oyti  Iliques. 

ISIDORE,  Ifidorus,  IVi/wpsc» 
w auteur  Grec,  natif  de  Cha- 
rax,  vivoir  du  tems  de  Ptolcmee 
Lagus  , vers  l’a  no.'  Oivm- 
piade  , 1‘  an  300  avant  Jefus- 
Chriit.ll  avoit  écritdivers  trai- 
té* hiltoriques  , & une  def- 
cription  de  la  Parthie  , que  Da- 
vid Hoefcheliu*  a publiée.  Arhé- 
rée  & Pline  en  font  mention. 
Le  dernier  le  cite  fréquem- 
ment. 

Un  antre  Kidore  avoit  écrit 
de  la  Phyfique  ou  des  chofes 
rature  lies. 

On  doit  diftinguer  ces  Au- 
teurs de  Ctecilius  Claudius  (Jldo- 
ras  , qui  après  avoir  fait  de 
grande*  pertes  pendant  les 
guerres  civiles  à Rome  , Iailïa 
néanmoins  des  biens  immenfes 
en  mourant. 

ISIDORE  , I fi  J or  u! , <c) 

J nVe*r"{  , fameux  ltatuaire  , 

(a)  Xcnoph.  p.  46». 

Plot.  Tom.  I.  p 14t. 

<0  Amrq.  expi.  par  U.  Bern.  de 
Mwif.  T.  li.  pat*  JH- 

lJ)  L U'ian.  Tom.  II.  p.  flt8.  Athen. 
p-  »f.  Plia.  T.  1.  p.  114.  ér  ftj,  T.  11. 
p.  618. 


donr  il  eft  parlé  dans  Pline. 

ISIDORE,  Ifidorus  , ( f) 
IriJuf 0; , un  des  Lieutenans 
d’Antiachus  le  Grand  , com- 
mandoit  dix  galères,  qui  étoient 
à la  rade  auprès  de  Throniura  , 
dans  le  golfe  Maliaquc , dans  le 
tems  que  fe  donnoit  la  bataille 
des  Thermopyfes , où  le  Roi 
fonmaitre  fut  défait  par  les  Ro- 
mains , l’an  191  avant  l’ere 
Chrétienne.  Des  qu’lfidore  eut 
appris  la  nouvelle  de  la  défaite 
d’Antiochus  , il  s’enfuit  avec 
fes  dix  galeres  à Cénée  dan* 

1 Eubée  , d’où  il  pallia  enfuite 
à Démétriade,  pour  voir  fi  le 
Roi  ne  s’y  feroit  pas  réfugié. 

ISIDORE,  Ifidorus  , (g) 

1 l'/a-pos  . Lieutenant  de  Mi- 
(hridate.  Un  jour  qu’il  faifoit 
voile  vers  Lemnos , à la  tête 
de  treize  galères*,  il  fut  atta- 
qué par  les  Romains  , &.  per- 
dit avec  la  vie  toutes  fes  ga- 
lères. 

ISIDORE  , Ifidorus,  Ut) 
iWapo;  , fameux  comédien  , 
avoit  une  fille,  nommée  Ter- 
tia  , que  Verrès  airaoit  éperdu- 
ment. 

ISIDORE  , Ifidorus  , (i) 
l’o/if eepoc  , Mathématicien  que 
Suidas  dit  avoir  vécu  fous  les 
Antonins;  ce  qu’on  doit  croire 
plutôt  que  ce  que  dit  Voflius , à 
ui  il  paroît  qu’il  fleurit  fou* 
tolémce  Évergete  II  ; car  , 

(t)  Plin.  T.  II.  p.  6^6. 

(f)  Tit.  liv.  L.  XXXVI.  C.  »o. 

(x)  Plut.  T.  I.  p.  4«v- 
th)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  V.  c.  66.  VII. 
e.  »< , 16. 

[ij  buid.  T.  I.  p.  1*75. 
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l’Ilîdore  , cité  par  Pline  , que 
VofTîus  confond  avec  celui-cùoit 
tout  à fait  different.  Celui  dont 
il  s’agit  ici  , fut , au  rapport  de 
Suidas  , un  Mathématicien  très- 
habile.  Il  a voit  écrir  fur  les  corps 
réguliers,  & fon  difeipie  Hvp- 
fide  paroît  avoir  emprunté  de 
lui  une  partie  des  deux  livres 
qu’il  donna  fur  ce  fujet,&  qu’on 
voit  à la  fuite  des  treize  d’Eu- 
cüde. 

ISIEIS  . (<a)  terme  qui  fe  lit 
dans  les  Abraxas.  On  croit  que 
ce  mot  aura  été  mis  pour  celui 
de  Jéfus. 

JSiES  , I/ia.  Voyci  lfées. 

ISIONDA  , Ifwnda  , ( b ) ville 
de  l’Aûe  mineure  dans  la  Pam- 
phvlie,  felo,n  Tite-Live.  Ceux 
de  Termeffe,  après  s’ètre  ren- 
du maîtres  de  cette  ville  , f.ii- 
foient  le  fiege  de  la  forterefle, 
J’an  189  avant  J.  C.  Les  habi- 
tans  , qui  n’efpéroient  d’ailleurs 
aucun  fecours,  envoyèrent  des 
AmbafTadeurs  au  Conful  Cn. 
Manlius  pour  lui  demander  fa 
proteélion,  & lui  reprefenter 
qu’enfermés  dans  cette  place 
avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , il  n’y  avoir  point  de  jour 
où  ils  ne  fuirent  expofés  à périr 
ou  par  la  faim,  ou  par  le  fer  de 

(a)  Antiq.  cxpl.  par  I).  Bcrn.  etc 
Montf.  T oui.  If.  pag.  171. 

(b]  Tit.  Liv.  L.  XXXVIir.  c.  15. 

Cf)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  37* 

Crév.  Hill.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  »yi. 

(d)  J uven.  Satyr.  XII.  v.  y}.  Diod. 
Sicul.  paj».  7.  ér  fto.  Hcrod.  L.  11.  c. 
4 • « 59  , 1 56.  L.  I V.  c.  186.  Plue.  T.  I. 
j>  g4i  , vso-  Tom.  11.  pag.  3*1.  & fuj- 
Myth.  par  M.  PAbk  Ban.  Tom.  I.  p. 
%'j  » 17&  • l7J  » 3*3  » 53»*  Tuai.  ll-  P- 
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leurs  ennemis.  Le  Conful  qui  ne 
cherchoit  que  l'occafion  d’en- 
trer dans  la  Pamphylie  , alla 
faire  lever  le  fiege  d’Ifionda  , & 
accorda  la  paix  aux  Termef- 
fiens  , moyennant  la  fornrae  de 
cinquante  talens  qu’ils  lui  comp- 
tèrent. 

Cette  ville  d’Ifionda  eft  fan* 
doute  la  même  que  quelqu’une 
de  celles  que  les  Notices  nom- 
ment Hindi. 

ISIONDENSES  , lfiondcn- 
fes , les  habitans  d’Ifionda.  Voyc[ 
Ifionda. 

1SIQUES  , Ifichi  , (c)  nation 
Afiatique  , félon  Tacite.  Cette 
nation  n’avoit  point  encore  été 
• alliée  des  Romains  , l’an  de 
Jefus-Ckrifl  63.  Ce  fut  cette 
année  qu’elle  fe  mit  pour  la 
première  fois  à ravager  les 
cantons  de  l'Arménie  les  plus 
inacceflîbles.  Aînli , il  faut  cher- 
cher les  Ifiques  quelque  part 
vers  cette  contrée. 

ISIS  , lfis  , i*«i{  , ( d)  déef- 
fe  des  Égyptiens.  Comme  les 
Grecs  voulnient  ramener  toute 
l'Antiquité  à leur  Hilloire,  ils 
n’ont  pas  manqué  de  publier 
que  la  fable  d’Ifis  étoit  origi- 
naire de  la  Grece  , & pour  cela 
ils  ont  confondu  cette  Déelfe 

*9*.  & fmiv  Antiq.  expi.  par  D.  ftrrn. 
de  Montf.  Tom.  I.  p.  151s,  *11.  Tom. 
II.  p.  171.  ci-  fmiv.  Tom.  III.  p.  to  . 
St  > tK  • 7t-  M<m.  de  l’Acad.  de* 
Infcript.  (i  Bell.  Lcit.  Tom.  I.  p.  aco. 
Ira.  III.  pag.  115  & fmiv.  Tom.  IV. 

pag  ci.  & fmiv.  Tom-  V.  pag.  , *4. 
| cr  fmiv.  T.  IX.  pag.  a*.  Tom.  XII  p. 

17.  Tum.  XIV.  pag.  7.  tr  fmiv.  Tom. 
| XVI.  p.  ai  , jj  , 64  , ba,8j  , yy. 
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avec  To  , fille  d’Inachus  , roî 
d’Argss.  Ovide,  qui  avoir  re- 
cueilli dans  les  Metamorphofes 
la  plupart  des  anciennes  tradi- 
tions des  Grecs,  raconte  ainfi 
cette  fable,  que  nous  nu  ferons 
pourtant  qu’abréger  , parce  que 
nous  l’avons  racontée  dans  un 
plus  grand  détail  fuus  l’article 
d’io. 

Jupiter  devint  amoureux  de 
cette  Princefle  , & pour  éviter 
la  fureur  de  Junon  , jaloufe  de 
cetre  intrigue  , il  la  changea  en 
vache.  Junon  , qui  parut  tou- 
chéede  la  beauté  de  cette  vache, 
la  lui  ayant  demandée  , & Ju- 
piter n’ayant  ofé  la  lui  refufer  , 
de  peur  d’augmenter  fes  foup- 
çons  elle  Ig  donna  en  garde  à 
Aigus  qui  avoir  cent  yeux,  lui 
ordonnant  d’employer  tous  fes 
foins,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  lui  fût  enlevée.  Mais,  Ju- 
piter envoya  Mercure  , qui  , 
ayant  endormi  le  vigilant  gar- 
dien par  les  doux  accens  de  fa 
flûte,  lui  coupa  la  tête  & déli- 
vra lo.  Junon  irritée  envoya 
une  Furie  pour  perfécuter  cette 
maîheureufe  Princefle  , qui  fut 
fi  agitée  des  remords  qu’elle 
Jui  inlpira  , qu'ayant  traverfé 
la  mer  , elle  alla  d’abord  dans 
J’Illyrie  , paffa  le  mont  Humus, 
arriva  en  Scythie  , & dans  le 
puis  des  Cimmcriens;  8c  après 
avoir  erré  dans  diflèrens  autres 
pais,  elle  s'arrêta  enfin  fur  les 
bords  du  Nil  , où  Jupiter  ayant 
appaifé  Junon  , fa  première  fi- 
gure lui  fut  rendue.  Ce  fut-là 
qu'elle  accoucha  d’Epiphus;  Sc 
étant  me  rte  quelque  tems  après, 
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Jes  Égyptiens  l’honorerenf  fou* 

le  nom  d’Ilis. 

11  eit  aifé  de  voir  que  c’eft- 
là  une  véritable  Hiftoire  , dé- 
figurée par  le>  fictions  qu’on  y 
a mêlées  ; mais,  il  elt  rrès-diî- 
ficile  d’en  bien  découvrir  la 
vérité.  Il  y a trois  opinions  fur 
la  fum.  . f.-  Io. 

La  première  elt  celle  de  pref- 
que  tous  les  Grecs  , qui  pour  fe 
faire  honneur  d’uhe  déeffe  lî 
renommée  , ont  publié  qu’elle 
étoit  fille  d’Inachus , premier 
roi  d'Ai  gos  , que  Jupiter  l’en- 
leva , & l'emmena  da^s  I’ille  de 
Crete;  qu’il  en  eutun  fils,  nom- 
mé Epaphus  , roi  d’Égypte  , 

. pere  de  Libye  ; qu’elle  pafla 
eofuite  en  Égypte. où  elle  épou- 
fa  Oiiris.  Les  mêmes  Auteurs 
difent  que  cet  Oiiris  étoit  le 
même  qu’Apis  , fils  de  Phoro- 
née,  fécond  roi  d’Argos  , qui 
ayant  laide  le  royaume  à Égia- 
lée  fon  frere,  alla  s’établir  en 
Égypte  , où  il  Ce  rendit  fi  fa- 
meux pendant  fon  régné  , qu’il 
mérita  d’être  mis  après  fa  mort 
au  rang  des  Dieux  , fous  le  nom 
de  Sérapis. 

Suivanr  cette  idée  , on  ex- 
plique fort  bien  la  fable  d'Ovi- 
de, en  difant  qu'Io  , PrêtrefTe 
de  Junon,  fut  aimée  de  Jupi- 
ter Apis,  roi  d’Argos;  que 
Niobé  fa  femme,  qui  s’appelloir 
autu  Junon,  en  ayant  conçu  de 
la  jalo'jfie  , la  mit  fous  la  gar- 
de de  fon  oncle  Argus,  homme 
très-vigilant,  ce  qui  lui  a fait 
donner  par  les  Poètes  ce  grand 
nombre  d’yeux;  qu’Apis  le  fie 
mourir  pour  ravoir  fa  maîtreüe; 
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que  celle  - ci  pour  éviter  la 
vengeance  deNiobé,  s’embar- 
qua fur  un  vaifl'eau  qui  portoit 
la  figure  d’une  vache  fur  fa 
proue,  ce  qui  donna  lieu  à fa 
métamorphofe  ; & qu’elle  ac- 
coucha d'Epaphus  dont  elleétoit 
grolle.  Mais  , il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer , comme  quelques  Au-, 
leurs  l’ont  cru,  qu’elle  pafla 
en  Égypte  , & qu’après  avoir 
changé  de  nom  , les  Égyptiens 
l’honorerent  comme  une  déef- 
fe  , qu’en  un  mot  elle  foit  la 
même  qu’Ifis. 

La  fécondé  opinion  au  fujet 
d’io,  eli  celle  de  Paufanias,qui 
a cru  que  cette  Princefle  étoit 
véritablement  originaire  de 
Grece,  mais  qu’elle  etoit  moins 
ancienne  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Elle  n’étoit 
pas  fille  d’Inachus,  mais  d’1- 
faiis  , fils  de  Triopas  , feptième 
roi  d’Argos  ; Sc  en  effet  fi  Da- 
naüs  de  Egyptus  fts  petits-fils  , 
ne  vécurent  que  vers  l’an  1420 
avant  Jefus-Chriit , qui  eft  le 
rems  auquel  le  premier  de  ces 
deux  Princes  pafla  en  Grece  , 
lo  n’a  dû  vivre  que  long-tems 
après  Inachus.  On  peut  ajouter, 
pour  confirmer  ce  fentiment  , 
ce  que  dit  Hérodote,  qu’Io  fut 
enlevée  par  des  marchands 
Phéniciens  à Argos,  ville  flo- 
riflante  ; car,  outre  que  cette 
ville  ne  prit  ce  nom  que  d'Ar- 
gus  , fon  quatrième  Roi  , pou- 
voir - elle  être  floriifante  du 
tenu  d’Inachus  fon  fondateur  ? 

On  convient  qu’il  v eut  dans 
la  Grece  une  Princefle  nommée 
lo  , foit  qu’elle  fût  fille  d’ina- 
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chus,  ou  d’Ifaiis;  qu’elle  fut 
aimée  d’un  Prince  qui  portoit 
le  nom  de  Jupiter,  fkque  c’efl 
celui-là  même  que  l’ancienne 
mythologie  a appellé  le  Jupiter 
d’Argos.  On  elt  d’accord  même 
avec  Hérodote  , qui  dit  au 
commencement  de  fon  hiltoire, 
que  cette  Princefle  fut  enlevée 
par  des  marchands  Phéniciens  , 
en  repréfailles  de  ce  qu’on  avoit 
autrefois  enlevé  Europe  , fille 
d’Agénor,  roi  de  Phénicie; 
mais  , elle  ne  pafla  jamais  en 
Égypte,  de  on  ne  peut  pas  la 
confondre  avec  Ifis,  plus  an- 
cienne qu’elle  de  plufieurs  lie— 
clés  , fans  renverfer  toutes  les 
traditions  des  Égyptiens.  Io  fut 
perfécutée  par  Junon,  qui  lui 
fit  parcourir  toute  la  terre  ; lfis, 
qui  le  fut  par  fon  beau-frere 
Typhon  , ne  fortit  jamais  d’É- 
gypte. L,’une,  après  avoir  été 
la  maîtreffe  d’un  roi  d’Argos  , 
fut  enfuite  enlevée  par  des 
étrangers  ; l’autre  eut  pour 
époux  fon  frere  Ofiris  , Ôc  vé- 
cut avec  lui  dans  une  grande 
union,  lfis  apprit  aux  Égyptiens 
plufieurs  arts  utiles  à la  vie  ; 
on  ne  raconte  rien  de  pareil 
d’îo.  Qu’ert-ce  qui  peut  donc 
avoir  donné  lieu  aux  Grecs  de 
confondre  ces  deux  perfonnes? 
Nous  répondons  que  ce  fut  l’in- 
trodudion  du  culte  ci ’l fis  dans 
la  Grece,  fur-tout  dans  la  ville 
d’Argos.  Car  , comme  le  remar- 
que judicieufement  Hérodote  , 
l’introduûion  du  cuire  de  quel- 
que Dieu  dans  un  païs  étranger, 
etoit  regardée  comme  la  naif- 
far.ee  de  ce  même  Dieu  dans 
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le  lieu  où  ce  culte  étoit  établi. 
Inachus  apprit  aux  Grecs  à 
honorer  lfis;  les  Grecs  la  re- 
gardèrent comme  fa  fille.  Cé- 
crops  dans  la  fuite  porta  dans 
l'Attique  le  culte  de  Miner- 
ve, honorce  à Sais  fa  patrie  ; 
on  publia  de  même  que  cette 
décile  , que  les  Grecs  nom- 
noient  A.-hcné,  étoit  la  fille  de 
ce  Prince.  On  voit  par-là  com- 
bien ell  julle  la  réflexion  d Hé- 
rodote , fie  en  même  tenu  qu’il 
ne  faut  pas  chercher  d'autre 
origine  à cette  fable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  per- 
fécutions  de  Junon  , qu’Ovide 
raconte  dans  un  li  grand  detail, 
on  peut  dire  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  , que  ce  Poète  a 
fait  allufson  à la  jaloulie  de  la 
femme  du  roi  d’Argos  , qui 
peut-être  fit  fouffrir  bien  des 
maux  à fa  rivale  ; fit  que  fi  le 
mari  portoit  le  nom  de  Jupiter, 
la  femme  pouvoit  fort  bien  fe 
faire  appeller  Junon.  Mais  , il 
efttems  de  rapporter  la  vérita- 
ble hiltoire  d’ifis. 

Les  Égyptiens,  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  & de  Plu- 
tarque , alfuroient  que  cette 
Princefle  étoit  née  dans  leur 
pais  ; qu’elle  époufa  ülïris  ; que 
celui-ci  vivoit  avec  elle  dans 
une  parfaite  union,  & qu’ils 
s’appiiquoient  l’un  fie  l’autre  à 
polir  leurs  fujets  , à leur  en- 
l’eigner  l'agriculture  , fie  piu- 
fieurs  autres  arts  néceffàires  à 
la  vie.  Diodore  de  Sicile  ajoute 
qu'Oiiris  ayant  formé  le  dellein 
d’aller  jufques  dans  les  Indes 
pour  les  conquérir,  moins  par 
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la  force  des  armes  que  par  la 
douceur,  leva  une  armée  com- 
pofée  d’hommes  fit  de  fem- 
mes ; fie  qu’après  avoir  établi  llîs 
régente  de  fon  royaume  , fie 
1 aille  près  d’elle  Mercure  fie 
Hercule,  dont  le  premier  étoit 
chef  de  fon  confeii  , fie  le  fé- 
cond , intendant  des  provinces, 
il  partit  pour  fon  expédition  , 
où  il  fut  fi  heureux,  que  tors 
les  pais  où  il  alla.fe  fournirent 
à fon  Empire. 

Ce  Prince  , étant  de  retour 
en  Égypte  , trouva  que  fon  frè- 
re Typhon  avoir  fait  des  bri- 
gues contre  le  gouvernement  , 
fie  s’étoit  rendu  redoutable.  Ju- 
lius Firmicus  ajoute  même  qu’il 
avoir  fuborné  f3  belle  - fœrr 
lfis.  Ofiris  , qui  Ctoit  un  Prince 
pacifique  , entreprit  de  calmer 
cet  efprit  ambitieux  ; mais  , 
Typhon,  bien  loin  de  fe  fou- 
mettre  à fon  frere  , ne  fongea 
qu’àle  perfécuter,  fie  à lui  drel- 
lcr  des  embûches.  Plutarque 
nous  apprend  de  quelle  maniè- 
re enfin  il  lui  lit  perdre  la  vie. 
Typhon  , dit-i!  , l’ayant  invité 
à un  fuperbe  feftin  , propola 
après  le  repas  aux  conviés,  rie 
fe  mefurer  dans  un  coffre  d’c.n 
travail  exquis,  promettant  de 
le  donner  à celui  qui  feroit  de. 
même  grandeur.  Ofiris  s’y  étant 
mis  à fon  tour,  les  conjurés  fe 
levèrent  de  table  , fermèrent  le 
coffre, fit  le  jetteront  dans  le  N il. 

llis  , infc rmée  de  la  fin  tragi- 
que de  fon  époux  , fe  mit  en 
devoir  de  chercher  fon  corps  ; 
fie  avant  appris  qu’il  etoir  dans 
la  Phénicie  , caché  fous  un  ta- 
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marin , où  les  flots  l’avoient 
jette  , elle  alla  à la  cour  de 
Byblos  , où  ejle  fe  mit  au  fer- 
vice  d'Aftarté  , pour  avoir  plus 
de  commodité  de  le  découvrir. 
Enfin,  après  des  peines  infinies, 
elle  le  trouva  , & fit  de  fi  gran- 
des lamentations  , que  le  fils  du 
Roi  de  Byblos  en  mourut  de 
regret  ; ce  qui  toucha  fi  fort  le 
Roi  fon  pere  , qu’il  permit  à lfis 
d’enlever  ce  corps  & de  fe  reti- 
rer en  Égypte.  Typhon  , infor- 
mé du  deuil  de  fa  belle-fceur, 
ouvrit  le  coffre  , mit  en  pièces 
le  corps  d’üfiris  , & en  fit  por- 
ter les  membres  en  differens  en- 
droits de  l’Égypte,  lfis  ramaU’a 
avec  foin  fes  membres  épars  , 
les  enferma  dans  des  cercueils, 
& confacra  les  repréfentations 
des  parties  qu’elle  n’avoit  pu 
trouver;  de-là  l'ufagedu  Phal- 
lus devenu  fi  célébré  dans  tou- 
tes les  cérémonies  religieufes 
des  Égyptiens.  Enfin  , après 
avoir  répandu  bien  des  larmes  , 
elle  le  fit  enterrer  à Abyde  , 
ville  fituée  à l’occident  du  Nil. 
Que  fi  les  Anciens  placent  le 
tombeau  d’Ofiris  en  d’autres 
endroits  , c’ell  qu’Ifis  en  fit  éle- 
ver un  pour  chaque  partie  du 
cotps  de  fon  mari , dans  le  lieu 
même  où  elle  l'avoit  trouvée. 

Cependant.  Typhon  fongeoit 
à affermir  fon  nouvel  em- 
pire ; mais  , Ilîs  ayant  donné 
quelque  relâche  à fon  afflic- 
tion , fit  promptement  afl’em- 
bler  fes  troupes  , & les  mit 
fous  la  conduite  d’Orus  fon 
fils.  Ce  jeune  Prince  pourfui- 
vit  le  tyran , de  le  vainquit 
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dans  deux  batailles  rangées. 

11  elt  peu  de  divinircs,  dont 
il  nous  relie  autant  de  monu- 
mens  , qu’il  nous  en  relie  d'iii,; 
il  en  elt  auifi  peu  fur  lefquelies 
les  Syavans  de  tous  les  âge» 
aient  plus  exercé  leur  imagina- 
tion , qu’ils  l’ont  fait  au  fuict  de 
cette  déelfe.  Plutarque  a lait  un 
livre  d’ilîs  & d’Ofiris  ; mais  , 
on  ne  peut  que  s’étonner  que 
la  fureur  des  étymologies  ne  fe 
foit  pas  étendue  fur  le  nom  d’u- 
ne divinité  célébré.  Ces  recher- 
ches fouvent  plus  curieufes  que 
d’autres  fur  lesquelles  quelques 
Sçavans  fe  font  exercés  , n’au- 
roient  cependant  pas  ljifîc  de 
répandre  un  certain  jour  fur  la 
nature  de  cetre  divinité,  àc 
par- là  même  fur  le  culte  faf- 
tueux  & prefque  univerfel  qui 
lui  étoit  rendu. 

Une  ancienne  racine  arabe 
ificia  , lignifie  exificr  invariable- 
ment , avoir  une  cxijlcncc  propre  , 
fixe , & durable  ; de-là  Lv.ln  des 
Grecs  , rjjentia  , e’r:t:ia  . potefias, 
fiacultas  ; écchez  les  Latins,  ces 
anciens  mots  du  fiecle  d'Ennius, 
incorporés  par  nos  Grammai- 
riens modernes  dans  le  verbe  au- 
xiliaire fum  , es , efi,  efiis , efije.  On 
cil  bien  convaincu  aujourd’hui 
que  les  langues  Fhéniciennes  de 
Egyptiennes  étoierr  des  dia- 
leéles  d’une  autre  ancienne  lan- 
gue ; d’où  l’on  peut  conclure 
fans  trop  hazarder  , que  le  me  t 
lfis  ert  un  dérivé  i'ifcia,  & m.  r- 
quoir  dans  fon  origine  l’eflence 
propre  des  chofes  , la  narure  ; 
ce  qui  , pour  le  dire  en  par- 
fum , juilirieroitcet  ancien  culte 
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fon  origine  , & le  rappro- 
ct: croit  allez  des  idées  des  plus 
fages  Philofophes. 

Nous  ne  ferons  qu’indiquer 
ici  d’autres  étymologies  propres 
à répandre  du  jour  fur  cette  ma- 
tière. /{j  , racine  Syriaque,  fi- 
gnifie/c  taire  avec  foin  , garder  un 
jiltnec  religieux , St  l’on  fçait 
jufqu’à  quel  point  il  devoir  s’ob- 
ferver  dans  les  myftères  d’ifis  ; 
Jjcia{ , Chaldaique,/?  fondement , 
une  bafe  Jolide;  J je  it , en  Hébreu, 
un  homme  yar  excellence  ; fon  fé- 
minin , ijeha  , une  femme  , de 
chez  les  Arabesdc  lesPheniciens 
Jf'chtt{ , Ifis  ; enfin,  celle  qui  fe- 
roit  peut-être  la  plus  vruifem- 
blable,  l’ancien  mot  ejeh , ifch  , 
le  feu  , le  foleil,  qui  a dû  être  le 
premier  objet  de  l’admiration 
religieufe  des  humains  , de  par- 
la même  de  leur  culte. 

Les  Égyptiens  ont  toujours 
pafle  pour  avoir  poulie  l’idolâ- 
trie beaucoup  plus  loin  qu’au- 
cun autre  peuple,  de  avoir  éle- 
vé des  autels  aux  plantes  de  aux 
animaux  qui  en  méritent  le 
moins.  Cependant,  leur  mytho- 
logie paroit  allez  fimple  & na- 
turelle dans  fon  origine;  iis 
admettoient  deux  ptincipes  , 
l’un  bon,  l’autre  mauvais;  du 
principe  du  bien  venoitlagé- 
nérolité  ; de  celui  du  mal , pro- 
cédoit  la  corruption  de  toutes 
chofes.  Le  bon  principe  ex- 
celioit  par-deiTus  le  mauvais, 
il  étoit  plus  paillant  que  lui  , 
mais  non  pas  jufqu’à  le  ué- 
trtiire  , & empêcher  fes  opéra- 
tions. Ils  reconnoiffoient  trois 
chofes  dans  le  bon  principe  , 
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dont  l’une  avoit  la  qualité  8c 
faifoit  l’office  de  pere,  l’autre 
de  mere  , de  la  troilïtme  de  fils; 
le  pere  étoit  Ofiris,  la  mere 
Ifis , Si  le  fils  O rus  ; le  mauvais 
principe  s’appelloit  Typhon . 
Plus  une  doéirine  s’éloigne  de 
fon  principe  , plus  elle  dégéné- 
ré, chacun  veut  y mettre  du 
fien  ; des  idées  refpeélables 
dans  leur  origine  deviennent 
enfin  monilrueufes  ; la  multi- 
tude ne  voit  que  l’erreur  , ÔC 
la  condamne  fans  remonter  a 
une  fource  d’autant  plus  excu- 
fable  , qu’elle  fembloit  plus  na- 
turelle. 

Le  culte  d’ifis  étoit  plus  cé- 
lébré que  celui  d’Ofiris  ; on  la 
trouve  bien  plus  fouvent  fur  les 
marbres  ; elle  étoit  regardée 
comme  la  mere  & la  nature 
des  chofes,  comme  le  prouve 
l'infcription  de  Capoue  : 

Te  , tibi . 

Una  quee  efl  una  , 

Dca  Ifis , 

Arrius  Babmus. 

r.  c. 

Chacun  connoît  la  belle  inf- 
cription  que  Plutarque  rappor- 
te , 6c  qu’il  dit  avoir  etc  fur  le 
pavé  du  temple  de  Sais  : Je 
f uis  tout  ce  qui  a été  , ce  qui  efl  , 
& qui  fera  , & nul  d'entre  Us 
mortels  n’a  encore  levé  mon  voile. 
Apulée  introduit  Ilis  parlant 
d’clle-mêmc  & de  fes  attributs  , 
dans  des  termes  qui  ne  font 
pas  moins  fubiimes  que  ceux 
que  Salomon  employé  pour 
faire  l’éloge  de  la  fouveraine 
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Sagefle.  n Je  fuis  , dît  Ifis , la 
x nature  , mere  de  toutes  cho- 
» fes,  maîtrefle  des  élémens  , 
» le  commencement  des  fiecles, 
» la  fouveraine  des  Dieux,  la 
*>  reine  des  Mânes  , la  pre- 
» mière  des  natures  céleftes,  la 
» face  uniforme  des  Dieux  Sc 
x des  Déefles  ; c’elt  moi  qui 
« gouverne  la  fublimifé  lumi- 
» neufe  des  cieux,  les  vents 
» falutaires  des  mers  , le  filen- 
» ce  lugubre  des  'enfers.  Ma 
» divinité  unique  , mais  à plu- 
x fieurs  formes , ell  honorée 
» avec  différentes  cérémonies 
x Sc  fous  différens  noms.  Les 
x Phrygiens  m’appellent  la  Pef- 
x lïnontienne  mere  des  Dieux; 
x les  Athéniens  , Minerve  Cé- 
x cropienne  ; ceux  deCypre, 
x Vénus  Paphienne  ; ceux  de 
» Crete,  Diane  Diéïynne.les 
x Siciliens  qui  parlent  trois 
» langues,  Proferpine  Srygien- 
» ne  ; les  Eleufiniens,  l’ancien- 
»■>  ne  déefle  Cérès  ; d’autres  , 
» Junon  ; d’autres  , Bellone  ,• 
x quelques-uns  , Hécate  ; il  y 
x en  a aulTi  qui  m’appellent 
x Rhamnufia.  Les  Éthiopiens 
» orientaux,  les  Ariens,  Sc  ceux 
x qui  font  inftruits  de  l’ancien- 
»>  ne  doélrine  , je  veux  dire 
x les  Égyptiens  , m’honorent 
x avec  des  cérémonies  qui  me 
n font  propres  , St  m'appellent 
x démon  véritable  nom,  la  rei- 
» ne  Ifis.  « 

Ifis  à recuillir  les  fenti- 
mens  des  divers  Auteurs  , elt 
Cérès  , Junon  , la  Lune,  la  Ter- 
re , ou  la  Nature  , Minerve  , 
Proferpine  , Thétis  , la  mere 
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des  Dieux  ou  Cybele  , Vénus  s 
D iane  , Bellone  , Hécate  , 
Rhamnufia,  en  un  mottoutesles 
Déefles.  Aucun  Auteur  particu- 
lier ne  lui  attribue  tous  ces 
noms-là  ; mais , tous  enfemble  la 
font  la  même  que  routes  ces 
Déefles.  Apulée  tout  feul  la  dit, 
comme  on  vient  de  le  voir  , 
Cybele  , Minerve,  Vénus,  Dia- 
ne , Proferpine  , Cérès , Junon, 
Bellone  , Hécate  Sc  Rhamnufia. 
C’eft  ce  qui  a, donné  lieu  de 
l’appeller  Myrionyme  , ou  la 
Déefle  à mille  noms. 

11  ell  impoflîble  de  démêler 
aucune  apparence  de  vérité 
dans  des  fujets  où  le  principal 
mérite  étoft  de  la  voiler  fous 
une  multitude  de  fables  Sc  de 
rêveries  poétiques.  C'eft  à la 
faveur  de  toutes  ces  idées  fi  peu 
liées  entr’elles  , Sc  fouvent  in- 
compatibles, qu’on  a cru  trou- 
ver l’ilis  des  Égyptiens  dans 
prefque  toutes  les  Déefles  du 
paganifme  ; mais  , il  paroît  par 
le  culte  qu’on  lui  rendoit,  Sc  les 
divers  fymboles  dont  on  ornoit 
fesflatues,  que  les  Égyptiens 
regardoient  leur  Ifis  fur  le  mê- 
me* pied  que  les  Grecs  leur  Cé- 
rès. Ifis  fut  particuliérement  ho- 
norée en  Grece,  comme  il  ell 
aifé  de  le  voir  par  le  grand 
nombre  de  monumeos  qu’on  lui 
érigeoit  dans  ce  pais,  Sc  par  les 
figures  d'ifis  qu’on  voit  fur  les 
médailles  Grecques.  Le  culte 
d'ifis  & des  autres  Dieux  Égyp- 
tiens, eut  d’abord  beaucoup  dé 
peine  à s’établir  à Rome,  quoi- 
que la  tolérance  fût  extrême 
pour  les  opinions  Sc  les  cultes 
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étrangers , que  chacun  pm-voit 
librement  adopter  üc  fuivre 
dan,  le  particulier.  Le  culte 
dillis  ne  fut  incorporé  qu’ufi'ez 
tard  dons  la  r.l  gion  des  Ro- 
mairs  par  airèt  eu  Sénat  ; il 
partit  même  qu'il  fut  rejetté 
plufteurs  foi» , fur-tout  par  la 
fermtté  de*  conluls  Fifon  oc  Ga- 
bb  i s qui,  au  rapport  de  Tei  tu I- 
lien  , s’oppv  Rre.  t fortement  à 
la  célébration  des  mylièresd’l- 
fis.  Le  Scn-t  rer.quvella  louvent 
Jes  mêmes  defenfes,-  mais,  l’em- 
pereur Commode  eût  tant  de 
palîion  pour  ces  myftères  , que 
pour  les  honorer  davantage,  il 
le  fit  rafer , & porta  lui -mê- 
me le  (imulacre  d’Anubis. 

On  voit  par  les  médailles  de 
l'empereur  Julien  , & quelques 
autres  où  Ifisparoit  poit  nt  un 
navire  fur  fa  main,  que,  com- 
me le  dit  Apulée,  elle  prefi- 
doit  h la  mer  , comme  li  elle  tût 
été  la  première  qui  eût  trouvé 
l'art  de  naviger  , ou  du  moins 
de  fe  fervir  de  voiles  à cet  ef- 
fet. 

Son  culte  a palfé  de  l'Égypte 
dans  les  Gaules;  mais,  ce  fe- 
roit  peut-être  trop  donner  aux 
ccnjeéïures  , que  de  vouloir 
dériver  le  mot  P •iris  , de 
lV;  à caufe  que  cette  ville 
n’etoit  pas  éloignée  du  fameux 
temple  de  la  dietle  Kîs  , & 
d’établir  que  les  Paijfiens  ont 
pris  un  navire  pour  armes  de 
leur  ville  , parce  que  cettedéuf- 
fe  y étoir  venue  dans  untvuif 
feau  ; mais,  on  ne  peut  raifen- 
nab’emenr  douter  qu’il  n'v  eût 
à Paris,  ou  dans  foa  vuL:u„ge, 
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au  village  d’ifly , un  fameux 
temple  dédié  à la  grande  déef- 
fe  des  Égyptiens.  Les  ancienne* 
Chartres  des  abbayes  de  Sainte 
Geneviève  £c  de  Saint  Germain 
en  (ont  mention  , ôc  dilent  que 
Clovis  & Childtbert  leurs  fon- 
dateurs leur  ont  alïigné  les  dé- 
pouilles d lfis&  de  Ion  temple  ; 
de  nous  aurions  une  preuve 
f-ns  répliqué  de  ce  fair  , fan* 
le  zele  un  peu  véhément  du  bon 
card.mil  Brillonet  , qui  étant  ab- 
bé de  Saint  Germain  des-Prés  , 
l’an  1514,  fit  réduire  en  pou- 
die  le  grand  idole  d’iiis  qu’c  n 
avo.i  par  curiofité  confervc 
dans  un  coin  de  ladite  églifie 
du  Saint  Germain.  Les  Icono- 
clalles  tant  anciens  que  moder- 
nes ont  détruit  de  belles  cho- 
ies ; le  zele  aveugle  eil  pref- 
que  toujours  deftruéleur. 

Tacite,  dans  fon  traité  de  mo- 
ribm  Gcrmar.orum  , nom  appren  d 
que  le  culte  d’Ilis  aveit  pénétre 
jufques  chez  lesSueves,  peuple 
difiingué  parmi  les  anciens  Ger- 
mains ; il  avoue  qu’il  ne  com- 
prend pas  comment  il  avoic 
palfé  dans  un  païs  fi  éloigné  ; 
mais  , fi,  comme  l’établit  foli- 
dement  Dora  Pezron  , lesSuc- 
vo*  éteient  fortis  d’Alie  , il  ne 
feruit  pas  étonnant  qu’ils  et. fi- 
rent apporre  avec  eux  un  cuire 
qui  de  l’Égvpte  avoit  pafle 
dans  prefque  tous  les  païs  qui 
avoient  quelque  communication 
avec  la  Mediterranée  ; il  feroit 
au  (fi  très-probable  que  le  culte 
d ’l Iss  eût  été  po'té  dans  la  Ger- 
manie par  lus  Gaulois  qui  y en- 
voyèrent des  colonies,  6t  qui 
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avoient  reçu  eux  - mêmes  le 
culte  de  cette  déeffe  , ou  par  les 
Phéniciens  qui  allant  jufqu’à 
Gades  ou  Cadix  , s’étoient  fou- 
vent  arrêtés  fur  les  côtes  des 
Gaules  , ou  par  les  Carthagi- 
nois qui  furent  long-tems  en 
commerce  avec  les  Gaulois,  fit 
leur  portèrent , comme  on  le 
fçait,  le  culte  de  Saturne  & de 
quelques  autres  divinités  Grec- 
ques. 

Ce  qui  conh'rmeroit  ce  der- 
nier fentimer.r  , c’eft  qu’au  rap- 
port du  même  Tacite,  IcsSue- 
ves  honoroient  llîs  fous  la  fi- 
gure d’un  vailfeau;  or  , comme 
l'allure  cet  Auteur  , il  n’étoit 
pas  permis  aux  anciens  Ger- 
mains de  peindre  leurs  Dieux 
fous  une  figure  humaine  , pou- 
vant d’ailleurs  les  honorer  fous 
d’autres  repréfentations  ; ils 
prirent  le  vailfeau  pour  le  fym- 
bolç  d’Ihs , voulant  marquer 
par-là  de  quelle  manière  le 
culte  de  cette  déeffe  avoit  paflc 
dans  l’occident  chez  les  Gau- 
lois , Ce  de  ceux-ci  chez  eux 
par  les  colonies  qu’ils  y avoient 
envoyées. 

D.  Bernard  de  Montfaucon  , 
dans  fon  Antiquité  expliquée  par 
les  figures  , a donné  une  belle 
collection  de  marbres  anciens  , 
de  pierres  gravées,  de  médail- 
les , de  tables,  &c.  , où  font 
diverfes  figures  d’Ifis  , avec  fes 
attributs,  6c  les  hiéroglyphes 
d'Égypte  dont  elles  font  accom- 
pagnées ; il  les  a expliquées  la 
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plupart  fort  heureufement  ; on 
doit  lui  tenir  compte  de  fa  mo- 
dellie,  dans  les  cas  où  ne  voyant 
rien  il  a cru  devoir  fe  taire  Ce 
épargner  à fes  lecteurs  les  feho- 
1 iltiques  rêveries  dont  font  rem- 
plis le»  Commentaires  fie  les 
remarques  des  critiques  du 
moyen  âge.  On  ne  peut , par 
exemple  , que  trouver  ridicule 
l'explication  que  Léonard  Au- 
gultini  dans  fon  ouvrage  Ubanme 
aniiehe  figurais  , nous  donne  de 
la  pêche  Ce  des  feuilles  de  pê- 
cher qui  ornent  affez  fouvent  la 
tète  d'iiis  ; il  les  prend  pour  un 
titre  de  la  vérité  , parce  que  ce 
fruit  a la  figure  du  coeur  , fie  les 
feuilles  celle  de  la  langue  , qui 
réunies  enfemble  compofenr  la 
Vérité,  ancienne  divinité  hono- 
rée des  Égyptiens  , tandis  que 
ce  fruit , l’un  des  plus  beaux  , 
ne  défigne  fans  doute  que  la 
part  qu’lfis  [ la  nature  ] a aux 
diver.es  produirions  de  U 
terre. 

ISiS  , J fis,  Vric . (a)  nom 
que  les  Anciens  ont  donné  & ' 
une  trirème  ,ou  vailfeau  à trois 
rangs  de  rames. 

IblS  , lfis  , , ( b ) nom 

que  prit  Cléopâtre  , depuis 
qu’elle  eut  été  déclarée  par 
Marc -Antoine  , reine  d’Égypte, 
de  Cypre , d’Afrique  & de  la 
baffe-Syrie.  Cette  Ptincelfe  , 
dès  ce  moment,  dit  Plutarque  , 
dedans  toute  la  fuite  du  tems  , 
ne  parut  en  public  que  vêtue 
tîc  la  robe  confacrée  à la  dcellé 


de  J (b)  Plut.  T.  I.  p.  94t. 
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lus,  & fc  fit  appeller  la  jeune 

llîs. 

Cette  robe  d’Ifî* <? toit  une  robe 
de  toutes  fortes  de  couleurs  , 
pour  marquer  qu’ét.int  reine  du 
morde  elle  déployé  toute  fa 
puifTLnce  fur  la  matière  , qui  elt 
fufceptible  de  toutes  forres  de 
formes  & de  couleurs  ; au  lieu 
que  les  habits  d Oliris  étoient 
d’une  feule  couleur,  de  la  cou- 
leur de  la  lumière  , parce  que  le 
premier  principe  elt  (impie  & 
fans  aucun  mélange.  Ces  habits 
d’Üliris  étoier.t  relferrés  & gar- 
dés fi  étroitement , qu’on  ne  les 
laiflbit  voir  qu’une  feule  fois 
tous  les  ans  en  certain  jour,  tic 
ceux  d'ilis,au  contraire, croient 
expofés  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de. Au  telle  , c’étoit  une  coutu- 
me parmi  lesPayens  de  prendre 
& de  port  r des  habits  confacrés 
à certains  Dieux  ou  DéelTes. 

ISIS  , ljis  , l’er  , ( a ) nom 
du  navire  , qui  fait  le  fujet 
d’un  des  Dialogues  de  Lucien. 
IS1TÉR1ES  , lfimia  , fête 

des  Athéniens,  qui  t >mboir  au 
commencement  de  Juin  ; c’etoit 
le  jour  auquel  les  Magillrats 
entroient  en  charge  à'Athènes  , 
tic  par  lequel  ils  commehçoieDt 
leur  année  de  magiitrature. 

1SLE  , Infula  , ,N  Jet.;  , ( b ) 

certaine  étendue  de  terre  , en- 
vironnée dVau. 

Il  elt  allez  probable  que  la 
plûpar't  des  1 lies  que  nous  con- 
noillbns , ont  tté  féparées  du 
confident  par  quelque  tremble- 
ment de  terre.  On  connoît  les 

(4)  Lutian.  Tom.  II,  p.  66 g. 


vers  de  Virgile  au  fujet  de  la 

Sicile. 

Les  Ides  nouvelles,  dit  M. 
de  Buffon  , fe  forment  de  deux 
façons,  ou  fubitemerrt  par  l’ac- 
tion de*  feux  fouterreins  , ou 
lentement  par  le  dépôt  du  limon 
des  eaux.  Nous  parlerons  d’a- 
bord de  celles  qui  doivent 
leur  origine  h la  première  de 
ces  deux  cauf-s. 

L es  anciens  Hiftoriens&  les 
Voyageurs  modernes,  rappor- 
tent à ce  fujet  des  faits,  de  la 
vérité  defquels  on  ne  peut  guè- 
re douter.  Séneque  allure  que 
de  fon  tems  Pille  de  Thérafie, 
aujourd’hui  Santorin  , parut 
tout  d’un  coup  à la  vue  des  ma- 
riniers. Pline  rapporte  qu’au- 
trefois  il  y eut  treize  lfles  dans 
la  mer  Méditerranée  qui  forti- 
renr  en  même  tems  du  fond  des 
eaux,  tic  que  Rhodes  ic  Dites 
font  les  principales  de  ces  trei- 
ze ifles  nouvelles  ; mais,  il  pa- 
roît  par  ce  qu’il  en  dit , & par 
ce  qu’en  difer.r  aulfi  Ammien 
Marcellin,  Fhilon,  &c.  , que 
ccs  treize  Ifles  n’on  pas  été  pro- 
duites par  un  tremblement  de 
terre,  ni  par  uneexplofion  fou- 
terreine.  Elles  étoient  aupara- 
vant cachées  fous  les  eaux  , tic 
la  mer  en  s’abaiflant  a laide  , 
difent-iis  , ces  Ides  à découvert; 
Dclos  avoir  même  le  nom  de 
Ptl.tgia  , comme  ayant  autrefois 
appartenu  à la  mer.  Nous  ne 
fçavons  donc  pas  fi  l'on  doit 
attribuer  l’origine  de  ces  treize 
llles  nouvelles  à l’aclion  des 

l (1)  Plia.  T,  I.  p.  m.  & 
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feux  fouterreins,  ou  à quelque 
autre  caufe  , qui  auroit  produit 
un  abaiflement  & une  diminu- 
tion des  eaux  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. Pline  rapporte  que 
l’ille  d'Hiéra , prèsde  Théralie , 
a été  formée  de  maflès  ferrugi- 
nenfcs  & de  terres  lancées  du 
fond  de  la  mer  ; 5c  dans  un  au- 
tre endroit  il  parle  de  plulîeurs 
autres  Ifles  formées  de  la  même 
façon  ; nous  avons  fur-tout  cela 
dès  faits  plus  certains  & plus 
nouveaux. 

Le  23  Mai  1707  , au  lever  du 
foleil , on  vit  de  cette  même 
Ille  de  Théralie  ou  de  Santorin, 
à deux  ou  trois  milles  en  mer  , 
comme  un  rocher  .flottant  ; 
quelques  gens  curieux  y allè- 
rent & trouvèrent  que  cet 
écuil  , qui  étoit  forti  du  fond 
de  la  mer,  augraentoir  fous  leurs 
pieds;  ôc  ils  en  rapportèrent  de 
la  pierre -ponce  5c  des  huîtres 
que  le  rocher  qui  s’étoit  élevé 
du  fond  de  la  mer,  tenoit  en- 
core attachées  à fa  furface.  Il 
y avoit  eu  un  petit  tremble- 
ment de  terre  à Santorin  deux 
jours  avant  la  naiflance  de  cet 
écueil.  Cette  nouvelle  Ille  aug- 
menta confidérablement  juf- 
qu’au  14  Juin  fans  accident,  & 
elle  avoit  alors  un  demi  - mille 
de  tour,  5c  20  à 30  pieds  de 
haureur.  La  terre  étoit  blanche 
6c  tenoit  un  peu  de  l’argile  ; 
mais  après  cela  la  mer  fe  trou- 
bla de  plus  en  plus  ; il  s’en  éle- 
va des  vapeurs  qui  infetfloient 
Tille  de  Santorin  . & le  16  Juil- 
let on  vit  17  ou  18  rochers  for- 
cir à la  fois  du  fond  de  la  mer  ; 
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ils  fe  réunirent.  Tour  cela  fe 
fit  avec  un  bruit  affreux  qui 
continua  plus  de  deux  mois  , 
fie  l’on  voyoit  en  même -rems 
des  flamm-s  qui  s’e  evoient  de 
la  nouvelle  Ille  ; elle  augmen- 
toit  toujours  en  circuit  6l  en 
hauteur  , fie  les  exploitons  lan- 
çoient , toujours  des  roches  de 
des  pierres  à plus  de  fept  milles 
de  dillance.  L’ille  de  Santorin 
elle  même  a paflé  chez  les  An- 
ciens pour  une  production  nou- 
velle ; de  en  716,  1427  & >573, 
elle  a reçu  des  accroiflTemens , 
& il  s'elt  formé  de  petites  Ifles 
auprès  de  Santolin.  Le  même 
Volcan,  qui  du  tems  de  Séne- 
que  a formé  l’IHe  de  Sanrotin, 
a produit  du  tems  de  Pline  , 
celle  d’Hiéra  ou  de  Volcanelle, 
fie  de  nos  jours  a formé  l’écueil 
dont  nous  venons  de  parler. 

Au  relie  , les  Ifles  produites 
par  l’aéiion  du  feu  & des  trem- 
blemens  de  terre  font  en  petic 
nombre  , & ces  évenemens  font 
rares;  mais,  il  y a un  nombre 
infini  d Ifles  nouvelles  produites 
par  les  limons  , les  fables  , de 
les  terres  que  les  eaux  des  fleu- 
ves & de  la  mer  entraînent  Sc 
tran  portent  en  différens  en- 
droits. A l’embouchure  de  tou- 
tes les  rivières  il  fe  forme  des 
amas  de  terre  St  des  bans  de  la- 
bié , dont  l’étendue  devient 
fouvent  allez  conlldérable  pour 
former  des  Ifles  d’une  grandeur 
médiocre.  La  mer  en  fe  retirant 
fie  en  s’éloignant  de  certaines 
côtes  , laifl'e  a découvert  les 
parties  les  plusélevées  du  fond, 
ce  qui  forme  autant d’Ifles  nou- 
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vel)es;&  de  même  en  s'étendant 
fur  de  certaines  plages  , elle 
en  couvre  les  parties  les  plus 
balTes , & laide  paroître  les  par- 
ties les  plus  élevées  qu’elle  n’a 
pu  furmonter,  ce  qui  fait  enco- 
re autant  d’ides  ; de  on  remar- 
que en  confequencc  qu'il  y a 
fort  peu  d'ides  dans  le  milieu 
des  mers  , & qu’elles  font  pref- 
que  toutes  dans  le  voifinagedes 
contincns  où  la  mer  les  a for- 
mées, foit  en  s’éloignant,  foit 
en  s’approchant  de  ces  différen- 
tes contrées. 

Les  Ides  proprement  dites 
d'derent  , ou  par  leur  Situation  , 
ou  par  leur  grandeur.  A l’égard 
de  leur  druation  , il  y en  a dans 
l’Océan,  dans  les  fleuves,  les 
, rivières  , & même  dans  les  lacs 
Çc  les  ctargs. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  gran- 
deur , el'es  different  extrême- 
ment les  unes  des  autres.  Quel- 
ques Ides  font  alfez  grandes 
pour  contenir  plufiettrs  États  , 
comme  la  grande  - Bretagne  , 
Ceylan.  Sumatra  , Java.  Quel- 
ques-unes forment  un  feul 
royaume  , comme  la  Sicile  , la 
Sardaigne  , &c.  D'autres  ne 
renferment  qu’une  ville  , avec 
un  territoire  médiocre , comme 
quantité  d’ides  de  l’Archipel , 
de  la  Dalmatie  , Sic.  D’autres 
n’ont  qu’un  pet't  nombre  d’ha- 
bitations difptrfées  ; d’autres 
enfin  font  fans habitans. 

11  y a des  Ides  qui  paroider.t 
avoir  été  toujours  telles;  il  y 
en  a d’autres  qui  ont  commen- 
cé paroître  dans  les  lieux  de 
la  mer  où  elles  n’étoient  p^s 
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auparavant  ; d’autres  onr  été 
détachées  du  continent,  foit  par 
des  tremblemens  de  terre  , foit 
par  les  grands  efforts  de  la  mer, 
foit  par  l’induftrie  Sc  par  le 
travail  des  hommes.  Il  eit  cer- 
tain qu’il  fe  forme  de  tems  en 
tems  des  Ides  nouvelles,  non- 
feulement  par  des  attérilfemens, 
comme  celle  de  Tlongming  àla 
Chine  , dans  la  province  de 
Nauking.ou  par  des  coups  de 
met  qui  ont  féparé  des  mor- 
ceaux du  continent,  comme  les 
Anciens  ont  prétendu  que  la 
Sicile  & peut-êrre  la  grande- 
Bretagne  ort  été  formées;  mais, 
il  y en  a même  qui  font  forties 
de  dedTous  les  flots  comme  au- 
trefois Santorin  , & depuis  les 
rrois  nouvelles  Ides  qui  fe  font 
formées  tout  près  d’clle. 

On  eft  prefentemenr  nflfùré 
que  le  continent  que  nous  habi- 
tons , & où  fe  trouvent  l'Euro- 
pe , l’Afie,  & l’Afrique,  ell 
une  grande  Ide  que  la  mer  en- 
vironne de  toutes  parts  ; on 
pourra  dire  fans  doute  la  me- 
me chofe  de  celui  qu’on  appelle 
le  Nouveau  Monde  , lorfque  l’on 
aura  pénétre  au  nord  & A Pou- 
ell  de  la  baie  de  Hudfon  ; juf- 
qties-lù  on  ignore  quelles  font 
les  limites  feptentrionales  de 
ce  continent.  Les  Arabes,  faute 
d’avoir  un  mot  particulier  pour 
exprimer  une  pref-julfte , don- 
nent le  nom  d'ides  à toutes  les 
péninfules. 

Les  terres  Anftiques  , que 
l’on  crovoit  être  un  pais  conti- 
nu , font  vraisemblablement  de 
grandes  Idc> , dont  on  ne  f«,'aic 
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pas  encore  ie  nombre  & l'éten- 
due. La  Californie,  cjue  l’on 
renoit  au  contraire  pour  une 
lie,  ell  une  partie  du  continent: 
Ce  que  l'on  avoit  cru  être  le 
commencement  d’un  grand  con- 
tinent, au  midi  de  l’Amérique  , 
s’elt  trouvé  n’étre  qu’une  Lie 
allez  vafte,  environnée  d’autres 
petites  Lies. 

Or.  peut  compter  dix  ou 
douze  Lies  de  la  première  gran- 
deur; fi,avoir  en  Europe  , la 
Bretagne  , l’iflande  , la  nouvelle 
Zemble  ; en  Afrique  , Mada- 
gafcar;en  Aile  , Niphon  , Ma- 
nilles ou  Luçon,  Bornéo  , Su- 
matra ; en  Amérique  , Terre 
neuve  & la  Terre  de  feu. 

On  compte  ordinairement 
dix  autres  Lies  de  différentes 
grandeurs;  fqavoir  dans  la  mer 
Mé  diterrance  Européenne  , la 
Sardaigne  , la  Sicile  , Candie  ; 
dans  l'Océan  , l'Irlande  ; en 
Allé,  Java,  Ceylan,  Minda- 
nao, Célebes  ; en  Amérique, 
Cuba,  Saint-Domingue. 

Il  y a d’autres  llles,  aux- 
quelles on  peut  donner  le  iur- 
nom  de  Moindres , parce  qu’el- 
les ne  font  pas  auflî  grandes  que 
les  précédentes;  comme  l’ille 
Zeland  en  Danemarck  ; la 
Carfe  , Négrepont  , Majorque  , 
Chypre, dans  la  mer  Mediterra- 
née Européenne  ; Gilolo  , Ti- 
mor , Amboine  , en  Allé  ; la 
Jamaïque  en  Amérique,  dans  la 
mer  du  nord  ; l Lie  IlabeJle  , 
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l’une  des  Lies  de  Salomon  , dans 
la  mer  du  Sud. 

Le  nombre  des  petites  Mes 
ell  prefque  infini  ; on  peut  dire 
qu'elles  lonr  innombrables,  avec 
d’autant  plus  de  vérité  que  l'on 
ell  encore  bien. éloigné  de  con- 
naître toutes  les  mers.  L y ref- 
is à découvrir  beaucoup  de 
côtes , dont  nous  ignorons  le* 
details  , pour  ne  point  parler 
de  celles  qui  nous  font  incon- 
nues. 

Il  y a des  llles  artificielles  ; 
& prefque  toutes  les  places 
f irtes,  drnt  les  folles  font  rem- 
plis des  eaux  d'une  rivière  , 
font  en  ce  fens  de  véritables 
Lies.  Amllcrdam  , üî  la  plupart 
des  villes  de  Hollande  , ne  font 
pas  feulement  des  Lies  , mais 
chaque  ville  , félon  fon  étendue, 
eft  compofée  d’un  certain  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  pe- 
tites iffes;  la  feule  ville  de  Ve- 
nife  n’eft  aurre  chofe  qu’une 
fourmillière  d’Jfles  jointes  en- 
femble  par  des  ponts. 

IîLE  , Infula  , N ooç , ( a ) 
nom  d’une  partie  de  la  ville  de 
Syracufe.  Foye^  Syracufe. 

I b M A E L , Ijtn ail . vx  , (b) 

fils  d’Abraham  & d'Agar. 

Sara  , femme  d’Abraham  , 
voyant  que  Dieu  ne  lui  avoir 
.point  donné  d’enfans  , pria  fon 
mari  de  prendre  Agar  fa  fer- 
vanre  , afin  qu’au  moins  par 
fon  moyen  , ell^  pur  avoir  de* 
enfans.  C’étoit  une  manière  d’a- 
doption , dont  on  voit  encore 


(a)  Strah.  p,  j»o.  | v.  T.  é-  frf.  c.  >ç.  e.  9 , 1».  & fa.  c. 

U;  Gcntf.  c.  sfi.  v.  1.  *5r  fe f.  c.  si.)  >S.  v.  y-  c.  J4.  v.  }• 
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des  exemples  dans  la  conduite 
de  Rachel  ôc  de  Lia  , qui  don- 
nèrent aulfi  leurs  fervantes  pour 
femmes  à Jacob  leur  mari  , aiîn 
qu’elles  leur  donnaient  des  en- 
fans.  Agar  ayant  donc  conçu  , 
commença  à méprifer  Sara  fa 
maîtraillc.  Celle-ci  s’en  plai- 
gnit à Abraham  , & Abraham 
lui  dit  qu'elle  pouvoir  traiter 
fa  fervante  comme  elle  jugeroit 
à propos.  Sara  l’ayant  donc 
maltraitée,  Agar  s’enfuit.  L’an- 
ge du  Seige’ur  lui  apparut  dans 
le  défert,  Ce  lui  dit  : » Retour- 
as  nez  à votre  maîtreffe  , Ce  hu- 
3»  ir.iliez-vous fous !’a  main;  vous 
33  avez  conçu,  Ce  vous  enfunte- 
» rez  un  rils  , que  vous  nomme- 
33  rez  Ifmaél  , c'ell-à-dire  , le 
3»  Seigneur  a écoute  ; parce  que  le 
33  Seigneur  vous  a exaucée  dans 
33  votre  affliction.  Ce  fera  un 
» homme  fier  Ce  farouche  , dont 
33  la  main  fera  levée  contre  tous, 
3>  Ce  contre  qui  tout  le  monde 
33  aura  la  main  levée.  Il  dreflera 
33  fes  tentes  vis-à-vis  fes  freres, 
» Oc  il  occupera  le  pais  voilîn  du 
33  leur.  « Agar  revint  donc  à la 
m.iifon  d’Abraham  , Oc  elle  en- 
fanta un  fils  , qui  fut  appelle 
lfmaël. 

Quatorze  ans  après  , le  Sei- 
gneur ayant  vifité  Sara  , 5c 
Ifaac  étant  ne  à Abraham  , If- 
maël  , qui  jufqu’alors  s’éroit 
regardé  comme  l’unique  héri- 
ritier  d’Ahraham  , fe  vit  déchu 
de  fes  efpérances.  Un  jour  , 
Ifaac  étant  âgé  d’environ  cinq 
ou  fix  ans,  lfmaël  jouoic  avec 
lui  d’une  manière  qui  déplut 
a Sara  ; Ce  elle  dit  à Abra- 


ham ; 33  ChalTez  cette  fervanta 
» avec  fon  fils  ; car  , lfmaël  ne 
33  fera  point  héritier  avec  mon 
>3  fils  ifaac.  33  Abraham  trouva 
cela  dur.  Mais  , le  Seigneur 
lui  ayant  dit  d'écouter  Sara  , il 
renvoya  Agar  avec  fon  fils  , 
en  leur  donnant  quelques  pro- 
viiions  pour  leur  voyage.  Agar 
étant  partie  avec  Ion  fils  , al- 
loit  errant  dans  le  défert  de 
Berfabée  ; 5c  l’eau  qui  étoir 
dans  le  vailTeau  qu’elle  por- 
toit  , ayant  manqué  , elle  mit 
fon  fils  fous  un  arbre  qui  étoic 
là  , & s’éloigna  de  lui  à la  lon- 
gueur d’un  trait  d’arc  , difanr  , 
je  ne  verrai  point  mourir  mon 
enfant.  Alors  , Agar  entendit 
une  voix  du  ciel  , qui  lui  dit  : 
» Ne  craignez  point;  le  Sei- 
33  gneur  a écouté  la  voix  de  l’en- 
33  fant  du  lieu  où  il  eft.  Levez- 
33  vous  , prenez-le,  car  je  le 
» rendrai  pere  d’un  grand  peu— 
>3  pie.  « Elle  fe  leva  ; ôc  Dieu 
lui  ayant  fait  voir  un  puits  , elle 
en  tira  de  l’eau  , en  donna  à 
fon  rils  , Ce  le  mena  plus  avant 
dans  le  défert  de  Pharan  , où 
il  demeura.  Il  devint  habile  à 
tirer  de  l’arc,  Ce  fa  mere  lui 
ht  tpoufer  une  femme  Egyp- 
tienne , dont  il  eut  douze  fils  , 
Nabajorh  , Cédar  , Abdcel  , 
Mabfam  , M afin  a , Duma,  Maf- 
ia . Hadad  ou  Hadar,  Thema  , 
Jetbur  , Naphis  , 6c  Cedma.  Il 
eut  auffl  une  fille  nommée  Ma— 
heleth  ou  Bafémath  , qui  épou- 
fa  Efaü.  Il  eit  parlé  de  cha- 
cun des  fils  d’Ilmaël  fous  leurs 
articles. 

Des  douze  fils  d’Ifra.ël  fo:  t 
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forties  les  douze  tribus  des 
Arabes  , qui  fubfillent  encore 
aujourd’hui.  Saint  Jerome  dit 
que  de  fon  tems  les  Arabes 
nommoient  les  cantons  de  l’A- 
rabie des  noms  des  diverfes 
tribus  qui  les  habitoient.  Les 
Pro  fanes  donnent  aux  chefs  des 
tribus  des  Arabes  , le  nom  de 
Phylarques  , 5c  les  Arabes  leur 
donnent  le  nom  de  Sc/ttich-El - 
kebir.  Les  defcendans  d’Ifmaël 
habitèrent  le  pais  qui  eit  de- 
puis Hévila  jufqu'à  Sur.  Hévi- 
Ja  eft  vers  la  ionélion  de  l’Eu- 
phrate 5c  du  Tigre  ; 5c  Sur  eit 
du  côté  de  l’Iithme  qui  fépare 
l’Egypte  de  l’Arabie.  On  con- 
roît  dans  l'hiitoire  les  defcen- 
dans d’Ifmaël  fous  le  nom  gé- 
néral d'Arabes  5c  d’ifmaëlites. 
On  connoît  çn  particulier  les 
Nabathéens  , les  Cédaréniens  , 
les  Agaréniens,  &c.  Depuis  le 
feptieme  fiecle  , ils  ont  pref- 
que  tous  embrafle  la  religion 
de  Mahomet  , 5c  nous  les  ap- 
pelions Turcs  ou  Mufulmans.lf- 
macl  mourut  en  préfence  de 
tous  fes  freres  , dit  la  Vulga- 
te  ; ou  fuivant  une  autre  tra- 
duction , il  eut  fon  partage  vis- 
à-vis  tous  fes  freres.  On  ignore 
Tannée  de  fa  mort. 

ISMAEL  , Ifmdcl  , T'cjuml*  , 
(a)  fils  de  Nathanias  & petit- 
fils  d’Elifama  , de  la  race  roya- 
le deJuda,a!la  à Mafpha  avec 
dix  hommes  , vers  Godolias 
que  Nabuchodonofor  avoir  éta- 
bli fur  les  relies  du  peuple  , 
qui  étoit  demeuré  dans  la  Ju- 
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dée  après  la  ruine  de  Jérufalcm. 
Pendant  qu’ils  mangeoient  en- 
femble  , Ifmaël  s’étant  levé  avec 
les  dix  hommes  qui  étoicnt  a.vec 
lui  , ils  tuerent  à coups  d’épée 
Godolias  fils  d’Ahicam  , fils  de 
Saphan  , St  firent  mourir  celui 
à qui  le  roi  de  Babylone  avcic 
donné  le  commandement  de  ce 
païs.  Ifmaël  tua  en  mème-tems 
tous  les  Juifs  qui  étoient  avec 
Godolias  à M-fpha  , tous  les 
Chaldéens  qui  fe  trouvèrent  au 
même  lieu  5c  qui  étoient  hom- 
mes de  guerre. 

Le  lendemain  qu’il  eut  tué 
Godolias  , fans  que  perfonne 
de  dehors  de  la  ville  le  fçûc 
encore  , quatre  - vingts  homme* 
vinrent  de  Sichem  , de  Silo  £c 
de  Samarie  , ayant  la  barbe  ra- 
fée,  les  habits  déchirés,  5c  le  vi- 
fjge  tout  défiguré;  5c  ils  avoienc 
dans  leurs  mains  des  offrandes 
5c  de  l’encens  qu’ils  portoient 
en  la  maifon  du  Seigneur.  If- 
maël  fort»  de  Mafpha  pour  al- 
ler au-devant  d’eux  ; il  mar- 
choit  en  verfant  des  larmes  , 5c 
les  ayant  rencontrés  , il  leur 
dit  : Venez  voir  Godolias  fils 
d’Ahicam.  Lorfqu'ils  furent  ar- 
rivés au  milieu  de  la  ville  , If- 
maël  les  tua  avec  le  fecours  de 
fes  gens  , 5c  les  jetta  dans  une 
folTe.  Mais  , ii  s’en  trouva  dix 
d’entr’eux  qui  dirent  à Ifmaël  : 
» Ne  nous  tuez  pas  , parce 
» que  nous  avons  dans  nos 
» champs  des  amas  de  bled  , 
» d’orge  , d’huile  5c  de  miel 
» caches  fous  terre  , que  nom 


<a)  Rtj.  L.  IV.  c.  »j.  v.  *5.  Jcretn.  c,  41.  v,  1.  dr/«j. 
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*>  vous  donnerons,  o C’efl  pour- 
quoi , il  s'arrêta  & ne  les  tua 
peinr  avec  leurs  freres.  La 
toile  dans  laquelle  Ifmaël  jetta 
tous  les  corps  morts  de  ceux 
qu'il  avoir  tues  à caufe  de  Go- 
doliaj  , clt  celle-là  même  que 
le  r.oi  A fa  avoit  faite  à caufe 
«de  Baafa  roi  d’Ifraël;  fit  Ifmaël 
la  remplit  des  corps  de  ceux 
qu’il  avoit  tués.  II  fit  prifon- 
rier  tout  ce  qui  étoit  relié  du 
peuple  qui  étoit  à Mafpha  , les 
filles  qu  Roi , tout  le  peuple  qui 
étoit  demeuré,  dont  N abuzardan 
général  de  l’armée  des  Chal- 
déens  avoit  donné  le  foin  à Go- 
dolias  ; & les  ayant  tous  pris  ,, 
il  s’m  alla  pour  palier. vers  les 
enfuns  d’Ammon. 

Johanan  fils  de  Garée  & tous 
les  principaux  officiers  de  guer- 
re  qui  étoient  avec  lui  , appri- 
renttous  les  maux  qu’avoit  faits 
Ifmaë'.  Ils  prirent  donc  tous 
les  g-ns  de  guerre  , ils  mar- 
chèrent avec  eux  pour  combat- 
tre Ifmaël  , 8t  ils  le  trouvè- 
rent auprès  des  grandes  eaux 
qui  étoient  à Gabaon.  Tout  le 
peuple  qui  étoit  avec  Ifmaël  , 
ayant  vu  Johanan  & les  prin- 
cipaux officiers  qui  l'accorapa- 
gnoiénr , fur  ravi  de  joie.  Alors 
rous  ceux  qui  avoient  été  pris 
parffmaël  à Mafpha, s’en  retour- 
nèrent ëc  vinrent  trouver  Joha- 
nan. Mais,  Ifmaël  s’enfuit  avec 
huit  hommes  de  devant  Joha- 
nan,  & fe  retira  parmi  les  en- 
fans  d’Ammon. 
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ISMAELITES  , Ifmaï'hx  , 

les  defeendans  d’Ifmaël.  k’oye £ 
Ifmaël. 

ISMARÂ  , Ijmara  , (j)  ville 
de  l'Alîe  'mineure  dans  la  pe- 
tite Arménie  , auprès  de  l‘E.u- 
phrare  , félon  Ptolemée.  D'au- 
tres édifions  portent  Sifmara. 

ISMARA  , Ijmara  , ( b ) ville 
de  Thrace.  Virgile  dit  : 

Et  très  , t]uos  ldas  pater  & patrix 
Ifmara  mïltït. 

Surquoi  Servius  obferve  que 
cette  ville  prenoit  ce  nom  du 
mont  lfmarus.  Le  mot  Ijmara 
eft  ici  au  féminin  ; il  ell  neutre 
dans  cet  autre  vers  de  Virgile  ; 

Juvat  Ijmara  Baccha 
Conjerere. 

Mais , on  y parle  de  la  monta- 
gne , & non  pas  de  la  ville. 
Etienne  de  Byzance  nomme  cette 
même  ville  lfmaros  , fit  dit 
qu’elle  appartenoic  aux  Cico- 
niens. 

ISM  ARE,  Ifmirus  , (c)  l'un 
des  capitaines  Troyens  , qui 
fuivirent  Érée  en  Italie.  Vir- 
gile dit  qu’lfmare  étoit  né  dans 
la  fertile  fttéonie  , où  le  Paélo- 
le  roule  des  fables  d’or  , ÛC 
que  plufieurs  nationsbelliqueu- 
fes  le  virent  fignaler  fon  adref- 
fe  à lancer  des  fléchés  trem- 
pées dans  des  fucs  vénéneux. 

Il  falloir  que  ce;  fl  «.lies  em- 
poifonnées  ne  fiaient  pas  dans 
ces  terni  barbares  Contr.ii.es 
aux  loix  de  la  guerre.  Il'  clt 


(a)  Ttclcm  !..  V.  ç.  7.  Æneiil  f-.  X.  v 

(*/  Viig.  Gccrg.  L.  11.  v.  J7,  j8.  (c)  Virg.  Æucjil.  L.  X.  r ui  Jr  fi». 
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aujourd’hui  expreflement  dé- 
fendu d'empoifonner  les  balle» , 
comme  chacun  fçait  , il  ne  faut 
pas  juger  des  mœurs  anciennes 
par  les  nôtres.  La  loi  generale 
de  la  guerre  eft  de  faire  à l’en- 
nemi le  plus  de  mal  qu’il  eft 
pofiïble.  Mais  , cette  loi  a eu 
fes  rcftriêlions  , depuis  que  le 
genre  humain  s’eft  poli.  Il  y a 
une  horrible  inhumanité  , à ne 
fe  pas  contenter  de  mettre  un 
ennemi  hors  de  combat  par  les 
bleflures  qu’il  reçoit.  Les  An- 
ciens étoienr  plus  cruels  que 
nous.  Du  refte  . comme  le  mal 
droit  alors  réciproque  , on  ne 
gagnoit  rien  à cet  ufage  bar- 
bare ; c’eft  ce  qui  apparem- 
ment l’a  fait  abolir.  Car  , les 
hommes  ne  s’abftiennent  d'être 
médians,  que  lorfqu’ils  gagnent 
à être  bons. 

1SMARIEN,  ISMARIENNE, 

Jfmarius  , lfmaria  , expreflîons 
qu’employe  Ovide  pour  défi  - 
gnrr  les  THraces  , ou  ce  qui  a 
rapoort  à la  Thrace. 

ISM  A RIS  , Ifmaris  , l’j-yueriî, 
( a ) nom  d’un  lac  , félon  Hé- 
rodote. Cet  Auteur  le  met  en- 
tre le  lac  Maronée  & le  lac 
Stryma. 

1SMAR.US  , ou  Ismaha  , 
Ifmarus  , lfmara  ; (é)  ce  der- 
nier e il  au  pluriel.  C’eft  une 
montagne  de  Thrace  , félon 
"Virgile  8c  Servius  , cire's  dans 
l’article  d’Ifmara.  La  deferip- 
lion  de  l’Univers  , écrite  par 


I S 44-î 
Scymnus  de  Chio  , & citée  mai 
à propos  fous  le  nom  de  Mar- 
cien  d’Héraclée  , porre  que  les 
Ciconiens  qui  demeuroient  alors 
dans  l’ifmarus  , avoir  autrefois 
habité  à Maronée.  I!  paroît  ce- 
pendant que  les  Ciconiens  oc- 
cupoient  déjà  cette  monragà* 
dès  le  tems  d'Homère.  Héfy- 
thius  a fans  doute  cté  trom- 
pé par  cette  defeription  lue 
trop  négligemment,  lorfqu’il  a 
alluré  que  Maronée  & lfmarus 
étoient  une  même  ville.  Pline 
les  distingue  très-bien  , après 
avoir  nommé  Ifmarcs  , & quel- 
ques autres  villes  , il  dit  que 
Maronée  étoit  nommée  aupa- 
ravant Orragurca.  La  ville  , 
ou  peut-être  la  montagne  , prit 
fon  nom  d'Ifmarus  , fils  de 
Mars  de  de  Thrafla  , félon  le 
grand  Etymologique. 

ISMAK.US  , lfmarus  , ville 
de  Thrace.  C'eft  la  même  qu’If- 
mara.  troyc^  lfmara. 

ISM  EN  E , ! J mené  , ' c)  fille 
d’CEdipe  & de  Jocafte.  Elle 
étoit  fœur  d'Éthéocle  & de  Po- 
lynicc  , ainfi  que  de  la  prin- 
celfe  Anrigone. 

ISM  EN  E,  lfmcnos  , (d)  épou- 
fa  , félon  quelques  - uns  , Ar- 
gus , duquel  elle  eut  Io. 

ISMENE  , IJmenos  , (r)  l’un 
des  fils  d’Amphion  & de  Nio- 
bé.  Il  étoit  l’aîné  de  fes  freres  , 
& il  ne  fut  pas  plus  épargné 
qu’eux  , lorfqu’Apollon  & Dia- 
ne vengerent  Latone  du  mépris 


(s)  Hrrod.  L.  VH.  c.  109.  I Vif.  p.  1F7. 

(*!  Plin.  T.  I.  p.  «os.  Virg,  Eclcg.  I (d)  Antiq.  fjtpl.  p«r  D.  Brrn.  de 
6 v.  50.  Ecloj  8.  v.  44.  I Montf.  Ton  tï.  p.  «74. 

U j Mytu.  par  M.  l’Abb.  Bin.  Tum,l  (.*)  Ovid.  Mctam.  !..  VII.  c.  4. 
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que  Niohé  avoit  fait  de  cette 
déeffe.  Un  jour  qu’Ifmène  vou- 
loir faire  tourner  fon  cheval 
dans  un  lieu  d'exercices  , il 
jetta  inopinément  un  cri  de 
douleur  , & auflî-tôt  on  le  vit 
traverfé  d’un  trait  ; de  forte 
qu’ayant  laide  tomber  la  bri- 
de de  fa  main  mourante  , il  fe 
Jaiifa  aller  peu  à peu  , Ôt  tom- 
ba far  le  côté  droit. 

1SMÉNIAS  , Ifmenias  , (a) 
VifimUi  prince  des  Thébains  , 
fe  voyant  malgré  lui  privé  du 
plailîr  d’armer  ouvertement 
toutes  les  forces  de  fa  nation  , 
en  faveur  de  ceux  qui  avoient 
été  bannis  d’Athènes  par  les 
trente  tyrans  que  les  Lacédé- 
moniens avoient  établis  dans 
cette  ville  , les  fecouroit  en 
fecret  de  fus  ruheffes  particu- 
lières 

ISM  É NI  AS  , Ifmenias  , ( b ) 
Ÿluviiy.  , Tlu  b ain  , qui  fe  lai f- 
fa  corrompre  par  l'argent  des 
Perfes.  Il  en  accepta  d'un  Rho- 
dien  nommé  Timocrate  , qui 
avoit  été  envoyé  en  Grèce  par 
Tithraulle  , pour  gogo  r les 
principaux  de  chaque  ville. 

ISMÉN1AS  . Ifmenias,  (c) 
ltyti.j.  , chef  des  Bjoti  ns  , 
vers  l’an  395  avant  Jrfus- 
Chrill  , (ailla  un  jouç  les  Ar- 
giens  fculs  dans  Héraclee  pour 
la  garder  , & partit  pour  al- 
ler débaucher  de  l’alliance  des 
Lacédémoniens  les  Ênieis  en 
Theflalie  Sc  les  Athauanes  ?n 
Étolie.  Mais,  de  plus,  il  ht  chez 

ls)  Juft  L.  V c 9. 

(fr)  Pauf.  p.  176, 

ic)  Diod.  Sicul.  p.  440. 
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eux  , & chez  leurs  allies  ua 
allez  grand  nombre  de  foldat». 
Us  ne  raontoient  à guere  moins 
de  lix  mille  hommes  , avec 
lefquels  il  fe  mit  en  marche 
contre  les  Phocéens.  Il  étoic 
déjà  campé  auprès  d’Arice  de 
Locride  , où  l’on  dit  qu’étoir 
né  Ajax , lorfqu’il  fut  attaqué 
ar  un  corps  conftdérable  de 
hocéens  armés  , & commandés 
par  Lacifthène  de  Laconie.  Il 
fe  donna-là  un  combat  qui  fut 
long  de  violent,  à la  fin  duquel 
les  Béotiens  demeurèrent  vain- 
queurs ; de  avant  pourfuivi  les 
fuyards  jufqu’à  la  fin  du  jour  , 
ils  leur  tuerent  près  de  mille 
hommes,  qui  leur  coûtèrent  en- 
viron- cinq  cens  des  leurs.  Les 
deux  partis  après  cette  bataille 
s’en  retournèrent  chacun  dans 
fa  prov  nce. 

1SMÉN1AS  , Ifmenias , ( d ) 
ï’cuHr'aç  , premier  magillrat  de 
Thèmes,  étoient  à la  tête  d une 
fiélion  oppofée  à une  autre  qui 
avoit  pour  chef  Léontidas  . St 
il  avoit  attiré  dans  fon  parti 
PclopiJas.  if.nénias  n’étoit  point 
ami  des  Lacédémoniens  , 8c 
n’en  etoit  point  aimé  non  plus, 
parce  qu'il  fe  déclarait  ouver- 
rem?  ît  pour  le  gouvernement 
populaire  & polir  la  liberté. 
Léontidas  au  contraire  favori- 
foit  i’O  i ’arihie  , St  Cton  fou- 
tenu  par  les  Lacédém  t oiens  qui 
l'ai. toit  de  tout  leur  crédir. 
Phébidas  , général  de  e s der- 
ni  rs  , fous  prétexte  q 'Mfné- 

1U  Plut.  T"m,  I p »fo  Xen.*ph  p. 
SS*  ér  Rull.  Hitt.  A..c.  1.  lit.  J». 

Jîi  àr  J ni  Vf 
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nias  brouilloit  & cherchoit  à tiens , ayant  été  envoyé  en  am- 
faire  la  guerre  , le  fit  arrêter  ballade  à la  tour  de  Psrfe  , 
Si  conduire  à la  citadelle.  Ceux  fervit  utilement  fa  patrie , aprè* 
de  fi  n parti  , voyant  leur  chef  avoir  évité  adroitement  une  dif- 
arrêté  , & craignant  pour  eux  fitulté  qui  fe  préfenta  àfon  ar- 
les  dernières  violences  , for-  rivée.  Étant  averti  qu’il  ne 
tent  précipitamment  de  la  ville  , pouvoir  parler  au  grand  Roi, 
& fe  retirent  à Athènes  au  nom-  s'il  ne  l’adoroit  , quoiqu’il  eût 
bre  de  plus  de  quatre  cens.  Ils  rcfolu  de  ne  pas  déshonorer  le 
font  auffitôt  bannis  par  un  dé-  nom  Grec  par  cette  baffelTe  , il 
cret  public.  Enfuite  des  com-  fe  fit  préfenter  , & en  entrant 
miliaires  , nommés  par  toutes  dans  la  falle  où  le  Roi  l'atten- 
les  villes  alliées  de  Sparte  , fe  doit , il  laifla  tomber  fa  bague 
tranfpurterent  dans  la  citadelle  fur  le  carreau.  L'inclination 
de  1 hebes  , y firent  le  procès  qu’il  fit  pour  ramafler  cette  ba- 
à Ifménias  , &C  prononcèrent  gue  palfa  pour  un  aéte  d’adora- 
contre  lui  un  arrêt  de  mort  , tion.  Le  Roi  fatisfaic  écouta 
qui  fur  le  champ  fut  mis  à exé-  favorablement  Ifménias  , & il 
c ution  , vers  l’an  381  ou  381  crut  ne  devoir  rien  refufer  à 
avant  Jef.s-Chrift.  un  homme  , qui  lui  avoir  ren- 

Plutarque  dit  qu'Ifménias  du  fans  difficulté  un  honneur  , 
avoir  été  conduit  à Lacédémo-  que  tous  les  autres  Grecs  s’o- 
ne  , & que  ce  fut  là  qu’on  le  piniâtroient  à lui  refufer  , en 
fit  mourir.  même  tems  qu’ils  recherchoient 

ISMÉNIAS  , Ifménias,  (a)  fon  alliance. 
lVa».i'ac  , chef  des  Béotiens  , ISMÉNIAS,  Ifménias  , (e) 
ellimé  de  tout  le  monde  pour  fon  Vnuxtiai , aurre  chef  des  Béo- 
rnérite  & pour  fa  vertu  , & ami  tiens  , étoit  à la  tête  de  ceux 
particulier  de  Pélopidas.  Ils  qui  s’étoient  déclarés  en  faveur 
paflerent  enfemble  en  Thefla-  de  Perfée  contre  les  Romains  , 
lie  , l’an  368  avant  Jefus-Chrift.  l’an  171  avant  Jefus-Chrift.  De 
Là  s'étant  préfentés  à Alexan-  concert  avec  ceux  qui'fuivoient 
dre  tyran  de  Pheres  , celui-ci  le  même  parti  que  lui  , il  avoit 
fans  aucune  forte  de  raifon  ni  forcé  plufieurs  villes  d’entrer 
de  prétexte  , les  fit  f.iifir  ÔC  dans  cette  alliance.  Quelque- 
metrre  en  prifon  l'un  ôc  l’au-  tems  îprès  , ayant  été  nommé 
tre.  Us  y relièrent  jufqu’à  ce  Préteur,  il  fitcondamner  à mort 
qu’ils  furent  délivrés  par  Epa-  par  une  ordonnante  de  la  mul- 
minondas.  titude  , douze  citoyens  , qu’on 

ISMÉNIAS  , Ifménias  , ( b ) avoit  déjà  condamnés  au  ban- 
] ««»».»;  , autre  chef  des  Béo-  nillement. 

(al  Corn.  Ncp.  in  Pelop.  c.  t.  Dioé.  ■ (t)  Æliin.  L.  I.  p.  18,  19.  Plut.  T. 

Sicul  p.  Roll.  Hilt.  Ane.  T,  111.  ] I.  p.  ion. 

P-  376  > 1 Ht.  Liv,  !..  XL»,  e.  38 ,43, 44. 
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JSMÉNIAS  , Ifmenias  , (a) 
lV  n>  ±r  , Thtbain  , excellent 
muficien.  Gn  dit  qu’il  fut  fait 
prifonnicr  par  Aihcas.roi  des 
Scythes  ; qu’il  joua  de  la  flûte 
devant  lui  ; 5c  que  ce  Prince 
fe  mocquanr  de  l’admiration 
de  fus  cc-ufti'arss,  dit  tout  haut , 
qu’il  préfère it  le  henniifement 
de  fon  cheval  au  fan  de  la  flûte 
d’Ifménhs. 

Ce  muficten  avoir  coutume 
de  faire  entendre  à fes  difciples 
un  homme  qui  jouoic  bien  de 
la  flûte  , 5c  un  autre  qui  en 
jouoit  mal , & leur  difoir  , en 
parlant  du  premier  , voilà  com- 
me il  faut  jouer  ; 6c  de  l'autre, 
voilà  comme  il  ne  faut  pas  jouer. 
Lucien  dit  qu’lfménias  acheta 
à Corinthe  une  flûte  fept  talens; 
ce  qui  l’ait  plus  de  vingt  mille 
livres  , félon  l'évaluation  ordi- 
naire du  talent. 

ISMÉN1UES  , Ifmenides  , 
nymphes  filles  du  fleuve  Ifmé- 
nus. 

I S M É N I E N , Ifnenius  , 
ïifiit  < (furnom  d’Apollon. k'oyc^ 
Apollon  Ifménien. 

ISMEN iS,  ljtnenis , (f>)  épithete 
qu’Ovide  donne  à Crocale  , 
parce  qu’elle  étoit  fille  du  fleu- 
ve LWnus. 

•ISMÉN1US  , Ifnenius  , ( c ) 
l 'ùuiim  , nom  que  Paufanias 
donne  i.®  à - une  colline  de 
Grece  dans  la  Bdotie  ; z.°  à 
Apollon  qui  avoir  un  temple 

{*)  Tint.  Tom.  I.  ptg.  £8y.  Lucian. 

X.  II.  r s .o- 

ft)  O via.  Mitant.  L.  lit.  c.  4. 

(t)  Paiif.  p.  s s».  SS7-  • 

(rfj  Lucian.  T.  H.  p.  71s. 


fur  cette  colline.  3.0  A un  bois 
facré  qui  étoit  dans  le  même 
canton.  4.0  A un  fleuve  que 
d’autres  appellent  lfmcnus  , 6c 
qui  paûbit  auprès  de  la  colline 
de  du  bois  facrc  qu’on  vient  de 
nommer.  Cnycp  ifménus. 

1SMÉNIÜS,  Jjmenius,  I Vt/wéc, 
fils  d’Apollon  dede  Mélie.  Voye^ 
Ifménus. 

1SMÉNODORE  , Ifmenodo- 
ra  , VifsuroJ’ ûpa  . (1/)  faineufe 
inuficiênne  , qui  croit  de  Bto- 
tie. 

ISMÉNODORE  , Ifmenodo- 
rus  , ïr/syrij  ufi(  , (r)  étoit  un 
homme  extrêmement  riche.  Il 
fut  tué  par  des  voleurs  près 
du  mont  Cilhéron  , comme  il 
alloit  à Eleutîs. 

Lucien  , dans  fes  dialogues 
des  morts  , raconte  qu’Ifncno- 
dore  , lorfqu’il  defeendit  aux 
enfers  , avoit  encore  les  mains 
toutes  fanglantes  des  coups  qu’il 
avoit  reçus  ; qu’il  fe  lamentoit 
étr.-ngement  , de  regrettoit  fes 
enfans  qu’il  Iaiflcit  encore  jeu- 
nes , s’accufant  d’une  extrême 
imprudence  , de  ce  qu’ayant  à 
pafler  par  des  lieux  que  !i 
guerre  avoit  défolés  , il  n’a- 
voit  mené  que  deux  valets  avec 
lui  , quoiqu'il  eût  quantité  de 
va'iflelle  d'or  6c  d’argent. 

ISMÉNUS  , Ifmcfus  , (/) 
iVjun’i  , fleuve  ou  plutôt  fontai- 
ne de  Grece  dans  de  la  Bèotie, 
couloir'  auprès  deThebes. 

(»)  Lucian.  T.  I.  p.  »8<. 

(J)  l’auf.  psg.  s«7-  Sitah. 

4CV.  i’Iin.  T.  1.  p.  IV7.  Myih.  par  M. 
i’Abb,  Lan.  Tem.  IV.  p.  lyj. 
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Plutarque  le  Géographe  dit  *>  prit  qu’elle  étoit  au  pouvoir 
qu’on  l’appclloit  autrefois  le  » d'Apollon  ; mais  , n’ayant 
pied  de  Cudmus  , K«  /wcv  m.v-  < » pu  l’en  tirer  , il  mit  le  feu 

& là  dellus  il  raconte  , à fon  » au  beis  d’ifmér.ius  , fie  le* 
ordinaire  , une  hiftoriette  que  » Thébains  ailurent  que  ce  fut 
voici.  Cadmus  , ayant  tué  à » cette  aélion  qu’Apollop  pu- 
coups  de  flcche  le  dragon  qui  s>  nit  en  le  perçant  de  fléchés, 
g.irdoit  la  for.t..ine  de  . hebes  , » Il  a donc  fon  tombeau  en  etc 

fie  craignant  que  l’eau  n’en  fût  » endroir.  Pour  ce  qui  ell  de 

empoilonnée  , parcourut  le  païs  » Mélie,  Apollon,  fon  ravif- 

pour  en  chercher  une  autre  , jj  feur,  en  eut  deux  fils  , Te- 
dont  il  pût  boite  fans  danger.  « ner  fit  Ifménius.  Il  donna  à 
Étant  arris  é à l'antreCoryccen,  » celui-ci  le  don  de  deviner, 
par  le  fecours  de  Pal  las  , il  » fie  le  fleuve  prit  le  nom  d V/: 
enfonça  le  p.ed  droit  dans  le  » mi  ru  us  , quoiqu’il  en  eût  ua 

limon  ; Ô c quand  il  l’en  eut  re-  » autre  auparavant  ; car  , 

tiré,  il  en  fourdrit  une  rivière;  » avant  qu’llménius  , fils  d'A- 
tk  après  qu’il  eut  fjcrifié  , on  » pollon  , fût  r.é  , le  fleuve 
l'appella  le  pied  Je  CjJrnus.  [ Il  « s’appelloit  Ladon.  « 
n y a pas  grand  miracle  en  ce-  Ortclius  croit  que  le  même 
la;  le  pied  du  cheval  de  Char-  fleuve  ell  nommé  Knopus  , 
lemagne  fît  fourdre  de  même  X»rirc;  , par  Strabon  fie  par 
une  fontaine  à Aix-la-C  hape'.le.]  Nicandre.  LafontainedeDir- 
PIut2rque  continue  ainfi  ;«  Peu  cé  fe  jettoit  dans  l’Ifménus. 

3>  de  tems  après  cela  , Ifménus,  Ce  fleuve  ell  un  de  ceux  qui  , 

« fils  d’Amphion  fie  de  Niobé,  coulant  vers  le  nord  de  The-  . 
33  étant  blellé  par  une  des  fie-  bes  , entrent  dans  le  lac  nom- 
» chas  d’Apollon,  fie  fuuft’rant  mé  autrefois  Halica  , dans  la 
« une  douleur  violente  , le  Livadie  , fie  fe  perdent  par 
» précipita  dans  ce  fleuve  qui  une  embouchure  commune  dans 
» en  prit  le  nom.  « l'Euripe  , au  nord  - oueft  de 

Paufanias  en  donne  une  au-  Négrepor.r.  Baudrand  dit  que 
tre  origine.  » Vous  voyez  , le  nom  moderne  eft  Ifmeno. 

33  dit-il , la  fource  qui  ell  con-  ISMENUS  , Jfmenus , I * .vri;, 

» facrée  au  dieu  Mars  , qui  en  fils  d'Amphion  Se  de  Niobé. 

» avoir  confie  la  garde  au  ara-  f'oye*  l’article  précédent. 

33  gon.  Tout  auprès  eft  le  tom-  ISMÉNl/S  , Jfmenus  , 
n beau  de  Caanrhus , qui  paflé  lV>  «■  «,  fils  de  Pélafgus.  don- 
» pour  avoir  été  frere  de  Me-  na  fon  nom  au  fleuve  Ifménus, 

33  lie  fie  fils  de  l’Océan.  On  félon  quelques-uns. 

33  prétend  que  fon  pere  l’en-  1SMIEL,  Jfmiel , lV/f»v>  ( <) 

33  voya  chercher  fa  fueur  Melie  un  des  chefs  de  famille  , de  la 
■»  qui  avoit  été  enlevée  ; il  ap-  tribu  de  Simeon. 

« Parai.  L.  t.c.  4.  v.  jfi.  1 
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iSOCRATE  , Ifocrates  , (a) 
r.oKfaTK,  un  des  plus  célébrés 
orateurs  Grecs  , étoit  fils  de 
Théodore  Athénien,  qui  s’étant 
enrichi  à faire  des  inftrumens 
de  muftque  , amalfaalTez  de  bien 
pour  être  en  état  de  faire  éle- 
ver avec  foin  fes  enfans;  car, 
il  avoir  encore  deux  fils,  6c 
une  fille.  Ifocrate  vint  au  mon- 
de vers  la  86.'  Olympiade  , 
vingt-deux  ans  après  Lylias  , 
&t  fept  avant  Platon. 

Il  reçut  une  excellente  édu- 
cation , & eut  pour  maîtres 
Prodicus  de  Chio  , Gorgias  de 
Léontium  , Tilias  de  Syracufe, 
Théramène  le  Rhéteur,  c’ell- 
à-diîe  , tout  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  plus  habiles  gens. 

Son  inclination  l’aurcit  atfez 
porté  à fuivre  la  route  ordi- 
naire des  jeunes  Athéniens  , 6c 
à entrer  dans  le  maniement  des 
affaires  ; mais  , la  foibleffe  de 
fa  voix  & une  timidité  prefque 
infurmontable , ne  lui  permet- 
tant pas  de  le  hazarder  à pa- 
Toître  en  public,  il  tourna  fes 
vties  d’un  autre  c^té.  Il  ne  re- 
nonça pas  néanmoins  entière- 
ment ni  à la  gloire  de  l’élo- 
quence, ni  au  défir  de  fe  ren- 
dre utile  au  public  , qui  étoient 
fes  deux  grandes  pallions  ; & ce 
que  l’empêchement  naturel  de 
fa  voix  lui  refufoit , il  fongea  à 
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le  regagner  par  le  miniftère  de 
la  main  6c  de  la  plume.  Il  s’ap- 
pliqua donc  avec  foi»  à la  com- 
pofition  , 6c  ne  prit  point  pour 
objet  de  fon  travail  , comme 
la  plupart  des  Sophiiles , des 
queliions  vagues  & inutiles  , 
ou  des  fujets  de  pure  curiofi- 
té  , mais  des  matières  folides  &C 
importantes  de  gouvernement 
& de  politique  , qui  pulfent 
être  utiles  aux  Républiques 
6c  aux  Princes  mêmes  , aufli 
bien  qu’aux  particuliers  , iSc 
qui  pulfent  aulfi  lui  faire  hon- 
neur par  les  grâces  qu’il  râ- 
cheroit  de  répandre  dans  fes 
écrits.  C’efl  Ifocrate  lui-même 
qui  nous  apprend  dans  i’exorde 
de  l’un  de  fes  difcours , que 
telles  avoient  été  fes  vues. 

Il  s’exerça  auflï  à compofer 
des  plaidoyers  pour  ceux  qui 
en  avoient  befoin  , félon  l’ula- 
ge  alfez  ordinaire  en  ces  tems- 
là  , quoique  contraire  à la  dif- 
pofition  des  loix,  qui  ordon- 
noient  que  les  parties  fe  dé- 
fendiflenc  elles- mêmes  fans  em- 
ployer de  fecours  étranger. 
Mais,  comme  ces  plaidoyers 
lui  attiroient  à lui-même  des 
affaires  à caufe  du  viole- 
ntent de.  la  loi  , & l’obli- 
geoient  de  comparoitre  fou- 
vent  devant  les  Juges,  il  y re- 
nonça entièrement,  & ouvrit 


(a)  Strab.  p.  6ts.  Lncia».  T.  II.  p. 
3«7  . C4i  , 9»*.  Vell.  Parère.  L.  I.  c. 
i«.  Sui.l.  T.  I.  p.  1176.  Cicer.  Orator. 
c.  «o.  & de  Orator.  L.  II.  c.  6 , 
5*.  L.  III.  c.  16.  & ftq.  Brur.  c.  iç. 
rr  feu.  de  Invent.  L.  11.  c.  i»6.  Quintil. 
L.  II.  c.  9.  L.  III.  c.  1.  L.  IX.  c.  j , 4. 
L.  X.  c.  1 , 4.  L.  XII.  c.  10.  Plut.  T.  1. 


p.  £48  Tom.  II.  p.  S}iî.  ir  fiq.  Roll. 
Hilt.  Ane.  Tom.  III.  p.  41s  , 4»*  , 490. 

fuiv.  Tom.  VI.  pag.  317.  ér  /n«v. 
Mém.  de  l’Acad.  des  lnftript.  & Bell. 
Leu.  Tom.  I.  pag.  14a.  Tom.  Vit. 
pag.  ja,  53.  Tom.  IX.  pag.  15t.  ér 
/bit.  lum.  XII.  p.  183.  & /«iv.  Tom. 
XIII.  p.  i6l.  & 1“ iv. 
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fne  école  d'éloquence  pouf  géant  déjà  à devenir  ce  qu’il 
inllruire  la  jeucefle.  Tut  depuis,  vint  trouver  Ifo- 

Par  ce  nouvel  ctabliffement , crate  , & que  ne  pouvant  pat 
la  maifon  d’Ifocrate  devint  lui  donner  les  mille  drachme» 
pour  toute  la  Grece  une  pé-  qu’il  prenoit  pour  enfeigner  la 
pinière  fécondé  de  grands  hom-  rhétorique  , il  lui  en  offrit  20b, 
mes,  & il  n’en  foriit,  dit  Ci-  pour  apprendre  feulement  la 
céron , comme  du  cheval  de  cinquième  partie  de  l’art  ora- 
Troye  , que  d’illuftres  perfon-  toire,  a quoi  Ifocrate  répondit 
nages.  Quoiqu’il  ne  parûr  point  que  fon  art  ne  fe  morceloit 
en  public  au  barreau  , & qu'il  point , St  qu'il  ne  lui  en  laif- 
demeurât  renfermé  dans  l'en-  feroit  rien  ignorer,  s’ils  con- 
ceinte  particulière  de  fon  école  venoient  du  prix.  Cependant  , 
ou  de  fon  cabinet , il  fe  lit  Plutarque  allure  qu’lfocrate  ne 
une  réputation  à laquelle  per-  prenoit  rien  des  citoyens  d’A- 
fonne  après  lui  ne  put  artein-  thènes  , mais  feulement  de* 
dre,  également  eilimé  , & pour  étrangers.  Cette  conduite  gè- 
le talent  de  bien  compofer,  St  néreufe  St  défintérelfée  con- 
pour  l’art  de  bien  enfeigner,  vient  beaucoup  mieux  à fon 
comme  fes  écrits  & fes  difci-  caractère , St  aux  excellens 
pies  en  firent  foi.  principes  de  morale  répandu* 

On  dit  qu’il  n’eut  d’abord  dans  tous  fes  ouvrages, 
que  neuf  Auditeurs,  mais  que  Il  avoit  un  difcernement  mer- 
. dans  la  fuite  il  en  eut  jufqu’à  veilleux  pour  connoître  la  for- 
cent. De  ce  nombre  étoit  Ti-  ce,  le  génie,  le  caratflère  de 
xnothce,  fils  de  Conon,  avec  fes  Écoliers  , pour  voir  com- 
qui  il  alla  vifiter  plulîeors  vil-  ment  il  falloir  manier  leur 
Jes  , d’où  il  ccrivoit  aux  Athé-  efprir,  St  de  quel  côté  il  fal- 
niens  ces  lettres  qui  ont  paru  loit  les  tourner;  talent  rare 
fous  le  nom  de  Timothée  ; il  St  abfolument  néceflaire  pour 
croit  fon  fecrctaire  , Sc  cette  réuffïr  dans  l’important  emploi 
fonélion  lui  valut  un  talent,  d’enfeigner.  Ifocrate  avoit  coû- 
On  comptoir  encore  parmi  fes  tume  de  dire,  en  parlant  de 
auditeurs  Xénophon , fils  de  deux  de  fes  plus  iliulires  dif- 
Gryllus  , Théopompe  de  Chio  , ciples  , qu’il  ufoit  d’éperon  à 
Éphore  de  Cumes , Afclcpiade  l'égard  d’Ephore,  & de  bride 
qui  devint  célébré  par  fes  tra-  à l’égard  de  Théopompe , pour 
gédies,  Théodeâe  dePhafélis,  excirer  la  lenteur  de  l’un  , 9c 
qui  écrivit  dans  le  même  genre,  retenir  la  trop  grande  vivacité 
lléodamas  d’Athènes,  Sc  Ladite  de  l’autre.  Celui-ci,  en  com- 
qui  donna  des  loix  aux  Athc-  pofanr,  s’abandonnoit  à fon  feu 
niens.  On  dit  qu'Hypéride  St  & à fon  imagination , & fe  ré. 
Ifée  furent  aulfi  du  nombre  ; pandoit  en  expreflions  hardie* 
que  Demofthène  lui-même  fon-  St  brillantes  ; il  le  réprime», 

Tom.  XXII.  F f 
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L’autre,  au  contraire , timide 
& réfervé,  ns  fongeoit  qu’à 
la  juitelîe  , & n’ofotr  rien  ha- 
Zarder;  il  lui  fjifoir  prendre 
l’elfor.  Son  dellein  n’étoit  pas 
de  les  rendre  f-mblables  ; mais, 
en  retranchant  à l’un  , & ajcû- 
lar.t  b l’autre , il  vouloit  les 
amener  au  point  de  perfeélion 
dont  leur  naturel  étoit  fuf- 
ceptible. 

On  rapporte  d’Ifocrate  une 
parole  fort  fenféc.  Il  étoit  à 
la  table  de  Nicocrcon  roi  de 
Cypre , & on  le  prelloit  de  par- 
ler St  de  fournir  à la  conver- 
fation.  Il  s’en  exeufa  toujours, 
& apporta  cette  raifon  de  fon 
refus  : Ce  que  je  fçais  , n’efl  pas 
ici  de  faijon  ; & ce  qui  ferait  ici 
de  faijon  , je  ne  le  fçais  point. 
Cette  penfée  reflemble  fort  à 
celle  de  Séneque.  Je  n'ai  jamais 
voulu  plaire  au  peuple  ; car  , il 
n'approuve  point  ce  que  je  Jais  , 
& je  ne  fçais  point  ce  qu'il  approu- 
ve. 

Ifocrate  ne  put  furvivre  à 
la  perte  St  à la  honte  que  la 
République  avoir  fouffertes  dans 
la  bataille  de  Chcronée.  Dès 
qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle, 
ne  fçaehant  pas  comment  Phi- 
lippe uferoir  de  fa  victoire, 
& voulant  mourir  libre,  il  avan- 
ça fa  fin  en  ceffant  de  prendre 
aucune  nourriture.  Il  étoit  âgé 
de  quatre-ving-dix-huit  ans, 
félon  quelques-uns  , 8t  de  cent 
félon  d’actrrs. 

Il  fut  fi  affligé  de  la  mort 
de  Socrate  , que  le  lendemain 
il  parut  en  habir  de  deuil. 

La  beauté  du  ltÿle  d’Ifocra- 
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te  , dit  Photius , elt  connue  de 
tout  le  monde  ; on  fçait  com- 
bien il  rit  clair  , doux  St 
coireét;  il  a des  grâces  qui 
paroilfent  naturelles,  quoique 
régulier  & châtié  jufqucs  dans 
fes  moindres  parties.  Ce  n’efl 
point  un  Orateur  véhément , 
qui  anime  fon  difeours  par  de 
fréquentes  figures  ; au  contrai- 
re , il  en  eit  dénué  , St  ce' dé- 
faut le  rendoit  peu  propre 
aux  exercices  contentieux  de 
la  tribune  St  du  barreau.  Mais, 
ce  qui  lui  cil  propre  3t  parti- 
culier , c’eil  une  fuite  d’argu- 
mens  enchaînés  les  uns  aux 
autres,  qui  ie  rend  infiniment 
perfuafif . . . . Après  fa  mort  , il 
fut  porté  avec  pompe  dans  la 
fcptilture  de  fa  famille,  & Ti- 
mothée lui  érigea  une  flatue 
de  bronze , où  il  fit  graver 
cette  infeription  : Timothée , eu 
conjidération  de  l'amitié  6-  de 
Tbofpitalitè  qui  le  lioient  avec 
Ijbcratc,  lui  a érigé  cette  flatue  , 
ouvrage  de  Cléochar'ts.  Apharée  , 
fon  fils  adoptif,  lui  en  érigea 
auffi  une  près  du  temple  de  Ju- 
piter Olympien  , avec  cette 
infeription  : ylpharce  , fils  tf  Ifo- 
crate , lui  a conjacré  ce  monument , 
peur  honorer  Jupiter  , les  Dieux 
& la  vertu  de  fon  pire.  Apharée 
étoit  né  d’une  amie  d’ifocrate  , 
appellée  Lagifca , qu’Ifocrate 
époufa,&qui  avoir  trois  en- 
fans,  du  nombre  defquels  étoit 
celui-là. 

DigreJJîon  fur  les  ouvrages  <T Ifo- 
crate. 

U ne  nous  refie  d’Ifocrate  que 
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Vingt-on  difcours  , que  l'on  a 
diftribués  en  quatre  clafles. 

La  première  clatTe  contient 
les  difcours  de  morale  au  nom- 
bre de  trois,  fçavoir,  le  Dé- 
monicus  & les  deux  Nicoclès.^ 

Cinq  difcours  dans  le  genre 
délibératif  forment  la  fécondé 
dallé;  ce  font  le  Panégyrique, 
le  difcours  à Philippe,  PAr- 
chidame,  l’Aréopagitique  & le 
difcours  pour  la  paix. 

La  troilîème  claife  comprend 
quatre  éloges , fçavoir,  les  élo- 
ges d’Evagoras , d'Hélène,  de 
Bulîris  , le  Panathénaïque. 

Enfin , la  quatrième  claflè 
renferme  huit  plaidoyers , qui 
font  le  Plataïque , le  difcours 
fur  l'échange  , le  difcours  fur 
l’attelage  , l’Æginétique  , le 
Trapézitiqtte,  leParagraphique, 
le  difcours  contre  l’Ochités , 
6c  l’Amarturos. 

Quant  au  difcours  contre  les 
Sophifles  , il  faut  le  mettde  hors 
de  rang,  parce  qu’il  eft  feul 
de  fon  efpèce.  Nous  avons  ou- 
tre cela  neuf  lettres  qui  por- 
tent le  nom  d'ifocrate. 

Il  eft  étonnant  que  cet  Ora- 
teur ayant  vécu  environ  cent 
ans  , nous  ait  lailïe  lî  peu  d’ou- 
vrages. Deux  chofes  y ont  con- 
tribué ; i.°  L’exaétitude  & 
l’extrême  lenteur  avec  laquelle 
il  travailloir.  On  lui  a repro- 
ché qu'il  avoit  employé  plus 
de  tems  à compofer  le  difcours 
Panégyrique  , qu’AIexandre  le 
Grand  n’en  a mis  à faire  la 
conquête  de  l’Alie  entière. 
l.°  L’application  qu'il  donnoic 
à former  fes  difciples.  D’ail- 
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leurs , tous  les  écrits  d’îfo- 
crate  ne  font  point  venus  juf- 
qu’à  nous  ; nous  le  fçavons 
certainement,  & par  le  témoi- 
gnage d'un  grand  nombre  d’Au- 
tcurs,&  par  plulieurs  indices 
que  nous  donne  Ifocrate  lui- 
même.  Mais,  ces  ouvrages  d’1- 
focrate  que  nous  avons  à re- 
gretter, font-ils  en  grand  nom- 
bre , & de  quoi  traitoient-ils  ? 
C’efl-ce  dont  il  eft  à propos 
de  dire  quelque  diofe  le  plus 
fuccinélement  qu’il  fera  poflî- 
ble. 

Plutarque  nous  apprend  que 
de  fon  tems  on  lifoit  foixante 
difcours  qui  portoient  le  nom 
d’ifocrate  , mais  que  , félon 
Cécilius,  il  n’y  en  avoit  que 
vingt-huit , & même  , félon 
Denys  d’Halicarnalfe  , que 
vingt-cinq  qui  fuifent  vérita- 
blement de  cet  Orateur , £c 
que  tous  les.  autres  lui  étoienc 
fauflement  attribués.  Si  ce  que 
dit  Plutarque  eft  vrai , il  ne 
nous  manqueroit  qu’un  très- 
petit  nombre  des  ouvrages 
d’ifocrate.  Voici’  ceux  donc 
l’Antiquité  fait  mention  , & que 
nous  n’avons  plus. 

Théramène  , ayanr  été  pris 
par  les  Trente,  s'échappa  de 
leurs  mains  &C  fe  réfugia  près 
de  l’autel  qui  étoit  dans  le 
Sénat,  perfonne  n’ofoit  parler 
en  fa  faveur  ; mais  , Ifocrate  fe 
leva  , dans  l’intention  de  le 
défendre.  Théramène  le  pria 
de  n’en  rien  faire,  proteftant 
que  fes  propres  malheurs  le 
touchoient  moins  que  ceux  qui 
pourroient  arriver  à fes  amis 
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à caufe  de  lui.  Ce  récit  ne 
paroît  pas  fort  vraifembla- 
ble  ; il  y a peu  d’apparence  qu’I- 
focrate  , que  fon  extrême  ti- 
midiré  empêcha  toujours  de 
parler  en  puplic,  eût  ofc  pren- 
dre ia  parole  dans  une  occafion 
fi  perilleufe  ; & d’ailleurs  l'An- 
tiquité ne  nous  repréfente  pas 
Théramène  comme  un  hom- 
me capable  de  porter  jufques 
là  la  dèlicateflé  des  fentimem. 
Il  étoit  de  tous  les  partis  , 
fuivar.t  les  occafions,  & fçavoiç 
mieux  que  perfonne  s’accom- 
moder aux  différentes  conjonc- 
tures ; ce  qui  lui  ht  donner  le 
furnom  de  Cothurne  , efpèce 
de  chauflure  de  théâtre  qui 
alloit  indifféremment  à toutes 
fortes  de  jambes.  Quoi  qu’il  en 
foit  , il  ne  paroît  pas  que  cet- 
te apologie  de  Théramène  ait 
jamais  été  rendue  publique  , 
ôc  nous  n’en  fçavons  que  ce 
que  nous  venons  d’en  rappor- 
ter d'après  Plutarque. 

Ce  même  Auteur  dit  en  ter- 
mes formels  qu’Ifocrate  fit  l’o- 
raifon  funèbre  de  JVlaufoIe  roi 
de  Carie,  à l’occafion  des  jeux 
qu’Artémife  fit  célébrer  en  l’hon- 
neur de  ce  Prince.  Il  ajoute 
que  ce  difeours  étoit  perdu  de 
fon  tems.  Ariftote  le  cite  dans 
fa  Rhétorique,  au  moins  y a- 
t-il  tout  lieu  de  le  croire.  On 
lit  dans  Aulu-Gelie  qu’Ifocra- 
te difputa  le  prix  en  cette  oc- 
cafion, avecThccpompe,  Théo- 
deéle  Sc  Naucratès  , & que 
Théopompe  fut  le  vainqueur. 
Enfebe  parle  ai  fit  de  cette  dif- 
putî  > ôc  nomme  les  mêmes 
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concurrent  Mais  , Suidas  ra- 
conte la  même  chofe,  non  du 
grand  Ifocrate . mais  d’Ifocrate 
l’ApoIloniate.  On  ne  fçait  pour- 
quoi Meurfius  défère  ici  à l’au- 
torité de  Suidas,  plutôt  qu’aux 
témoignages  qui  lui  font  op- 
pofés;  on  ne  pourroit  en  foup- 
çonner  qu’une  feule  raifon,  qui 
eit  qu’Ilocrate  n’eût  pas  vou- 
lu entrer  en  lice  avec  fes  dis- 
ciples , car  Théopompe  & Nau- 
cratès  avoienc  été  difciplet 
d’ifocrare. 

Timothée,  fils  de  Conon, 
avoir  adrefle  aux  Athéniens 
plufieurs  lettres  que  lui  avoir 
compofées  Ifocrate.  Pour  lui 
en  marquer  fa  reconnoiffance  , 
Timoihéc  lui  donna  un  Tomme 
d’argent  a(Tez  confidérable.  Ni- 
coclès,  fils  d’Evagoras  roi  de 
Salamine  , lui  avoit  fait  aufli 
de  grands  préfens  , 5c  il  fe  fai- 
foit  très-bien  payer  de  fe» 
difciples  , enforte  qu’il  paf- 
foit  pour  être  fort  riche.  Les 
Athéniens  avoienc  une  loi,  fui* 
vant  laquelle  on  choififToit  les 
trois  cens  citoyens  les  plus  ri- 
ches, & on  les  obligeoit  de 
faire  à leurs  dépens  l’arme- 
ment des  Triremes  , pour  le 
fervice  de  la  République  , & 
on  appelloit  ce  s trois  cens  ci- 
toyens Triirarchti.  Si  quelqu’un 
d’eux  fe  prétendoit  moins  ri- 
che que  quelqu’autre  citoyen, 
il  lui  étoit  permis  de  l’appeller 
en  jugement , <5c  de  le  forcer  à 
échanger  avec  lui  tous  fes  biens 
ou  à prendre  fa  place  parmi  les 
Tt  iérarchcs.  Les  richcffes  d’Ifo- 
crate excitant  l’envie  , on  lui 
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întenta  cette  action  deux  fois. 
Ii  eut  à fe  défendre  la  pre- 
mière fois  contre  Mégaciïde  ; 
mais,  ayant  prétexté  fa  mau- 
vaife  fanté  , Apharée  fon  fils 
adoptif  plaida  fa  caufe  & la 
gagna.  Lylïmaque  l’attaqua  une 
autre  fois  pour  le  même  fujer , 
Ifocrate  fuccornba  , de  fut  oblï— 

fé  d’équiper  à fes  dépens  une 
rireme.  Il  ne  nous  relie  que  le 
difeours  qu’il  prononça  en  cet- 
te dernière  occnfion  , la  feule 
fois  de  fa  vie  où  il  parla  en 
public;  car,  il  ne  put  jamais 
furmonter  fa  timidité  naturelle, 
& il  avoit  coutume  de  dire  qu’il 
prenoit  mille  drachmes  de  fes 
difciples  pour  leur  enfeigner 
l’éloquence  , mais  qu’il  en  doo- 
neroit  volontiers  dix  mille  à 
celui  qui  fçauroit  lui  procurer 
de  la  voix  & de  la  hardielTe. 
Nous  avons  malheureufement 
perdu  le  plaidoyer  qui  lui  avoit 
fait  gagner  fa  caufe  la  première 
foij , ce  qui  doit  nous  le  faire 
regretter  davantage.  Il  y a 
toute  apparence  que  c’eit  ce 
dernier  difeours  fur  l'échange  , 
que  cite  Ariilote  dans  le  troi- 
fïème  livre  de  fa  Rhétorique, 
car  ce  qu’il  en  dit  ne  peut  s'en- 
tendre du  difeours  qui  nous 
relie  fous  le  même  titre. 

L’école  d’Ifocrate  étoit  la 
plus  célébré  de  toutes  les  éco- 
les de  la  Grece  ; les  plus  grands 
Orateurs  de  fon  iiecle  avoient 
été  fes  difciples,  ce  qui  lui 
faifoit  dire  de  lui-même  , ce 
qu’Horace  a répété  depuis  , qu’il 
relfembloit  à la  pierre  à aigui- 
fer,  qui  a la  vertu  de  .rendre 
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le  fer  tranchant , quoiqu’elle- 
même  ne  puilïe  couper.  Il  mé- 
prifa  d’abord  les  réglés,  mais 
enfuite  il  en  fentit  futilité  , 6c 
compofa  un  traité  deRhétorique, 
Sc  c’elt  même  le  plus  conlidé- 
rable  & le  plus  célébré  des 
ofivrages  d’Ifocrate  qui  ne  foit 
pas  venu  jufqu’à  nous.  Voici 
ce  qu’en  dit  Cicéron  ; il  fait 
ainfi  parler  Ariilote  dans  le 
Brutus  : Similiter  Ifocratern  p ri  mît 
arum  dicendi  effe  negavijfc , /cri- 
tère auiem  aliis  Orationes  quibus 
in  judiciis  uterentur  ; fed  cùm  ex 
e o ....  . fxpe  in  judicium  vo- 
caretur  , O ration;  s aliis  dcflitijje 
feribere,  totumquefead  ânes  cornpo- 
nendas  tranflulijfe.  Et  dans  le  livre 
a de  Ir.vencione  , il  en  parle  en- 
core en  ces  termes  : Aj m fuie 
tempore  eodem  quo  Arifloteles  , 
magnus  & laudabilis  Rhetor  1/o- 
er,  îles  cujus  ipfius  , quam  confiée 
e£'c  artemnon  invenimus.  Il  réful- 
te  de  ces  deux  paffagesde  Cicé- 
ron, i.°  Qu’lfocrate  avoir  cer- 
tainement écrit  fur  la  Rhétori- 
que. a.°  Que  cet  ouvrage  étoit 
perdu  du  tems  de  Cicéron  ; 
mais , foit  qu’il  fût  retrouvé  de- 
puis , foit  que  l’on  en  eût  com- 
pofé  un  nouveau  fous  le  nom 
d’Ifocrate , ou  que  quelqu’un 
de  fes  difciples  eût  laifTe  par 
écrit  les  préceptes  de  fon  maî- 
tre , il  elt  beaucoup  parlé  de 
cette  Rhétorique  d’Ifocrate 
après  le  fiecle  d’Augufte. 

Quelques-uns  prétendenr  , 
dit  Plutarque , qu’il  compofa 
avec  fon  maître  Théramène  , 
dans  le  tems  que  les  délations 
étoient  à la  mode,  les  Arts  in* 
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titulcs  de  Boton.  Cette  ■ expref- 
lion  Us  Arts  , en  Grec  Ttx'*  » 
s’entend  ordinairement  de  la 
Rhétorique,  mais  , pourquoi 
Plutarque  ajoûte-t-il  ici,  inti- 
tules de  Boton  ? Selon  Diogène 
Laérce,  Boton  , Athénien,  avoit 
été  le  maître  de  Xenophane  ; ibi 
comme  dans  ces  premiers  tems , 
les  Philofophes  étoient  en  même 
tems  Rhéteurs  , peut-être  que 
Boton  étoit  un  des  premiers  qui 
eût  rédigé  l’éloquence  en  art  , 
& que  le  traité  de  Rhérorique 
d’Ifocrate  étoit  conforme  au 
plan  de  aux  idées  de  Boton , 
ce  qui  faifoit  appeller  la  Rhé- 
rorique Us  Arts  de  Boton.  Ce- 
pendant , Cicéron  , qui  a re- 
cherché avec  beaucoup  de  foin 
tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
les  premiers  Rhéteurs,  garde 
un  profond  filence  fur  ce  Bo- 
ton. 

Plutarque  répété  encore  dans 
la  vie  d’iiocrate  , que  quel- 
ques-uns vouloient  que  cet 
Orateur  eût  écrit  fur  la  Rhé- 
torique , mais  que  d’autres  fou- 
tsnoient  qu’il  n’avoit  point  eu 
d’autre  méthode  que  l’exercice  ; 
èii  dans  la  vie  de  Démolfhène  , 
il  cite  un  ancien  Auteur,  qui 
vouloit  que  Demofthène  eût 
fort  étudié  les  livres  d’Ifocrate 
fur  la  Rhétorique,  qu'il  avoit 
eus  en  fecret  de  quelques-uns 
des  difciples  de  ce  fameux 
Orateur. 

Quintilien  cite  en  plufîcurs 
endroits  cet  ouvrage  d’ifocrate, 
de  dit  formellement  qu’lfocrate 
de  Arillote  avoien:  rous  les 
«deux  compofe  des  traités  de 
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Rhétorique.  Mais  , ailleurs , 
traitant  la  queltion  , s’il  eli  nc- 
ceiiaire  pour  être  véritable- 
ment éloquent , d’être  vir  bonus, 
il  dit  qu’lforrate  a donné  lieu 
à l’opinon  de  ceux  qui  font 
pour  la  négative,  fi  toutefois 
les  livres  de  Rhétorique  qui 
portent  fon  nom  , font  de  lui. 
Hr?c  opinio  origmetr.  ab  Ifocrdtt 
( fi  tamen  reviru  ors  tjua  cïrcum- 
fertur  ejus  e(l  ) duxil.  Le  doute 
de  Quintilien  n’a  pas  empêché 
Tzetzes  d’attribuer  hardiment 
cet  ouvrage  à ifocrate. 

Parmi  les  lettres  de  Socrate 
& de  fes  difciples,  dont  Leo- 
Allatius  a donné  au  public  le 
recueil , il  s’en  trouve  une  d'un 
anonyme  à Fhilippe  , qui  n’elt 
pas  trop  à l’avantage  d’Ifocra- 
te ; & où  entr'autres  chofes  , 
on  lui  reproche  de  contredire 
dans  un  de  fes  difeours  , fes 
maximes  fur  la  Rhétorique , ce 
qui  fembleroit  prouver  que 
cette  Rhétltorique  avoit  été 
rendue  publique  dès  le  tems 
même  d'iiocrate. 

Suidas  cite  Ifocrate  dans 
les  difeours  à Idothéas  ; nous 
ne  fçavons  qui  étoit  cet  Ido- 
théas,  ni  de  quoi  traitoier.t  les 
écrits  qui  lui  étoient  adrelfés. 
On  trouve  encore  cité  un  ou- 
vrage d’Ifocrate  à Lyftas  ; mais, 
ces  citations,  non  plus  que 
quelqu'autres  , ne  méritent  pas 
que  nous  nous  y arrêtions  beau- 
coup , parce  qu’elles- ne  nous 
apprennent  rien  , ÜC  que  peut- 
être  ce  font  des  textes  corrom- 
pus, comme  quelques  f;avaus 
le  prétendent. 


Digitized  by  Google 


1 s 

On  doit  faire  un  peu  plu* 
d'attention  aux  paroles  de 
Denys  d’Halicarnafle.  Après 
avoir  parlé  allez  au  long  d’ifo- 
crate , il  ajoute  : Je  pourrais 
encore  citer  plufieurs  autres  Je 
fes  difeours  qu'il  a adr.Jfés  ou  à 
des  Républiques  , ou  à des  Prin- 
ces , ou  J des  Particuliers  dans 
lesquels  il  exhorte  les  peuples  à 
la  concorde  & à la  tranquillité  , 
les  Rois  à la  modération  6*  J 
la  jujlice , les  Cita  sens  à une 
vie  réglée  &•  vertueufe.  Denys 
d’Halicarnafle  parle  ainfi  après 
avoir  difeouru  de  prefque  tous 
les  ouvrages  qui  nous  relient 
d’Ifocrate,  d’où  il  elt  naturel 
de  conclure  qu'il  avoit  entre 
les  mains  plufieurs  difeours  de 
ce  célébré  Orateur , qui  na 
font  pas  venus  julqu’à  nous. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu’on  trouve  le  nom  d’Ifocrate 
dans  la  lilie  que  Fabricius  nous 
a donnée  des  Tragiques  perdus  ; 
& qu'on  y lit  que  cet  Orateur 
avoit  compofé  trente-fept  tra- 
gédies. C'elt  une  bévue  grof- 
lière,  qui  fera  venue  lans  doute 
de  ce  que  celui  qui  a fait  cet- 
te lilie  , a attribué  à Ifocrate 
ce  que  Plutarque  dit  d’Apharée 
dans  la  vie  d’Ifocrate  , car  Fa- 
bricius ne  cite  en  cet  endroit 
que  cette  feule  vie  d’Ifocrate. 

Voilà  à peu  près  tous  les  ou- 
vrages d’Ifocrate,  dont  l’Anti- 
quité faffe  mention  ; nous  al- 
lons à prefent  parler  de  ceux 
dont  il  nous  donne  lui-méme 
quelques  indications. 

Les  Athéniens  faifoient  la 
guerre  à Philippe,  au  fujer  de 
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la  ville  d’Amphipolis.  Ifocrate 
entreprit  de  les  réconcilier 
avec  ce  Prince,  mais  comme 
il  travailloit  fort  lentement , 
la  paix  fut  plutôt  conclue  que 
la  harangue  ne  fut  en  ctat  de 
paroître.  11  dit  qu’il  l’avoit  fait 
voir  à plufitjrs  perfonnes  qui 
lavoient  beaucoup  approuvée, 
mais  qu’il  la  fupprima  fans 
dou te  comme  inutile, ÔC  qu’il  n’en 
relia  que  le  précis , qu’il  a*mis  à 
la  tête  de  fon  difeours  à Philippe. 

Il  elt  parlé  dans  le  même  dif- 
cotirs  à Phi!ippe,d'un  écrit  qu’Ifo- 
crate  avoit  adrefle  à Denys  Tv- 
ran  deSyracufe  , & qui  n’exif- 
te  plus  aujourd'hui.  Nous  ne 
fçaurions  rien  de  ce  qu’il 
contenoit,  fins  la  lettre  ano- 
nyme dont  nous  avons  déjà 
parlé  , elle  contient  une  criti- 
que amère  du  difeours  à Phi- 
lippe. On  prétend  qu’lfocrate 
y palTe  fous  filence  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  ncceirairc  à 
dire;  enfuite  l'Anonyme  parle 
ainlî  à Philippe.  » Ifocrate 
» vous  a envoyé  un  difeours 
» qu'il  a d’abord  adreffe  à 
» Agéfilaus , auquel  il  a fait 
y>  quelque  léger  changement, 
» de  qu’il  a vendu  enfuite  à 
» Denys  Tyran  de  Syracufe  , 
» dont  il  a traité  enfuite  avec 
» Alexandre  le  Theflalien  , 
» après  en  avoir  retranché  & 
„ y avoir  ajouté  beaucoup  de 
>»  chofes  , & qu’en  dernier  lieu 
» enfin  il  vient  de  vous  dé- 
» cocher.  » S’il  y a quelque 
fond  à faire  fur  cettç  lettre, 
on  pourrpit  foupçonner  qu'I- 
focrate  s’étant  rois  en  tête  l’tx- 
F t iv 
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édition  des  Grecs  contre  les 
erfes , avoir  propofé  à plu- 
fieurs  Princes  de  fe  déclarer 
chef  de  cette  entreprifç.,  & 
qu’apparerament  dans  le  dif— 
cours  à Denys  il  vouloir  lui 
pcrfuader  , ainfi  qu’à  Philippe, 
de  fe  mettre  à la  tête  de  cette 
expédition,  de  d’entreprendre 
la  conquête  de  l’Afie  , après 
avoir  rétabli  l’union  entre  les 
principales  villes  de  la  Grece. 
Cette  conieélure  s’accorde  par- 
faitement avec  les  paroles  d’I- 
focrate  , qui , après  avoir  long- 
tems  entretenu  Philippe  de  la 
réconciliation  des  Grecs  , ajou- 
te : » Et  ne  foyez  point  fur- 
» pris  que  je  vous  difcce  que 
« j’ai  déjà  dit  à Denys , ifcc.  « 

Quoique  le  Panathénaïque 
foit  le  plus  long  des  difeours 
d’ifocrate  , nous  ne  l’avons  pas 
encore  entier.  Scaliger,  dans 
une  lettre  à Gruter,  nous  ap- 
prend que  Michel  Snphianus 
avoit  un  manuferit  d’ifocrate  , 
qui  contenoit  le  Panathénaïque 
plus  long  de  trois  feuilles  que 
celui  qui  elt  imprimé;  de  que 
ce  Grec  ayant  ouvert  un  Ifo- 
crate  à l’endroit  où  ces  trois 
feuillets  manquent,  avoit  prié 
Henri  Étienne  de  le  lui  ex- 
pliquer, ce  que  Henri  Étien- 
ne ne  put  faire,  quoiqu’aupa- 
ravant  il  n’eùt  eu  aucun  foup- 
çon  fur  ce  palfage.  Alors,  So- 
phianus  lui  fit  voir  dans  Ion 
manuferit  la  lacune  remplie. 

Il  y a long-tems  que  l’on 
a foupçonné  les  plaidoyers  qui 
porroient  le  nom  d’ifocrate, 
de  n’être  pas  de  ce  Orateur.»  je 
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» n’ignore  pas,  dit  Denys  d’Ha- 
» licurnafTe , qu’Apharée,  gen- 
» dre  de  fils  adoptif  d’ifocrate, 

» dans  fon  difeours  au  fujet  do 
» l’échange  contre  Mégaclide , 

» fondent  que  fon  pere  n’a  ja- 
» mais  écrit  de  plaidoyers.de 
» qu’Ariftote  a dit  que  les 
» Libraires  nous  donnent  mal 
» à propos,  fous  le  nom  d’ifo- 
» crate  , un  grand  nombre  de 
» plaidoyers  ; mais  , je  n’en 
» croirai,  ni  à l’envie  qu’avoit 
» Aphurée  de  relever  la  gloire 
» de  fon  pere,  ni  à la  mal- 
» lignite  d'Ariflote  . qui  cher- 
» che  à le  déprimer.  J’ajoûre- 
» rai  plutôt  fai  à Céphifi- 
» dore  qui  a vécu  intimement 
» avec  Ifocrate  , & qui  a été 
» un  de  fes  difciples  les  plus 
» attachés  ; celui-là  même  qui 
» a compofé  cette  admirable 
» Apologie  pour  fon  maitre 
» contre  les  accufations  d’Arif- 
» tote.  Ainfi  , je  fuis  perfuadé 
» que  cet  Orateur  a compofé 
» quelques  plaidoyers  , mais 
» qu’ils  font  en  petit  nombre.  » 
Toutes  fortes  de  raifons  nous 
portent  à croire  que  tous  les 
plaidoyers  que  nous  avons  au- 
jourd’hui fous  le  nom  d’ifocra- 
te, lui  appartiennent  vérita- 
blement; de  même  ils  font  foi 
qu’il  en  avoit  compofé  plufieurs 
autres  qui  ne  fublillent  plus 
aujourd’hui.  Il  ell  évident  que 
le  difeours  fur  l’attelage  n’ell 
qu'un  fécond  difeours  de  la  fuite 
d’un  premier  ; celui  qui  nous 
relie  ne  contient  que  l’éloge 
d'Alcibiade;  il  prouvoit  dans 
lu  precedent  , qu'Alcibiade 
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rs’avoit  point  enlevé  à Tifia* 
l’attclzge  avec  lequel  il  avoit 
remporté  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  , mais  qu’il  l’avoit 
acheté  des  Argiens  , lurquoi 
rouloit  le  fond  du  procès. 

Le  début  du  dilcouts  contre 
l’Ochitès,  en  demande  aulïï 
un  autre  qui  l’ait  précédé,  ôc 
qui  renfermât  les  informations 
& les  preuves  du  délit  de 
l’Ochitès.  » Ainfi  donc , Mef- 
» fieurs  , dit  le  plaignant  , 
» vous  venez  d’apprendre  par 
»»  le  témoignage  de  tous  ceux 
ss  qui  étaient  préfens  ,que  j’ai 
ss  été  frappé  par  l’Ochitès  , 
ss  fans  que  je  lui  eufle  fait  la 
ss  moindre  injure.  » 

Pour  fe  former  une  jufte  idée 
de  la  grande  conlidération  que 
s’ctoit  acquife  Ifocrate , il  ne 
faut  que  fe  rappeller  en  quel 
crédit  & de  quel  ufage  croit 
alors  l’cloquence  , Ôc  quelle 
éroit  en  ce  genre  ta  réputation 
d’Ifocrate.  Il  avoit  vu  fuccefli- 
vemenr  palfer  dans  fon  ccole 
tous  ceux  que  leurs  talens  ou 
leur  naiffance  diftinguoient  dans 
dans  la  Grece,  & il  avoit  vé- 
cu allez  long-tems  pour  les 
voir  parvenir  aux  premières 
charges  de  leurs  Républiques, 
& à la  plus  grande  réputation. 
Ces  grands  hommes  n’avoient 
pas  cefië  d’entretenir  une  liai- 
son étroite  avec  leur  ancien 
maîrre  ; il  n’étoit  pas  moins 
connu  £c  révéré  dans  toutes 
les  cours  des  Princes  voilinsw 
Regardé  par  - tout  comme  un 
grand  Phiiofophe  & un  homme 
i’État,  autant  que  comme  un 
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excellent  maîrre  d’éloquence  , 
on  le  confultçit  de  toutes  parts, 
ÔC  il  n’y  avoit  perfonne  qui 
ne  fe  crût  honoré  d’ètre  en 
commerce  avec  lui  ; de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
n’ait  écrit  une  infinité  de  let- 
tres fur  des  fujets  très-impor- 
tans , Ôc  qui  nous  appren- 
droient  aujourd’hui  mille  cho- 
fes  curieufes  ôc  intérefiantes  , 
fi  nous  les  avions.  Ce  que 
nous  avons  donc  le  plus  à re- 
gretter parmi  les  écrits  d’Ifo- 
crate , ce  font  fcs  lettres.  Il 
ne  nous  en  relie  que  neuf, 
encore  la  neuvième  lui  ell- 
eile  fauffement  attribuée,  puif- 
qu’elle  ell  de  Théophilaéle,  au- 
teur aflVz  méJiocre  , qui  vi- 
voit  fousMaurice  Ôc  Phocas.  Pho- 
tius  parle  d'une  lettre  d’Ifocrate 
à Antipater , qui  ne  fe  trou- 
ve plus;  ôc  dans  la  dernière 
édirion  que  l’on  a donnée  de 
la  Bibliothèque  de  ce  Patriar- 
che , on  a fait  imprimer  une 
lettre  de  notre  Orateur  à Ar- 
chidame,  qui  n’a  point  encore 
paru  avec  fes  autres  œuvres. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine 
de  lire  avec  quelque  attention 
la  fixième  des  lettres  d’Ifocra- 
te, adreirée  aux  enfans  de  Ja- 
fon  ruâ  de  Thcflalic  , on  s'ap- 
percevra  que  c’ell  une  préface 
d’un  difcours  en  forme  qui  nou* 
manque.  Ifocrate  y donnoit  à 
ces  Princes  , des  avis  fur  les  cir- 
conflances  dans  lefqueiles  ils  fe 
trouvoienc;  ôc  il  s’attachoit  à 
leur  prouver  cette  maxime  , 
que  la  vie  dès  particuliers  droit 
plus  allurée  de  plus  heureufe 
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que  celle  des  Rois.  Xe'nophon 
a traité  le  même  fujet  dans  fon 
dialogue  intitulé  Hicron.  La 
première  lettre  adreffée  à Phi- 
lippe n’eft  de  même  que  l’a- 
vant propos  du  long  difcours 
qu’il  envoyoit  à ce  Prince. 

Voilà  tout  ce  qu’on  a pu  dé- 
couvrir jufqu’à  préfent  au  fujet 
des  ouvrages  d’ifocrate  qui  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à 
nous.  Ce  qui  doit  nous  conso- 
ler beaucoup  de  cette  perte  , 
c’eft  que  le  Recueil  de  ceux  qui 
nous  rertcht  , tel  que  nous 
l’avons  aujourd’hui , contient 
tous  fus  dilcours  que  i’Ar.tiqui- 
td  a la  plus  admirés  ; de  qu’il 
ne  nous  manque  aucun  de  ceux 
que  louent  Cicéron  , Denys 
d’Haücarnaffe  , Quintiüen  , 
Hermogène,  Philoitrate,  Pho- 
tius  , ni  aucun  de  ceux  dont 
Ifocrate  lui-même  fe  glorifie 
dans  fon  difcours  au  fujet  de 
l’échange. 

AUTRE  DIGRESSION 
Sur  le  caraélère  du  fyle  d' Ifocrate. 

Il  f. roit  difficile  de  mieux 
peindre  le  caraélère  du  ft^e 
d’ifocrate  que  ne  l’ont  f .it  Ci- 
céron & Quintiüen.  Nous  ci- 
terons leurs  propres  paroles. 

Cicéron  , après  avoir  rap- 
porté l’idée  avantageufe  que 
Socrate  s’étoit  formée  d’iij- 
crate  encore  tout  jeune  , 3c 
l’éloge  mag-.ifique  que  Platon, 
l’ennemi  déclaré,  ce  femble , 
des  Rhéteurs,  avoir  fait  du  mê- 
me Ilocrate  fort  âgé  , continue 
ainft  en  décrivant  fon  ftyle  : 
Duke  igitur  orationis  genus  , & 


1 S 

folutum,  & r fine  ns  , fententitt 
argutum  , verbis  fonans  , efl  in 
ilia  cpiditlico  genere  , quoi  dixi - 
mus  proprium  Sophiftarum , pompm 
quàm  pugnee  aptius  , gymnafus 
& palcrftra  dicatum  , fpretum  6» 
puljum  Foro.  » Ce  genre  d’élo- 
» quence  efl  doux  , agréable  , 
» coulant  , plein  de  penfées 
» fines  & d’expreffions  harmo- 
» nieufes  ; mais , il  a été  exclu 
» du  Barreau  , & renvoyé  aux 
» Académies  , comme  plus 
» propre  aux  exercices  de  pur 
» appareil,  qu’aux  vrais  com- 
» bats.  » 

Voici  le  portrait  qu’en  fais 
Quintilien,  qui  paroit  tiré  d’a- 
près le  premier.  Ifocrates  in  di- 
vefo  genere  diccndt  ( il  venoit  de 
parler  de  Lyfias.  ) nitidus  6* 
complus , & palœflrs  quàm  pugnst 
mugis  accommodatus  , omnes  di- 
ccndi v encre  s fecutus  efl.  Nec  im- 
merità , audit oriis  enim  fe  , non 
judiciis  compararat  ; in  inventiont 
facihs , honefti  Jltidiofus , in  com- 
pofuione  adeo  diligent , ut  cura 
ejus  reprehendatur. 

Il  y avoit  une  grande  reffe,m- 
blante  fur  plulieurs  chefs  enrre 
Lyfias  5c  Ifocrate  , comme  le 
montre  fort  au  long  Denys 
d’Halicarnalfe  ; mais  , le  der- 
nier avoit  un  ftyle  plus  doux, 
plus  coulant  , plus  élégant, 
plus  fleuri  plus  orné  , des 
penfées  plus  vives  & plus  dé- 
licate;, un  arrangement  de  pa- 
roles étudié  avec  un  foin  ex- 
trême, 3c  pouffe  peut-être  juf- 
qu’à l’excès.  £n  un  mot,  toutes 
les  beautés,  toutes  les  grâces 
de  l’éloquence  , telles  que  le» 
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comporte  le  genre  Démonf- 
tratif  propre  aux  Sophiltes  , 
font  étalées  dans  fes  difcours  , 
deltinés  non  pour  l’aélion  £c 
le  Barreau  , mais  pour  la  pom- 
pe 6c  l’otlentation. 

Cicéron  , en  plufieurs  en- 
droits de  fes  livres  de  Rhéto- 
rique , in  fi  lie  beaucoup  fur  ce 
qu’lfocrate  eft  le  premier,  à 
proprement  parler , qui  a in- 
troduit dans  la  langue  Grec- 
que, le  nombre,  la  cadence, 
l’harmonie  , qui  étoient  avant 
lui  peu  connus  , 6c  prefque  gé- 
néralement négligés. 

Il  refie  à expofer  une  der- 
nière qualité  d’ifocrate , qui 
«1  font  vif  amour  du  bien  6c 
de  la  vertu  , que  Quintilien 
exprime  par  ce  met  , honcfli 
JluJiufus  , & qui,  félon  Denys 
d’Halicarnaffe  , l’éleve  infini- 
ment au  deffus  de  tous  les  au- 
tres Orateurs.  En  parcourant 
les  principaux  de  fes  difcours , 
il  montre  qu’ils  ne  tendent 
rous  qu’à  infpirer  aux  villes  , 
aux  Princes  . aux  particuliers 
même  , des  Tentimens  de  pro- 
bité, d’honneur  , de  bonne  foi, 
de  modération  , de  jultice  , 
d’amour  du  bien  public , de 
zele  pour  la  confervation  de 
la  liberté,  de  refpeél  pour  la 
f.iinteté  du  ferment  6c  des  trai- 
tés, & pour  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  religion.  Il  confeij- 
Je  à tous  ceux  qui  font  char- 
gés du  foin  de  gouverner  les 
Etats  ôc  d’adminiftrer  les  affai- 

(a)  Suid.  Tom.  I.  p i»?6.  Mém.  rie 
l'Atari,  «le s Infcrip.  il  Bell.  Lctt.  Tom. 
IX.  jmj».  i j6.  Tuai.  164.  & Juin. 
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res  publiques , de  lire  £c  d’e- 
tudier  avec  une  attention 
fingulière  ces  livres  admira- 
bles, qui  renferment  tous  les 
principes  de  la  faine  6c  vérita- 
ble politique. 

1SÛCRATE,  Ifocrates  (a) 

, fils  d'Amycljs  , na- 
quit à Apoîlonie  dans  le  Pont, 
ou  à Héraclée.  11  fut  , félon 
Suidas,  difciple  du  précédent, 
avec  lequel  il  ne  faut  pas  le 
confondre.  Le  même  Suidas  Sc 
quelques  Modernes  attribuent 
à cet  Ifocrate  de  Pont  le  com- 
bat littéraire  qu’Ifotrare  le 
Rhéteur  foutint  avec  fi  peu  d’a- 
vantage contre  les  Écrivains  les 
plus  célébrés  de  fan  fiecle  , 
dans  les  jeux  funèbres  qu’Ar- 
témife  fit  célébrer  en  l’hon- 
neur de  Maufole  fon  mari. 
Un  paflage  d'Horpacration  at- 
tribue aufïï  au  même  llocrate 
de  Pont  le  difcours  à Démo- 
nietts  ; & ce  fentiment  a été 
embrafTé  par  des  Modernes. 
M ais,M.  l’Abbé  Vatry  l’a  fo- 
ndement réfuté. 

1SOCRATE  , Ifocrates  , (é) 
lVonoary  . Denys  d'Halicarnaf- 
fe , citant,  dans  un  endroit, 
à fan  fils  Échécrate  le  difcours 
à Démonicus  , s’exprime  de 
cette  forte  : Ainfi  que  le  dit  votre 
ami  Ifocrate  & le  mien.  Voici  , 
félon  quelques-uns , un  troifiè- 
me  Ifocrate  , différent  des  deux 
précédens.  Mais  , il  elt  éton- 
nant que  perfonne  n'ait  jamais 
fait  mention  de  cet  Ifocrate,  Sç 

Tom.  XIII.  p.  164. 

(4)  Mém.  rie  l’Acïd.  ries  Infcript.  & 
Bell.  Lcii,  T.  XU.  p.  1E7,  »cb. 


Digitized  by  Google 


4 6o  I S 

que  Denys  d’Halîcarnafle  lul- 
mârne  n’en  ait  parlé  que  de  cet- 
te forte  en  paflant , & en  ce 
feul  endroit.  -Cet  Ifocrate  étoit 
fon  ami , 8c  devoit  être  un  ex- 
cellent Écrivain  ; il  a tant  par- 
lé de  l’ancien  Ifocrate  8c  de 
tous  les  autres  Orateurs  qu’il 
connoillbit,  5c  il  ne  cite  fon  ami 
que  pour  en  rapporter  une 
maxime  allez  commune,  & il 
ne  nous  dit  rien  de  fon  ftyle 
ni  de  fes  autres  qualités;  il 
auroit  dû  nous  avertir  du  moins 
qu’il  s’étoit  attaché  à imiter 
l'ancien  Ifocrate,  8c  qu’il  y 
avoir  allez  bien  réudî.  Mais  , 
n’auroit-on  pas  pris  trop  à la 
lettre  une  expreilîon  figurée  ? 
On  fçait  avec  quelle  eitime  8c 
avec  quelle  admiration  même, 
Denys  d’HalicarnalTe  parle 
toujours  d’ifocrate  ; apparem- 
ment qu’Echécrate  penfoit  de 
la  même  manière.  Denys  , polir 
exprimer  le  goût  qu’ils  avoient 
pour  cet  excellent  Orateur , 
l'aura  appellé  leur  fidèle  com- 
pagnon. C’elt  une  façon  de 
parler  dont  on  peut  trouver 
plulieurs  exemples  dans  les  An- 
ciens ; 8c  pour  détruire  cette 
conjecture  , il  faudroit  faire 
voir  par  d’autres  autorités  , que 
véritablement  vers  le  fiecle 
d’Auguite  , il  a exilté  un  Ifo- 
crate , grand  philofophe  8t 
grand  Orateur,  mais  c’elt  de 
quoi  l’on  ne  trouve  nulle  part 
la  moindre  trace. 

ISOCRATE,  Ifocrates , (a) 


1 S 

lVex»(tT»î , Grec  de  nation  , 
de  Grammairien  de  profeffion 
s’étant  trouvé  en  Syrie  , dan* 
le  tems  que  Cn.  Octavius  fut 
tué  par  Leptine  à Laodicée , 
prit  en  toute  occalîon  à tâcho 
de  jultifier  cette  aétion  éga- 
lement lâche  & injulte.  L*an 
159  avant  Jefus-Chrift  , il  fut 
envoyé  en  ambaflade  à Rome 
avec  quelques  autres  par  Démé- 
trius  Soter.  Ces  Ambaffadcur* 
furent  chargés  d’une  couron-^ 
ne,  pefant  dix  mille  pièces 
d’or,  donc  Démérrius  Soter  fai- 
foit  préfenc  au  Sénat  pour  lui 
témoigner  fa  reconnoiflance 
des  bons  traitetnens  qu’il  en 
avoir  reçus  , pendant  qu'il 
étoit  en  otage  à Rome.  Le  Sé- 
nat reçut  le  préfenc  ; mais  , il 
ne  voulut  point  entendre  ni 
voir  Ifocrate  8c  Leptine  , ces 
deux  hommes  vils  , 8c  dignes 
de  toute  forte  de  mépris. 

ISODICE  , Ifodicc  , (b) 

l’oo / / kh  , fille  d’Euryptolème  , 
fut  mariée  à Cimon.  Plutarque 
reproche  à Cimon  d’avoir  eu 
une  paillon  un  peu  trop  forte 
pour  cette  femme,  parce  qu’il 
fut  inconfolable  de  fa  mort  , 
comme  en  faifoient  foi  les  élé- 
gies qu’on  lui  adreffa  pour  le 
confoler.  Le  philofophe  Pané- 
tius  croit  qu’Archélaus  le  phy- 
ficien  fut  l’auteur  de  ces  élé- 
gies , 8c  il  fonde  fa  conjecture 
avec  quelque  forte  d’apparen- 
ce fur  le  tems  où  il  vivoit. 

Voici  donc  Cimon  blâmé  paf 


(a)  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  V.  pag.  171  , I (J;  Plut.  Tom.  I.  p.  4S1  , 48S. 
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Plutarque  d’avoir  eu  une  paf- 
fion  trop  forte  pour  fa  femme 
légitime.  Cela  paroît  remar- 
quable. De  la  manière  dont  on 
vit  aujourd’hui  , il  y a peu  du 
gens  qui  méritent  une  pareille 
cenfure. 

ISOMANTUS  , lfomantus 
l'ttfiimo;.  Voye{  Hoplite. 

ISOMBRfcS.  Voyez  Infu- 
briens. 

ISOPLÈS  , Ifoples  , 1 « , 
(<t)  l’un  des  Centaures  , fut  tué 
par  Hercule. 

ISRAËL  , Ifraèl , I (b) 
nom  que  l’ange  donna  ô Jacob  , 
lorfqu’il  eut  combattu  à la  lutte 
avec  lui.  Il  veut  dire  prava- 
lens  Deo  t cl  dominons  , qui 
l’emporte  fur  Dieu  même.  Audi 
après  que  Jacob  eut  lutté 
toute  la  matine'e  avec  cet  ef- 
prit  qui  l’étoit  venu  attaquer 
en  de-çà  du  torrent  de  Jaboc , 
il  en  demeura  comme  vain- 
queur. L’ange  même  ne  l’ayant 
pu  terraffer  le  blelfa  au  nerf 
de  la  cuilfe  gauche  , & cette 
blefture  le  rendit  boiteux  pour 
long-tems.  Cm  eût  dit  que 
l’ange  demandoit  quartier  à Ja- 
cob ; car  , il  le  conjura  de  le 
laifter  aller,  parce  que  le  point 
du  jour  commcnçoit  à paroî- 
tre.  Jacob  le  lui  refufa  toujours 
conftamment  , jufques  à ce  qu’il 
eut  obligé  cet  Efprit  célefte  de 
lui  donner  fa  bcnédiélion.  L’an- 
ge lui  commanda  enfuite  de  ne 
plus  prendre  le  nom  de  Ja- 
cob , mais  celui  d’Ifraël , qui 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  154. 
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lignifie  en  "Hébreu , j'ai  rcjifli 
à Dieu;  » car,  lui  dit  il,  fi 
» vous  avez  témoigné  tant  de 
*>  vigueur  Sc  tant  de  force  en 
» combattant  contre  Dieu  mê- 
» me  , y aura-t-il  homme  dans 
j»  le  monde  capable  de  vous 
» étonner.  » D’autres  difent 
qu’lfraël1  lignifie  un  homme  qui 
a vu  Dieu.  Cet  efprit  apparut 
à Jacob  lors  de  fon  retour  de 
Méfopotamie,  & le  jour  avant 
qu’il  fe  réconciliât  avec  fon 
frere  Éfaü.  11  étoit  âgé  en  ce 
tems-Ià  de  104  ans.  Jacob  don- 
na au  lieu  oit  fe  pafia  cette 
lutte  ou  ce  combat,  le  nom  de 
Phanuël  qui  ftgnifie  • j’ai  vu 
Dieu  face  à face  f & je  n'en  fuis 
pas  mort. 

On  demande  qui  étoit  cet 
efprit  qui  lutta  avec  Jacob,  fi 
c’étoit  vraiment  un  ange  ou 
bien  un  homme , parce  que 
nous  lifons  dans  le  chapitre  3» 
de  la  Génefe , qu’un  homme 
avoit  lutté  avec  lui  jufques  au 
point  du  jour.  Et  ecce  vïr  lufia- 
baïur  cum  eo  ufquc  mane.  Les 
interprètes  font  tous  d’accord 
que  c’étoit  efleélivement  un 
ange  qui  s’étoit  revêtu  de  la 
figure  d’un  homme.  Ce  fenti- 
ment  eft  confirmé  par  les  paro- 
les d’Ofée.  In  fortitudinc  fûts 
dircflus  cjl  cum  angelo  & invaluit 
ad  angtlum.  » lien  eft  venu  aux 
» prifes  avec  l’ange  , & s’ell 
» trouvé  le  plus  fort.  » Ort- 
gène  & faint  Jérôme  veulent 
que  ce  fût  le  Démon  ; mais , 

}(*)  Gcnef.  c.  31.  v.  *4.  ër  fi Ofee 
cO».  v-  J.4» 
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on  oc  fçnufou  raisonnablement 
entrer  dans  cette  opinion  ; 
parce  qu’il  n’ell  p3S  poffiblc 
que  le  Démon  reprefente  ja- 
mais la  perfonne  de  Dieu.  Il 
peut  bien  fe  transformer  en 
ange  de  lumière  pour  tromper 
les  hommes,  mais  de  repré- 
fenter  la  perfonne  de  Dieu, 
& d’en  porter  la  parole  , c’ell 
ce  qui  ne  s'ell  jamais  fait  3c  qui 
ne  fe  peut  faire  , outre  que 
Jacob  qui  étoit  fort  éclaire'  , 
n’eût  jamais  donne  dans  une 
telle  méprife  que  de  deman- 
der h bénédiélion  à Satan. 

George  de  Venife  penfe  que 
c’étoit  l'ange  Gardien  d’Éfaü 
qui  vouloit  obliger  Jacob  à 
lui  rclli ' a^r  le  droit  d’aînefle 
6t  la  bénédiction  paternelle 
qu’il  lui  avoir  enlevés  par  trom- 
perie. Il  n’y  a nulle  apparen- 
ce que  cela  foit.  Quoi  , un 
ange  auroic-ii  ofc  combatre  8c 
condamner  la  volonté  de  Dieu? 
N’étoit-ce  pas  le  Seigneur  qui 
avoit  permis  8c  qui  vouloit  que 
Jacob  fût  le  maître  de  fon  ainé, 
& favorifé  par  Ilaac!  Difons  plu- 
tôt que  c’ctoit  l’ange  Gardien  de 
Jacob  qui  par  cette  lutte  & par 
la  victoire  qu’il  lui  Ht  rempor- 
ter , lui  vouloit  infpirer  du  cou- 
rage , ôc  l’aflurer  qu’il  n'.ivoit 
rien  à craindre  de  fon  frere 
Éfaii,  & que  quand  celui-ci 
auroit  la  témérité  de  l’attaquer, 
il  auroit  l’avantage  & la  gloire 
de  le  vaincre.  Si  vous  avez  été 
allez  fort , ajoûta-t-il  pour  com- 
battre contre  un  ange  de  Dieu 
& le  furmonter  , que  ne  ferez- 
vous  pas  en  combattant  contre 
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un  homme.  Cette  lutte  ne  fut 
point  un  combat  purement  ima- 
ginaire , àinft  que  le  difent 
laint  Jérôme  , faint  Thomas  & 
Rupert  , mais  une  véritable 
lutte  de  corps  à corps,  puifque 
Jacob  fut  bielle  à la  cuifTe  3 C 
qu’il  en  demeura  boiteux  , 
jufques-là  que  depuis  ce  tems- 
là  les  Hébreux  ns  mangent 
point  de  cette  partie  d’aucim 
animal. 

Le  nom  d’Ifraël  fe  prend 
quelquefois  pour  la  perfonne 
de  Jacob  ; quelquefois  pour 
tout  le  peuple  d’Ifraël , toute 
la  race  de  Jacob;  8c  quelque- 
fois pour  le  royaume  d’Ifraël, 
ou  des  dix  Tribus  , diftingué 
du  royaume  de  Juda. 
l’article  fuivant. 

ISRAÉLITES  , Ifrailiut  , 
J’e-fisMhai  , ce  font  les  defeen- 
dans  d’Ifraël.  Us  furent  d'abord 
appelles  Hébreux  , à caufe 
d’Abraham  qui  étoit  venu  de  de- 
là l’Euphrate;  8c  enfuite  Ifrac- 
lires  , à caufe  d’Ifraël  pere  des 
douze  Patriarches  ; 8c  enfin 
Juifs  , fur-tout  di  'is  le  retour 
de  la  captivité  de  Dabylone, 
parce  qu’alors  la  tribu  de  Ju- 
da fe  trouva  beaucoup  plus 
forte,  8c  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  les  autres  Tribus, 
8c  que  les  étrangers  ne  connoif- 
foient  guere  que  cette  Tribu. 

U faut  encore  remarquer 
qu’avant  la  mort  de  Salomon  , 
les  enfans  d’Ifraël  8c  les  Juifs 
font  un  môme  peuple  ; mais  , 
après  le  Schifme  de  Jéroboam  , 
la  nation  fe  trouve  partagée 
en  deux  peuples , qui  ont  cha- 
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«un  un  royaume,  le  premier, 
compofé  de  deux  Tribus , prend 
le  nom  de  la  principale  , &.  s’ap- 
pelle le  royaume  de  Juda. 
L’autre  eft  appelle  le  royaume 
d’Ifraël  ; les  rois  de  Juda  con- 
fe  rverent  Jérufalem  o»l  étoit  le 
temple  , de  les  dix  autres  Tri- 
bus , dont  les  Rois  s’établirent 
à Samarie  , donnèrent  dans 
l’Idolâtrie  8c  dans  le  culte  des 
veaux  d’or. 

1SRAHEL  , lfrahtl,  (a) 
un  de;  Princes  qui  régnèrent  à 
Damas  , félon  Jultin.  Il  fuccé- 
d a à Abraham. 

ISRÉÉLA  , Ifrtcla  , ïrifti*, 
(t)  droit  chef  de  la  feptième 
des  vingt- quatre  familles  des 
Lévites  chantres. 

ISSA  , ljft  , Trrct  , (c)  ifle 
de  la  mer  Adriatique  , fur  la 
côte  de  Dalmatie  , avec  une 
ville  du  même  nom. 

1,’an  170  avant  Jefus-Chrift  , 
le  lieutenant  C.  Furius  veilloit 
à la  garde  de  cette  ifle  avec 
deux  vailfeaux  que  lui  avoient 
fotrnis  les  habitans.  Ces  infu- 
laiies  avoient  été  expofés  quel- 
que tems  auparavant  aux  ra- 
vage. du  roi  Gentius  , & ils 
en  pu-terent  leurs  plaintes  à 
Rome.  Le  Sénat  envoya  trois 
député:  en  lllvrie  , pour  de- 
mander fatisfaélion  de  ces  hof- 
tilirés  à Gentius. 

Strabo\  parle  d’KTa  comme 
d’une  vil?  très-célebre.  Pom- 
ponius  Mda  en  fait  aufli  men- 

(a)  Juft.  I XXXVI.  c.  ». 

(<■1  Parai.  1 I.  c.  ».  14. 

(«y  Sttab.  pav  14  , J15.  i’ooa.  Md. 
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tion.  Pline  , parlant  du  dépar- 
tement de  Salone  , y met  le 
peuple  lJJ’isi  , qui  étoient  le» 
habitans  de  cette  ifle.  il  dit 
qu'tifa  étoit  peuplée  de  cito- 
yens Romains  ; & il  la  diftin- 
gue  très-bien  de  Lifla  , ifle  que 
quelques-uns  ont  mal- à-propos 
confondue  avec  elle.  Antonin 
les  diltingue  aufli. 

On  lit  dans  Pline  : Contra 
jader  cjl LiJfj.  Cette  Lifla  eft  pré* 
fenremenc  nommée  Ifola  Grofla. 
On  lit  au  contraire  dans  le  mê- 
me ; IJfa  civium  Ronunorum  , 6* 
cum  oppido  Pharia.  On  voit  par 
ce  dernier  pacage  , que  Pline 
nomme  ces  deux  ifles  Ilia  de 
Pharia  comme  voifines.  Ptolé- 
mée  nomme  comme  voilines 
lfla  , Tragurium,  Pharia,  & c. 
Scylax  , pour  marquer  la  poli- 
tion  de  qufclques  peuples  d’il- 
lyrie  , dit  qu’ils  croient  près 
de  Pharos  & d’ItTa.  Fharia  ou 
Pharos  eft  préfentement  la  Lie- 
fina  ; 8c  la  véritable  Ilia  , qui 
en  eft  voi.lne , eft  aujourd’hui 
l'ide  de  Lifla.  M.  de  l’ifle  rangs 
fort  bien  ces  deux  ifles  dans  fa 
carte  Latine  5c  dans  fa  carte 
Frar.çoife.  11  les  nomme  par 
leurs  vrais  noms  dans  la  der- 
nière; mais  , dans  la  carte  La- 
tine de  l’ancienne  Italie  , il 
prend  l’une  pour  l'autre  , Sc 
met  lfla  vis-à-vis  de  Zara  , te 
Lifla  devant  Pharos.  Ce  dévoie 
être  tout  le  contraire  , & c’elt 
peut-être  une  faute  de  fes  gra- 
veurs. 

1p.  149.  Plin.  Tom.  I.  psg.  178,  tS,; 
Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  16.  L.  XLU1.  c.  9. 
Ptultm.  L.  II.  c.  17. 
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IbSA  , IJfa  , J *oitt  , (a)  ville 
fituée  dans  l'ifle  de  même  nom  , 
fur  la  côte  de  Dalmatie.  M. 
Oélivius , lieutenant  de  Pom- 
pée , détacha  cette  ville  du 
parti  de  Céfar  , fit  elle  lui  fut 
depuis  fort  attachée.  Mais  , 
dans  la  fuite  , elle  fut  cepen- 
dant obligée  de  fe  rendre  à P. 
Vatinius  , lieutenant  de  Céfar. 
C’étoit  au  relte  , une  des  vil- 
les les  plus  confidérables  du 
canton  , au  rapport  d'Hirtius 
Panfa. 

ISSA  , IJfa  , Veta  , (é)  ifle 
d’Italie  , dont  parle  Denys 
d’Halicarnafle  dans  le  partage 
fuivant  ; « A quatre  - vingts 
■n  flades  de  P.cate  , en  partant 
» par  la  voie  Juria  , auprès  du 

• mont  Corete  , on  trouve  la 
» ville  de  Curfule  ; il  n’y  a 
» pas  long-rems  qu'elle  eft  rui- 
» née.  On  y voit  auflï  une  ifle 
» appellée  irta  , qui  ell  toute 

* entourée  d’un  lac.  On  dit 
» qu’on  y habiroit  fans  autres 
» fortifications  , & que  les 
» eaux  bourbeufes  de  ce  lac 
» tenoient  lieu  de  retranche- 
» mens  de  de  murailles.  Maru- 
y>  ve  étoit  tout  proche  d’Ifla  , 
» dans  un  recoin  du  même  lac, 
y>  à quarante  ilades  du  lieu  ap- 
» pelle  en  Grec  Heptudates  , 
» c’ctl  - à - dire  , les  - J'cpt- 
n eaux.  « 

ISSA  , IJfa  , P’sja  . (c)  ville 
de  l’ifle  de  Lesbos.  Etienne  de 

(j)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  pag. 
5?^.  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  pag. 

PtoJcm  L II.  c.  17. 

(b)  Üiunyf.  Halic.  L.  I.  c.  a. 
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Byzance  dit  qu’on  la  nomffli 
d’abord  Himcra  , 3c  enfuite  Pc» 
lafgia  & Ilia.  Entre  les  anciens 
Géographes  qui  nous  relient  , 
peu  font  mention  de  cette  ville, 
mais  d’Antifla  , dont  le  nom  fait 
voir  qu’elle  étoit  bâtie  à Pop- 
pofite  d’ifl’a.  Pline  , parlant  des 
villes  de  l’ifle  de  Lesbos  , qui 
ne  fubfiiloient  plus  , nomme 
Agamède  & Hiéra.  Berkélius 
veut  qu’on  life  Himéra  , au 
lieu  d’Hiéra.  A l’égard  du  nom 
Pélafgia  , il  avoit  été  commun 
à cette  ville  & à l’ifle. 

1SSACHAR  , IJfachar  , ( d ) 
iVr a'xaf  , cinquième  fils  de  Ja- 
cob & de  Lia  , fut  conçu  aprèa 
que  Rachel  eut  acheté  les  man- 
dragores que  Judr.  avoit  appor- 
tées à Lia  fa  mere.  11  naquit 
vers  l’an  du  monde  2*55  , Sc 
avant  Jefus-Chrift  1745.  Il  eut 
quatre  fils  , Thola  , Phua  , Job 
&.  Semron.  On  ne  fçait  aucune 
particularité  de  fa  vie.  Jacob 
en  lui  donnant  fa  bénédiélion, 
lui  dit  : IJfachar  , comme  un  ire 
■vigoureux  , demeurera  dans  Is 
bornes  de  fon  partage  ; il  a vu 
ijue  le  repos  efl  bon  , & qu  fa 
terre  efl  excellente  ; il  a faijfé 
l'épaule  fous  le  fardeau  , & il 
s' efl  affujetli  à payer  le  tribut. 
Le  Chaldéen  traduit  Ams  un 
fens  contraire  : Il  efujettira 
les  Provinces , & rendl  tribu- 
taires ceux  qui  refleronidans  fon 
pais- 

(c)  Plin.  Tom.  I.  par  *88-  Strab. 
pg.  60. 

(à-  Gencf.  c.  jo.  v.  4-  ér  [tq.  c. 
46.  V.  H.  C.  V.  >4  , $•  Jofu.  C.  IV. 

V.  17.  & fit. 

La 
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La  tribu  d’Iffachar  eut  fon 
partage  dans  un  des  meilleurs 
endroits  de  la  terre  de  Cha- 
naan,  le  long  du  grand  champ, 
ou  de  la  vallée  de  Jezraël  , 
ayant  au  midi  la  demi  tribu  de 
Manafle  , au  feptentrion  celle 
de  Zabulon  , à l’occident  la 
Méditerranée  , & à l’orient  le 
Jourdain  de  l’extrémité  de  la 
mer  de  Tibériade. 

On  lit  dans  le  teftament  des 
douze  Patriarches  les  inftruc- 
tions  & les  avis  qu’Iflachar 
donna  à fes  fils  avant  fa  mort. 
Mais,  on  fçait  que  cet  ouvra- 
ge eft  apocryphe  & fans  auto- 
rité. 

Le  livre  de  Jolué  décrit  ainfil 
la  tribu  d’Ufachar.  » Le  qua- 
x>  trième  partage  échu  par  le  fort, 
» fut  celui  de  la  tribu  d'KTa- 
» char  , diftribué  entre  fes  fa- 
35  milles  , & il  comprenoit  Jez- 
35  raël , Cafaloth  , Suncm  , Ha- 
st pharaïm  , Séon  , Anaharath, 
» Rabboth  , Célîon  , Abès  , 
55  Rameth  , Engannim  , Enhad- 
55  da,  Beth-Phefès.  Sa  frontiè- 
35  re  venoit  jufqu’au  Thabor  , 
5>  à Séhéfima  & à Bethfamès  , 
>5  & fe  terminoit  au  Jourdain; 
55  & tout  fon  pais  comprenoit 
35  feize  villes  avec  leurs  villa— 
35  ges.  C’eft  là  l’héritage  des 
35  enfans  d’Iflachar  , diftingués 
35  par  leurs  familles , avec  leurs 
35  villes  & leurs  villages.  « 

ISSACHAR  , ljfachar,  (a) 
l'rrxxa ? , le  feptième  des  fils 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  t fi.  v.  5. 

(3)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  1t. 

(«)  Ovid.  Mctam.  L.  VI.  c.  4.  Myih. 
par  M.  l’Abb.  Toni.  I.  pag.  171. 

Tom.  XXII. 
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d’Obededom  , fut  un  de  ceux 
à qui  l'on  confia  la  garde  des 
portes  du  temple  , du  tems  de 
David. 

1SSAICI  LEMBI  , (i)  des 

barques  KTaïques.  On  appel- 
loit  ainfi  les  barques  des  habi- 
tans  d’Ifla  , ille  de  la  mer 
Adriatique. 

1SSÉ  , IJJh  , (c)  fille  de  Ma- 
carée  , fut  aimée  d’Apollon. 
Ce  dieu  , pour  la  féduire  , fut 
obligé  de  fe  métamorphofer  en 
berger. 

1SSÉDON  , IJfedon  , ( d ) 
lVr»/à »,  ville  de  Scythie,  fituée 
au-delà  de  l’Imaüs  , félon  Pto- 
lémée.  Etienne  de  Byzance  la 
nomme  Effédon,  H ’rc-niùr.  C’eft, 
dit  Ortélius  , ce  pais  qui  four- 
nit la  rubarbe  à toute  la  terre. 
Selon  les  tables  de  Ptolémée  , 
elle  devoit  être  quelque  part 
dans  le  païs  que  nous  appel- 
ions le  royaume  de  K«!ka.  Ort 
J’appelloic  du  furnom  de  Scy- 
thique  , Sxt'6/xii  , pour  la  dif- 
tinguer  d’une  autre  ville  de  mê- 
me nom. 

ISSÉDON  , Iffcdon  , ( c ) 
IVsh J à r , Ville  de  la  Sérique. 
On  la  furnommoit  lflcdon  la 
Sérique  , Zvpuî  , pour  la  dif- 
tinguer  de  l’autre,  à l’eft-nord- 
eft  de  laquelle  elle  étoit  fituée, 
quoique  à peu  de  dillance  i’une 
de  l’autre. 

ISSÉDONS  , IJJedoncs  , (f) 

\'rr»S or»;  , peuple  , dont  il  elî 
fait  mention  dans  Hérodote. 

I<I)  Ptolrm.  L.  VI.  v.  ij. 

(«)  Ptolcm.  L.  VI.  t6. 

(/)  Hcroi!.  L.  I.  c.  *01.  L.  IV.  ci 

16,35,  >6.  l’auf.  p.  43. 

Gg 
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Cet  Auteur  femble  diflinguer 
.ce  peuple  de  la  nation  Scythe  ; 
il  y a pourtant  apparence  qu’il 
en  faifoit  partie  , 3c  qu’il  habi- 
toit  quelqu’une  des  villes  dont 
il  elt  parlé  ci-deffus. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  dit 
que  les  Iffédons  obfervoier.t 
ces  coutumes.  Quand  quelqu’un 
avoit  perdu  fon  pere  , tous  les 
parens  lui  amenoient  quantité 
de  beftiaux  ; 3c  lorfqu’ils  les 
avoient  immolés  , 8c  coupés  en 
morceaux,  ils  découpoient  tout 
rie  même  le  pure  de  celui  qui 
les  recevoir  chez  eux  , & ayant 
mêlé  enfemble  toutes  ces  chairs, 
ils  en  compofoient  leur  fellin. 
Mais  , ils  réfervoient  la  tète 
du  mort  qu’ils  rafoienr,  8c  qu’ils 
peloient  le  mieux  qu’il  leur 
étoit  polfible  ; & après  cela  , 
ils  l’enthalToient  dans  de  l'or  , 
3c  s’en  faifoient  une  idole  , à 
qui  ils  offroient  tous  les  ar.s  de 
grands  facritïces.  Ainlï  , le  fils 
célébroit  les  funérailles  de 
fon  pere  , comme  les  Grecs 
célébroient  le  jour  de  la  naif- 
fance. 


On  dit  auflî  que  ces  peuples 
étoient  julles  3c  équitables  , 3c 
que  leurs  femmes  éroient  aulli 
fortes  8c  aulli  robulles  que  les 
hommes. 

Les  llfédons  difoient  qu’au- 
deflus  d'eux  il  y avoit  des 
hommes  qui  n’avoient  qu’un 
ccil  , 3c  des  griffons  qui  gar- 
doient  l'or. 


ISSÉENS  , IJJai  , Jfftnfcs  , 
les  habitans  de  l’ille  , ou  de  la 
ville  d’ilfa  , fur  la  côte  de  Dal- 
marie.  llfà. 

ISSICUS  [ le  golfe  ] , finut 
IJJtCUs  , KtAit;  1 rrixàt. 

Iffus. 

ISSORIUM  , Jffurium  , ( a ) 

I Mario»,  nom  d’un  quartier  de  la 
villede  Lacédémone.  Il  y avoit 
un  temple  de  Diane  , 8c  ce  lieu 
ctoit  fort  d’aflictte  , 8t  difficile  à 
forcer  , félon  Plutarque,  dans 
la  vie  d’Agéfilaüs.  Etienne  de 
Byzance  dit  que  c’étoit  une 
montagne.  Héfychius  & Polyen 
en  lont  mention. 

ISSUS  , Iffus  , lVoç  , ( b ) 
ville  de  I’Alie  mineure  , dans 
la  Cilicie  , a etc  remarquable 
à caufe  de  la  vitfloire  qu’A- 
lexandre  y remporta  fur  les 
Perfes. 

Xénophon  nomme  cette  ville 
l’aoc « , qui  elt  un  nominatif 
pluriel  , &C  il  nous  affure  qu’el- 
le éroit  grande  , riche  , bien 
peuplée,  fituée  fur  la  côte  , & 
la  dernière  de  la  Cilicie.  Stra- 
bon  en  donne  une  idée  bien 
differente  : » Après  Ægx  , dit- 
» il  , elt  Iffus  , petite  ville  , 
» avec  un  port  5c  la  rivière 
» Pinarus.  Ce  fut-là  qu’Ale- 
» xandre  combattit  contre  Dj- 
» rius  , & c’eft  de  cette  ville 
» que  le  golfe  prend  fon  nom.  » 
Pomponius  Mêla  dit  avec  le 
llyle  fleuri  qui  lui  eft  familier  : 
u Dans  l'enfoncement  elt  un 


(*)  rlut.  Tom.  I.  pag.  Si  t , #14.  | P3S-  »<¥.  Q-  Cuit.  L.  III.  c.  7.  «Sr  fey. 

(ij  Xenoph.  pig.  *s».  Stub.  p.  <5*4, 1 l'tolcm.  L.  V.  c.  b.  Koll.  HUI.  Ane.  T. 
fi 6.  l’omp.  Met.  pag.  6v  , 70.  Uiod.  | III.  p.  jyi. 
bicul.  pag.  & iti ■ Clin.  Tout.  1.1 
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* lieu  qui  fut  autrefois  le  fpec-' 
» tateur  8c  le  témoin  de  La  dé- 
» faite  des  Perfes  par  l'armée 
» d’Alexandre  , & de  la  fuite 
» de  Darius.  Ce  lieu , qiin’ell 
» à préfent  d’aucune  réptita- 
» tion  , étoit  autrefois  célébré 
» à caufe  de  la  grande  ville 
» d’iflus.  » Cette  décadence 
concilie  la  prétendue  contra- 
diction de  Xénophon  & de  Stra- 
bon.  Diodore  de  Sicile  dit 
auffi  que  du  tems  d’Alexandre 
cette  ville  étoit  conlidérable  ; 
car  , félon  lui  , Alexandre  fe 
rendit  maître  d’ilfus  , ville  fa- 
meufe  , où  la  frayeur  s’étoit 
répandue.  Il  dit  encore  que 
Darius  étant  rentré  dans  la 
Cilicie  prit  cette  ville  , & égor- 
gea fans  quartier  les  Macédo- 
niens qu’on  y avoit  laiifes  , ce 
qu’Arrien  remarque  auffi.  Etien- 
ne de  Byzance  fe  trompe  , en 
parlant  d'ilfus  ; car , il  dit  qu’a- 
près  la  victoire  des  Macédo- 
niens , elle  fut  nommée  Ni- 
copolis.  Strabon  8c  Ptolémée 
en  font  des  villes  très-difle- 
rentes. 

Le  nom  moderne  eft  Ai.izzo 
ou  la  JafTo  ; & le  golfe  en 

prend  encore  le  nom  de'golfe 
de  l’Aïazzo. 

Au  refte  , le  lieu  , où  fe 
donna  la  bataille  entre  les  Per- 
fes & les  Macédoniens  , étoit 
fermé  d’un  côté  par  les  mon- 
tagnes , 8c  de  l’autre  par  la 
mer.  La  plaine  , qui  étoit  en- 
tre-deux , devoir  avoir  un  ef- 
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pace  confidérable  , puifque  ies 
deux  armées  y campereut.  Le 
fleuve  Pinarus  couloir  au  mi- 
lieu de  cette  plaine  depuis  la 
montagne  jufqu'à  la  mer  , 8c  la 
partageoit  en  deux  portions 
peu  près  égales.  La  montagne 
formait  un  enfoncement  fem- 
blablc  à un  golfe  , dont  l'ex- 
trémité venant  à fe  recourber, 
t-mbralfoit  une  partie  de  la 
plaine. 

1STÉM O , Iflcmo  , (j)  ville 
de  Paleft  ine  , dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  eft  appellée  autre- 
ment Fllhamo  ou  Èfthemo.  Eu- 
febe  8c  faint  Jerôme  difenc 
qu’elle  étoit  dans  le  canton  d’E- 
leuthcropolis. 

1 S T E R , Ifler  , IVt7>:ç  , 
nom  donné  par  les  Anciens  à 
ur.e  partie  du  Danube.  Voyez 
Danube. 

iSt’ER  , Jjler , TrTf-ç  , (£) 
fleuve  d’Iftrie  , félon  les  An- 
ciens. Pluiieurs  ont  prétendu 
que  ce  fleuve  donnait  l’on  nom 
à l’iltrie  , 6c  qu’il  avoit  fon 
tmbouchure  à l’oppolîte  de 
celle  du  Pô  , 8c  que  la  ren- 
contre de  ces  deux  fleuves  ren- 
dait douce  l’eau  de  la  mer  en 
cet  endroit.  Paul  Diacre  , danj 
fon  hiftoire  dus  Lombards  , faic 
mention  de  ce  fleuve  , & dit 
qu’il  avoit  cté  plus  grand  qu’il 
n’etoit  de  fon  tems.  Des  Au- 
teurs ont  été  jufqu’à  en  cher- 
cher le  nom  moderne  tk  à affù- 
rer  que  c’elt  le  Quiéto.  Mais, 
Pline  traite  ce  fleuve  de  pure 


(a)  Jofu.  c.  15.  r.  50.  1 (fl  Plin.  T.  I psg.  17t.  Diod.  Sicul, 

ip.  1S1. 
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imagination  , plerique  dixcre  fal- 
so  , & reprend  Népos  de  l’a- 
voir dit  comme  les  autres  , 
uoi  qu’il  demeurât  au  bord  du 
ô,  & fut  à portée  de  fçavoir 
la  fauffeté  d’une  opinion  qu’il 
fuivoit. 

Le  fentiment  de  Diodore  de 
Sicile  mérite  de  trouver  ici 
fa  place.  » Il  ne  faut  pas  ou- 
y>  blier,  dit-il  , de  réfuter  ro- 
si pinion  de  ceux  qui  difent 
sj  que  les  Argonautes  ayant  re- 
s>  monté  i’ifter  jufqu’à  fa  four- 
si  ce  repaflerent  par  un  autre 
sj  canal  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
» Adriatique.  La  fuite  des  tems 
jj  a fait  voir  que  ceux  là  fe 
» font  trompés  qui  ont  cru  que 
sj  Lifter  qui  fe  décharge  par 
» plufieurs  bouches  dans  le 
sj  Pont  , & celui  qui  fe  déchar- 
sj  ge  dans  la  mer  Adriatique  , 
sj  avoient  leurs  fources  dans  le 
» même  endroit  ; car  , les  Ro- 
sj  mains  ayant  vaincu  les  If- 
sj  triens  , on  a trouvé  que  les 
» fources  de  ce  dernier  fleuve 
»j  n’étoient  éloignées  de  la  mer 
sj  que  de  quarante  Rades  au 
» plus.  Le  même  nom  commun 
» à ces  deux  fleuves  a été  cau- 
ss  fe  de  l’erreur  où  font  tom- 
■»  bés  ces  Hiftoriens.  « 

ISTER  , Iftcr , Trrp c{  > fleu- 
ve de  Gre<e  dans  la  Theffalie, 
félon  lycophron  , ou  plutôt 
félon  Car-térus  fur  cet  Auteur. 

ISTER  , Ifler  , I (a) 
On  connoît , félon  G.  J.  Yof- 
fius  , trois  Hiftoriens  de  ce  nom. 
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Le  premier  contemporain  de 
Ptolémée  Évergete  , roi  d’É- 
gypte , fut  furnommé  Callima- 
chius  , pour  avoir  été  non  l’ef- 
clave , mais  le  difciple  de  Cal- 
limaque.  Le  fécond  étoit  d’Ale- 
xandrie , félon  Plutarque  , & 
pourroit  bien  n’en  faire  qu’un 
avec  le  précédent.  Le  troisième 
étoit  de  Calatis , petite  ville  de 
Pont.  Les  Ouvrages  attribués  à 
ces  deux  ou  trois  Iller  font,  i.° 
l’Hiftoire  de  la  ville  de  Ptolé- 
maide  d’Égypte , en  plufieurs  li- 
vres; i.°  Un  Traité  contre  Ti- 
méedeTaormina;  3°des Collec- 
tions touchant  l’Aitique;  4°  les 
Argoliques  ; 5.0  les  Colonies 
d’Égypte  ; 6.°  les  Iliaques  , ou 
lutôt  les  Héliaques  ; 7.®  de  la 
ropriété  des  Combats  Gym- 
niques; 8.°  un  Recuil  touchant 
les  Sacrifices  Crétois  ; 9.0  des 
Commentaires  Hilloriques  ; 
io.°  un  Traité  fur  la  Tragédie; 
n.°  plufieurs  livres  de  mélan- 
ges. Dans  ce  dénombrement  ti- 
ré de  Voflius  , il  n’eft  point  par- 
lé , comme  l’on  voit  , de  l’ou- 
vrage d’ifter  intitulé  les  Appa- 
ritions cf  Apollon  ; & l’on  n’eil 
inftruic  que  par  un  partage  de 
Plutarque  & par  un  autre  où 
Harpocration  cite  le  premier 
livre  d’Ifter  fur  cette  matière  , 
que  cet  Ouvrage  ait  ancienne- 
ment exifté. 

ISTÉVONES,  Iflcevones  , (b) 
peuple  Germain.  C’étoit  une 
des  grandes  nation)  qui  étoient 
fous-divifées  en  plufieurs  autres. 


(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  fnfcript.  (b)  Plin.  T.  I.  p,  »>i  , >»,  Tacit.de 
& Bell,  Lut.  T.  XU1.  p.  4.  >16,117.  (icim.  Motib.  c.  ». 
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Pline  dit  dans  les  éditions 
ordinaires:  Proximiauiem  Rheno 
Jjlavones  , quorum  pars  Cimbri 
Mediterranei  ; Hermiones  quo- 
rum Suevi  , Hermunduri  , Çhatti , 
Cherufci.  C’eft-à-dire,  » les 
» plus  proches  du  Rhin  , font 
» les  Iuévones  , fous  lefquels 
» font  compris  les  Cimbres  , 

» qui  font  dans  le  milieu  des 
» terres  ; les  Hermiones  à qui 
» appartiennent  les  Sueves  , 

» les  Hermundures  , les  Chat- 
» tes  , les  Chérufques.  « Les 
Sçavans  les  mieux  inilruits  de 
l'ancien  état  de  l’Allemagne  , 
reconnoilfent  que  ces  mots  quo- 
rum pars  Cimbri  Mediterranei  , 
font  corrompus.Cluvier  prétend 
qu’au  lieu  de  Cimbri , il  faut  lire 
Sicambri  ; & fa  conjedlure  eil 
trouvée  fi  bonne  par  le  Doéle 
Spener,  qu’il  l’approuve  haute- 
ment. Us  détachent  du  mot  Cim- 
bri ou  Sicambri , le  mot  Méditer- 
ranet  , qu'ils  joignent  au  nom 
Hermiones  , & lifent  quorum  pars 
Sicambri.  Mediterranei  Hermiones , 
quorum  Suevi  , &c.  En  ce  cas, 
cette  épithete  , qui  embarralîe  , 
étant  jointe  aux  Cimbres,  n’èm- 
barrafle  plus  , quand  elle  ap- 
partient aux  Hermiones.  Spener 
croit  que  ces  Illévones  occu- 
poient  la  partie  occidentale  de 
la  Germanie. 

U paroît  par  une  citation  de 
Strabon  , que  Pythéas  nommoit 
ce  même  peuple  Q’r  air/ , Oflitsi. 
Étienne  de  Byzance  qui  cite 

(4)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  6j*. 
Hcrod.  L.  I,  c.  174.  L.  VI.  c.  %6.  Pomp. 
Mcl.  par.  114  . 11;.  Paul.  pag.  86  , 87. 
Fiin.  lum,  1.  pag.  191  > acS-  Stub.  p. 
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le  même  Pythéas  , le  nomme 
O's'tt  : , OJlioncs  , & ajoûte 
que  cette  nation  habitoit  vers 
l’Océan  occidental.  Spener 
croit  qu’ils  étoient  féparés  par 
le  Rhin.  11  met  en  de-çà  de  ce 
fleuve  les  peuples  . Tribocci  , 
Ncmetes  , l'angiones  , Carefi , 
Segni  , Condrufi , Pecmani  , Ebu- 
rones,  Adualici  , Menapü  , &• 
Batavi  i au  de-là  du  Rhin  les 
païs  qui , du  tems  de  Céfar  , 
étoient  connus  fous  le  nom  de 
Marcomanni , Harudes , Sedufù  , 
C/bii , Sicambri , Marfi  , Tuban- 
tes  , Dulgibini  , Amfivarii , Cha - 
mavi , B rude  ri  , Frijii  , &c. 

Le  pere  Hardouin  prétend 
que  ces  Iftévones  de  Pline  n’é- 
toient  que  les  peuples  le  long 
du  Rhin , depuis  fes  embou- 
chures jufqu’à  Cologne  , avec 
la  Frifeoccidentale.il  ne  chan- 
ge rien  au  texte  , & lit  quorum 
pars  Cimbri  Mediterranei.  Il  ajoûte 
que  les  Cimbres,  dont  il  s’agic 
ici , avoient  le  païs  où  font  à 
préfent  le  comté  de  la  Marck  , 
le  duché  de  Berg  & la  partie 
du  païs  de  Cleves  au  de-là  du 
Rhin  ; mais  , il  ne  dit  poinc 
quel  autre  Auteur  ancien  a mis 
des  Cimbres  dans  ce  païs  , ni 
comment  il  trouve  dans  Pline 
que  ces  Cimbres  avoient  toute 
cette  étendue. 

ISTHME  , Iflhmus  , I’eW; , 
(a)  langue  de  terre  entre  deux 
niers  ou  deux  golfes  , laquelle 
joint  une  prefqu’ifle  au  conti- 

*8  « <4.  €$r  /r<f.  Mém.  de  l'Acad.  dis 
Infcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  V.  pag. 
44.  T.  VI.  p.  jj8, 
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nent,  de  la  même  manière  que 
ie  cou  joint  la  tète  au  tronc  du 
corps.  Les  plus  ronfidérabies 
entre  leslilhmes  font  : 

i.°  L’ifihme  de  Corinthe  , 
qui  joint  le  Péloponnèfeau  ref- 
te  de  la  Grèce;  il  ell  Situé  entre 
le  golfe  de  Lcpante  St  le  golfe 
d’Engia. 

2.0  L’iflhme  de  la  Cherfon- 
Tîèle  Taurique  , appelle  main- 
tenant Zucala  ; il  ell  large  de 
trois  milles  . 6t  joint  à la  terre 
ferme  cette  fameufe  prefqu’ifle, 
nommée  aujourd'hui  la  petite 
Tarrarie  de  Crim. 

3.0  L’Il'.hme  de  la  Cherfon- 
tièle  de  Thrace  , joint  cette 
■prel  j u’ifle  à la  Thrace  , mainte- 
nant appeilée  Romanie  , & eft 
entre  le  golfe  de  Laridia  & la 
ner  de  Marmora.  Il  eil  fort  pe- 
tit , St  étoit  anciennement  fer- 
mé d’un  long  mur  que  Miltiade 
y avoir  fait  conilruire. 

- Il  faut  remarquer  ici  , au 
fujet  des  auteurs  Grecs  St  La- 
tins , que  quand  ils  difent  Am- 
plement l’Iithme  , fans  rien 
ajouter , ils  entendent  l’iilhme 
de  Corinthe  : fitué  , comme  on 
J’adit,  dans  le  paffags  qui  joint 
Ja  Grece  méridionale  à la  fep- 
t enrrionale,  ou  ce  qui  revient  au 
même  , le  Pcloponnèfe  au  relie 
de  la  Grece.  11  a de  largeur 
trente  - ft x ltades  félon  Hérodo- 
te , cinq  mille  pas  félon  Pom- 
ponius-Mela  , c’eft-à-dire , uns 
grande  I i»*ue  d’Allemagne  , on 
environ  deux  lieues  de  France. 
On  a renté  plufieus  fois  , mais 
inutilement,  de  le  percer,  St 
de  joindre  les  deux  mers  par  un 
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canal.  Quatre  empereurs  Ro- 
mains ont  formé  ce  projet  , Sé 
pour  l’exécuter  fe  font  ergigé* 
dans  de  grandes  dcper.fes;  mais, 
avec  toute  leur  puilTance  , ils 
ne  purent  en  venir  à bout , ce 
qui  donna  lien  au  proverbe 
Grec  , entreprendre  de  percer 
l'iflhmc , pour  dire  tenter  l’im- 
poluble.  Neptune  avoir  dans  cet 
Illhme  un  temple  célébré  , À 
côté-  duquel  étoit  un  bois  de 
pins  qui  lui  avoit  été  confa- 
cré  , St  c’ell  près  de  - là  qu’on 
célébroit  les  jeux  Hlhmiques. 

» L’Hlhme  de  Corinthe  , dit 
» Paufinias,  baigné  de  la  mer 
» d’un  St  d’autre  côté  , ell  ter- 
» miné  à droite  St  à gauche  par 
» deux  promontoires  , dont 
sj  l’un  s’appelle  Cenchrces,  l’au- 
» tre  Léchée.  Ainfi  , cette  lan- 
n gue  de  terre  tient  an  conti- 
» nent;  car,  celui  qui  avoit 
» entrepris  de  faire  une  iile  du 
» Péloponnfcfe  , fe  contenta  de 
» percer  llilhme  en  tin  endroit, 
» & l’on  en  voit  encore  des 
» marques;  mais,  il  n’efTava 
» feulemert  pas  de  le  percer  dti 
» côté  qu’il  eil  le  plus  pier- 
» reux,  St  foute  cette  partie 
« ell  demeurée  telle  qu’elle 
« étoit.  C’ell  ainii  , dit -on  , 
>s  qu’Alexandre  le  Grand  enrre- 
»>  prit  de  percer  le  mont  Mi- 
ss mas,  St  ce  fut  la  feule  chufe 
ss  à quoi  il  r.e  put  reufltr.  Les 
ss  Gnidiens  ayant  fait  la  même 
ss  tentative  pour  leur  lilhme  , 
1*  la  Pythie  leur  défendit  de 
ss  continuer  , tant  il  eil  impoffi- 
» ble  aux  hommes  de  réuilîr  à 
ss  quoique  ce  foit  contre  la 
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>»  volonté  des  Dieux.  « 

Hérodote  raconte  que  les 
Gnidiens,  n’ayant  pu  venir  à 
bout  de  percer  leur  Ifihme  , en- 
voyèrent à Delphes  pour  con- 
fulter  l’o-acle  d’Apollon  , 8c 
que  la  Pythie  leur  répondit  par 
dtux  vers  hexamètres  , dont  le 
fens  étoic,  qu’ils  enflent  à iaifler 
leur  Iflhme  comme  il  étoit  , & 
que  fi  Jupiter  avoir  voulu  que 
ce  fût  une  ifle  , lui -même  il 
leur  en  auroit  épargne  la  pei- 
ne. 

ISTHMIENS  [ Jeux  ] , (a) 
Ludi  Ijlhmici  ; les  Jeux  Iftli- 
miens  , ou  fi  l’on  aime  mieux, 
les  Jeux  Ilrhmijucs  , étoient 
tin  des  quatre  Jeux  facrés  de 
la  Grèce  , fi  fameux  dans  l’an- 
tiquité. 

Ces  Jeux  fe  nommèrent  Ifth- 
miens  , parce  qu’on  les  donnoit 
dans  Iifthme  de  Corinthe;  car, 
lorfque  les  Grecs  difent  Ample- 
ment l’iflhme  , ils  entendent 
1 lflhme  de  Corinthe  , du  nom 
de  cette  ville  firuée  dans  le 
paflage  qui  joignoit  le  Pélo- 
ponnefe  au  refie  de  la  Grece, 
ou  pour  parler  avec  les  Géo- 
graphes modernes  , qui  fépare 
lesgolfesde  Lépame  Ôtd’Engia, 
& joint  la  Morée  à la  Livadie. 
Neptune  avoir  dans  cet  llllime 
tin  fuperbe  temple  , à côté  du- 
quel fe  trouvoit  un  bois  de  pins 
qui  lui  droit  confacré  ; & c’cft 

f.l  Tit.  Liv.  L.  XXXIII  c.  3> 
Xenoph.  psg  s*S-  l’lut.  Tom.  I.  p.  il 
Roll.  H ïit.  Ane.  Tom  III.  p>|>.  ut 
Antiq.  cxpl.  par  U.  Bcrn.  île  Montf. 
Tom.  III.  pag.  «74,  »7t.  Myth.  par 
M.  l’Abb,  Bau.  loin.  VIII.  pag.  141. 
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près  de  ce  bois  qu’on  célébroit 
les  Jeux  Iflhmiques. 

Ils  furent  d’abord  inflir*;,^ 
par  Sifyphe,  roi  de  Corinthe, 
tn  1 honneur  dq  î.'élicerte  , en- 
viron 1 3 JC*,  ans  avant  Jefus- 
( hrilL  voici  quelle  en  fut 
* ‘‘tcafion. 

Ino  , femme  d’Athamas  , roi 
d’Orthomène  en  Beutie  , pour 
e'viter  la  juile  vengeance  de  fon 
mari  qu’elle  n’avoit  que  trop 
méritée,  fe  précipita  dans  la 
mer  avec  fon  fils  Mélicerte. 
Neptune,  dit  la  fable, à la  priè- 
re de  Vénusdont  Ino  étoit  peti- 
te-fille, les  reçut  l’un  8c  l’autre 
au  nombre  des  divinités  de  fon 
empire  ; il  nomma  la  mere  Leu* 
cothoé  , &c  le  fils  Palémon  ; ce- 
pendant, le  corps  de  Mélicerte 
ayant  été  porté  par  un  dauphin, 
ou  pour  parler  plus  Amplement, 
ayant  été  jetté  par  les  flots  fur 
le  rivage  de  l’Illhme  , Sifyphe 
le  trouva  8c  l’enfevelit. 

Quelques  années  après , le 
pais  fut  affligé  d’une  cruelle 
pelle, fur  laquelle  l’Oracle  ayant 
été  confulté  , fit  réponfe  que  ce 
mal  ne  cefleroit  que  par  la  cé- 
lébration de  Jeux  funèbres  en 
l’honneurde  Mélicerte.  Comme 
les  Corinthiens  s’acquittoient 
de  ce  devoir  avec  allez  de  né- 
gligence, la  contagion  recom- 
mença. Sifyphe  recourut  une  fé- 
condé fois  à l’Oracle  qui  lui 

ér  fuiv.  Mém.  de  l’Aead.  des  Infiript. 
& Bell.  Leit.  Tom.  1.  paR.  art»  , »►<>. 
Tom.  III.  p.  *49  » $0^  » Tom.  V» 
pag.  44  & /»«»•  Tom.  VI.  pag.  344, 
j«j.  Tom.  X.  p.  «»3- 
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prefcrivit  d’établir  des  Jeux 
perpétuels  en  l'honneur  de  Mé- 
iicerte.  Alors , il  inltituà  les 
Jeux  Ifthraiques  qu’on  donna 
d’abord  pendant  la  nuit , 8c  qui 
reflembloient  moins  à des  lpec- 
sacles  qu’à  des  myftères  noctur- 
nes. On  fut  même  obligé  de 
les  interrompre  , à caufe  des 
vols  Si  des  meurtresqui  fe  com- 
mettoient  dans  le  teins  de  leur 
célébration  , fur  les  grands  che- 
mins de  l’Iithme. 

Théfée,  onzième  roi  d’Athe- 
tics  , fut  le  reltaurareur  de  ces 
Jeux,  & purgea  le  pais  des  in- 
fâmes brigands  qui  l’infeftoient; 
mais  , leur  cher  nommé  Sinnis 
exiftoit  encore  ; ce  fcélérat  , 
non  con-entde  piller  les  palfans, 
les  crucinoit  de  la  manière  la 
plus  barbare  , il  les  attachoit 
aux  branches  de  deux  pins  qu’il 
courboit  avec  violence.  Si  qu'il 
abandonnoit  e-fuite  à leur  ref- 
fort  naturel.  Théfée  le  pourfui- 
vit  , le  p;  it , & le  lit  périr  par  le 
même  fupplice. 

Au  retour  de  cette  expédi- 
tion, il  rétablit  les  jeux  liihmi- 
ques  avec  tant  d’éclat  qu’on 
peut  en  quelque  farte  le  regar- 
der comme  le  premier  inltituteor 
de  ces  ieux.  11.  voulut  qu’on 
les  célébrât  pendant  le  jour  , 
& les  confacra  folemnellement 
à Neptune  dont  il  fe  vantoit 
d’être  fils,  comme  au  Dieu  qui 
prélîdcit  particuliérement  fur 
î'Illhme.  Théfée  exigea  des 
Corinthiens  , qu’en  reconnoif- 
fance  du  fervice  qu’il  leur  avoir 
rendu  , les  Athéniens , à la  cé- 
lébration des  Jeux,  feroient  allïs 
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au  premier  rang  , 8c  qu’entre 
leurs  fieges  & ceux  des  autres  „ 
on  laifieroit  autant  d’efpace 
qu’en  pourroit  contenir  la  voile 
du  vailTeau  qui  les  aiheneroic 
d’Athènes. 

Suivant  Pline  8c.  Solin  , les 
Jeux  Ifthmiques  fe  renouvel- 
loient  tous  les  cinq  ans  , c’elt- 
à-dire,  au  bout  de  quatre  an- 
nées révolues , 8c  au  commen- 
cement de  la  cinquième  année  ; 
mais,  Pindare  qui  fur  cette  ma- 
tière elt  plus  croyable  que  Pli- 
ne 8c  Solin  , marque  expreflê- 
ment  qu’on  les  donnoit  tous  les 
trois  ans.  Nous  ignorons  dans 
quel  tems  de  l’annce,  8c  nous 
Conjecturons  feulement  que  c’é- 
toit  en  automne  , fur  ce  qu’Hé- 
fychius  8c  Suidas  difent  qu’on 
les  célébroit  dans  la  faifon 
où  les  maladies  régnent  davan- 
tage. 

On  y difputoit  comme  aux 
Jeux  Olympiques  les  prix  de  la 
lutte  , de  la  courfe  , du  faut,  du 
difque  8c  du  javelot.  Il  paroîe 
par  un  pacage  de  Plutarque  , 
& par  un  autre  de  l’empereur 
Julien,  que  les  combats  de  mu- 
fique  8c  de  poéfiey  furent  enco- 
re admis. 

Le  concours  de  peuple  étott 
fi  grand  à ces  jeux  , qu’il  n’y 
avoit  que  les  principaux  mem- 
bres des  villes  de  la  Grece  , qui 
puflent  y être  placés. 

Les  Eléens  étoient  les  feuls 
de  tous  les  Grecs  qui  ne  fe  trou- 
voient  point  aux  Jeux  Ifthmi- 
ques  pour  éviter  les  malheurs 
des  imprécations  que  Molione  , 
femme  d'ACtor  avoit  faites 
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•ontre  tous  ceux  de  l’Élide 
qui  oferoient  jamais  y ailîf- 
ter. 

Mais  , les  Romains  qui  y fu- 
rent reçus  après  leurs  viifloires, 
éleverenc  la  magnificence  de 
ces  jeux  au  plus  haut  degré  de 
fplendeur.  Alors  , outre  les 
exercices  ordinaires  du  penta- 
thle,  de  la  mufique  de  de  la 
poëfie,  on  y donnoit  le  fpec- 
tacie  de  la  chafle  , dans  la- 
quelle on  faifoit  paroître  les 
animaux  les  plus  rares,  qu’on 
y conduifoit  à grands  frais  de 
toutes  les  parties  du  monde, 
connu.  Enfin,  ce  qui  augmenta 
le  luiire  de  ces  Jeux,  c’ell  qu’ils 
fervirent  d’époque  aux  Corin- 
thiens de  aux  habitant  de  l'illh- 
me. 

Au  milieu  de  cette  pompe 
qui  attiroit  une  fi  prodigieufe 
multitude  de  fpetflateurs  de  de 
combattans  , quels  prix  , dira-t- 
on,  quelle  récompenfe  rece- 
voienr  donc  les  vainqueurs  ? 
Une  fimple  couronne  d’abord 
de  feuilles  de  pin  , enfuite  de 
perfil,  félon  Archiasôc  le  Scho- 
ïiafte  de  Pindare  , mais  félon  la 
plus  commune  opinion  & celle 
de  Pindare  lui-même,  d’ache  fe- 
che  de  marais,  parce  que  cette 
herbe  aquatique  étoit  confacrée 
à Neptune  , 6c  que  de  plus  on 
s’en  fervoitdans  les  funérailles. 
Or,  les  Jeux  Ifthmiques  n’é- 
toient  dans  leur  inliitution 
qu’une  cérémonie  funebre,  leur 
Celât  fe  ternit  quand  les  Ro- 
mains joignirent  les  plus  riches 
préfensà  cette  couronne  d’hon- 
neur. 
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Cependant  , ces  Jeux  furent 
toujours  réputés  fi  facrcs  dans 
l’efptit  des  peuples  , qu’on  n’o- 
fa  pas  les  difeontinu-r  quand 
L.  Mummius  eut  pris  Corinthe, 
144  ans  avant  l’ere  Chrétienne. 
Le  Sénat  de  Rome  le  contenra 
d’ôter  aux  Corinthiens  le  droit 
qu’ils  avoient  d’en  être  les  ju- 
ges; mais,  dès  que  leur  ville 
fut  rétablie  dans  fes  prérogati- 
ves, ils  rentrèrent  dans  leur  an- 
cienne pofleflîon. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  cet 
événement  , & dans  la  célébra- 
tion des  Jeux  Illhmiques,  que 
les  Romains  portant  au  plus 
loin  leur  générofité  , dirai  • je 
mieux  , leur  lage  politique,  ren- 
dirent authentiquement  la  li- 
berté à toute  la  Grèce. Voici  de 
quelle  manière  ce  fait  à jamais 
mémorable  eft  rapporté  dans 
Tite-Live. 

Il  étoit  venu,  dit-il, aux  Jeux 
de  l’illhme  , une  multitude  in- 
nombrable de  peuples,  foit  par 
la  paillon  naturelle  que  les 
Grecs  ont  pour  ce  fpeélacle 
où  l’on  propofe  toutes  fortes 
de  combats  d’adreffe  , de  fore© 
& d'agilité  , foit  à caufe  de  la 
firuation  du  lieu  qui  eft  placé 
entre  deux  mers  , ce  qui  fait 
qu’on  peut  aifément  s’y  rendre 
de  toutes  parts. 

Les  Romains  ayant  pris  leur 
place  dans  l’aiTemblée,  le  hé- 
raut accompagné  d’un  trompette 
félon  la  coûtume  , s'avance  au 
milieu  de  l’arène  , & ayant  fait 
faire  filenceà  fonde  trompe, 
prononce  ces  mots  à haute  voix: 
» Le  Sénatj,  le  peuple  Romaio, 
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» fit  le  général  Titus  Quintius 
» Flamininus,  après  avoir  vain- 
■*>  eu  le  Roi  de  Macédoine, 
r>  déclarent  qu’à  ‘ l'avenir  les 
» Corinthiens,  les  Phocéens  , 

» les  Locriens,  Pille  d’Eubée  , 

» les  Magnéliens,  les  Thelfa- 
t>  liens  , les  Perrhéhiens , les 
» Achéens  , les  Phthiotes  , fit 
» tous  les  peuples  ci  - devant 
» fournis  à la  domination  de 
» Philippe  , jouiront  dès  à pré- 
» fent  de  leur  liberté  , de  leurs 
» immunités,  de  leurs  privile- 
y>  ges  , St  fe  gouverneront  Lui- 
» vant  leurs  loix.  « 

Cette  proclamation  caufa  un 
ravinement  de  joie  que  toute 
la  multitude  d’hommes  qui  fe 
trouvoient  préfens  ne  put 
contenir.  Ils  doutent  s’ils  ont 
bien  entendu  ; pleins  d’étonne- 
ment ils  fe  regardent  les  uns  les 
autres  , fie  prennent  pour  un 
fooge  ce  qui  fe  palfe  à leurs 
yeux  ; ils  n’ofenc  s’en  fier  à leurs 
oreilles. 

On  redemande,  on  fait  pa- 
raître le  héraut  une  fécondé 
fois  ; tous  fe  prelTent , non  feu- 
lement pour  entendre  , mais 
encore  pour  voir  le  proclama- 
reur  de  leur  liberté.  Le  héraut 
répété  la  même  formule.  Alors 
on  fe  livre  aux  tranfports  d’al- 
légrelfe  avec  toute  nflarance  , 
fie  les  acclamations  furent  fi 
grandes  fie  tant  de  fois  réiré- 
rées,  qu’il  fut  aifé  de  recon- 
naître qu’au  jugement  de  l’uni- 
vers la  liberté  ell  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens.  On  cé- 
lébra les  Jeux  à la  hâte,  car  ni 
les  efprits  ni  les  yeux  de  per- 
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forme  ne  furent  attentifs'  au 
fpefitacle  , tant  la  joie  qu’on 
rellentoit , avoit  ôté  le  goût  de 
tous  les  autres  plaifirs.f  e grand 
événement  arriva  194  ans  avant 
Jefus-Chrill. 

Au  bout  de  ï6o  ans  , on  ferait 
que  Néron  renouvella  la  même 
prohibition  , St  dan,  la  même 
alTemblée.  U fut  le  propre  hé- 
raut de  la  grâce  qu’il  accordoit. 
il  fit  plus;  il  donna  le  dr  i:  de 
bourgeoilie  Rom  ine  aux  Juges 
des  Jeux  Ilthmiques  , 5c  les 
combla  de  fes  prtfe-'  — 

Cependant , le-  peuples  de  la 
Grece  , accablés  du  joug  de 
Rome  , St  de,  malheurs  qu’ils 
éprouvoient  depuis  plus  d’un 
fiecle,  n’-fpéram  plu,  de  retour 
de  leurs  beaux  jours  . ne  fenti- 
rent  aucun  des  tranfports  de 
joie  qui  les  avoir  faifis  du  tems 
de  T.  Q.  Flamininus,  St  comp- 
tant encore  moins  fur  les  fa- 
veurs d’un  Néron,  ils  ne  ré- 
pondirent à fes  promefles  que 
par  de  foibies  acclamations. 

Leurs  conjectures  ne  furent 
point  faufles,  les  Préteurs  d’A- 
chate  continuèrent  à les  acca- 
bler ; infenfiblement  tous  leurs 
Jeux  perdirent  leur  éclat  , fie 
ceux  de  l'ilthme  vinrent  à cef- 
fer  entièrement  fous  l'empire 
d’Hadrien  , c’eft-à-dire  , vers 
l’an  130  de  l’ere  Chrétienne. 

Il  ne  relia  dans  le  monde, 
pour  en  perpétuer  le  fouvenir 
que  les  belles  Odes  de  Pinda- 
re,  à la  louange  des  vainqueurs, 
auxquels  il  a fait  un  préfenc 
plus  confidérable  que  s’il  leur 
eût  élevé  cent  liâmes. 
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Ces  Odes  orr  pafTé  jufqu’à 
nous  , & le  quatrième  livre  elt 
intitulé  les  IJl/imi/jucs. 

1STIÉE  , Ifliaus , l 'çieiiic  , ( a ) 
fameux  Grammairien  , que  Lu- 
cien introduit  dans  fon  dialo- 
gue du  Banquet.  Il  eut  lieu  de 
fe  repentir  d’avoir  entrepris  de 
féparer  ceux  qui  en  vinrent 
aux  mains  fur  la  fin  du  repas. 

ISTOB  , Iftob  , l ev"  , (b) 

ou  Isch-Tob  , habitant  de  Tob, 
ou  bon  homme  , ou  maître  du 
païs  des  Tubiéniens.  Ce  pats 
étoit  à l’extrémité  feptenrrio- 
naledes  montagnes  de  Galaad , 
vers  le  mont  Liban.  Jephté  fe 
retira  dans  le  pais  de  Tob  ; & 
cecanton  eltappellé  Tubindans 
les  Maccebées. 

ISTONE  , Iftonc  , iVTv  , 

(c)  nom  d’une  montagne  dans 
l’ifle  de  Corcyre  , félon  Thucy- 
dide. Les  habitans  de  cette  mon- 
tagne font  nommés  Iftones  par 
Folven. 

ISTRIA1NS,  IJlriani,  îVc  ot- 
»«'  . nom  d’un  peuple,  Voyc^ 
Iftropolis. 

ISTRICUS  VILLICUS  , (J) 
lieu  d’Italie  , dont  Tire-  Live 
f.:it  mention  à l’occafion  d’un 
prétendu  prodige.  Sous  l’an  de 
Rome  538  , 8c  114  avant  l’ere 
Chrérienne  , on  publia  que  dans 
le  lieu  nommé  Iltricus  Villicus, 
une  fource  fouterreine  avoit 

(■*)  1 .ucian.  T.  lï.  p.  84?.  ftq* 

(k)  Jiiilic.  c.  u.f.  ç.  Reg.  L.  II. 
c.  ic»  v.  6.  Maccab.  L.  I.  c.  5.  v.  1 3 . 

(c)  Thucvd.  p.  i;i. 

(J)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  10. 

(O  T.  I.  pag.  175 ,47.) , 4?f  , 

71)  Strab.  pig.  S7  , *09  , ai6  , 
3 1 j.  Fomp.  Md.  pag.  111.  & Jeq. 
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jette  une  fi  grande  quantité  d’eau, 
que,  fembiable  à un  torrent, 
elle  avoit  entraîné  tous  les  ton- 
neaux qui  s’étoient  trouvés 
dans  ce  lieu.  L’expreflïon  Iflri- 
cus  Villicus  pourroit  bien  ligni- 
fier un  village  ou  bourg  de 
l’Illrie. 

1STR1E , IJlria,  lYs.'ot  , (r) 
province  que  Pline  range  dans 
la  dixième  région  d’Italie.  Elle 
étoirlîtuée  fur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique  , où  elle  avoit  cet- 
te mer  au  couchant,  au  midi 
8c  au  levant  , 8c  la  Liburnie 
au  nord.  On  voit  par-là  que 
l’iltrie  forrr.oi:  une  prefquifle, 
à laquelle  quelques-uns  , au 
rapport  de  Pline,  donnoient 
quarante  mille  pas  de  largeur, 
& cent  vingt-cinq  mille  de  cir- 
cuit. Selon  Strabon  , l’étendue 
de  toute  la  côte  Maritime  de 
cette  province  étoit  de  treize 
cens  Rades. 

l.es  Iliriens  étoient  pncien- 
nemenr  des  pirates  de  profeffion, 
& c’eft  pour  cela  que  Tite-Li- 
ve  les  range  au  nombre  des  na- 
tions féroces  8c  décriées  par  les 
brigandages  qu’elles  exerçoient 
fur  les  mers.  L’an  de  Rome  531, 
les  Confuls  P.  Cornélius  & M. 
M inucius  Rufus  furent  envoyés 
contre  ces  pirates , qui  avoient 
pris  ou  pillé  quelques  vaifleaux 
marchands  Romains.  Ces  foi- 

Ptolrm.  L.  tll.  c.  1.  Jufl  L.  XXX1Ï  e. 
t.  Pauf.  pag.  1S74.  Kerodian.  pag.  15. 
Tit.  Liv.  L.  X.  c.  , L.  XXI.  c.  nS.  L. 
XXXIX.  c.  55.  L.  XL.  c.  »«.  L.  XI  I.  c. 
I.  é-  L.  XLIII.  c.  s.  Roll.  Hif*. 
Ane.  T.  III,  p fi.  Tom.  IV  p.  4P0. 
& ti  iv.  Mem.  dr  l'Acad.  de»  Inlctipu 
& Bell.  Lut.  Tum.  V.  p.  74. 
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blés  adverfaires  furent  bientôt 
obliges  de  fe  foumeitre. 

Environ  quarante  - crois  ans 
après  , le  Conful  A.  Manlius 
Vulfo  ne  trouvant  point  dans  la 
Gaule  fa  province  , de  matière 
à mériter  le  triomphe  auquel  il 
«fpiroir,  faifït  avec  avidité  l’oc- 
calion  que  lui  préfentoit  la  for- 
tune d’aller  faire  la  guerre  aux 
Iltriens.  Outre  le  fecours  qu’ils 
avoient  autrefois  accordé  aux 
Étoliens  contre  les  armées  de 
la  République,  ils  venoientcout 
récemment  d’exciter  des  trou- 
bles dans  leur  pais.  Ils  avoient 
alors  à leur  tête  un  Roi  fier 
& violent  nommé  Epulon  qui 
mécontent  de  la  paix  que  fon 
pere  avoit  obfervée  avec  foin, 
avoit , difoit-on,  fait  prendre 
les  armes  à toute  fa  nation  ; ce 
qui  le  rendoit  agréable  à la  jeu- 
nefle  du  royaume  naturellement 
avide  de  butin.  Le  Conful  ayant 
aflemblé  fon  confeil  pour  avoir 
fon  avis  fur  les  mouvemens  de 
ces  Barbares,  les  uns  vouloient 

Îiu’on  leur  déclarât  la  guerre 
ans  leur  donner  le  tems  de 
metrre  des  troupes  fur  pied  ; 
les  autres  étoient  d’avis  qu’a- 
vant que  de  rien  faire , on  consul- 
tât le  Sénat.  Mais,  le  fentiment 
des  premiers  l’ayant  emporté, 
A.  Manlius  Vulfo  partit  d’A- 
quilée  , pour  aller  attaquer  ces 
peuples , & dirigea  fa  mar- 
che vers  le  Timave.  Les  Ro- 
mains avoient  alors  fur  la  mer 
Adriatique  une  flotte  de  vingt 
vaifleaux.  Le  Conful  envoya 
cette  flotte  dans  le  port  le  plus 
voifin  fur  les  confins  de  l’iltrie  , 
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avec  des  barques  chargées  cfe 
provifions  ; & lui-même  l'ayant 
fuivie  bientôt  après , avec  fes 
légions,  il  fe  campa  environ  à 
cinq  milles  de  la  mer.  Le  port 
où  féjournoient  ces  vaifleaux 
devint  bientôt  un  marché  fré- 
quenté , d’où  on  traofportoit  au 
camp  toutes  les  chofes  qui 
étoient  néceflaires  à l'armée  ; 
& pour  aflùrer  ces  convois  , le 
Conful  mit  différens  corps- de- 
garde  autour  de  fon  camp  ; ce- 
lui qui  étoit  du  côté  de  l’Iftrie 
entre  la  mer  & le  camp  , avoir 
ordre  de  ne  point  abandonner 
ce  porte.  C'étoit  une  cohorte 
levée  à la  hâte  dans  la  colonie 
de  Plaifance  ; & afin  qu’elle 
pût  en  même  feras  couvrir  ceux 
qui  iroient  puifer  de  l’eau  dans 
le  fleuve,  il  ordonna  à M.  Ebu* 
lins  Tribun  des  foldats  de  la 
fécondé  légion  , d’y  ajouter  deux 
manipules.  Les  deux  Tribuns 
des  foldats  T.  & C.  Elius 
commandoient  fur  le  chemin 
d’Aquilée  la  troiûème  légion» 
& étoient  chargés  avec  ces 
troupes,  de  défendre  ceux  qui 
iroient  aux  fourrages  6c  au 
bois. 

Dès  que  les  Iftriens  virent 
que  les  Romains  s’avançoienc 
vers  le  Timave,  ils  allèrent  fe 
porter  derrière  une  colline  dans 
un  lieu  caché , d’où  ils  fui- 
voient  l’armee  ennemie  par  des 
chemins  obliques  , épiant  avec 
foin  l’occalîondel’aituquer  avec 
avantage  , & n'ign  >ranr  rien  de 
ce  qui  fe  pafloit  du  côté  de  la 
terre  .ÏC  de  la  mer.  Quand  ils 
apper^urent  que  les  corps-de- 


Digitized  by  Google 


1 s 

garde  qui  entouroient  leur 
camp,  étoient  peu  nombreux, 
qu’il  n’y  avoit  entre  là  mer  & 
le  camp  qu’une  multitude  fans 
armes  , compofée  de  vendeurs 
& d’acheteurs , qui  n’étoienc 
que  foiblement  appuyés  tant 
du  côté  de  la  terre  que  de  ce- 
lui de  la  mer,  ils  vinrent  fon- 
dre en  même  tems  fur  la  cohorte 
de  plaifance  & fur  le  mani- 
pule de  la  fécondé  légion  qui 
c'toient  dans  cette  partie.  Un 
brouillard  qui  s’étoit  élevé  le 
matin  couvrit  leur  marche  ; mais, 
s’étant  à moitié  diffipé  aux  pre- 
miers rayons  du  foleil , il  laif- 
fa  paroître  une  lumière  fom- 
bre  qui  groflîffant  les  objets  , 
préfentoit  aux  yeux  des  Romains 
l’apparence  d’une  armée  beau- 
coup plus  nombreufe  que  n’étoit 
celle  des  ennemis  ; enforte  que 
les  foldats  des  deux  troupes  ef- 
frayés s’enfuirent  dans  le  camp, 
où  ils  cauferent  encore  plus 
de  terreur  qu’ils  n’en  avoient 
eux-mêmes  apporté.  Car  , ils 
ne  pouvoier.t  ni  dire  ce  qui 
avoit  caufé  leur  fuite , ni  ré- 
pondrejuile  auxqueltions  qu’on 
leur  faifoit.  Les  cris  qu’on  jette 
aux  portes  où-  on  n’avoit  point 
placé  de  troupes  qui  puflent  re- 
j.ouffer  l’ennemi , l’obfcurité  qui 
augmente  encore  le  tumulte, 
l’agitation  des  foldats  qui,  en 
courant  chacun  de  leur  côté , 
s’embarraffent  & tombent  les 
uns  fur  les  autres  , tout  cela  fait 
craindre  aux  plus  éloignés  que 
les  ennemis  ne  foient  entrés 
dans  les  retranchcmens.  Une 
▼oix  poulTée  au  hazard  exhorte 
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les  troupes  à courir  du  côré 
de  la  mer.  Ce  cri  qu’un  feul 
s’ell  avifé  de  pouller  elt  bien- 
tôt répété  dans  toutes  les  par- 
ties du  camp  ; enforte  que  cum- 
me  fi  c’eût  été  le  lignai  du  dé- 
part , d’abord  un  petit  nombre 
de  foldats  , la  plupart  fans  ar- 
mes , prennent  le  chemin  du 
port  ; un  plus  grand  nombre  les 
imite  , & enfin  toutes  les  trou- 
pes les  fuivent  jufqu’au  Conful 
lui-même,  après  avoir  inutile- 
ment employé  pour  les  rete- 
nir , fes  ordres  , fon  autorité  , 
& jufqu’à  fes  prières.  Il  ne  relia 
que  le  feul  M.  Licinius  Stra- 
bon  avec  trois  manipules  que 
la  troifième  légion  , dans  laquel- 
le il  étoit  Tribun  des  foldatj  , 
avoit  laifiTés  dans  le  camp.  Les 
ennemis  étant  entrés  dans  les 
lignes  , où  ils  ne  trouvèrent 
point  d’autres  troupes  qui  leur 
en  fermalfent  l’entrée , fe  jet— 
terent  fur  cet  Officier  qui  ran- 
geoit  fes  gens  en  bataille  autour 
de  la  tente  du  Général , & Pop- 
primerent.  Mais  , ce  ne  fut 
qu’après  un  combat  beaucoup 
plus  fanglant,  qu’on  ne  devoit 
l’atrendre  d’un  fi  petit  nombre 
de  foldats  ; car  , il  ne  finit  que 
quand  le  Tribun  eut  été  tué 
avec  tous  les  liens.  Les  If- 
triens  , ayant  pillé  la  tente  du 
Conful  & tout  ce  qui  étoit 
aux  environs,  allèrent  à celle 
du  Quefteur.  Là  ayant  trouvé 
une  grande  abondance  de  tou- 
tes fortes  de  provifions  , ôc 
des  tables  & des  lits  tout  dref- 
fés  dans  la  tente  même , leur 
Roi  fe  mit  à table  & commen- 
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ça  à faire  bonne  chère.  Tou* 
ceux  qui  l’accompagnuient  quit- 
tant leurs  armes  , en  firent  au- 
tant fans  fe  mettre  en  peine  des 
ennemis  ; & comme  ils  n’a  voient 
pas  coutume  de  trou  ver  des  mets 
ni  fi  choitîs  ni  fi  abondans  , iis 
fe  remplirent  de  vin  & de  vian- 
des avec  une  extrême  avidité. 

Cependant,  les  Romains 
étoient  dans  une  fituation  bien 
différente.  La  confirmation  re- 
gnoit  parmi  eux  fur  mer  5c  fur 
terre.  Les  matelots  détendoient 
les  tentes,  & portoient  au  plus 
vite  dans  leurs  vaiffeaux  les  vi- 
vres & autres  effets  qui  croient 
expofcs  fur  le  rivage.  Les  fol- 
dats  de  terre  pleins  d’effroi  fe 
jettoient  dans  les  efquits,  6c 
tàchoient  de  gagner  la  mer.  Les 
nautonniers  , craignant  que 
leurs  bâtimens  ne  fuflènt  trop 
chargés  , s’empreffoient  les  uns  à 
repouffer  la  foule  qui  fe  préfen- 
toit  pour  s’y  réfugier,  les  au- 
tres à tirer  les  vaiffeaux  du 
rivage  dans  la  plaine  mer  ; de- 
là naquit  entre  les  foldats  5c 
les  nautonniers  un  combat  qui 
ne  fe  paffa  pas  fans  bleffures 
&fans carnage  ;jufqu’àcequ’en- 
fin  par  l’ordre  du  Conful  la 
flotte  s'éloigna  du  bord  5c  ga- 
gna le  large.  Alors  , il  commen- 
ça à féparer  ceux  qui  étoient 
armés  d’avec  ceux  qui  ne  l’é- 
toient  pas  ; 5c  d’une  fi  grande 
multitude  , à peine  fe  trouva- 
t-il  douze  cens  hommes  qui  euf- 
fent  confervé  leurs  armes,  & un 
très-petit  nombre  de  cavaliers 
qui  euffent  amené  leurs  che- 
vaux avec  tux.  Tout  le  relie 
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compofoit  un  multitude  infor- 
me 5c  plus  fcmblable  à une  trou- 
pe de  -goujats  5c  de  vivan- 
diers, qu’à  une  armée  de  Ro- 
mains. Elle  fut  devenue  in- 
failliblement la  proie  des  en- 
nemis, s’ils  avoient  fçu  ce  que 
c’eff  que  de  faire  la  guerre. 
Leur  ignorance  donna  enfin  lieu 
au  Conful  d’envoyer  avertir  la 
troilième  légion,  & les  troupes 
auxiliaires  des  Gaulois  de  re- 
venir ; 5c  à leur  exemple  tous 
les  autres  fe  raffemblerenr  des 
lieux  où  la  fuite  les  avoit  d if— 
perfés  , pour  aller  reprendre 
leur  camp  , 5 C effacer  la  honte 
dont  ils  s’étoient  couverts  en 
l’abandonnant.  Les  Tribuns  des 
foldats  due  la  troilième  légion 
ordonnent  aux  foldats  de  jetter 
par  terre  le  bois  5c  les  four- 
rages qu’ils  portoient  ; 6c  aux 
centurions  de  faire  monter  fur 
chacune  des  bêtes  de  fomrae 
qu’on  venoir  de  décharger  , 
deux  foldats  des  plus  âgés,  5c 
aux  cavaliers  de  prendre  en 
croupe  chacun  un  des  plus  jeu- 
nes. En  même  tems , il  leur 
repréfente  la  gloire  qu’ils  vont 
acquérir,  fi  par  leur  valeur  les 
Romains  rentrent  dans  le  camp, 
dont  la  lâcheté  de  la  fécondé 
légion  les  avoit  chaffés  ; 6c  qu’iU 
en  vicndroient  facilement  à 
bout  , s’ils  alloient  fondre  fur 
les  Barbares  occupés  à piller 
ôc  à fe  gorger  de  vin  5c  de 
viandes  comme  des  bêtes;  qu’il 
étoit  aifé  de  les  firprendre  , 
comme  ils  avoient  furpris  les 
Romains.  Tous  les  foldats  écou- 
tèrent ces  avis  de  leurs  Offi- 
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cîers  avec  une  extrême  joie. 
Aulli-tôt  ils  le  mettent  en  mar- 
che ; les  enfeignes  doublent  le 
pas  , & les  foldats  tes  fuivent 
avec  le  même  emprelTement. 
on  ne  fut  pas  plutôt  entre  dans 
le  camp  , que  le  peu  d'illriens 
qui  n'ttoient  pas  encore  ivres 
prennent  la  fuite  ; tous  les  au- 
tres paflerent  des  bras  du  fom- 
meil  à ceux  de  la  mort;  Sc  les 
Romains  recouvrèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  laifle  dans  leur 
camp  , à l’exception  du  vin  St 
des  viandes  que  les  Barbares 
avoient  confumés.  Ceux  même 
des  foldats  que  la  maladie  avoit 
retenus  dans  le  camp  , ne  virent 
pas  plutôt  que  les  Romains 
étoient  rentrés,  que  fe  faiiif- 
fant  de  leurs  armes  , ils  aidè- 
rent leurs  compagnons  à tuer 
les  ennemis.  Celui  d’entr’eux 
qui  fe  dillingua  le  plus  par  le 
carnage  qu’il  ht  de  ces  Barba- 
res , fut  un  cavalier  nommé  C. 
PopiiiusSc  furnommé  Sabellus  , 
qu’une  bleflure  qu’il  avoit  re- 
çue à la  jambe , avoit  empê- 
ché de  fuivre  les  autres  vers 
la  mer.  Il  fut  tué  environ 
huit  mille  Ifh  iens.  La  colère  Sc 
l’indignation  des  Romains  leur 
firent  oublier  le  profit  qu’ils  au- 
roient  pu  tirer  de  la  vente  ou 
delà  rançon  des  prifonniers.  Ce- 
pendant , le  Roi  des  lihiens 
s’enfuit  à moitié  ivre  , à l’ai- 
de d’un  cheval  fur  lequel  les 
liens  le  jetrerent  après  l'avoir 
tiré  de  table  à la  hâte.  Le 
Conful  ne  perdit  pas  plus  de 
deux  cens  trente  des  liens  , 
dont  il  y en  eut  plus  de  tués 
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à la  déroute  du  matin,  qu’a  la 
reprife  du  camp. 

Ce  General  ayant  joint  l’an- 
née fuivante  fes  troupes  à cel- 
les de  M.  Junius  Brutus  qui 
avoir  été  conful  avec  lui , ql- 
les  entrèrent  fous  leur  conduite 
dans  le  pais  des  lllriens,  où 
elles  mirent  tout  à feu  & à 
fang.  Alors  , ces  Barbares  , 
poulies  par  la  douleur  & l’in- 
dignation de  voir  leurs  biens  au 
pillage  , plutôt  que  par  l’ef- 
pérance  de  pouvoir  rélîlter  par 
leurs  propres  forces  à deux 
armées  coufulaires  , fe  mirent 
aufll  en  campagne.  Toute  leur 
jeunelfe  ayanc  pris  les  ar- 
mes , compofa  une  armée  qui 
combattit  d’abord  avec  plus 
d'ardeur  Sc  d'impe'tuofité  , 
que  de  courage  &c  de  ptrfé- 
vérance.  Il  en  fut  tué  envi- 
ron quatre  mille  en  bataille 
rangée.  Tous  les  autres  pri- 
rent la  fuite  6c  fe  retirèrent 
dans  leurs  villes  Sc  dans  leurs 
bourgs  , d’où  ils  envoyèrent 
demander  la  paix  aux  Géné- 
raux Romains.  On  ne  tarda 
pourtant  pas  à les  attaquer  de 
nouveau , St  on  leur  prit  trois 
villes  qui  furent  rafées.  Épu- 
lon  qui  s’étoit  enfermé  dans  une 
de  ces  trois  villes,  la  voyant 
au  pouvoir  des  ennemis,  fe 
perça  de  fon  épée.  L’illrie  par 
la  mort  de  Ton  Roi  Sc  la  ruine 
de  trois  villes,  rentra  dans  fa 
première  tranquillité  ; Sc  tout 
les  peuples  donnant  des  otages 
aux  Romains  , fe  fournirent  à 
leur  domination. 

Pline  met  dans  cette  provin- 
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ce  plnfieurs  villes  , Ægida  , 
Fare.-itium , Pola  appellée  aufli 
Pietas  Ju lia  , Néfaètium  que 
Tite-Livre  nomme  Néfartium. 
Pola  , éloignée  de  cent  mille 
pas  de  Tergefts  , étoit  fituée 
au  fond  de  la  prefqu’ifle.  Pto- 
lémée  attribue  Fergefte  à J’If- 
trie , à laquelle  il  donne  en* 
corr  trois  autres  villes  , qu’il 
rite:  au  milieu  des  terres  , fça- 
voir,  Putinum,  Piquentum  de 
Alvum.  Il  place  aufli  dans  cet- 
te province  l’embouchure  du 
fleuve  Formion. 

On  met  l’Iftrie  au  nombre 
des  provinces  par  lefquelles  le 
culte  d’Ifis  a dû  pénétrer  chez 
les  Germains.  Cette  province 
étoit  fi  près  du  pais  des  Nori- 
ques,  qui  faifoit  partie- de  l’an- 
cienne Germanie, qu’il  n’eil  pas 
poflible  que  les  Ifttiens  n’y 
aient  point  annoncé  le  culte  de 
leurs  divini  és  , dont  Ifis  étoit 
des  plus  renommées  ; ils  dé- 
voient la  connoître  dès  Je  tems 
des  Argonauts  ; car,  Apollonius 
de  Rhodes  raconte  qu’une  trou- 
pe de  Colques,  envoyée  à la 
pourfuite  de  ces  aventuriers  , 
pour  retirer  Médée  de  leurs 
mains  , n’ayant  pu  réuflîr  dans 
fon  projet , prit  terre  en  Iflrie  , 
où  elle  fonda  une  ville  ; c’elt 
celle  de  Pola  dont  nous  venons 
de  parler. 

Aujourd’hui  l’Iftrie  eft  dans 
les  États  de  la  République  de 
Venife;  mais,  la  maifon  d’Au- 
triche en  poffede  quelque  cho- 
fe  au  nord. 
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1STRIENS  , Ijlri  , l'y  mi  , 
peuples  qui  habitoient  le  païs 
connu  fous  le  nom  d’Iftric. 
Voyez  Iftrie. 

1STROPOL1S  , IJlropolis,  (j) 
V'sfci  tssiç  , ville  fituée  fur 
le  bord  du  Pont  Euxin  , à l’em- 
bouchure du  Danube,  félon 
PI  ine.  C’étoit  une  colonie  des 
Miléfiens. 

L’auteur  du  Périple  impar- 
fait du  pont  Euxin  , Ptolémée 
& Étienne  de  Byzance  , la 
nomment  Iftros.  Le  premier 
dit  comme  Pline  , qu’elle  étoit 
l’ouvrage  des  Miléfiens  , qui 
l’éleverent  lorfque  l’armée  de* 
Scythes  barbares  pafla  en  Afie  en 
pourfuivant,les  habitans  du  Bof- 
phore  Cimmérien  ; il  compte 
de  cette  ville  à Tomes  trois 
cens  ftades,  ou  quarante  milles. 
Ptolémée  la  met  dans  la  bafle 
Myfie.  Hérodote  5c  Juftin  en 
appellent  les  habitans  lltriainss 
Antonin  la  nomme  Ifter  , 8c  la 
met  à trente-fix  milles  de  To- 
mes ; ce  qui  revient  beaucoup 
mieux  que  les  quarante  milles 
du  Périple  cité  , aux  trois  cens 
ftades  que  ce  même"  Périple 
compte  pour  la  diftance  de 
ces  deux  villes  ; car  , trois 
cens  ftades  doivent  faire  37500 
pas.  Arrien,  dans  fon  Périple 
du  Pont  Euxin,  fait  bien  men- 
tion d’un  port  qu’il  appelle 
IJIrianorum  portus  ; mais  , il 
étoit  different  d’iftropolis.  Le 
Périple  imparfait,  déjà  cité, 
parle  aufli  de  l’un  & de  l’au- 
tre , de  les  diftingue.  Ce  porc 


(a)  Plin.  T.  I.  p.  *05.  Ptolem.  L.  III.  c.  10.  Hcrod.  L.  II.  c.  jj.  Juft.  L.  IX.  c.  *. 
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£roit  plus  avant  vers  la  rivière 
de  Tyras  & le  nord. 

I S T R O S , Ijlros,  J'fT/cç  , 
la  même  qu’Illropolis.  Voyc[ 
Iftropolis. 

II  y a eu  quelques  autres 
villes  du  nom  d’Iflros  ; une 
dans  fille  de  Crète  , une  au- 
tre dans  le  Pont  contrée  de 
l’Alîe  mineure,  une  autre  dans 
1 ’lapygie  , une  autre  enfin  dans 
une  ille  qui  portoit  aulli  le 
même  nom,  & qui  étoit  fttuée 
près  de  Triopium. 

ISUHAIA  , Ifuhain , (a) 
l’aecvia , chef  de  famille  , de 
la  tribu  de  Simeon. 

I S ü S , Ifus  , I\'<  ( b ) 

frere  d’Antiphus.  Ils  étoient 
fils  de  Priam  , l’un  fils  naturel , 
ik  l’autre  fils  légitime.  Un  jour  , 
pendant  le  ficge  de  Troie  , 
ils  furent  attaqués  par  Aga- 
memnon.  Ils  étoient  alors  tous 
d«.ux  fur  le  même  char  ; le  fils 
naturel  tenoit  les  rênes,  & An- 
t phus  combattoit.  Achille  , les 
ayant  furpris  autrefois  qui  paif- 
foier.t  les  troupeaux  fur  les 
lommets  du  mont  Ida , ôc  les 
avant  tujs  avec  des  branches 
d'ofier  ,.  les  avoit  menés  dans 
fon  Camp;  mais,  il  les  avoit 
enfuite  rendusà  lcurpere  pour 
une  greffe  rançon.  Ces  deux 
Princes  éprouvèrent  dans  ce 
combat  une  plus  dure  deflinée  ; 
car,  le  fils  d'Atrée  perçant 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  a-  v.  »6. 

(h  Humer.  Iliad.  L.  XI.  v.  lot. 

«h-  /ff 

(r)  Xcnoph.  p.  4»«. 

(Jl  Julepb.  de  Bell.  ludaic.  png, 
866. 
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Ifus  d’un  coup  de  pique  au-» 
delïus  de  la  mammelle  , 5c  paf* 
Tant  fon  épée  au  travers  de  la 
tempe  d’Antiphus,  les  renver- 
fa  tous  deux  de  leur  char  , & 
courant  promptement  fur  eux  , 
il  les  dépouilla  de  leurs  armes  , 
après  les  avoir  reconnus  ; car 
il  fe  fouvenoit  de  les  avoir 
vus  fur  les  vaiffeaux , lorf- 
qu’ils  étoient  prifonniers  d’A- 
chille. 

I T 

( 1TABÊLIUS  , Itabdius  , (c) 
l’raCs>/oç  , capitaine  , dont  il 
efl  fait  mention  dans  Xd- 
nophon. 

1TABYRIUS  , Itabyrius  , (d) 
I , nom  que  Jol’ephe  don- 

ne  au  mont  Thabor. 

1TALICA , Italien  , l’raxixa  , 
oa  I’t <x>ui , (e)  ville  d’Efpagne, 
fur  le  Bétis,  au  pais  desTur- 
détains , félon  Ptolémée.  Les 
habitans  en  font  nommés  Itali- 
céens,  Italiccnfcs , dans  quel- 
ques Auteurs. 

Cette  ville  efl  devenue  très- 
fumrufe  par  les  grands  hom- 
mes dont  elle  a etc  la  patrie;  trois 
ont  été  Empereurs  de  Rome, 
Trajan  , Adrien,  fon  coulin  Sc 
fon  fucceireur , 5c  Théodofe 
le  vieux,  félon  Eutrope. 

Appien  nous  apprend  l’ori- 
gine du  nom  de  cette  ville  , 
lorfqu’il  dit  que  Scipion  laifla 

1 (O  Appian.  p.  175.  Strah  pag.  141. 

' Ptolcm  L.  II  c.  4.  Plit».  Tom.  I.  p. 
ijS.  Aulil.  Gel I . L.  XVI.  c.  IJ.  C*f. 
de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  547.  Hiri.  Panf. 
de  Bell.  Alcxand.  p.  750.  Crdv.  HiII, 
des  £mp.  X.  IV.  p,  164. 
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les  invalides  qu’il  avoir  dans  fort 
armée,  en  une  ville  qu’il  appel- 
Ja  Italica  du  nom  de  l’Italie. 
Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  bourg, 
6c  elle  n’eft  qualifiée  que  Mu- 
nicipe  fur  les  médailles  frap- 
ées  fous  l’empire  d’Augufte. 
lie  devint  enfuite  colonie  , 
comme  on  peut  voir  dans  un 
paffage  où  Aulu-Gelle  dit  que 
l’empereur  Adrien  s’étonnoit 
qu’ayant  les  droits  municipaux, 
elle  follicitât  les  droits  de  co- 
lonie , puifque  les  villes  mu- 
nicipales étoient  préférables  à 
celles  qui  n’étoient  que  de  fira- 
ples  colonies. 

On  a douté  quelque  tems  du 
rom  moderne  de  cette  ville. 
Alphonfe  Ciacconus  dit  dans 
l’explication  de  la  colomne 
Trajane  , qu’lralica  n'étoit  pas 
loin  du  bourg  d’Alcala  Del 
Rio.  Mais , Moralès  dit  que 
c’eft  Sevilla  la  Vcja  ; Maty  croit 
que  ces  deux  noms  ne  ligni- 
fient qu’un  même  lieu.  Le  P. 
Briet  , Baudrand  , le  P.  Har- 
douin,  & quantité  d’autres  Sça- 
vans  , s’accordent  à dire  que 
ce  dernier  nom  eft  celui  que 
porte  aujourd’hui  la  ville  d’ita- 
îica. 

Baudrand  dit  que  SevPia-Ia- 
Veja  a beaucoup  de  marques 
d’avoir  été  une  grande  ville  ; 
qu’eile  eft  à peine  éloignée  de 
quarre  railles  de  Séville;  que 
c’eft  un  petit  village  lirué  fur 
Je  Guadalquivir  , qu’il  demeura 
inculte  jufqu’à  l’an  1595  ; que 
le  village  de  Santiponcc  étant 

(a)  Sirab.  p.  *41. 
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abandonné  par  fes  habitans , 
ils  vinrent  s’établir  en  ce  lieu. 
Ajoutez,  pourfuit-il,  que  la 
campagne  des  environs  eft  ap- 
pellée  Los  Campos  de  Talca. 

Les  Notices  d’Efpagne  don- 
nent à la  ville  d'itaiica  le  pre- 
mier rang  après  le  fiege  de 
Spalis , qui  eft  aujourd’hui  Sé- 
ville. 

ITALICA  , Italica  , ( a ) 
It «>««  , ou  I’to*,*; , nom  qui 
fut  donné  à la  ville  de  Corfi- 
nium  en  Italie.  Elle  fut  appel- 
lée  Italica  par  quelques  peu- 
ples d'Italie  confédérés  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains, 
parce  qu’ils  avoient  choift  cette 
ville  pour  être  la  capitale  de 
leur  République.  Mais  , elle 
ne  porta  pas  long-teras  ce  nom  ; 
& la  guerre  étant  finie  l’an  de 
Rome  664,  elle  reprit  fon  an- 
cien nom  de  Corfinium.  Cepen- 
dant, M.  Bayle  ne  croit  point 
qu’il  y ait  eu  de  ville  en  Ita- 
lie qui  ait  porté  le  nom  d’ita- 
lica. 

On  met  une  ville  du  nom 
d’itaiica  dans  l’ille  d’Eubée  , au 
voifinage  de  Chalcis. 
ITALICÉENS  , Italiccnfis  , 

peuple  d’Efpagne  , ainfi  nom- 
mé de  la  ville  d'itaiica.  Voyt j 
Italica. 

ITALICUM  , Italicum  , (é) 
nom  que  Velleius  Paterculus 
donne  à la  ville  de  Corfinium. 
C’eft  le  même  que  celui  d’Ira- 
lica  , que  d’autres  lui  attri- 
buent. 

ITALICUS  CLIVUS  , nom 

t (i)  Vcll.  Taterc.  L,  Il,  c.  14. 
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d’une  montagne  , entre  les  Al- 
pes Cottiennes  , félon  Am- 
mien  Marcellin. 

1TAL1CUS  , Italiens  , (a) 
roi  des  Sueves  , fe  déclara 
pour  le  parti  de  Vefpalien.  Le 
fecours  qu’il  amena,  l’an  de 
Jefus-Chrift  69,  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  plaiftr.  Ce  Prince  , 
qui  avoir  dé)a  fait  preuve  d’une 
fidélité  confiante  , combattit 
courageufement  pour  la  dé- 
fenfe  du  parti  qu’il  avoir  em- 
braftè. 

ITALIE  Itàiia , ( b ) 

contrée  d’Europe  , environnée 
de  tous  côtés  de  la  mer  , à 
l’exception  de  la  partie  qui 
ell;  fituée  le  long  des  Alpes. 
Ainfi  , cette  contrée  forme  une 
véritable  prefqu’ide  , qui  avoir 
au  nord  la  mer  Adriatique  ou 
la  mer  Supérieure  , au  midi  la 
mer  Tyrrhène  ou  la  mer  Infé- 
rieure , & à l’orient  la  mer 
Ionienne.  L’Ifthme  étoit  occu- 
pé par  les  Alpes  , qui  s’éten- 
dent d’une  mer  à l’autre. 

I.  Loifqu’on  veut  remonter 
à l'origine  des  premiers  habi- 
tans  de  l’Italie  , & fabfiituer 
une  opinion  fixe  aux  idées  va- 
gues que  nous  en  donnent  des 
traditions  faufles  Ôc  contradie- 

(s)  Tacit.  Hift.  t.  tlt,  c.  p , si. 
CrC».  Hiii.dt»  Emp.  Tom.  III.  pag. 
iSs  , 195. 

(il  Pim.  T.  I.  p.  148.  é?  />*.  Strab. 
j>ag.  sog.  (V  [ej.  Piolem.  L.  III.  c.  1. 
i’omp.  Met.  pag.  isj  & Jt<f.  Solin. 
p.  51.4^*  fei-  l)ionyf  Halicar,  L.  I.  c.  I. 
ç'r  /if.  DinH.  birul.  pag.  *17.  449. 
410.  Thucyd.  p 41s  . 476.  Paul.  p.  si. 
llcrodian.  p.  »a|.  Virg.  ficorg.  L.  II. 
v.  11 4.  ér  ft*j.  Corn.  Ncp.  in  Alcib.  c. 
4,  in  Dion.  c.  5.  in  Ainilc.  c.  3.  in 
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toires , on  fe  trouve  arrêté 
par  la  rareté  des  monumens  fi C 
le  lïlence  des  Écrivains  dignes 
de  foi.  L’Italie  n’a  été  connue 
qu'allez  tard  des  Grecs,  qui 
du  tems  d’Homère  n’en  débi- 
toient  que  des  fïélions.  Les 
ouvrag  s des  écrivains  Sici- 
liens, qui  fans  doute  en  avoicnt 
parlé  dans  Phiftoire  de  leur 
ifie , ne  fubfifient  plus;  nous 
avons  même  perdu  les  Origines 
de  Caton  , 6c  ce  n’eft  qu’en  réu- 
nifiant quelques  partages  de 
Strabon  , de  Denys  d'Halicar- 
nafl’e  fit  de  Pline  qu'on  peur 
établir  quelque  rhofe  de  politif 
fur  ces  premiers  tems. 

La  difficulté  n’a  pas  rebuté 
M.  Fréret,  dont  les  recher- 
ches avoient  en  partie  pour  but 
d’éclaircir  les  antiquités  des 
peuples , & de  dégager  par- 
tout Phiftoire  d’avec  la  fable. 
Il  a recueilli  les  difFérens  paf- 
fages  qui  contiennent  ou  des 
allertions  précités  , ou  des  in- 
ductions raifonnables  fur  la  ma- 
nière dont  s’eft  peuplée  l’Ita- 
lie ; & combinant  les  confé- 
quences  qu’on  en  peut  tirer 
avec  celles  qui  réfultent  de  la 
forme  fie  de  la  fmiation  du  pais 
même  , il  en  a conclu  que  l'Ita- 

Annib.  c.  1.  «5r  ftf.  in  T.  Po:np.  Artic. 
c. 8.  é-  (eq.JM.l.lV.c  î.L.  XII.  c.  1. 

(ta.  L.  XX.  c.  1.  L.  XXVIII.  c.  *. 
L.  XXXI.  c.  j.  L.  XXXVIII.  c.  4 L. 
XLIII.c.  I.  L.  XUV  c.  1 Tit.  Liv.  L.  I. 
c.  1.  L.  V.  c.  Roll.  Hitt.  Ane. T V; 
p.  491-  tir  fntv.  Hill  Rom  T.  I.  p.  g. 
I Çr  (miv.  Tom.  11.  p.  1.  é-  fmiv.  Mem. 
8c  j’Aoil.  des  Infcript.  & Bell.  Lm, 
Tom.  II.  pag.  400.  r-  /» >e.  Tom.  Xlli 
pag.  1S7.  ir  fmi'J,  Tom  XVI.  p.  tac  • 
lai.  T.  X VIII,  p.  71 . 7}.  & Jxili. 
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lie  fur  d’abord  habitée  par  des 
nations  très-differentes  , qui 
dans  la  fuite  fe  confondirent 
tellement,  qu'à  l’exception  de 
quelques  peuples  peu  nom- 
breux, elles  avoient  perdu  pref- 
que  tous  les  traits  qui  caraéîé- 
rifoienr  leur  origine,  quoique 
la  tradition  en  confcrvàt  tou- 
jours le  fouvenir. 

L’Italie  , comme  on  l’a  dé- 
jà dit , eft  une  efpèce  de  pref- 
qu’ifle  , baignée  de  la  mer  pres- 
que par-tout,  fi  ce  n’eft  à l’en- 
droit où  la  chaîne  des  Alpes 
la  joint  à l’Europe  , en  même 
tems  qu’elle  la  fépare  des  con- 
trées voilînes.  Cette  chaîne  de 
monragnes  qui  enferment  l’Ita- 
lie , forme  une  efpèce  de  croif- 
fant , dont  les  deux  extrémités 
vont  aboutir,  à la  mer.  Elle 
n’eft  praticable  qu’en  quelques 
endroits  ; de  ce  ne  peut  être 
que  par  les  partages  les  plus 
faciles  , que  ce  pais  a reçu  fes 
premiers  habitans.  Il  faut  re- 
marquer en  effet,  i.°  Que  les 
premières  peuplades  ne  le  font 
point  faites  par  mer;  c’eft  un 
principe  certain  , fondé  fur 
l’ignorance  où  l’on  étoit  de  la 
navigation  dans  les  liecles  re- 
culés. a.®  Qu’elles  fe  faifoient 
de  proche  en  proche  , & par 
des  fac.vnges  deftitués  de  tous 
les  moyens  que  l’art  8c  l’expé- 
rience ont  oppofes  depuis  aux 
obftacles  mis  par  la  nature  à 
la  communication  des  dilférens 
païs. 

Les  deux  partages  les  plus 
coutts  font  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  chaîne  des  Alpes  ; 


celui  du  nord  , qui  conduir 
de  la  Carniole  dans  le  Frioul, 
eit  le  plus  aifé  de  tous  ; il 
traverfe  les  Alpes  Carniques 
ou  Juliennes.  Le  partage  méri- 
dional placé  vers  l'endroit  où 
la  chaîne  des  Alpes  aboutit  à 
la  Méditerrannée  , quoique 
moins  fdeile  que  celui  de  la 
Carniole  , eft  encore  allez 
court , de  praticable  même  pour 
des  fauvages.  Aptes  ces  deux  là, 
le  plus  commode  eft  celui  du 
Tirol  8c  du  Trentin. 

Nous  n’avons  point  d’épo- 
que fixe  de  l’entrée  des  pre- 
mières peuplades  en  Italie  ; 8c  ce 
n’eft  que  par  des  conjectures 
qu’on  peut  déterminer  à peu 
près  l’ordre  dans  lequel  fe  font 
formés  leurs  divers  établirtc- 
mens.  Tout  ce  qu’on  eft  endroit 
de  préfumer  , c’eft  i.®  Que 
comme  elles  croient  comportées 
de  chafleurs  , tels  que  font  au- 
jourd’hui les  peuples  du  nord 
de  l’Amérique  , une  nation  peu 
nombreurte  occupoit  alors  une 
grande  etendue  de  pais  ; a.® 
Qu’elle  partent  d’un  canton 
dans  un  autre  , lorfqu’elle  avoit 
épuifé  le  premier  ; 3.0  Enfin 
qu’à  l’arrivée  de  nouvelles  co- 
lonies, les  anciennes,  au  lieu 
de  fe  défendre,  leur  abandon- 
noient  leur  terrein  pour  s’éta- 
blir au-delà.  D’où  il  rélulte 
que  les  anciens  habitans  de 
l’Italie,  ayant  d’abord  pénétre 
par  les  Alpes  , fe  reculèrent 
infenfiblemer.t  vers  Je  midi,  8c 
qu’ainrt  ce  font  les.  peuples  de 
l’extrémité  méridionale  , ou 
même  ceux  des  illes  voifines  , 
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dont  les  ancêtres  ont  mis  les 
premiers  le  pied  dans  cette 
région. 

C’eit  fur  ce  réfultat  que  M. 
Fréret  a fondé  l’ordre  dans  le- 
quel il  fait  entrer  en  Italie  les 
premières  nations  qui  la  peu- 
plèrent. Elles  font  au  nombre 
de  cinq  ; les  Illyriens  , les 
Ibères  ou  Efpagnols,  les  Cel- 
tes ou  Gaulois,  les  Pélafges  ou 
les  Grecs  , 5c  les  Étrufques. 
Ces  cinq  grandes  nations  for- 
ment , pour  ainfi  dire,  autant 
de  clafles,  dans  lefquelles  le 
ditfribuent  tous  les  peuples  par- 
ticuliers de  l'Italie.  Ce  font 
cinq  colonies  principales , à 
qui  l’on  doit  rapporter  toutes 
les  autres  branches  , dont  cha- 
cune a poulie  des  rameaux 
fans  nombre,  tous  originaire- 
ment diitingués  par  leurs  tiges, 
quoique  la  plupart  entre-mêlés 
dans  la  fuite  les  uns  aux  au- 
tres. 

i.°  Nous  venons  d’obferver, 
avec  M.  Fréret,  que  de  tous 
les  pacages  des  Alpes  en  Ita- 
lie , le  plus  facile  ell  celui  du 
nord,  qui  conduit  de  la  Car- 
niole  dans  le  Frioul  ; ce  font  les 
gorges  de  la  montagne  appel- 
lée  par  les  Anciens  , mons  Al- 
bius  , & qui,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  faifoit  partie  des 
Alpes  Carniques  ou  Juliennes. 
Selon  toute  apparence  , c’elt 
par  cette  extrémité  fepten- 
trionale  de  l’Italie  qu’entrerent 
fes  premiers  habitans,  au  plus 
tard  dans  le  cours  du  feizième 
lîecle  avant  Jefes-Chriit  ; ils 
ïortoient  de  l’lilyrie5c  des  pais 
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voifîns.  M.  Fréret  réduit  les 
peuplades  lllyriennes  à trois  na- 
tions principales  , dont  il  fuit 
la  marche  ht  diltingue  les  éta- ‘ 
bliflèmens.  Les  premiers  font 
les  Liburni,  les  féconds  fenom- 
moient  Siculi  ou  Sicuhotœ  , les 
troifièmes  Henni  ou  Vcneli. 
Chacune  de  ces  peuplades  com- 
mença par  occuper  les  cantons 
de  l’Italie  les  plus  voilins  du 
pais  qu’elle  quittoii;  enfuite 
pouflee  par  la  peuplade  qui 
vint  après,  elle  pénétra  plus 
avant  vers  le  midi  ; enforte  que 
la  plus  ancienne  elt  certaine- 
ment celle  dont  les  defeendans 
fe  retrouvent  , dans  la  luire 
des  tems,  placés  à l’extrémité 
méridionale  de  la  prefqu’ille. 
Suivant  cette  progretlïon,  c’eft 
au  fond  de  la  Pouille  qu’il  fauc 
chercher  les  premiers  habitans 
de  l’Italie.  Ainli  , les  Liburnes 
y entrèrent  d’abord  ; car  , ce 
font  eux  dont  les  colonies  oc- 
cupoient  la  Pouille,  l’Abruzze, 
& généralement  toute  cette 
partie  du  royaume  de  Naples  5c 
de  la  Romagne,  qui,  bornée 
à l’occident  par  l’Apennin  , à 
l’orient  par  le  golfe  de  Venife  , 
s’étend  du  nord  au  Sud  , depuis 
Ancône  iufqu’au  Cap  le  plus 
avancé  de  la  terre  d’Otranre. 

Les  Liburnes  , fortis  de  la 
contrée  qui  portoit  leur  nem, 
& qui  répond  au  pais  des  Croa- 
tes , furent  donc  les  premiers 
qui  tarverferent  les  Alpes.  Ils 
s’établirent  d’abord  entre  ces 
montagnes  5c  l’Athéfis,  aujou- 
d hui  i’Adige  , paüerent  enfuite 
de  l’autre  côté  du  Pô,  & s’é- 
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Joignant  des  plaines  maréca- 
geufes  qui  font  à l’embouchure 
de  ce  fleuve,  ils  s’étendirent  le 
long  de  la  mer,  6c  furent  en- 
fin repoulTés  vers  l'extrémité 
de  l’Italie  , où  fe  firent  leurs 
principaux  établiflemens.  M. 
rrérct  diltingue  trois  branches 
de  ces  Liburnes  , fixées  dans  la 
portion  de  l’Italie  , que  les 
Romains  nommoient  A pu  lu  , 
6c  les  G t ei  s Iupygu.  Ce  font 
les  Apuli , proprement  dits*-,  les 
Pcdiculi  ou  Padicli  6c  les  Ca~ 
latri. 

Ces  trois  peuples  parloient 
la  même  langue  ; dans  la  fuite 
ils  adopteront  la  langue  Lati- 
ne, mais  f..ns  .renoncer  à leur 
ancien  j rgon  ; 6c  c'elt  à rati- 
fie de  cer  alliage  qu'Horace  les 
n mme  Bilingues.  Pi. ' e adore 
des  Padiculi  qu’ils  ctoientllly- 
Tiens  ; 6c  1rs  deux  autres  peu- 
ples , n'ayant  pas  un  luqgage 
different  , dsvoient  avoir  une 
origine  fetr.blable.  A l'égard 
des  Cii'.dbri  en  particulier  , Stra- 
bon  place  un  peuple  du  même 
ncm  dans  la  Dardante  , voili- 
ne  de  la  Macédoine. 

Quoique  les  Liburnes  euflent 
été  dans  la  fuite  ainft  renfer- 
mes entre  la  chaîne  du  mont 
Gargan  Sc  la  pointe  de  l’Iapy- 
gie  , quelques  reftes  de  cette 
colonie  le  maintinrent  néan- 
moins en  de-çà  de  cette  mon- 
tagne , au  nord  8c  à l’occident. 
Tels  étoitnc  entr’autres  les  Prêt, 
tutii  du  Ficénum  Si  les  Peligni, 
habitons  du  pais  qu'on  nomme 
aujourd'hui  l’Abruzze.  Ces  peu- 
ples , Sc  particuliérement  les 
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Peligni  , dont  la  capitale  éfoie 
Corfinium  , quoique  mêlés  avec 
les  Samniies,  conferverent  long- 
tems  les  traces  de  l’origine  11- 
lyrienne  , comme  Feilus  nous 
en  alfure. 

Les  Sicules , originaires  des 
confins  de  la  Dalmatie  , vin* 
renr,  après  les  Liburnes,  s’é- 
tablir en  Italie.  Ces  Sicules  for- 
maient une  nation  nombreufe  , 
qui  s’empara  d’une  partie  con- 
fidérable  du  païs  ; ils  peuplèrent 
l’Ombrie  du  milieu,  la  Sabine, 
le  Latium  & tous  les  cantons 
dont  les  peuples  ont  été  con- 
nus depuis  fous  le  nom  d’O- 
piques.  En  comparant  quelques 
pillages  d’Hérodote  , de  Thu- 
cydide , de  Platon  Sc  d’Arilto- 
te  , on  voit  clairement  que  les 
noms  de  Sicules  &C  6'Opiqucs 
étoient  deux  noms  généraux  , 
qji  comprenoient  tout  ce  qui 
s’étend  depuis  le  Tibre  jufqu’à 
l’extrémité  orientale  de  l’Ita- 
lie, à l’exception  de  ce  qu’en 
ont  occupé  les  Liburnes.  Ces 
deux  noms  généraux  furent  peu 
à peu  abolis  par  les  ligues  par- 
ticulières des  Sabins,  des  La- 
tins , des  Samnites  , des  (Ena - 
tri  Sc  des  Iuli  qui  fe  formèrent 
dans  la  fuite.  Les  Sicules  , qui 
paflerent  en  Sicile  , font  les 
feuls  qui  aient  conCervé  leur 
ancien  nom  , que  cette  ifle  a 
reçu  d’eux. 

Au  nord  du  Pô  étoit  le  troi- 
fième  peuple  Illyrien  dont  nous 
avons  parlé;  ce  font  les  Héns- 
tes  ou  Vénetes,  qui  fe  confer- 
verent  long-tems , fans  aucun 
mélange  avec  d’autre»  nations. 
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Sc  que  nous  devons  diftînguer 
des  Liburnes  , quoique  Virgi- 
le , qui  s'exprimait  en  poète, 
les  confonde  avec  eux.  Héro- 
dote nous  attelle  l'origine  Illy- 
rienne  de  ces  Vénetes  , voifins 
d'Adria  , fie  dont  Patavium 
ou  Padoue  etoit  la  capitale. 

i.°  Tandis  que  des  nations 
Illyriennes  s'établilToient  dans 
une  portion  de  l’Italie,  elie 
vit  accroître  le  nombre  de 
fes  habitans  par  l’arrivée  de 
quelques  peuplades  Ibériennes 
ou  Efpagnoles.  Les  Ibériens  n’é- 
toient  pas  originairement  ren- 
fermés dans  les  limites  de  l’Ef- 
pagne , ils  s'étendoient  fur  toute 
la  côte  de  la  mer  Méditerra- 
née, depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu’aux  Alpes  ; & c’eft  par  le 
paflage  méridional  des  Alpes 
qu’ils  pénétrèrent  en  Italie  près 
de  quinze  cens  ans  avant  l’ere 
Chrétienne.  Ils  s’établirent  d’a- 
bord dans  la  Ligurie  , aujour- 
d’hui l’État  de  Gènes  ; de-Ià, 
fu  ivant  les  côtes  , ils  peuplè- 
rent la  Tofcane,  le  Latium  de 
la  Campanie;  dans  la  fuite, 
prefles  par  les  Liguriens  St  par 
les  différentes  nations  qui  vin- 
rent aufli  chercher  des  demeu- 
res en  cette  contrée  , ils  ne  fe 
trouvèrent  pas  allez  forts  pour 
difputer  le  terrein  à ces  étran- 
gers , dont  nous  parlerons  dans 
les  articles  fuivans.  A l’excep- 
tion d’un  petit  nombre  qui  s’y 
maintinrent , en  fe  mêlant  avec 
les  nouveaux  poffeffeurs , le  ref- 
te  prit  le  parti  d’aller  plus  loin. 
Les  uns  ( c’étoient  ceux  du  La- 
tium de  de  la  Campanie  } def- 
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cendirent  de  plus  en  plus  vers 
le  midi  jufqu’à  la  pointe  de  Rhe- 
ge,  d’où  ili  palferent  en  Sicile 
en  travetfant  le  détroit  fur  des 
radeaux,  à la  faveur  du  vent 
& des  courans.  Les  autres  , 
établis  enÉtrurie,  ne  pouvant 
rejoindre  leurs  compatriotes  , 
dont  ils  fe  trouvoient  trop  fé- 
parés  , pafferent  d'ifles  en  ifles 
jufque  dans  la  Corfe  , fituée 
vis-à-vis  , à l'occident. 

3.0  Les  I i Iy riens  d’une  part , 
& les  Efpagnols  de  l’autre, 
commençoient  à fe  fortirier  en 
différentes  contrées  de  l’Italie, 
lorfqu’ils  furent  troublés  dans 
leurs  poffeflîons  par  de  nou- 
veaux hôtes  , qui  vinrent  en 
grand  nombre  s’en  emparer  les 
armes  à la  main.  Ce  font  les 
nations  Celtiques  qui  pénétrè- 
rent en  Italie  par  les  gorge* 
du  Tirol  fie  du  Trentin.  Le 
nom  d ’Ombri,  fous  lequel  Pline 
8c  d'autres  Écrivains  les  ont 
défignées  , étoit  dans  leur  lan- 
gue une  épithete  honorable  qui 
llgnifioit  noble  , vaillant  , Sc 
dont  le  fingulier  Ambra  elt  en- 
core ulîté  dans  la  langue  Irlan- 
doife  ; il  eft  traduit  dans  le  dic- 
tionnaire Anglois  , publié  par 
Edmond  l'Huid , bonus , magnus , 
nobilis. 

Pline  donne  une  très-grande 
étendue  au  pais  occupé  par  les 
Ombri.  Selon  cet  Auteur  , ils 
avoient  été  les  maîtres  de  l’É- 
trurie  avant  l’arrivée  des  Pé- 
lafges  ou  Grecs  fie  des  Étruf- 
ques  ; ils  occupoient  pour  lors 
tous  les  pais  qui  font  des  deux 
côtés  du  Pô , au  no*J  fie  au  fud. 

H h iv 
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Àriminura  & Ravenne  font  deux 
de  leurs  colonies.  L’Ombiiê  du 
milieu  , fituée  entre  le  Picénuin 
& l’Etrurie,  portoit  le  nom 
des  anciens  Celtes  , & les  ha- 
bitans  de  cette  contrée  les  re- 
eonnoill'oient  pour  leurs  ancê- 
tres. Pline  ajoûte  qu’ils  furent 
chaffes  par  les  Étrufques  , & 
que  ceux-ci  le  furent  à leur 
tour  par  les  Gaulois,  qui  long- 
tems  après  envahirent  l’Italie, 
vers  l’an  600  avant  l’ere  Chré- 
tienne. D’où  il  réfulte  t.°  Que 
les  Ombri  avolent  été  maîtres 
de  tout  ce  qui  dans  la  fuite 
appartint  aux  Gaulois,  a.0  Que 
l’invafion  de  ces  derniers  étoit 
moins  une  ufurpation , que  la 
conquête  d’un  pais  polTédé  dans 
l’origine  par  des  peuples  de 
.leur  nation  , que  les  Étrufques 
'en  avoient  dépouilles.  Si  nous 
connoirtions  mieux  l’hiftoire  de 
ces  tems  reculés  , nous  trou- 
verions , dit  M.  Préret,  que 
les  entreprifes  de  ces  peuples  , 
traités  de  barbares  par  les 
Grecs  3c  les  Romains,  étoient 
prefque  toujours  légitimes  , ou 
du  moins  revêtues  d’une  appa- 
rence de  juftice. 

Le  tems  de  l’enrréedes  na- 
tions Celtiques  ou  Ombriennes 
en  Italie  , doit  être  très-ancien  ; 
mais  , il  eil  impoffible  de  le 
déterminer  avec  prccilton.  Tour 
ce  qu’en  peur  alfurer  , c’eft 
que  d'une  part  ils  y trouvèrent 
les  colonies  lUyriennes  &C  Efpa- 
gnoles  , puifqu’au  rapport  de 
Pline  , ils  leur  enlevèrent  une 
partie  de  la  conrrée  ; & que 
de  l'autre  leurs  ctabïilfemeiis 
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étoient  formés  , lorfque  les  co- 
lonies des  Pélafges  ou  des  an- 
ciens Grecs  pénétrèrent  en  Ita- 
lie. 

4.0  L’établiflement  d'une  co- 
lonie d'anciens  Grecs  en  Italie 
eft  un  fait  certain,  quoique  la 
date  précife  & les  circonrtun- 
ces  véritables  de  leur  palTage 
foient  ignorées. 

Denys  d’Halicarnaffe  , qui 
s’eit  attaché  dans  la  première 
partie  de  fon  ouvrage  , à re- 
cueillir tout  ce  qui  concernoit 
les  antiquités  Italiques,  fuppo- 
fe  deux  peuplades  Grecques 
différentes  , celle  des  Abori- 
gènes Ôt  celle  des  Pélafges.  Les 
Aborigènes  étoient,  félon  lui  , 
venus  d’Arcadie  par  mer  , fous 
la  conduits  d’Œnotrus  , dix-fept 
générations  , ou  plus  de  530  ans 
avant  la  prife  de  Troie  , ôc 
près  de  200  ans  avant  l’arrivée 
de  Cécrops , qui  débarqua  dans 
l’Atrique  vers  l’an  1657  avanc 
l'ereC.hrétienne.  Ils  s’établirenr 
fur  les  contins  de  la  Sabine  de 
de  l’Ombrie  , aux  environs  de 
Réare  ; Ôc  ce  font  eux  que  Denys 
d’Halicarnaffe  donne  pour  an- 
cêtres aux  peuples  du  Latium. 

Plufieurs  générations  après  , 
ils  furent  joints  par  les  Pélaf- 
ges , Arcadiens  comme  eux  d’o- 
rigine , mais  qui  lbrtoient  de 
Thelfàlie  , d’où  Deucalion  ve- 
noit  de  les  chalfer.  Le  reg-ie 
de  ce  Prince  eft  anterieur  à 
l’arrivée. de  Cadmus  dans  la 
Grece,  c’eft  à-dire,  à l’an 
1594;  ainli . c’ell  avant  cette 
époque  qu’il  faut  placer  l’ar- 
rivée des  Pélafges  en  Itaiicj 
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fuivant  le  fyllème  de  Denys 
d’H.iiicarnafle. 

Certe  prétendue  date  d’un 
événement  fi  reculé  n’elt  pas 
la  feule  induélion  qu’on  puill'e 
tirer  du  récit  de  cet  Écrivain  ; 
il  ellcnrré  dans  un  détail  hiilori* 
que  , au(Ti  circonltancié  que 
s’il  racontoit,  d’après  des  mé- 
moires contemporains  , un  fait 
voifin  de  fon  fiecle.  Il  allure 
gue  le  plus  grand  nombre  des 
Pélafges  fe  retira  dans  l’Epire 
aux  environs  de  Dodone;  mais 
que  s’y  trouvant  trop  à l'étroit, 
& même  à charge  aux  anciens 
habnans , ils  refolurent  de  cher- 
cher une  nouvelle  demeure. 
L'oracle  de  Dodone  , qu’ils 
confulterent , leur  indiqua  l’I- 
talie fous  le  nom  de  terre  de  Sa- 
turne. Ils  fe  mirent  auffi-tôc  en 
état  d’obéir  à l’oracle  , & conf- 
truiftrent  une  flotte  nombreufe 
fur  laquelle  ils  s’embarquèrent 
pour  traverfer  le  golfe  Adria- 
tique; mais,  un  vent  de  midi 
les  pouffa  vers  le  nord  juf- 
qu’au  fond  du  golfe  , fit  à l’em- 
bouchure du  Pô  ; ils  s’y  arrê- 
tèrent 6 t bâtirent  la  ville  de 
Spitia,  qui  donna  fon  nom  à 
l’une  des  bouches  du  fleuve. 
Cette  ville  , s’étant  emparée 
de  tout  le  commerce  du  gol- 
fe , devinr  riche  & puillânte  ; 
elle  envoyoit  tous  les  ans  à 
Delphes  la  dixme  de  fes  pro- 
fits ; radis,  elle  fut  ruirfee  par 
les  Gaulois. 

Il  ne  relia,  continue  Denys 
d’Halicarnaffe  , qu’une  partie 
des  Pélafges  à Spina  ; les  au- 
tres , s’avançant  dans  le  milieu 
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des  terres,  traverferent  l’Om- 
brie , fie  allèrent  fe  joindre 
aux  Aborigènes.  Ces  deux  peu- 
ples, unis  enfemble  , formèrent 
un  État  paillant,  chafferent  ou 
fournirent  les  Sicules,  iondc-rent 
plufieurs  villes  fit  conquirent 
quelques  provinces;  mais,  leur 
négligence  à s’acquitter  d’un 
voeu  , leur  attira  la  colère  des 
Dieux.  Une  maladie  conta- 
gieufe  en  lit  périr  un  grand 
nombre  ; le  relie  fe  difperfa  de 
tous  côtés,  fie  quelques-uns 
même  repafferent  dans  la  Grè- 
ce , où  ils  portèrent  le  nom  de- 
Tyrrhènes  ou  Tyrfènes.  Cette 
difperfion  des  Pélafges  ell  pla- 
cée . par  l’auteur  Grec,  au  tems 
d’Hercule  oc  des  Argonautes. 

Tel  ell,  en  abrégé,  le  récit 
de  Denys  d’Haiicarnafle.  Nous 
fupprimons  une  partie  des  dé- 
tails , qu’on  peut  trouver  raf- 
fembics  dans  la  diflertation  de 
Rvckius  far  les  anciens  peuples 
d’Italie.  Nous  remarquerons, 
avec  M.  Fréret , qu’il  ell  fur- 
prenar.t  que  Denys  d’Haiicar- 
nalTe,  d'ailleurs  Écrivain  judi- 
cieux, donne  à I'expofé  d’une 
fimple  hyporhefe  , le  ton  d’une 
narration  véritable  , fit  qu’il 
paroiffe  mieux  initruit  de  l'hif- 
teire  de  Romulus  , de  celle 
d'Énée  , de  celle  des  colonies 
Pélafgiques  , que-  de  l’hiftoire 
de  la  prile  de  Rome  par  les 
Gaulois.  Si  l’on  ofoit  fe  per- 
mettre de  juger  les  anciens 
Écrivains  avec  la  même  rigueur, 
fit  fur  les  mêmes  loix  que  les 
Modernes  , on  ne  regarderoit 
peut-être  la  première  partie  des 
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Antiquités  de  Denys  d’Halicar- 
nafTe  , que  comme  un  Roman 
hillorique. 

Les  fuppolïtions  de  cet  Au- 
teur de  tous  les  détails  qu’il  elt 
contraint  d’imaginer  pour  rem- 
plir tous  les  vuides  hiftoriques 
de  fon  fyftême  , font  des  confé- 
quences  de  l’idée  qu’il  fe  fai- 
loit  des  Pélafges  ; il  les  regar- 
doit,  ninfi  que  quelques  Anciens 
& tous  les  Modernes  , comme 
un  peuple  particulier  , auquel 
il  faifoit  parcourir  fuccelüve- 
menr  la  Grece  & l'Italie.  Ce 
nom  de  Pélafges  , au  contraire, 
•Il  le  nom  général  fous  lequel 
on  défigna  les  premiers  Grecs, 
avant  la  formation  des  Cités  ; 
nom  que  les  habitans  de  cha- 
que contrée  quittèrent  à me- 
fure  qu’elle  fe  poliça  , & qui 
difparur  enfin  , quand  il  n’y  eut 
plus  de  fauvages  dans  la  Gre- 
ce. 

C’eft  un  point  que  M.  Fre'ret 
a traité  fort  au  long,  dans  fon 
ouvrage  fur  l’origine  <5c  l’an- 
cienne hiftoire  des  premiers 
habirans  de  la  Grece.  Denys 
d’HalicarnalTe  fe  feroit  donc 
épargné  bien  de  l’embarras, 
fi  renonçant  à ce  fylfème , il 
avoit  fuppofé  que  les  noms 
d’Aborigènes  , & de  Pélafges  , 
portés  par  les  anciens  peuples 
d’origine  Grecque  qui  fe  trou- 
voient  en  Italie,  étoient  deux 
noms  généraux  qui  ne  défigne- 
renr  aucun  peuple  particulier, 
& dont  l’ufage  céda  lorfque 
ces  Aborigènes  s'étant  mêlés 
avec  les  Ombri  & les  Siculi  , 
les  uns  Celtes,  les  autres  11- 
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lyriens  d’origine  , formèrent 
différens  peuples  ou  cités  fous 
les  noms  particuliers  d'Ombri, 
de  Sabins  , de  Latins  , de 
Samnites , de  Tyrrhènes  , d’Au- 
fones  , d’Ofques , d'CEnotriens  , 
de  Luçaniens,  de  Bruttiens  , 
àcc.  Ces  Cités  conferverent 
plus  ou  moins  de  reflemblance 
avec  les  habitans  de  la  Grece  , 
fuivant  que  les  Pélafges  s’y 
étoient  trouvés  dans  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand. 

Les-  Romains  & les  autres 
habitans  du  Latium,  defeendus 
de  ces  Grecs,  les  regardoienc 
comme  le  peuple  le  plus  ancien 
de  l’Italie.  En  conféquence  de 
ce  préjugé  , qui  leur  étoit  com- 
mun avec  bien  d’autres  nations  , 
ils  donnoient  à leurs  ancêtres 
la  qualité  d 'Aborigènes , dont 
l’Idée  répond  à celle  du  mot 
Autochthoncs  des  Grecs.  D’un 
autre  côté  , les  écrivains  Grecs 
avoient  appliqué  le  nom  de  Pé- 
lafges  à ces  Aborigènes , à 
caufe  de  la  conformité  de  leurs 
moeurs  £c  de  leur  origine  avec 
les  anciens  habirans  de  la  Grè- 
ce. Les  Aborigènes  & les  Pélaf- 
ges ne  font  donc  qu’une  feule 
colonie  ; & dès-lors  les  deux 
peuplades  dillinguées  parDenys 
d’Hulicarnafle  St  le  relie  de  fon 
roman  deviennent  inutiles. 

Après  avoir  ainfi  prouvé  , 
contre  cet  Écrivain,  que  les 
anciennes  colonies  Pélafgiques 
ne  vinrent  point  par  mer  en 
Italie  , M.  Fréret  conjecture 
qu’elles  y pénétrèrent  par  le» 
palPages  feptentrionaux  des  Al- 
pes, comme  avoient  fait,  plu- 
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Heurs  générations  auparavant  , 
les  peuplades  d’origine  lllyrien- 
ne.  Dans  fon  ouvrage  fur  la 
Grece  que  nous  venons  de  ci- 
ter, il  a.  prouvé  que  les  Ro- 
mains n’avoienc  point  d’autre 
terme  dans  leur  langue  que 
celui  de  Graci  , pour  defigner 
les  Grecs,  & que  ce  nom  avoit 
une  acception  très-étendue  , 
qui  renfermoit  non-feulement 
l’Hellas,  mais  encore  l’Épire, 
la  Macédoine  , ainfi  qu’une  par- 
tie de  la  Thrace.  Les  peuples 
de  ces  contrées  éroient  donc 
Grecs  ; 6c  c’eft  , félon  toute 
apparence  , de  ce  nord  de  la 
Grece  que  fortirent  les  colonies 
Pélafgiques  , qui  pafferent  en 
Italie  dans  le  tems  où  la  Grece 
commcnçoit  à fe  policer  , par 
le  mélange  des  étrangers  avec 
fes  anciens  habitans. 

5.0  Quant  aux  Étrufques  que 
l’on  donne  pour  la  cinquième 
nation  qui  peupla  l'Italie,  on 
pourra  voir  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  nation  , au  mot 
Étrurie  , ou  plutôt  Hctrttrie. 

II.  Ce  païs  n’a  pas  toujours 
porté  le  même  nom.  On  croit 

Îu’il  prit  celui  d’Italie,  d’un 
rince  puiiïant , nommé  Italus. 
Anriochus  de  Syracufe  dit  que 
c’étoit  un  homme  de  bien  , qui 
joignoit  à beaucoup  de  fcience 
une  prudence  confommée  ; qu’a- 
yant gagné  les  peuples  voilins, 
partie  par  fes  difcours  , partie 
par  la  force  de  fes  armes,  il 
fubjugua  tout  le  pais  depuis  le 
golfe  de  Nepet  jufqu’à  celui 
de  Scylete  ; 6c  que  ce  fut  fous 
fon  régné  que  ce  canton  com- 
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mença  à prendre  le  nom  d’Ita- 
lie. Il  ajçûte  qu'Italus  s’en  étanc 
rendu  maître,  ôc  voyant  qu'il 
avoit  un  grand  nombre  de  fujets, 
voulut  envahir  l'es  États  de  fes 
voifins,  qu’il  réduilïr  plufieurs 
villes  fous  fon  obeiflance  , 3c 
qu’il  éroit  (Enôtrien  d’origine, 
mais,  Hellanicus  de  Lesbos  dit 
que  lorfqu’Hercule  emmenoit 
à Argos  les  boeufs  deGéryon, 
comme  il  étoit  déjà  en  Italie  , 
un  jeune  taureau  s’échappant  du 
troupeau  parcourut  route  lacô- 
re,  palTa  à la  nage  la  mer  6c  abor- 
da en  Sicile;  que  par-tout  où 
Hercule  pafloit  en  courant 
après  fon  taureau,  il  deman- 
doit  à tous  ceux  qu’il  rencon- 
troit  s'ils  ne  l’avoienr  point  vu  ; 
que  comme  les  habitans  du  païs 
entendoient  très-peu  le  Grec, 
Hercule  leur  ayant  fait  con- 
noître  par  fes  paroles  accom- 
pagnées de  quelques  (ignés  que 
c'étoit  un  veau  ou  plutôt  un  jeu- 
ne taureau  qu’il  cherchoit  , 
comprit  par  leurs  réponfes 
qu'en  leur  langage  ils  appel- 
loienr  cet  animal  Vitulon  ; 6c 


6c  que  cela  lui  donna  occafion 
d’appeller  Vitalia  tout  le  païs 
par  où  avoit  pafle  fon  taureau. 
Il  ajoute  qu’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  ce  terme  ait  été 
changé  dans  la  fuite  des  tems 
en  celui  d’Italie  , puifque  plu— 
fleurs  mots  Grecs  ont  eu  à peu 
près  le  même  fort.  Au  relie  , foie 
que  l’Italie  aie  emprunté  fon 
nom  d’un  de  fes  chefs , comme  le 


dit  Antiochus  peut-être  avec 
plus  de  vraifcmblance , foie 
qu’elle  l’ait  pris  du  jeune  tau- 
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reau  d’Hercule  , comme  le  croit 
Hellanicus,  il  eit  clair  par  le 
témoignage  de  ces  deux  Auteurs, 
qu’elle  commença  à s’appeller 
ainiî  du  rems  d Hercule  , ou 
peu  auparavant.  Mais,  dans  les 
fecies  précédens  , les  Grecs  la 
nommoient  Hefpérie  & Aufo- 
cie  ; & fes  habitant  lui  don- 
noient  le  nom  de  Saturnie  , 
fans  doute  parce  que  Saturne, 
félon  eux,  y avoit  régné  autre- 
fois. 

Bochart  croit  avoir  trouvé  la 
véritable  origine  du  nom  d’ita- 
Jie  , Ce  le  fait  venir  de  la  lan- 
gue Phénicienne  ; félon  lui  , 
c’étoit  , en  premier  lieu  , le 
nom  de  cette  extrémité  qui  elt 
entre  les  golfes  de  Squillaci  Ce 
de  Sainte  Euphémie  , fit  de  là 
vers  la  Sicile.  Nous  ne  rap- 
porterons point  ici  l’érudition 
grammaticale  qu’il  prodigue  fur 
la  poix  que  l’on  recueiiloit  dans 
cette  contrée  , & de  laquelle 
il  dérive  le  nom  d’Italie.  On 
peut  voir  ccs  remarques  dans 
fon  livre.  Elles  paroillent  plus 
fubtiles  que  folides. 

Les  habitans  de  l’Italie 
croyent,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
que  Saturne  avoir  régné  dans 
ce  païs  avant  l’empire  de  Jupi- 
ter , fie  qu'ils  avoient  etf  plus 
de  part  que  toutes  les  autres 
nations  à ce  fameux  lïecle  d’or 
qu’on  vit  fleurir  de  fon  tems  , 
fîecle  , où  i’on  avoit  en  abon- 
dance tout  ce  que  peuvent  pro- 
duire les  plus  belle,  faifons  de 
l’année.  » Mais  , retranchons 
« de  cette  opinion  ce  qu’il  y 
» a de  fabuleux  , dit  Denys 


« d’Halicarnafle  , examinent 
» quelle  devoir  être  la  nature 
a,  ôc  la  bonté  du  païs  où  les 
33  hommes  goûtèrent  tant  de 
n douceurs  auflï-tôc  après  leur 
33  naifiance  , [ foit  qu’ils  tiraf- 
>3  fent  leur  origine  de  la  terre, 

» comme  dilent  les  Anciens  ; 
s>  foit  qu’ils  euflent  été  for- 
33  mes  de  quelqu’autre  maniè- 
33  re  , ] il  ell  certain  que  nous 
33  n’en  trouverons  pas  de  meil- 
33  leur  , ni  de  plus  commode 
3>  que  celui-ci.  Car,  li  l’on 
>3  compare  un  païs  avec  un  au- 
33  tre  de  la  même  étendue  , 
33  l’Italie  eft  , à mon  avis , le 
33  plus  beau  & le  plus  agréa- 
3»  ble  , non-feulement  de  l’Eu- 
,3  rope  , mais  encore  de  tout 
>,  l’Univers.  Je  fçais  bien  que 
33  plufieurs  perfonnes  trouve- 
33  ront  incroyable  ce  que  j’a- 
» vance  , quand  ils  fe  repré— 
33  Tenteront  l’Égypte,  ia  Libye, 
33  la  province  de  Babylone  , ÔC 
33  les  autres  contrées  célébrés 
33  par  leur  fertilité.  Mais  , je 
33  rte  fais  pas  conftller  les  ri- 
3>  chefles  d'une  province  dans 
33  l’abondance  d’une  feule  efpe- 
>3  ce  de  fruits  , Sc  il  ne  me 
» prendroit  point  envie  d’eta- 
» blir  ma  demeure  dans  un  en- 
53  droit  où  il  y auroit  des  cam- 
33  pagnes  grattes  , mais  qui  ne 
» fourniroient  point  du  tout  , 
» ou  que  très-médiocrement  , 
33  les  autres  chofes  néceflaires 
53  pour  mener  une  vie  aifée. 
» Le  meilleur  païs,  félon  moi  , 
53  c’eil  celui  qui  fe  fulfit  à lui- 
33  même  , fie  qui  peut  aifément 
33  fe  palier  de  tout  ce  que  pro- 
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» duifent  les  autres.  Or  , je 
» fuis  perfuadé  que  s’il  y en  a 
» quelqu’un  où  l'on  trouve  cet- 
» te  merveilleufe  abondance  , 

» c’eft  l’Italie.  Elle  a les  meil- 
» leures  terres  labourables 
» qu’on  puiffe  voir  ; fit  cela 
» n’empêche  pas  qu’elle  ne  por- 
» te  quantité  d’arbres.  Propre  à 
jj  nourrir  toutes  fortes  de  plan- 
» tes, elle  n’cll  pas  comme  cer- 
» tains  pais  où  il  croît  beau- 
» coup  d’arbres  , mais  dont 
jj  les  campagnes  ne  répondent 
j»  pas  aux  voeux  du  laboureur 
j>  qui  les  enfemence.  Quoi- 
jj  qu’elle  produife  des  grains 
n abondamment , de  qu’il  y ait 
» de  très  - belles  pépinières  , 
jj  elle  ne  l’aille  pas  de  fournir 
j>  d’excellens  pâturages  pour  le 
jj  bétail;  fit  non-feulement  elle 
» eit  fertile  en  fruits,  en  grains, 
jj  en  pâturages  , c'elt  aufli  un 
u charmant  féjour  , où  l'on 
» trouve  , pour  ainlï  dire  , tout 
» ce  qui  peut  contribuer  à ren- 
» dre  la  vie  commode  de  delî- 
jj  cieufe.  En  effet  , quelle  efl 
» la  province  qui  produife  une 
» plus  grande  quantité  de  bleds 
j>  que  les  plaines  de  la  Cam- 
w panie  , qui  ne  font  point  ar- 
»>  rofées  par  des  rivières  , mars 
j?  par  les  pluies  du  ciel  ? J’y  ai 
j>  vu  des  terres  porter  jufqu’à 
jj  trois  fois  par  an  ; en  forte 
» qu’elles  nourriffoient  les  fe- 
j>  mences  de  l’été  après  celles 
j>  de  l’hiver,  St  celles  de  1 au- 
jj  tourne  après  celles  de  l’été. 
jj  Y a-t-il  un  pais  plus  fertile 
jj  en  olivi  rs  que  celui  des 
» MeiTapicns  des  Dauniens  , 
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» des  Sabins  , fit  de  plufîeurs 
jj  autres  peuples  ? Où  trouve- 
jj  t-on  de  meilleurs  vignobles 
jj  que  ceux  de  Tyrrhène,  d’Al- 
jj  be  & de  Falerne  ? Ell-il  un 
jj  terroir  plus  admirable  pour 
n la  vigne  fit  qui  porte  plus 
jj  abondamment  d'auffi  excel- 
y>  lens  fruits  fans  demander 
jj  beaucup  de  travail  ? Mais  , 

» outre  les  terres  cultivées  , il 
jj  y en  a beaucoup  qu’on  laifle 
n en  friche  pour  fervir  de  pâ- 
jj  turages  aux  moutons  fit  aux 
n chevres.  On  en  trouve  enco* 
jj  re  davantage  fit  de  meilleu- 
jj  res  pour  les  chevaux  fit  pour 
jj  les  boeufs.  L?s  marais  fit  les 
>j  prairies  abondent  en  herbe. 
n Celle  des  terres  labourées 
» efl  artendrie  par  la  rofée. 
»■  Les  beftiaux  s’en  nourriffent 
jj  en  été-;  elle  les  rend  vigou- 
jj  reux;  elle  les  entretient  dans 
n lin  merveilleux  embonpoint  , 
jj  fit  l’on  efl  furpris  de  la  voir 
jj  croître  en  une  fi  prodiçrieufc 
jj  quantité.  Mais  , rien  n’eft 
jj  plus  admirable  que  ces  forêts 
■*j  lituées  .fur  des  collines  in- 
jj  cultes',  dans  des  vallées,  fur 
jj  des  lieux  efearpés-,  d’où  l’on 
jj  tire  une  grande  quantité  de 
y>  beaux  arbres  propres  à faire 
» des  'Vaiffeaux  Sc  tofttes  fortes 
jj  d’autres  ouvrages.  Ces  ma- 
j>  rériaux -ne  font  ni  difficiles  à 
n avoir  , ni  trop  éloignés  de 
'»»  Tillage  des  hommes  , rien 
jj  n Vit  plus  nâfé  que  de  les 
j>  mettre  en  œuvre  ; on  efl  à 
jj  portée  de  les  faire  vtfiturer 
jj  par  I»  moyen  d’une  infinité 
» de  rivières  qui  traverfent 
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r tout  le  païs  , de  qui  font  d'u- 
« ne  grande  commodité  pour 
» tranfporter  flc  échanger  les 
t»  marchandifes.  11  y a auffi 
» dans  plulîeurs  cantons  de 
» l'Italie  des  .fources  d'eaux 
« chaudes  , dont  les  bains  font 
p non-feulement  très-agréables, 
«<  mais  encore  merveilleux  pour 
» guérir  les  maux  les  plus  in- 
» vétérés.  On  y voit  des  mé- 
» taux  de  toute  efpece  ; on  n'y 

manque  point  de  bêtes  pour 
» le  divertiffement  de  la  cliaf- 
» fe  ; la  mer  y fournit  toute 
« forte  de  poifîons  ; en  un  mot, 
» vous  y avez  une  infinité  d’au- 
» très  chofes  "fort  utiles  pour 
» l'ufage  , ou  très- agréables 
» par  leur  beauté  ; Mais  , je 
*»  n’y  trouve  rien  de  plus  char- 
» niant  que  cet  air  ii  admira- 
i>  blement  tempéré  félon  les 
n différentes  faifons  , que  les 
» grains  & les  fruits  n’y  font 
» nullement  endommages  , ni 
» les  animaux  incommodés  par 
p l’excès  du  froid  ou  de  la 
n chaleur. 

» Il  ne  faut  donc  pas  s’éton- 
* nrr  fi  les  Anciens  ont  cru  que 
» l'Italie  étoit  confacrée  à Sa- 
in turne  , puifqu’ils  étoient  pe.r- 
p fuades  que  ce  dieu  étoit  l’au- 
» teur  de  tout  le  bonheur  des 
p hommes  Se  qu’il  y mettoit  le 
p comble.  En  effet,  foit  qu’on 
p le  nomme  Chronos  , comme 
p font  les  Grecs  , foit  qu’çn 
p l’appelle  Kronos  , comme 
« les  Romains  , il  eft  certain  , 
p quelque  nom  que  vous  lui 
p donniez  , qu’il  comprend  & 
p embraffe  tout  l’univers  6c 
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» route  la  nature.  On  ne  doit 
i>  pas  , dis-je  , être  furpris  de 
n cette  créance  des  Anciens. 
» Us  voyoient  que  leur  pais 
m abondoit  en  toutes  fortes  Se 
»>  biens  , qu  il  étoit  plein  de 
» richeffts  , qu’on  y trouvoit 
n tous  les  agrémens  qu’on  peut 
p fouhaiter  & d'ailleurs  il 
p leur  paroiffoit  jufte  de  con- 
» facrer  tant  aux  dieux  qu’aux 
p hommes  les  endroits  qui 
n leur  convenoient  & qui  leur 
» étoient  agréables  , comme 
p les  montagnes  de  les  bois  au 
>>  dieu  Pan  , les  prairies  6c  les 
»>  lieux  couverts  de  verdure 
« aux  Nymphes  , les  rivages 
p 6c  les  ifies  aux  Dieux  de  la 
p mer  ; en  un  mot  ils  croyoienc 
» qu’on  ne  pouvoir  mieux  faire 
»»  que  de  dédier  à chaque  di- 
» vinité  les  autres  lieux  qu’el- 
p le  aimait  6e  où  elle  fe  plai- 
p fuit.  »» . 

111.  Pline  & Solin  comparent 
l'Italie  pour  la  figure  à une 
feuille  de  chêne  beaucoup  plus 
longue  que  large.  D’autres  , 
comme  Euftathe  , l’ont  compa- 
rée à une  feuille  de  lierre. 
Mais  , c’eft  en  n’y  confidcrant 
que  ce  qui  eft  au-delà  de  l’Ar- 
ne  & du  Rubicon  , bornes  dont 
nous  parlerons  ci -après.  Ma- 
gin  la  rompare  à . une  jambe 
d’homme.  Mais  , il  y a plus 
de  jufteffe  à la  comparer  à une 
botte  , dont  la  genouillère  com- 
prend la  république  de  Genes, 
le  Piémont  , le  Milanez  , la 
république  de  Venife,  les  États 
de  Mantoue  , de  Ferrare  , de 
Parme  , 6e  de  Modcne  ; la  m^r- 
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che  d’Ancone  8c  l’Abruzze  ul- 
térieure font  le  gras  de  jambe  ; 
la  Capitanate  , l’éperon  ; la 
terre  d’Otrante  , le  talon  ; la 
Bafilicate  8c  la  Calabre  for- 
ment la  plante  du  pied  ; la  ville 
de  Naples  avec  les  ifles  de  Pro- 
cita & d’Ifthia  en  eft  la  bou- 
cle ; le  duché  de  Tofcane  8c 
l’état  de  l’Églife  repréfentent 
le  devant  de  la  jambe.  Cette 
botte  eft  dans  l'attitude  d’une 
jambe  retirée  en  arrière.  Les 
ancieunes  cartes  de  nos  géo- 
graphes Modernes  lui  cour- 
bent trop  le  jarret , 8c  ne  la 
font  pas  aftez  droite  ni  allez 
unie. 

La  longueur  de  l’Italie , fé- 
lon Pline  , eft  depuis  Aofte  , 
à l’extrémité  des  Alpes  , en 
paflant  par  Rome  & Capoue 
jufqu’à  Regio  , d’un  million  8c 
vingt  mille  pas  , c’eft-à-dire  , 
de  mille  8c  vingt  de  ces  milles 
Romains  qui  étoient  en  ufa- 
ge  de  fon  tems.  Solin  & Mar- 
tianus  Capella  qui  le  copient 
fouvent  , l’ont  aufîî  copié  en 
cela.  Rutilius,  dans  fon  Itiné- 
raire , retranche  vingt  de  ces 
milles  : 

Milita  per  longum  decies  cente- 

na  teruntur 

A Ligurum  terris  ad  fréta 
Stcania . 

On  diroit  que  ça  été  pour 
la  mefure  de  fon  vers  qu’il  a 
fait  ce  retranchement  , fi  Stra- 
bon  n’avoit  pas  auffi  omis  ces 
vingt  milles'  , pour  faire  un 
compte  rond. 

Quant  à la  largeur  de  l’Ita- 
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lie  , il  faut  diftinguer  ; car 
elle  n’eft  pas  égale  par  - tout. 
Pline  dit  que  fa  plus  grande 
largeur,  à la  prendre  à Vadi  , 
par  Turin  , Côme  , Vérone  , 
Vicenze  , Oderzo  , Aquilée  , 
Triefte  8<  Pola  , jufqu’à  l'Arza  , 
eft  de  DCCI1I  milles.  Cluvier 
a très-bien  averti  que  les  exem- 
plaires varient  fur  le  chiffre  ; 
les  uns  portent  DCCX11I;  d’au- 
tres , DCCXLI1  , & quelques- 
uns  DCCXLV.  C.’eft  à ce  der- 
nier nombre  que  le  P.  Hardouin 
s’eft  déterminé.  En  fuivant  les 
fommets  des  Alpes  qui  bornent 
l’Italie  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur , on  trouvera  DCCC  mil- 
les , dit  Cluvier  , qui  , à une 
grande  érudition  , joignoit  l'a- 
vantage d’avoir  vu  8c  parcou- 
ru l’Italie.  Le  même  Pline  dit 
que  fa  largeur  eft  differente. 
Si  on  la  prend  entre  les  deux 
mers  8c  les  rivières  le  Var  8c 
l’Arfia  , elle  eft  de  CCCCX 
milles.  Vers  le  milieu  , c’clt- 
à-dire  , vers  la  ville  de  Rome,' 
depuis  l’embouchure  du  Tibre, 
elle  eft  de  CXXXVI.  Il  y a , 
dit- il  . un  peu  moins  de  Caf- 
trum  Novum  , fur  la  mer  Adria- 
tique , à Alfium  qui  eft  fur  la 
mer  de  Tofcane.  C’ell  appa- 
remment de-!à  que  Rutilius  dit 
que  fa  largeur  eft  de  cent  tren- 
te mille  pas. 

Cluvier  , fuppofant  que  les 
milles  des  Anciens  étoient  les 
milles  d'aujourd’hui  , dont  foi- 
xante  font  un  degré  , 8c  font 
par  conféquent  d’un  cinquième 
plus  grands  que  ceux  des  An- 
ciens , s’eft  donné  bien  de  la 
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peine  pour  corriger  les  pré- 
tendues fautes  de  calcul  qu’il 
trouvoit  dans  Pline  ; mais  , M. 
de  l’ille  a très  - bien  prouvé 
que  le  calcul  de  Pline  eli  julle. 

L’Italie  n'a  pas  long-rems  eu 
les  mêmes  bornes.  Avant  que 
les  Romains  euffent  pouffe  leurs 
conquêtes  jufqu’aux  Alpes,  on 
nommoit  Gaule  Ctfalpinc  tout 
ce  qui  ell  entre  ces  montagnes  , 
l’Arne  de.  Pis.  Il  y a même  ap- 
parence que  le  mot  Italie  ne 
lîgnilioit  d’abord  qu’un  canton 
particulier  vers  lé  centre  de  la 
prefqu’ifle.  Il  en  ell  de  même 
des  autres  noms  d'Aufonie  , de 
Tyrrhénie  , d’vJEnotrie  , &c. 
qui  ne  ftgnifioienc  originaire- 
ment que  des  contrées  parti- 
culières. Le  nom  d’Hefpérie 
lui  fut  donné  par  les  Grecs  , 
à caufe  de  fa  lîruation  occi- 
dentale à leur  égard  , & ell 
tiré  du  nom  qu’ils  donnoienr  à 
l'étoile  du  foir.  Les  Latins  don- 
nèrent auflï  le  nom  d'Hefpérie 
à l’f.fpagne  , pour  la  même 
raifon. 

1 V.  L’Italie  changea  fou- 
vent  d’état  6c  de  diviffons. 
Nous  en  ralfèmblerons  feule- 
ment ici  quelques-unes  , en  nous 
bornant  aux  plus  importantes  , 
à celles  dont  on  ne  peut  le  paf- 
fer  pour  l’intelligence  de  l’hif- 
toire  ancienne. 

Divifion  de  l'Italie  fous  Augujlc- 

'•  Nous  commencerons  par  la 
divifion  d’Augulte  , que  Pline 
a luivie.  Ce  Prince  partagea  l’I- 
talie en  onze  régions  ou  pro- 
vinces. 
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La  première  comprenoit  le 
Latium  ancien  & le  nouveau  , 
avec  toute  la  Campanie  , où 
étoient  Rome  & Capoue  , com- 
me capiraies.  Cela  répond  à la 
campagne  de  Rome  6c  à la  plus 
grande  partie  de  la  terre  de 
Labour. 

La  fécondé  partie  compre- 
noit les  Picentins  , tranfportés 
du  Picénum  dans  une  partie  de 
la  Campanie  , 6c  les  Hirpins  , 
parens  des  Samnites.  Cela  ré- 
pond à une  partie  de  la  prin- 
cipauté citérieure  où  ell  Saler- 
ne  , 6c  à toute  la  principauté 
ultérieure. 

La  troilième  comprenoit  les 
Ap  uiitns  , Dauniens  , Peucé- 
tiens  6c  Mefl'apiens  ; les  Salcn- 
tirs  6c  les  Calabrcis  ; les  Lu- 
caniens  & les  Bruttiens.  Tout 
cela  fait  une  partie  de  la  prin- 
cipauté citérieure  , une  partie 
de  la  Capitanate,  avec  les  ter- 
res d’Otrante  6c  de  Barri  , la 
Bafllicatc  , la  haute  6c  baff  e Ca- 
labre. 

La  quatrième  comprenoit  les 
peuples  Frentani  , Marrucim  , 
Pciigni  , Mar  fi  , Ve flt  ni  , Sam- 
nites &•  Sabini  , qui  occupoienc 
une  grande  partie  de  l’Abruz- 
zc  ultérieure  , toute  la  citerieu- 
re  ! une  partie  de  la  Capiran.i- 
te  , le  comté  de  Moliff'e  , quel- 
que peu  de  la  terre  de  Labour  , 
une  partie  du  duché  de  Spolette 
6c  la(  Sabine. 

La  cinquième  comprenoit  le 
Picénum  où  civil  le  peuple  Pi- 
ccntcs  , duquel  avoient  été  fkés 
les  Picentins  dont  on  a parié 
ci-dellus.  Us  s’ttendoicnt  de- 
puis 
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puis  la  rivière  d’Éfis,  aujour- 
d’hui l’Itiéli  y jufqu’à  la  rivière 
Nlairinus  , aujourd’hui  la  Piom- 
ba  ; cela  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  marche  d’Ancone 
&c  une  partie  de  l'Abruzze 
ultérieure. 

La  lixième  comprenoit  l’an- 
cienne Gmbrie  , qui  répond  à 
une  partie  de  la  marche  d’An- 
cone , à une  partie  de  la  Ro- 
magne  Florentine  , au  duché 
d’Ürbin  , à une  partie  du  ter- 
ritoire de  Pernfe  , au  comté 
de  Citta  - Cafteliana  , & à la 
plus  grande  partie  du  duché  de 
Spolerte. 

La  feptième  comprenoit  l’E— 
trnrie  où  étoient  les  Tofcans 
& les  Errufqucs.  Leur  pats  elt 
à préfent  l’État  du  grand  Juc 
de  Tofcane  , l’Ltat  de  la  ré- 
publique de  Luques  , partie 
de  la  Carfagnana  , quelque  peu 
de  l’État  deGenes,  l’État  de 
Malfa  &C  de  Carrera  , le  duché 
de  Caftro  , le  patrimoine  de 
faint  Pierre  » le  comté  de  Rcn- 
cigl'.one  , partie  du  territoire 
de  Perufe  6t  tout  celui  d’.Or- 
vicrte. 

La  huitième  comprenoit  la 
Gaule  Cifpadane  , c’ell-à-dire  , 
la  Gaule  en-de^a  du  Pô  > où 
font  préfentement  les  États  du 
duc  de  Parme  & de  Modene  , 
partie  du  Manrouan  , le  duché 
de  la  Mirandole  , &c.  le  Eô- 
Jonois,  partie  du  Ferr.irois  , 
une  bonne  partie  de  la  Roma- 
gne  , 3c  la  meilleure  partie  de 
la  Romagne  Florentine. 

La  neuvième  comprenoit  la 
Ligurie  ; c’eft  aujourd'hui  la 

7m.  XXII. 


côte  de  Genes  , une  partie  du 
Piémont , le  marqailàt  de  Sa- 
luées , le  comté  de  Nice  , la 
pius  grande  partie  du  Mont- 
ferrat , la  partie  du  duché  de 
Milan  qui  elt  au-delà  du  Pô. 

La  dixième  comprenoit  la 
Vcnétie  , où  étoient  les  peu- 
ples yeneti  , Garni  , Ijlri  , 7a- 
y'jda.  C’elt  préfentement  toute 
l’iilrie  [ & peut-ôtre  y faut-il 
joindre  une  partie  de  la  Croa- 
tie St  de  la  Carniole  ; ] le 
Frioul  , le  Bellunefe  , le  Ca- 
dorin  , une  partie  du  Trentin  , 
le  Vicentin  , la  Jîarche  Trévi- 
fane  , une  partie  du  Vcronois  , 
le  Dog.u  , la  Polélîne  de  Ro- 
vigo  , & la  plus  grande  partie 
du  Ferrarois. 

La  onzième  enfin  compre- 
noit  la  Gaule  Tranfpadane  , 
c’cll-à-dire  , d’au-delà  du  Pô  ; 
ce  qui  renferme  maintenant  une 
partie  du  Véronois  , la  plus 
grande  partie  du  Mantouan  , 
le  Brellan  , le  Crémonefe  , 
une  partie  du  Trer.rin  ; le  Ber- 
gamafque  , la  Valtéliae  ; le 
Crcmafque  , tcut  le  duché  de 
Milan  en- deçà  du  Pô  ; les  fu- 
jets  des  Suides  en  Italie  ; la 
feigneurie  de  Vcrceil  , quel- 
que peu  du  Montferrat  , partie 
du  Piémont  ; le  Val  d’Aofte  Sc 
quelques  lifières  du  Dauphiné. 

Le  P.  Briet , dont  on  a adop- 
te l’opinion  dans  le  détail  qu’on 
vient  de  lire  ctend  , comme  en 
voit  , l’ftaiie  fous  Augufte  juf- 
qu.à  la  Liburnie  , & y com- 
prend les  lapydes  en  leur  en- 
tier ; mais  , il  eft  de  bonne 
compofùion  là-dedus  , Sc  il 
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avertit  que  fi  on  veut  terminer 
l’Italie  , au  fleuve  Arfia  , il  n’y 
apportera  aucun  obftacle. 

Divifion  de  l'Italie  fous  Tibere . 

Strabon  qui  vit  la  fin  d'Au- 
gufle  5c  prefque  tout  le  régné 
de  Tibere  , ne  fait  que  huit 
parts  de  l'Italie  ; la  Vénetie  , 
la  Tofcane  , la  Ligurie  , Ro- 
me ou  le  Latium  , le  Picénum  , 
la  Campanie  , i’Apulie  5c  la 
Lucanie. 

Il  femble  qu'il  en  retranche 
une  grande  partie  de  la  Gaule 
Cifalpine.  Le»  Samnites  font 
ou  omis  , ou  rangés  fous  le 
Picénum. 

Divifon  de  l'Italie  fous  Trajan. 

L’empereur  Trajan  fit  une 
nouvelle  divifion  des  provinces 
de  l’Empire.  Il  partagea  l'Ita- 
lie en  deux  efpeces  de  diocè- 
fes.  La  première  contenoit  les 
provinces  Suburbicaires  de- 
puis le  Picénum  que  les  ancien- 
nes Notices  appellent  Picénum 
Suburbicatium  , jufqu'à  la  Sici- 
le qui  devint  elle- môme  Subur- 
l'icaire  , ou  , comme  parle 
Sextus  Rufus  , Suburbana.  La 
fécondé  partie  comprenoir  les 
provinces  au-delà  5c  en-deçà 
du  Pô  , avec  les  provinces  ad- 
jacentes qui  s’étendent  depuis 
les  Alpes  jufqu'aux  montagnes 
de  l’Apennin  , fçavoir  la  Li- 
gurie , l’Æmilie  , les  Alpes 
Cottiennes , les  deux  Rhéties  , 
la  Vénétie  & l’Iltrie.  Nous  ne 
mettrons  point  ici  la  table  des 
provinces  , telles  qu’elles  fu- 
rent réglées  alors  , au  nombre 
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de  dix-fept  , parce  que  c’efl 
prefque  la  même  que  celle  de 
Conft  antin  , dont  nous  parle- 
rons ci-après. 

Divi/îon  de  l’Italie  félon  Ptole- 
mte. 

Ptolémée  , contemporain  de 
Trajan  , divife  l’Italie  entre 
quarante-cinq  peuples  qui  font 
nommés,  félon  lui. 


Mafiîlienfes , 

Sabini  , 

Vediontii , 

Latini , 

Suélrii , 

Æquiculi  , 

Nerufii , 

Marfi  , 

Segufiani, 

Praetutii , 

Caturiges  , 

Piceni , 

Lepomini  , 

Veftini , 

Centrones, 

Marrucini  , 

Becuni , 

Peligni , 

Salafli  , 

Caraceni , 

Infubres, 

Samnites , 

Libici , 

Ferentani  , 

Cenomuni  , 

Campani  , 

Veneti, 

Picer.tini  , 

Carni , 

Hirpini  , 

lftri  , 

Lucani , 

Galli  Boii, 

Bruttii , 

lncolae  Galliæ 

Incoi.x  Magnat 

Togatæ  , , 

Græciæ  , 

Semnones , 

Salentini , 

Taurini , 

Calabri  , 

Ligures , 

Apuli  Peucetii, 

Thufci , 

Apuli  Daunii. 

Urabri  . 

Divifon  de  l’Italie  fous  Cor.fl an- 
tin. 

L’empereur  Conftantin  , 
ayant  fait  quelques  change- 
mens  dans  la  répartition  des 
provinces  de  l’Empire  , lç  di- 
vila  en  trois  diocèfes  ou  par- 
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tîes  , dont  la  principale  étoit 
l'Italie.  Il  la  fournit  à deux 
Vicaires  , dont  l’un  avoit  la 
qualité  de  vicaire  de  Rome  , & 
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l’autre  celle  de  vicaire  d'Italie. 
Du  relie  , Il  n’y  changea  rien. 
Voici  comment  les  Notices  re-* 
préfentent  l’Italie. 


Dix  provinces  fous  le  ficaire  de  Rome. 


I.  Le  Latium  & la  Campanie  » 
fous  un  Conful. 


II.  La  Tofcane  & l’Ombrie, 
fous  un  Conful. 


III.  Le  Picénum  Suburbicaire, 
fous  un  Confol. 


IV.  La  Valérie  , fous  un  Préli- 
dent. 


V.  Le  Samnium  , fous  un  Pré- 

lîdent. 

VI.  La  Pouille  & la  Calabre  » 

fous  un  Correéleur. 

VII.  La  Lucanie  & les  Brut- 

tiens  , fous  un  Correc- 
teur. 

VIII.  La  Sicile , fous  un  Préfi- 

dent. 

IX.  La  Sardaigne , fous  un  Pré* 

lîdent. 

X.  La  Corfe  , fous  un  Préfi- 

dent. 


Ç Roma,  Rome  , 

< Capua  , Capoue. 

I Neapolis  , Naples. 


Florentins  , Florence. 
Sens  , Sienne. 

Pifte  y Pife. 

Spoletum  , Spolette. 
N arma  , Narni. 


Ancona , Ancône. 
Afculum  , Afcoli. 
Firmum  , Fermo. 
Anximum  , Ofmo. 


Valeria  , ?.. 

Amitemum  . ? detruitc*‘ 
Tibur  , Tivoli. 

Tufculum , Frafcati. 


Corfinium  , ville  détruite. 
Sulmo,  Sermoneta. 


Sipontum  , Siponto. 
Canufium  , Canofa. 
Brundufium  , Brindes. 
Tarentum  , Tarento. 


f Metapontum,ToTte  di  Mare* 

< Confcntia , Confenza. 

(.  Rheçium  , Regio. 

Ç Syracufa  , Syracufe. 

i Mejfana  , Meffine. 

• 

ç Calarit , Cagliari. 
d Olbia  , détruite. 

< Mariana  Colonia,  7 . 

I Aleria  Colonia , $ détruite*. 

lüj 
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Sept  provinces  fous  le 


I.  La  Vénétie  & l’iftrie,  fous 
un  Conful. 


II.  L'Æmilie,  fous  un  Conful. 

III.  La  Flaminie  & le  Picénum 

Anncnaire  , fous  un 
Conful. 

IV.  La  Ligurie  , (quelques-uns 

y ajoutent  la  Tofcane 
& i'Ombrie  annonai- 
res  ) tous  un  Conful. 


{ 


V.  Les  Alpes  Cottiennes , fous 
un  Prélidenr. 


{ 


VI.  La  première  Rhétie,  fous 
un  Prcfidcnt. 

.VU.  La  fécondé  Rhétie  , fous 
un  Prélident. 


f 

1 

5 


Vicaire  d' Italie. 

Patavium  , Padoue. 

AquiUia  , Aquilce. 

Tergcfle  , Trielle. 

Polat  Pola. 

Phcentia  , Plaifance. 

Alutina  , Modene. 

Ravenna  , Ravenne. 

Borwnta  , Bologne. 
Senugallia  , Senigaglia. 

Alediolanum  , Milan  , alors 
capitale  de  la  Ligurie. 
Crcmona  , Crcnione. 

S egitfîo  , Sufe. 

Comumé , Corne. 

T ride  ni  um  y Trente. 

Curia  , Coire. 

Verona  , Vérone. 

Brigantium  , Bregentz. 

Augufla  Vindelicotum  , Auf- 
bottrg. 


Divijîon  de  l'Italie  félon  le  Code. 


i.°'  La  Marche  Trévifane  ou 
la  Vénétie. 

а. p  L’Iilrie  avec  le  Friotil. 

3.0  La  Lombardie  ou  Gaule 
au-delà  du  Pô. 

4.0  La  Ligurie. 

5.0  La  Roman  fiole  ou  la 
Gaule  d'en-deqà  le  Pô. 

б. °  Le  duché  de  Spolette  , 
qui  eft  I’Ombrie. 

7.0  L’Abruzze  , qui  eft  le 
Samnium. 

8.°  La  campagne  de  Rome  , 

(a)  Tacit.  Annal.  L,  111,  «.  iS. 


qui  eft  le  Latium. 

9.*  La  terre  de  Labour , qui 
eft  la  Campanie  propre. 

10. 0  La  Calabre,  qui  eft  la 
Lucanie. 

1 1 . °  La  PouiMe. 

12. Q  La  terre  d'Otrante  , qui 
eft  le  pais  des  Salentins. 

ITALIENS  , Itali  , J’tuh'i  , 
les  habitans  de  l’Italie.  Voyez 
Italie. 

ITALIQUE  , Italien  , (a) 
nom  d’une  légion  Romaine  i 
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c’éroit  la  première  légion  qui 
s'appellent  ainii.  Tacite  fait 
mention  de  cette  légion  en  piu- 
iieurs  endroits. 

ITALIQUE  [ fede  ].  ( a ) 
On  appelle  ainii  une  fedle  de 
Philolophes  , dont  Pythagore 
fut  le  fondateur.  Elle  fut  ainii 
nommée  , parce  que  ce  Philo- 
fophe  enfeigna  dans  l'Italie  , de 
remplit  de  la  dvétrine  les  vil- 
les de  Tarente  , de  Métapon- 
te  , d’Héraclée  , de  Naples. 

ITALUS  , Italus  , , 

<*)  Prince  que  quelques  - Vins 
font  fils  de  félégone.  te  fut 
ce  Prince  qui  donna  fon  nom 
à l’Italie,  il  avoir  été  roi  d’Ar- 
cadie , félon  Thucydide , il 
pafia  dans  la  fuite  en  Italie  , 
où  il  f-  forma  un  nouvel  État  , 
partie  par  la  perfuafion  , partie 
par  la  force  de  fes  armes  , de 
ce  fut  fous  fun  régné  que  le 
païs  prit  le  nom  d’Italie.  Fcyei 
Italie. 

ITALUS  , kalus  , -Trtîxot  , 

( c ) autre  Prince  qui  époufa 
Leucàrie  , & en  eut  iaprincef- 
feRome,  félon  quelques-uns. 

ITALUS  , Italus  , (d)  fils 
de  Flavius  , de  neveu  d’Armi- 
nius  , étoit  par  fa  mere  pîtit- 
iâ  1 s de  Catumérus  prince  des 
Cartes.  Il  naquit  à Rome  , & 
étoit  encore  dans  cette  ville  , 
lorfque  l’an  de  Jefus-Chrift  47  , 
les  Chcrufques  ayant  perdu 
dans  leurs  divifions  intellines 
prefque  route  leur  noblellè  , 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip't.  & 
Bell.  tnt.  Tom.  XIV'.  psg  g , 4. 

(V)  Thucyd.  pag.  41»  , 476.  Dionyf. 
Halle.  L.  l.c.  S. 
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l'envoyèrent  demander  à l’em- 
pereur Claude  , comme  le  feul 
rejetton  qui  leur  relloit  de  la 
maifon  Royale. 

haius  étoit  parfaitement  bien- 
fait  , de  avoit  appris  à faire 
des  armes  , &C  à monter  à che- 
val à la  manière  des  Romains  , 
de  à celle  de  fon  païs.  Cell 
pourquoi  , Claude  lui  donna 
de  l’argent  de  des  gardes,  de  le 
renvoya  avec  le  cortege  qui 
convenoit  à la  Majeilé  Royale, 
l’exhortant  à monter  fur  le  trô- 
ne de  fes  pores  avec  le  coura- 
ge qu’on  attendoir  d’un  Prin- 
ce , qui  le  premier  lortoic 
de  Rome  pour  aller  regner 
ailleurs  , non  comme  un  étran- 
ger qui  y auroit  été  en  otage  » 
mais  comme  un  citoyen  qui  y 
avoit  pris  naiflance.  Les  Ger- 
mains le  reçurent  d’abord 
avec  d’autant  plus  de  joie  , que 
n’ayant  eu  aucune  part  aux  dif- 
cordes  domeftiques  , il  témoi- 
gnoit  une  affedtion  égale  à tous 
les  fujets.  Ainfi  , rôtis  étoient 
alEdus  à lui  faire  la  cour  , re- 
marquant en  lui  quelquefois 
une  douceur  & une  retenue 
qu’ils  ne  pouvaient  haïr  , mais 
le  plus  fouvent  une  paflion  pour 
le  vin  & pour  les  femmes  , qui 
étoit  très-conforme  au  goût  de 
la  nation.  Déjà  fa  réputation 
s’etendoit  dans  tout  le  païs  , 
lcrfque  ceux  à qui  les  diflen- 
tions  civiles  avoient  donné  du 
crédit  & de  l'autorité  , jaloux 

(f)  Pim.  T.  I.  p.  18. 

(J)  1 "rit.  Annal.  !..  Xf,  c.  IIS,  17. 
Crév  il.lt.  des  Emp.  Tom.  11.  p.  164. 
ér  f*<v. 
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de  fa  puiflance  , fe  retirèrent 
chez  les  peuples  voifîns  , où 
ils  publièrent  que  l’ancienne 
liberté  de  la  Germanie  alloic 
fuccomber  fous  le  poids  de  la 
tyrannie  Romaine.  » La  patrie 
si  étoit  - elle  donc  , difoient- 
» ils  , tellement  dépourvue  de 
» fujets  nés  dans  fon  fein , Se 
» capables  d’y  tenir  le  premier 
» rang  , qu’elle  eût  été  obli- 
» gée  d’aller  chercher  dans 
» une  ville  étrangère  la  race 
» d’un  traître  fie  d’un  efpion 
» comme  Flavius  pour  l’cle- 
» ver  fur  nos  têtes  ? Que  c’etoit 
» en  vain  qu’on  le  vantoit  cora- 
■»  me  neveu  d’Arminius  dont 
» on  devroit  craindre  5c  rejet- 
y ter  le  fils  même  , s’il  eût 
» été  chofi  au  lieu  d’italus  , fie 
» qui  eût  apporté  fur  le  trône 
» non-feulement  la  façon  de 
» vivre  fie  de  s'habiller  , mais 
» encore  les  mœurs  , les  loix 
» fie  les  maximes  des  Romains  , 
.»  parmi  lefquels  il  avoir  vécu. 
» Four  1 talus  , s’il  avoit  les 
» inclinations  de  fon  pere , on 
»»  devoir  fe  fouvenir  que  per- 
» fonne  n’avoit  jamais  com- 
» battu  contre  fa  patrie  fie  fes 
» dieux  Pénates  avec  plus  d’a- 
» nimofitè  que  Flavius.  » 

Par  ces  fortes  de  remontran- 
ces , ils  mirent  fur  pied  une 
armée  conlîdérable  ; mais  ceux 
qui  avoient  Italus  à leur  tête  , 
ne  leur  ctoient  inférieurs  ni  en 
courage  , ni  en  nombre  , fie 
fuutetuiïnt  que  ce  Prince  n’a- 
voit point  ufe  de  violence  pour 

C»)  Plut.  T.  I.  p.  377. 
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fe  faire  recevoir  malgré  eux  ; 
mais  avoit  été  appellé  par  J* 
Nation  ; que  comme  il  furpaf- 
foit  déjà  tous  les  autres  en  no- 
blefle  , il  ne  s’agilToit  plus  que 
d’éprouver  fa  valeur  , Se  de 
voir  s’il  étoit  digne  de  fon  on- 
cle Arminius  fie  de  Catumé- 
rus  fon  ayeul  ; que  d’ailleurs 
il  ne  devoir  pas  rougir  de  ce 
que  fon  pere  avoit  gardé  juf- 
qu’au  bout , une  fidelité  qu’il 
n'avoit  jurée  aux  Romains  , que 
du  confentement  des  Germains; 
que  la  liberté  n’étoit  qu’un  vain 
prétexte  dont  fe  couvroienc 
ceux  qui  n’ayant  aucun  mérite 
par  eux-mêmes  , fie  n’étanc  nés 
que  pour  le  malheur  de  la  pa- 
trie , ne  pouvoient  fe  foutent r 
que  par  les  difeordes  qu’ils  y 
excitoient.  La  multitude  pleine 
de  joie,  ayant  applaudi  à ces 
difeours,  donna  bataille,  fie  ga- 
gna fur  les  rebelles  une  viéhoire 
qui  acquit  à Italus  une  grande 
réputation  parmi  ces  barbares. 
Mais  , la  profpérité  l’ayant 
rendu  fier  fie  orgueilleux,  com- 
me il  arrive  , il  fut  chalfé  du 
trône  , fie  bientôt  après  rétabli 
par  le  fecours  des  Lombards  , 
en  fortequ’il  ruinoit  le  pais  des 
Chérufques,  autant  par  fes  prof- 
perites  , que  par  fes  défaites. 

ITANUS  , I tanus  , 1 Ttitriç  , 
(a)  auteur  qui  ne  nous  eft  con- 
nu que  pour  avoir  été  cité  par 
Plutarque  dans  Ja  vie  de  T. 
Quintius  Flamininus. 

IT  ER  DUC  A , Iterduca. 
Foy<i  loterduca. 
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ITHACÉENS  , Iihactnfts  , 

l’Qatijrici  , les  habitans  de  l’ille 
d’Ithsq  ue.  Voye^  Ithaque. 

ITHAGENE,  Ithagenes  , (a) 
l’fej/rtlt , fur  pere  de  Méliffus, 
général  des  Samiens. 

ITHAl  , Ithai  , EV«»(  , (A) 
•fils  de  Ribai  de  Gabaath  dans 
la  tribu  de  Benjamin  , étoir 
un  des  braves  de  l’armée  de 
David. 

1THAMAR  , Ithamar  , (c) 
I’9«/ua»  , quatrième  fils  d’Aa- 
ron.  On  ne  fy-ait  aucune  par- 
ticularité de  fa  vie  , 6c  il  n’y 
a nulle  apparence  qu’il  ait  ja- 
mais exercé  la  grande  facrifi- 
cature.  Il  demeura  lui  6c  fes 
cotans  au  rang  des  fimples  Prê- 
tres , jufqu’à  ce  que  la  fouve- 
r.sine  facrificature  entra  dans  fa 
famille  , en  la  perfonne  d’Hcli 
grand  facrificateur  6c  juge  d’If- 
raël.  Les  fuccetleurs  d’Héli  , 
de  la  même  famille  d’Ithamar  , 
font  Achitob  , Achia  , Achi- 
roélech  6c  Abiathar  , qui  fut  dé. 
pofé  de  l’exercice  de  la  grande 
facrificature  par  Salomon. 

ITHAQUE  , Ithaca  , ( d ) 
l’îiaxM  , ifie  de  Grecs  , dans  la 
mer  Ionienne.  Cette  ille  , de- 
venue célébré  pour  avoir  été 
la  patrie  d’Ulyffe  , étoir  fituée 
entre  l’Acarnanie  6c  l’ifle  de 
Duüchium. 

Homère  nous  en  fournit  plu- 
fteurs  defcriptions.  » Je  n’em- 

Plut.  T.  I.  p.  1 66. 

(SJ  Rcg.  L.  II.  c.  xj.  v.  19. 

U ) Kxod.  c.  6.  v.  xj.  c.  x8.  T.  1.  c. 
38.  v.  11. 

td)  Humer.  Iliail.  L.  II.  v.  139. 
OdydT.  L.  1.  v.  >89.  L.  IV.  s.  601  & /«y- 


» mènerai  point , dit  Téléma- 
» que  à Ménélaüs  au  quatriè- 
» me  livre  de  l’OdylTée  , vos 
» chevaux  à Ithaque  , mais  je 
» vous  les  bifferai  ici  ; car  , 
sa  ils  font  néceflaires  à vos 
» plaitïrs.  Vous  regnez  dans  un 
» grand  pais  , qui  contifte  en 
« des  campagnes  fpacieufes  „ 
» où  tout  ce  qui  eft  néceffai- 
» re  pour  la  nourriture  des 
» chevaux  , croît  abondam- 
» ment , au  lieu  que  dans  Itha- 
s»  que  il  n’y  a ni  plaines  où 
» l’on  puiffe  faire  des  eourfes  , 
« ni  pâturages  pour  des  haras  ; 
» elle  n’elt  propre  qu’à  nour- 
» rir  des  chevres  , ôc  avec  cela 
» elle  m’ell  plus  agréable  que 
» les  pais  où  l’on  nourrit  des 
» chevaux.  D’ordinaire  , les 
» ifies  , fur- tout  celles  qui  font 
» dans  nos  mers  , n’abondent 
« pas  en  pâturages  , 6c  n’onc 
as  pas  de  grandes  plaines  , & 
a>  Ithaque  encore  moins  que  les 
» autres,  as. 

En  effet,  Ithaque  étoir  unpaïs 
fort  rude  ÔC  tout  rempli  de  ro- 
chers ; ôc  c’eft  cela  même  qui  lui 
avoit  fait  donner  ce  nom.  Car  , 
Ithaque , comme  Bochart  l’a  re- 
marqué , elt  formé  de  l’Hébreu 
aih.ac  , dur,  intraitable  , qui  ne 
peut  être  cultivé.  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  qu’Ho- 
mère  nous  dépeigne  toujours 
Ithaque  comme  un  pais  fauvage 

L,  IX.  v.  *1.  ér  ft y.  Ptolem.  L.  III,  c. 
14.  Stiab,  pag.  J4  t S9  • >06 , 199 , j j j, 
J76  , 4M  , 4ï5*  Plin.  Tom.  I.  p »o8  , 
484.  Poiup.  Mel.  p.  146.  Virg.  Æncid. 
L.  III.  v.  *71  , 17a  , 6ij.  Hurat.  L.  II. 
Satyr.  5-  v- . 
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tk  dur.  Plutarque  nous  en  fait 
auflî  cette  defcription  : » La 
» terre  d’Ithaque  montueufe  & 
33  âpre  , qui  n’eft  bonne  qu’à 
31  nourrir  des  chevres  , & qui 
» après  plufieurs  façons  de  plu- 
« fieurs  travaux  , ne  rend  à 
» ceux  qui  la  cultivent  que 
» très-peu  de  fruits  de  encore 
» très-maigres  , & qui  ne  va- 
» lent  pas  la  peine  que  l’on 
» a prife  pour  les  faire  ve- 
» nir.  -n 

» Je  demeure  , dit  Uiyfté 
t>  dans  un  autre  livre  de  l’O- 
« dyrtee  , dans  Lille  d’Ithaque, 
» dont  l’air  eft  fort  tempéré  , 
33  de  qui  eft  célébré  par  le  mont 
» Néritus  tout  couvert  de  bois. 
33  Elle  cft  environne'e  d’ifles 
33  toutes  habitées.  Elle  a près 
33  d’elle  Dulichlum  , Samé  Üe 
33  plus  bas  Zacynthe  qui  n’eft 
33  prefque  qu’une  forêt  , & elle 
» eft  la  plus  proche  du  con- 
» tinent  de  la  plus  voilîne  du 
» pôle  ; les  autres  font  vers  le 
» midi  & vers  le  levant.  C’eft 
a»  une  ifle  efczrpée  , mais  qui 
» porte  une  brave  jeunefte.  » 

Madame  Dacier  fait  fur  un 
partage  de  cette  defcription  , 
fçavoir  elle  c(l  la  plus  proche 
du  continent  & ta  plus  voijlne  du 
pôle  , elle  fait  , dis-je  , fur  ce 
partage  la  remarque  fuivante. 
33  Strabon  nous  a avertis  que 
» ce  vers  : 

■A’utm  J i -ntruirifTit-ni  ù, 

a»!  xt.Ttit 

Lifo?  £*pcr. 

»>  a été  mal  expliqué  par  quel- 
u ques  anciens  Grammairiens  : 


Jpfa  autem  humilïs  & fublimis  in 
mari  Jïta  cjl 

Verjus  caliginem. 

\ 

33  Comment  peut  - on  appeller 
33  baffe  une  ide  qu’Homère  ap- 
» pelie  encore  ici  r^yjiûr  . 
33  efearpée  , de  qui  qft  comme 
« un  nid  fur  des  rochers,  pour 
» me  fervir  des  paroles  de  Ci-> 
« céron  ? Et  il  nous  en  donne 
33  la  vétitable  explication.  Ce 
" mot  , dit-il  , ne  lif 

» gnifie  pas  ici  balle  , m .is 
» voiline  du  continent  ; v’  - 
” kxiv  pour  ya/ua**  , voifi- 
» ne  de  la  terre  ; de  var veetp-r 
33  tkth  ne  lignifie  pas  haute  , 
» mais  plus  leptentrionale  , 
» plus  voiline  du  pôle  , ce 
» qu’il  détermine  par  ce  mot 
» -rtfe i Ç:;o r , verfus  caligincm. 
33  Car  , par  cette  obfcurité  il 
33  déligne  le  nord  , comme  par 
33  l’aurore  de  le  foleil  il  mar- 
33  que  le  côté  du  monde  op- 
» pofé  au  feptemrion.  On  peut 
33  voir  l’endroit  dans  fen  livre 
« IX.  11  eft  vrai  que  pour  ces 
» derniers  mots  , t rôt  , «JT 
» t‘  ûtulr  -ri  , je  me  fuis  cloi- 
» gnéedefon  fentiment , de  je 
33  les  ai  expliqués  , les  autres 
» font  vers  le  midi  & vers  le 
33  levant  ; de  je  n’ai  fait  en  cela 
» que  fuivre  la  liruation  que 
33  nos  cartes  mêmes  donnent 
33  aujourd'hui  à ces  irtes  par 
« rapport  à Ithaque  , qui  elt 
» la  plus  voiline  du  continent 
33  de  l’Épire  , de  la  plus  fep- 
» tentrionale.  Elle  a au  levant 
»>  Dulichiura  de  quelques  autres 
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» ifles  , & au  midi  elle  a Samé 
» de  Zacynthe.  » 

Ptolcmee  dit  qu’il  y avoir 
dans  Tille  d Ithaque  , une  vilie 
du  même  nom  ; ê<  Scvl^x  , 
qu'il  y avoit  une  viile  bi  un 
port.  Selon  Homère  , la  ville 
étoit  au  pied  d’une  montagne, 
nommée  •.Xcius  m.  ns.  Nous  ve- 
nons de  voir  d’apres  ce  Poète, 
que  le  mont  Ne.  ites  croit  aulli 
femeux  dans  Tille  J Ithaque. Eul- 
tathe  prétend  que  Neiu.»  de  Né- 
pi  us  lont  deux  noms  de  la  mê- 
me montagne  ; mais  , comme 
ledit  Cellarius,  il  vaur  mieux 
les  Uillinguer.  Strabon  laille  la 
choie  douteufe.  Il  ell  , dit-il  , 
incertain  li  par  le  nom  de  Né- 
ritus  il  n'entend  pas  le  mont 
N lius  , ou  que'qu’sutre  mon- 
tagne ou  lieu.  Pomponius  Mêla 
croit  que  Néritus  eft  une  ille 
differente  de  celle  d’Ithaque. 
« Dans  la  mer  Ionienne,  dit-il , 
» font  Proté,  Hyria , Ccphalo- 
« nie  , Néritos  , Samé  , Zacyn- 
» tlius,  Dulichium , 5c  entre  les 
as  illes  qui  on:  quelque  réputa- 
»j  tion,  on  peut  compter  Ithaque 
» connue  à caufe  d'Uiyife.  « Il 
lcmb.'e  que  A irgiie  l'ait  autorifé 
à taire  de  Néritus  une  ilie  à paît 
dans  ce  vers  : 

Duliibiumque  Samcquc  , & Na- 
ntis ardu j fixis. 

Mais  , comme  Pomponius  Mêla 
diltingue  Samé  de  Céphalonie  , 
quoiqu'Homcre  n’en  fallu  qu’une 
iile  , de  Hvria  de  Zacyntiie  , 
quoique  , félon  Pline  , ce  foir 
la  même  ille  , il  fe  peut  bien 
faire  qu’il  fe  foie  trompé.  Lç 


IT 

confentemcnt  de  tous  les  au- 
tres Auteurs  doit  Tempmer 
fur  fin  autorité.  Servies  , ex- 
pliquant ce  vers  de  Vivgiie  , 
dit  que  Néritos  cil  une  monta- 
gne d’Ithaque  , de  Strabon  ex- 
pliquant le  139.'  vers  du  2e 
livre  de  l’Iliade,  dit  qu’il  ell 
manifelle  que  c’eft  une  monta- 
gne dont  parle  Homère  , par 
l’épitliete  qu'il  y joint;  & que 
d’ailieuts  il  l’appelle  en  un  au- 
tre endroit  bien  expreffement 
une  montagne.  Pline  dir  ; n A 
» XV.  Al.  P.  de  Céphalonie 
» elilrhaque  où  ell  le  mont  Nc- 
» rirus  ; elle  a XXV.  mille 
» pas  de  circuit.  Vis-à-vis  de 
» cette  ifle  vers  la  mer  font 
» Altéris  de  Proté.  » Qa  voit 
que  cette  Proté  eit  la  même 
quj  ell  nommée  dans  le  parta- 
ge de  Pomponius  Mêla  cité  ci- 
delfus.  A l’égard  du  circuit  , 
Pline  ne  s’accorde  nullement 
avec  Strabon  qui  ne  le  fait  que 
de  LXXX  llades  , c'eft-à-dire  , 
de  dix  milles. 

Les  Modernes  ne  convien- 
nent pas  du  nom  moderne  de  ' 
cette  iile.  Voici  quelques  fen- 
timens  qu’Ortélius  a recueilli». 
Sophiendt  d’autres  la  nomment 
Val  di  Compare  ; Porcacci 
l’appelle  Theachi.  Leunclavius 
dit  que  le>  Turcs  la  nomment 
Phiachi.  Denys  d’Alexandrie 
dit  Ncricie.  Baudrand  rajrçiorte 
ccs  fentimens  autrement.  Selon 
lui  , ce  f>nt  les  Italiens  qui 
la  nomment  Val  di  Compare  , 
au  rapport  de  Sophien  ; les 
Grecs  Thiachi  ; & les  Turcs 
Phiachi  , au  rapport  de  Leun- 
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clavius.  Il  ajoûce  que  d’autres 
croyent  que  c’eft  Iataco  , petite 
iile  déferte  , qui  a environ  huit 
milles  de  circuit.  Spon,  qui  a vi- 
fité  ces  ifles,  pariant  de  celle  de 
Thiaki,  dit  que  c’eft  Dulichium, 

6 qu’ithaque  elt  un  autre  écueil 
e'ioigné  de  fept  ou  huit  milles  de- 
là , appellé  encore  lathaco  , qui 
elt  bien  plus  petit  que  Thiaki. 
M.  de  rifle , dans  fes  cartes  de 
la  G rece  ancienne  8c  moderne, 
s’eft  conformé  à la  penfce 
de  Spon  , 6c  met  Téaki  en- 
tre Ithaque  de  Cé.phalonie.  Cela 
eft  très  - conforme  à la  faine 
Géographie. 

1THÉ.MÈNE  , Ith/cmenes  , 
l'tttJMf'Ui  , (a)  prince  Troyen  , 
fut  pere  de  Sthéneiaü's. 

1T  HOMATE.  Voyt{  Jupiter 
Ithnmate. 

1THOME  > Ithome  , Viûun  « 

(b)  ville  du  Péloponnèfe  , dans 
la  Meflenie.  Strabon  n’en  fait 
qu’une  fortereffè , qui  fervoit 
de  citadelle  5 la  ville  de  MelTe- 
ne  , comme  l’Acrocorinthe  à la 
ville  de  Corinthe.  D’autres  en 
font  une  ville  féparée  3c  indé- 
pendante , ôc  la  décrivent  fur 
ce  pied-là. 

Les  Mcfleniens , pendant  la 
première  guerre  qu’ils  eurent 
avec  les  Lacédémoniens  , réfo- 
Jurcnt  d’abandonner  la  plupart 
de  Jeurs  villes,  pour  fe  reti- 
rer fur  le  mont  Ithome  dans  la 
ville  même  qui  portoit  ce  nom  , 
fit  dont  ils  prétendoient  qu’Ho- 
mère  a voulu  parler,  lorfqu'il 
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a dit  dans  le  dénombremen* 
des  vaifleaux  : « 

Ithome  l'efearpèe  & la  riche 
Œchahe, 

Ils  en  agrandirent  l’enceinte 
afin  qu’elle  pût  fervir  d’afyfe 
à la  quantité  de  nouveaux  ha- 
bitans  qu’elle  devoir  tontenir  ; 
c’cnic  une  place  très-forte  d’af- 
fiette  , étant  fituée  fur  une  mon- 
tagne atilfi  haute  qu’il  y en  eût 
dans  Pillhme  du  Péloponnèfe, 
ainfi  les  approches  en  étoient 
fort  difficiles.  Les  Mefler.iens 
y furent  long-tems  aflieges , 3c 
ils  fe  voyoient  tous  les  jours 
reflerres  de  plus  en  plus , ou- 
tre que  les  vivres  commençant 
à leur  manquer  ils  «voient  la 
famine  à craindre.  Il  faut  avouer 
que  jamais  le  péril  ne  les  éton- 
na , 3c  qu’ils  furent  toujours 
prêts  à payer  de  leurs  perfon- 
nes  ; aulîi  perdirent-ils  tous  leurs 
chefs  avec  une  infinité  de  bra- 
ves gens , 8c  malgré  l’extrêmi- 
té  où  ils  étoient  réduits  ils  fou- 
tinrent  le  fiege  encore  cinq  mois; 
mais , enfin  ils  furent  contraints 
d’abandonner  Ithome  après  a- 
voir  fait  la  guerre  durant  vingt 
ans  , fuivanc  ce  témoignage 
de  Tyrrée  : 

Après  vingt  ans  de  guerre  Ithome 
abandonnée  , 

Recevant  fon  vainqueur  cede  à fa 
dejlinée. 

Cette  guerre  finit  la  première 
année  de  la  quatorzième  Olym- 


(•)  Homcr.  Iliail.  L.  XVI.  v.  58s,  IThucpd.  pa£.  66  , ftj.  Ptoltm.  L.  III.  c. 
(S)  Strab.  pag.  *7» , };8  , jSi.  l’auf.  I 16.  Plut.  T»m.  I.  p.  190  , 489.  Humer, 
p.  ajj.  o ■ Ri-  Plin.  Xum.  1.  pag.  tpj,  I IliaJ.  L.  11.  v.  *j6. 
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jsiade,  en  laquelle  Damon  Co* 
rinchien  remporta  le  prix  du 
ftade. 

La  ville  d’Ithome  étoit  fi- 
tuée  à quarante  ftades  du  Pa- 
tnife  , ou  environ.  Elle  renfer- 
moit  dans  fon  enceinte  non-feule* 
ment  le  mont  Jthonie , mais  en- 
core un  efpacc  qui  s’etendoit 
vers  le  fleuve  Pamife  , jufque 
fous  le  mont  Evan.  Toute  la 
ville  étoit  fermée  par  un  bon 
mur  de  pierres  de  taille , 8c 
défendue  par  des  tours  de  des 
redoutes  que  l'on  avoir  bâties 
d'efpace  en  efpace.  Paufanias 
dit  que  les  villes  les  mieux 
fortifiées  dont  il  ait  eu  connoif- 
fance  par  lui- même,  étoient 
Amphryfe  dans  la  Phocide  , 
Byzance  6c  Rhodes;  mais  que 
leurs  fortifications  ne  vaioient 
pas  celles  d’Ithome.  Dans  la 
place  publique  de  cette  ville 
on  voyoit  une  ftatue  de  Jupiter 
furnommé  le  Sauveur  , ÜC  la 
fontaine  d’Arfinoé  , ainfl  appel- 
lée  du  nom  d’une  fille  de  Leu- 
cippe  ; l’eau  y venoit  d’une 
autre  fontaine  qu'ils  nommoient 
Clepfydra.  On  y voyoit  aulïï 
deux  temples,  l’un  de  Neptune, 
& l’autre  de  Vénus.  Enfin  , la 
mere  des  Dieux  y avoic  une 
belle  ftatue  de  marbre  de  Pâ- 
ros. 

Les  Meflcniens  avoient  en- 
core à Ithome  une  Diane  La- 
phria.  La  déeffe  Lucine  y avoir 
aulïï  fon  temple  avec  une  lta- 
tue  de  marbre  ; auprès  étoit 
le  temple  des  Curetes,  où  l’on 
facrifîoit  toures  fortes  d'ani- 
maux ; car,  après  le  beeuf  8c 
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la  chevre  on  venoit  aux  oifeaux 
que  l’on  jettoit  dans  les  flam- 
mes. Cérès  étoit  auffi  honorée 
de  ces  peuples  avec  beaucoup 
de  religion.  On  voyoit  dans 
fon  temple  les  Diofcures  qui 
enlevoient  les  filles  de  Leucip- 
pe.  Mais,  le  temple  le  plus 
rempli  de  belles  ftatues , c’étoit 
celui  d’Efculape.  On  y voyoit 
d’un  côté  le  Dieu  8c  fes  enfans  , 
de  l’autre  les  Mufes,  "Apollon 
& Hercule;  dans  un  autre  en- 
droit la*ville  de  Thebes  , Epa- 
minondas  fils  de  Polymnis  , la 
Fortune  8c  DianePorte-lumière. 
Parmi  ces  ftatues  celles  qui 
étoient  de  marbre  , avoient  été 
faites  par  Damophon  MefTé- 
nien  , 8c  le  feul  habile  fculp- 
teur  que  le  pais  ait  produit.  La 
ftatue  d’Eparainondas  étoit  de 
fer,  & l'on  voyoit  bien  que 
cet  ouvrage  n’étoit  pas  de  Da- 
mophon. C’ctoit  encore  un 
temple  à voir  à Ithome  , que 
celui  de  MelTene  fille  de  Trio- 
pas.  Sa  ftatue  étoit  moitié  or  , 
moitié  marbre  de  Pâros.  Sur  la 
façade  de  derrière,  on  voyoit 
les  portraits  d’Apharcus  & de 
fes  enfans  qui  avoient  régné 
en  MefTénie  avant  l’arrivée  des 
Doriens  dans  le  Péloponnèfe  ; 
enfuite  celui  de  Crefphonte  , 
qui  régna  après  le  retour  des 
Hér3clides , 8c  qui  étoit  chef 
des  Doriens.  Parmi  les  rois  de 
Pylos  , on  voyoit  Neftor  6c  fes 
deux  fils  Thrafymède  8c  Anti- 
loque  , qui  tenoient  Je  pre- 
mier rang  comme  les  aînés, 
8c  parce  qu’ils  avoiçnt  eu 
l'honneur  de  combattre  devant 
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Troie.  Après  ces  Héros  fui- 
t'oienr  Leucippe  frere  d’Apha- 
réus  , Hilaire,  Phcebé  , Arfi- 
noé  , enfin  Efcuiape  8c  fes  deux 
fils  Machaon  8c  Podalire  , qui 
s’étoiint  rendu  célébrés  du- 
rant la  guerre  de  Troie. 

Les  Melfcniens  avoient  en- 
core â lthome  un  temple  où 
l’or,  gurdoic  les  viflimes  defli- 
nées  aux  fzcrifices.  Ce  lieu  étoit 
orné  de  toutes  les  ftatucs  des 
Dieux  dont  le  culte  étoit  reçu 
en  Grece.  Epaminond.ey  étoit 
aufic  en  bronze  , 8c  on  y voyoit 
des  trépieds  d’une  grande  an- 
tiquité . qui  n’avoient  jamais  été 
fur  le  feu.  Dans  le  lieu  d’exer- 
cice il  y avoit  quelques  ihitues 
Dites  par  des  ouvriers  Égyp- 
tiens , entr’.utres  un  Mercure, 
un  Hercule  6c  un  Théfce,  di- 
vir.itcs  qui  non-feulement  chez 
les  Grecs,  mais  même  chez  plu- 
lic  urs  nations  Barbares  , prefi- 
doienr  aux  exercices , 8c  étoient 
particulièrement  honorées  d ns 
les  P.-,  lettres.  Dans  le  même 
lien  d exercice  , on  voyoit  le 
tombeau  d’Arilloménc , & on 
prétendoit  qje  c’étoit  un  vrai 
tombeau,  8c  non  un  cénotaphe. 
Aridomcne  étoit  encore*  en 
bronze  à lthome  dans  le  flade. 
Le  théâtre  n’avoittien  de  par- 
ticulier, il  n’étoit  pas  loin  d’un 
tt-nr  le  qui  étoit  coijfacré  à 
Scrapis  6c  à Ili,. 

La  citadelle  étoit  fur  le  fom- 
rr.ct  de  la  montagne  ; en  y al- 
lant on  trouvait  cette  for.tai- 
re  qu’ils  nommaient  Clepfvdra. 
U re  feroit  pas  aile,  quand  on 
le  vouitoit,  de  dire  combien 


i!  y avoit  de  peuples  qui  pré- 
tendoient  que  Jupiter  étoit  né 
8c  avoit  été  nourri  chez  eux  ; 
mais  , les  Mefleniens  s’attri- 
buoient  aufli  cet  honneur.  11* 
nommoient  fes  nourrices  , dont 
l’une  avoit  donné  fon  nom  au 
fleuve  Nedès , Êc  l’autre  le  fiera 
au  mont  lrhome.  Selon  eux  , les 
Curetes  ayant  dérobé  le  petit 
Jupiter  à la  barbarie  de  Satur- 
ne , le  confièrent  à ces  Nym- 
phes , qui  prirent  foin  de  foi» 
enfance  , 6c  le  lavoient  dans  la 
fontaine,  dont  le  nom  rappel- 
loit  le  fouvenir  de  ce  larcin. 
C'étoit  en  mémoire  de  cet 
événement  que  l’on  portoit 
tous  les  jours  de  l’eau  de  cette 
fontaine  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Ithomate.  La  ttatue  du 
Dieu  étoit  un  ouvrage  d’Agé- 
ladès  ; elle  fut  faite  dans  le  rems 
que  les  Mefiéniens  occupoient 
Naupaéle;  un  Prêtre  dont  le 
facerdoce  ne  durcit  qu’un  an 
la  gardait  chez  lui.  Ils  célé- 
braient tous  les  ans  une  fête 
en  l’honneur  de  Jupiter,  c’eit 
ce  qu’ils  appelaient  les  Itho- 
rnect.  Même  autrefois  on  y pro- 
posait un  prix  de  muiique  , 
8c  parmi  les  muficiens  c’étoit  à 
qui  remporteroit  ce  ptix.  Pau- 
l.,r.Ls  dit  qu’il  en  pourroit  don- 
ner plufieurs  preuves,  mais  qu’il 
fe  contente  de  citer  deux  vers 
d'Eumélus  , tirés  d’un  hymne 
qu’il  envoyoit  à Délos. 

])e  nos  chjnfons  la  fage  liberté 

Au  dieu  (Tlthome  eut  toujours 
l'heur  de  plaire. 

Paufutiias  ujoûte  qj’il  ettper- 
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fuadé  que  ces  combats  de  mu- 
fique  ont  dure  un  terus  chez 
les  Mtfl'éniens.  Sur  la  porte 
par  où  l’on  i’ortoic  pour  aller 
à McgalopoHs  , ville  d’Arca- 
die, on  voyoit  une  ltatue  de 
Mercure  , qui  étoit  dans  le 
goût  Attique  ; car  , les  Athé- 
niens avoienc  fait  les  Hermès 
de  figure  quarrée  , & à leur 
imiration  les  autres  peuples  de 
la  Grece  avoient  donné  cette 
forme  à toutes  les  llatues  de 
Mercure.  A trente  itades  de 
cette  porte  ou  environ  on  trou- 
vait une  rivière  appellé-e  Ba- 
lyra  , parce  que  , dit-on  , Tha- 
ntyris  étant  devenu  aveugle  , 
y lailfa  tomber  fa  lyre. 

1THOME  , Idiome,  I’Wju» , 
montagne  du  Pcloponnèfe.dans 
la  M cliente , étoit  lîtuée  dans 
la  ville  du  même  nom  que  cet- 
te montagne.  Voye^  l’article 
précédent. 

1THOMÉES  , Ithomea  , (.1) 
rfWnâï,  fête  annuelle  que  les 
MclFcniens  confirrerent  à Ju- 
piter , outre  le  temple  qu’ils 
lui  avoient  bâti  fur  le  mont 
Irhome.  La  façon  dont  ils  ho- 
noroient  le  muStre  des  Dieux, 
le  jour  de  fa  fête , avoir  été 
trésingénieufement  imaginée. 
Tout  ce  jour  fe  pafToit  à por- 
ter dévotement  de  l’eau  , du 
bas  de  la  montagne  où  étoit 
bâti  le  temple.  On  y avoir 

(#)  Pauf.  pag.  *78-  Antig.  expi.  par 
P.  Eern.  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  117. 
My;h.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p.  <j%6. 

I M Anciq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  de 
Wuntf.  Tom.  I.  pa£  »77- 

Ce)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
XV.  p.  » 07, 
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confirait  un  vafte  réfervoir  pour 
contenir  cette  eau,  deftinée  au 
lervice  de  Jupiter,  c’eft-à-dire,  à 
l’ufagedes  miniltres  de  fon  tem- 
ple, qui  en  auroient  manqué  fans 
cette  relFource  , que  leur  infpira 
la  néceffité, merede  l’invention. 

O11  propofoit  à la  fête  ltho- 
mées  un  prix  de  mulique  , 
tic  parmi  les  muficiens  c’étoic 
à qui  remporteroit  ce  prix. 
Voyt{  ce  que  nous  avons  dit 
là-deiFus  dans  l’avant  dernier 
article. 

ITHYPHALLE,  Ithyphallus , 
(/•)  nom  que  les  Grecs  & les 
Égyptiens  donnoient  à Priape. 

ITHYPH  ALLOUES  , In, y- 

phullori , (c)  nom  que  portoienc 
les  miniltres  des  Orgies,  qui 
dans  les  procédions  ou  courfes 
* des  Bacchantes  s’habilloient  en 
Faunes  , contrefaifant  les  per- 
fonnes  ivres , tic  chantant  en 
l’honneur  de  Bacchus  des  canti- 
ques affortis  à leurs  fonctions 
tic  à leur  équipage. 

ÎTHYRÉENS',  Ithyrei,  fé- 
lon quelques  éditions  de  Cicé- 
ron. Il  faut  lire  lturéens. 
Ituréens. 

IT1UM  , Ilium  , I’  .or  , (J) 
port  des  Gaules , félon  Stra- 
bon.  Ccfar  l’appelle  ltius.  Voye^ 
Itius. 

1 l'IUS  , Itius,  (c)  nom  d’un 
port  des  Gaules  , félon  Céfar. 
Les  lieux  diltingués  par  d’an- 

(J)  Sttab.  p.  101/. 

{«)  Cal.  de  Bell.  Galt  L.  V.  p.  158. 
é'  (*q.  Srrab.  p.  199.  Prolcm.  L.  1(.  c.  9. 
Kutic.  de  la  (iaul.  par  M.  d’Anvill. 
jp.  <89.  & fuiv.  Mém.  de  l’Aca.l.  del 
; Infcript.  & Bell.  Lcu.Toin.  XX  VIII.  p, 
i }V7.  VJ»  iv. 
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ciens  évenemens  , & qui  tien- 
nent par  quelque  endroit  à 
l'hilloire  des  grands  hommes  , 
font  ceux  pour  la  connoif- 
fance  defqueis  on  a le  plus  de 
curiofité.  Céfar  s’eft  embarqué 
au  port  Itius  , d’où  il  avoit 
remarqué  que  le  trajet  dans  la 
Grande  - Bretagne  ell  le  plus 
facile,  la  rraverfee  n’étant  que 
d’environ  trente  milles. Les  Sça- 
vans  fe  font  exercés  à recher- 
cher quel  étoit  ce  port  & leurs 
opinions  font  fort  partagées  fur 
ce  fujet. 

Cluvier , Sanfon  , le  P.  le 
Quien , confondent  le  port 
Itius  avec  le  Gcforiacum  navale , 
le  port  de  Boulogne.  M.  de 
Valois  croit  que  c’eft  l’embou- 
churedela  Canche  fous  Étaples. 
Jean-Jacques  Chifflet  veut  que 
ce  foit  Mar-dik  près  de  Dun- 
kerque, d’autres  Calais.  L’o- 
pinion la  plus  finguiière  ell  cel- 
le de  Malbranq  , auteur  d’un 
gros  ouvrage  fur  les  Marini. 
Il  faut,  dans  cette  opinion  , 
fuppofer  que  la  mer  formoit 
autrefois  un  golfe  afliez  profond 
pour  pénétrer  dans  les  terres 
jufqu’à  Sithiu  ou  Saint-Omer, 
& qu’il  conviendroit  d’appel- 
ler  Sinus  Itius.  M.  du  Cange, 
dans  une  des  diflertations  qu’il 
a jointes  à l'édition  de  la  vie 
de  faint  Louis  par  le  Sire  de 
Joinville , penfe  que  Wit-fand, 
entre  Boulogne  & Calais,  eft 
le  port  Itius;  & Cambden  le 
prciumoit  ainfi  avant  lui. 

Pour  parvenir  à une  connoif- 
fance  exatte  de  ce  port,  confi- 
nerons d’abord  ce  que  rappor- 
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te  Céfar  de  fon  trajet  dans  la 
Grande-Bretagne,  qu’il  fit  deux 
fois.  Dans  le  premier  , partant 
à la  troifième  veille  de  la  nuit# 
il  voit  la  terre  à la  quatrième 
heure  du  jour  , mais  dans  un 
endroir  , où  le  rivage  étoit 
bordé  de  falaifes  tellement  ef- 
carpées , que  les  traits  lancés 
du  haut  de  ces  falaifes  arri- 
voient  jufqu’au  bord  de  la  mer. 
La  difficulté  de  la  defeente  en 
cet  endroir , lui  fait  prendre  le 
parrideranger  la  côte , & ayant 
fait  environ  huit  milles,  fécon- 
dé du  vent  & de  la  marée,  il 
mouille  vis-à-vis  d’un  rivage 
découvert  & uni. 

Dans  la  fécondé  expédition  , 
le  port  que  Céfar  n’a  point 
nommé  en  parlant  du  premier 
trajet , eft  nommé  Itius  en  par- 
lant du  fécond.  Mais,  Strabon 
ne  permet  pas  de  diftinguer 
deux  ports  différens;  car,  c’eil 
fous  le  nom  d’Itius  que  ce  Géo- 
graphe fait  mention  du  port 
d’où  Céfar  mit  à la  voile  pen- 
dant la  nuit,  pour  arriver  au 
rivage  de  l’ifle  à la  quatrième 
heure  du  jour  fuivant , ce  qui 
fe  rapporte  aux  circonftances 
du  premier  trajet.  En  s’embar- 
quant pour  la  fécondé  fois  , 
ce  fut  au  foleil  couchant  que 
Céfar  leva  l’ancre , par  un  petit 
vent  de  fud-oueft.  Vers  minuit 
le  vent  étant  tombé,  il  ne  put 
tenir  fa  route;  & porté  au  loin 
par  la  marée  , il  s’apperyut 
au  jour  que  le  continent  de  la 
Bretagne  lui  reftoit  à fa  gau- 
che. Mais,  par  un  retour  de 
marée  , à force  de  rames , Si 
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fécondé  par  la  vigueur  de  fes 
foldats  , qui  en  faiùnt  la  fonc- 
tion de  rameurs  fur  les  bâti— 
mens  de  charge,  égalèrent  la 
vitefle  des  vaifleaux  qui  al- 
loient  à la  voile,  il  fe  trouva 
vers  le  midi , au  même  endroit 
du  rivage,  où  il  avoit  abordé 
l'année  d'auparavant. 

Voilà  l’inftruélion  qui  nous 
eft  donnée.  Il  s’agit  de  faire 
l’application  convenable  des 
circonftances  qu’elle  renferme. 
Le  grand  argument  de  ceux 
qui  veulent  que  Portas  liras 
foit  à Géforiacum,  eft  que  Gé- 
foriacum  paroît  avoir  été  pré- 
féré à tout  autre  lieu  du  tems 
des  Empereurs  , pour  faire  le 
trajet  dans  la  Grande-Breta- 
gne. On  fait  valoir  la  manière 
dont  s'exprime  Pomponius  Mê- 
la , lorfqu'en  parlant  de  la  côte 
des  Morini,  il  dit  que  le  port 
de  Géforiacum  ell  l’endroit  le 
plus  célébré  fur  cette  côte.  Ce 
fut  à Géforiacum  que  Claude 
s’embarqua  pour  palier  dans  la 
Grande-Bretagne  , au  rapport 
de  Suétone,  il  faut  encore 
avouer  que  le  Phare  élevé  par 
Caligula  , lorfque  menaçant  de 
orter  la  guerre  dans  Pille  des 
retons , il  fe  rendit  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  Gaule  , 
convient  mieux  à Géforiacum 
qu’à  tout  autre  endroit;  car,  la 
tour  à plulieurs  étages , qui 
exiftoit  encore  à l’entrée  du 
port  de  Boulogne  au  commen- 
cement du  dernier  fiecle,  8c  à 
laquelle  Charlemagne  fit  faire 
des  réparations  , avoit  etc  conf- 
sruite  long-tems  auparavant. 
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félon  le  témoignage  d’Égin- 
hard. 

Mais , cet  argument  n’eft 
pas  concIuant.Gcforiacum  ayant 
été  une  ville  plus  confidérable 
que  l’habitation  qui  pouvoit 
exifter  au  port  Itius  , c’étoit 
une raifonpour  être  un  lieu  plus 
fréquenté.  Et  comme  il  eft  cer- 
tain qu’il  y a d’autres  lieux  fur 
la  même  côte,  qui  font  plus 
voifins  de  la  côte  oppofée , & 
où  l’on  s’eft  fréquemment  em- 
barqué pour  faire  le  trajet,  Cé- 
far  pouvoit  fe  déterminer  à par- 
tir de-là,  plutôt  que  de  Géfo- 
riacum, en  préférant  la  plus 
courte  traverfée  à une  plus 
longue  ; quod  Inde  erat  brevijjl- 
mus  inllntanriLam  trajeflus , com- 
me on  lit  dans  les  Commentaires. 
La  diftance  direéle  de  Boulogne 
à la  côte  d’Angleterre,  aux  en- 
virons de  Douvre,  eft  de  vingt- 
cinq  à vingt-fix  mille  toifes; 
c’en  le  lieu  de  la  côte  d’An- 
gleterre le  plus  proche  de  Bou- 
logne. Or , cet  efpace  renfer- 
me  environ  trente-quatre  mil- 
les Romains , & pafle  l’ellime 
de  Céfar,  tireïter  miliium  pa- 
fuum  XXX,  quoiqu’il  fur  con- 
venable de  trouver  plutôt  quel- 

Îue  chofe  de  moins,  parce  que 
léfar  n’a  point  ouvert  le  com- 
pas entre  des  points  fixés  en 
toute  rigueur  géométrique.  Il 
nous  inftruit  même  par  fon  récit, 
que  fa  première  traverfée,  quoi- 
que moins  contrariée  par  les 
circonftances  de  la  navigation 
que  la  fécondé  , n’a  pas  été  di- 
reéîe,  ayant  été  obligé,  après 
avoir  reconnu  la  côte , de  la 
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ranger  en  fuite  dans  un  efpncc 
d'environ  huic  milles  , pour 
trouver  un  iieu  propre  à l'aire 
fa  defcente.  Cette  analyfe  , qui 
n’a  voit  point  encore  cté  faite, 
n'elt  point  favorable  à l'em- 
placement du  port  Itius  à Gc- 
loriacum. 

Quand  on  a donc  reconnu 
que  Géforiacum,  par  fa  diltan- 
ce  de  la  côte  britannique  que 
nous  venons  de  marquer  , con- 
vient moins  au  port  Irius  , qu’un 
lieu  qui  fera  plus  voiltn  de  cette 
côte;  on  ne  voit  point  de  lieu 
plus  convenable  que  Wit-fand, 
ou,  commeon  prononce&  au’on 
écrit  communément,  WilFan, 
en  négligeant  de  bien  exprimer 
les  termes  dont  cette  dénomi- 
nation ell  compofce,  &.  qui  li- 
gnifient -blanc  fable.  Lambert 
d’Arde  , qui , dans  le  pais  même 
cù  Wit-fand  ell  £ tué , ecrivoit 
l hiltoire  des  comtes  de  Guiues, 
au  commencement  du  Xlil.c 
lîecle  , explique  ainfî  le  nom 
de  V/it-fand  : Britannicum  fé- 
tus pormm  , qui  al  albedine  are- 
næ  vulgari  nomir.e  appellatur 
fVit-fand.  La  lituation  de  ce 
lieu  elt  dans  le  fond  d’une  anfe 
tiès-ouverte  terminée  par  deux 
promontoires,  dont  l’un  fe  nom- 
me Gris-neff,  & l’autre  Blanc- 
nelF.  Pour  fe  conformer  à ce 
qui  nous  eii  didté  par  divers  té- 
moignages l’ur  la  navigation  de 
Céfar , & fpécialement  à ce 
qu’il  en  dit  lui-même  , il  faut 
trouver  trente  ou  trente-deux 
milles  , entre  le  port  où  il  s’em- 
barqua , & le  lieu  où  il  fit  fa 
defcente  fur  la  côte  de  la  Gran- 


de-Bretagne. Il  dit  avoir  été 
obligé  de  ranger  la  côte  dans 
un  efpace  de  huit  milles,  pour 
trouver  un  lieu  propre  à faire 
fa  defcente , après  avoir  recon- 
nu cette  côte  d’aflez  près , pour 
pouvoir  diftinguer  que  la  def- 
cente n’étoit  pas  praticable  au 
lieu  où  elle  le  préfentoit.  11 
falloir  donc  que  cette  cote  ne  lût 
dillanre  du  lieu  de  fon  embar- 
quement que  de  vingt  - deux 
milles,  ou  de  vingt-quatre  au 
plus.  Or  la  largeur  du  canal 
entre  le  rivage  de  Wilfan  Sc 
la  côte  d’Angleterre  la  plus  voi- 
line  , remplit  les  vingt-quatre 
milles.  Donc,  c’elt  au  rivage  de 
Wiflan  que  convient  le  port 
Itius.  Les  Sqavans  qui  ont  eu  la 
même  opinion , n’y  étoient  point 
déterminés  par  un  moyen  fem- 
blable  , & aufii  décilif  que  ce 
que  l’on  vient  d’expofer. 

il  feroit  aifé  de  faire  voie 
que  dans  les  tems  pollérieurs 
à la  domination  Romaine  , W if- 
fan  a été  un  lieu  rrès-fréquen- 
té  pour  palfer  de  France  en 
Angleterre;  & puifqu’il  paroif- 
foit  commode  en  ces  tems-là  , 
pourquoi  ne  l‘auroit-il  pas  été 
antérieurement?  M.  du  Gange, 
& un  fçavant  Anglois  nomme 
Edmon  Gibfon  , qui  a pareil- 
lement écrie  fur  le  port  Itius, 
remarquent  que  Guillaume  de 
Poitiers  &.  Guillaume  4e  Ju- 
miege  parlanr  du  paflage  d’Al- 
fred, t’rere  de  faint  Edouard  , 
de  France  en  Angleterre  , 
l’un  de  ces  Hiltoricns  appelle 
Bonus  Iccius  , ce  que  l’autre 
appelle  Bonus 
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Il  faut  obferver  que  le  nom 
d’Itius  le  trouve  écrit  diverfe- 
ûient , ou  par  un  r , ou  par  un 
c.  Les  manufcrits  de  Cél'ar  , 
félon  Fulvius  Urlinus  , ont  un 
t , &c  Srrabon  pareillement.  Le 
texte  Grec  de  Ptoiemee  porte 
lin  < , l\«5r  à'-r.r.  L’orthogra- 
phe  des  écrivains  poftéricurs  , 
qui  ont  doublé  le  c , ne  fait 
point  autorité  vis-à-vis  de  l’An- 
tiquité. 

L'Icjum  prtmontorium  , dont 
Ptolcmée  fait  mention  , doit 
avoir  trop  de  liaifon  avec  le 
poilus  Itius  , pour  qu'il  ne  fuit 
pas  convenable  de  fçavoir  quel 
peut  être  ce  promontoire.  Pto- 
lémée le  place  à la  luire  de 
l’embouchure  d’une  rivière  qu’il 
nomme  Phrudis  , en  s’avançant 
vers  les  embouchures  de  l'Ef- 
caut  , qu’il  appelle  Tabuda  , 
& de  la  Meufe.  Cette  rivière 
ne  fçauroit  être  que  la  Som- 
me , à laquelle  Ptolcmée  don- 
ne , aullî  bien  qu’à  l’Efcaut  , 
un  nom  différent  de  celui  fous 
lequel  ccs  rivicres  font  con- 
nues. M.  d’Anville  penfe  qu’on 
peut  reeor.noître  le  nom  de 
Frudis  , dans  celui  de  Hour- 
del  , que  porte  une  poinre  de 
terre  à l'entrée  de  la  Somme  , 
& contre  laquelle  la  mer  fe 
brife  en  montant.  La  pronon- 
ciation de  Vf  eft  en  plufieurs 
mots  remplacée  par  un  h ; & le 
terme  d ehourd  ou  heurd,  qui,  chez 
les  habitans  du  pais  de  Galles 
ôc  eq  baffe  Bretagne  , ligni- 
fie choc  , ou  agitation  , con- 
vient parfaitement  au  lieu  où 
nous  le  trouvons  employé  ici. 

Ton.  XXII.' 
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S’il  y a un  promontoire  à 
reconnoître  , tk  qui  fe  fafle 
remarquer  entre  la  Somme  SC 
l’Ekaut  , c’ell  celui  dont  nous 
avons  fait  mention  fous  le  nom 
de  Gris-Nelf  , en  parlant  de 
la  lîruation  de  WilTan.'  La  côte, 
qui  jufqu’à  cette  pointe  avan- 
cée dans  la  mer  court  direéle- 
ment  au  nord  , s’y  replie  fu- 
bitement  vers  l’orient  d’éte  juf- 
que  dans  la  Zée-IanJe.  Ce  font 
ces  deux  gifemens  différens  dans 
la  côte  , qui  font  du  Gris-NelF 
l’endroit  du  rivage  de  la  Gaule 
qui  regarde  de  plus  près  le  ri- 
vage de  la  Grande  Bretagne  '* 
qui  de  fon  côté  lui  oppofe  une 
pointe  de  terre  baffe  , nommée 
Denge-Nefl’.  Cette  difpofition 
du  local  dans  le  Gris  - NelF, 
jointe  à la  proximité  du  portus 
Itius  , fixe  indubitablement  le' 
promontorium  Itium  au  C-ris-Ncfl; 
& le  terme  de  Kcjf  ell  propre 
à plufieurs  langues  du  nord  , 
pour  défigner  les  promontoi- 
res. 

On  croira  pouvoir  objetfler 
que  Ptolémée  procédant  du  fud 
au  nord  , place  Itium  promon- 
toriurn  avant  que  de  faire  men- 
tion de  Géforiacum.  Mais , pour 
reconnoître  quelque  force  dans 
cette  objedion.il  faudroit  trou- 
ver dans  le  local  un  promon- 
toire qui  fe  diftinguât  préfé- 
rablement au  Gris-Nelf;  or  , 
ce  promontoire  ne  fe  trouve 
pas.  11  faudroit  d’ailleurs  que 
la  géographie  de  la  Gaule  , 
dans  Ptolémée  , ne  fût  pas  auffi 
imparfaite  qu’elle  l’eft  , & ne 
montrât  pas  autant  de  défotdte 
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dans  les  polirions  qu  on  y en 
trouve , & fur  lefquelles  nous  fe- 
rions peu  éclairés,  fi  la  Gaule 
n’étoit  pas  la  France. 

Il  efl  fait  mention  , dans  Cé- 
far  , d’un  port  plus  éloigné  , 
ulttriorïs  poilus  , dillar.t  de  huit 
milles  de  celui  où  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  flotte  croit 
raflemblée  , & dans  lequel 
plufieurs  bâtimcns  de  charge 
étoient  retenus  par  le  vent 
contraire.  Or  , nous  remar- 
quons que  les  huit  milles  font 
la  dillance  de  Calais  , à l'é- 
gard du  Blanc  - NefT  , qui  ell 
une  des  pointes  qui  forment 
l’anfe  de  Wiilan.  Le  nom  que 
porte  Calais  , L'ale  , Cala  , ell 
proprement  appellatif  , pour 
défigr.er  un  port  ; & quoique 
Calais  n’ait  été  ceint  de  mu- 
railles que  par  Philippe  comte 
de  Boulogne,  dans  le  XIII. e fie- 
clc  , c'étoit  un  lieu  habite'  an- 
térieurement. 

Après  avoir  reconnu  la  fi- 
tuation  du  poilus  lùus  , on 
doit  être  curieux  de  connoî- 
tre  aulfi  l’endroit  où  Céfar  fit 
fa  defcente  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Pour  acquérir  cette 
connciflance  , il  fuffir  , en  li- 
fant  Céfar,  de  jetter  les  yeux 
fur  les  circonllances  du  local. 
Retraçons  en  peu  de  mots  ce 
que  dit  Céfar  de  fa  naviga- 
tion dans  l’un  & dans  l’autre 
trajet,  li  part  d’abord  à la  troi- 
fieme  veille  de  la  nuit  , ou 
environ  minuit , de  à la  qua- 
trième heure  du  jour  il  arrive 
à la  côte  Britannique  , qu’il 
trouve  efearpée  St  bordée  de 
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Falaifes , de  forte  qu’il  ell  obli- 
gé de  ranger  la  côte  environ 
huit  milles  , pour  rencontrer 
un  rivage  découvert  & plat  , 
où  la  defcente  foit  praticable. 
Dans  le  fécond  trajet,  Céfar 
fe  met  en  mer  par  un  petit 
vent  de  fud-ouell  , au  couche» 
du  fcleil.  Abandonné  du  vent 
vers  le  milieu  de  la  nuit  , &C 
entraîné  par  un  lit  de  marée  , 
il  reconnoit  au  point  du  jour 
que  la  terre  lui  relie  à fa  gau- 
che , & il  faut  qu'un  retour  de 
marée  , & la  vigueur  avec  la- 
quelle fes  foldats  fe  fervent  de 
la  rame  , le  mettent  en  état 
d’arriver  vers  midi  au  même 
endroit  du  rivage  où  il  avoit 
abordé  en  premier  lieu. 

Si  l’on  coofidere  enfuite  la 
côte  d’Angleterre  , on  la  voit 
élevée  en  talailes  dont  la  mer 
bat  le  pied  , fins  prefqu'au- 
cune  interruption  , depuis  un 
endroit  nommé  Walmer-Call- 
le  jufqu’auprès  de  Hyth  , cti 
elle  ell  tout  à fait  plate,  Ôc  forme 
une  greve  qui  permit  au  foldat 
Romain  de  fe  jetter  à la  mer 
pour  gagner  la  terre  , malgré 
l'ennemi  qui  en  défendoit  l’ap- 
proche , félon  la  narration  de 
Céfar.  Cette  continuité  de  côte, 
bordée  de  falaifes , s’étend  dans 
un  efpace  d’environ  feize  mil- 
les romains.  Céfar  , dans  fa 
première  navigation,  a recon- 
nu cette  côte  Britannique  vers 
le  milieu  de  cer  efpace  , puif- 
qu'il  a rangé  environ  huit  mil- 
les de  côte  pour  trouver  l’en- 
droit propre  à faire  fa  defcen- 
te. Mais , on  voudroit  fçavoir 
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de  quel  côte  il  s’eft  déterminé 
à courir  le  long  de  la  côte  , 
ou  fur  la  droite  , ou  fur  la 
gauche.  Or  , nous  voyons  une 
circonllance  dans  le  fécond 
trajet  , dont  il  doit  réfulter 
que  Céfar  a tourné  vers  la  gau- 
che , &c  du  côté  de  Hyth  , plu- 
tôt que  vers  la  droite  6c  du 
côté  de  Walmer-Caftle.  C'ell 
qu'ayant  reconnu  au  point  du 
jour  , qu’il  lailToit  la  terre  à fa 
gauche  , il  lui  a fallu  naviger 
en  revirant  de  bord  , depuis 
ce  tems-là  jufqu’à  midi , fécon- 
dé du  courant  , 3c  fon  monde  , 
foldats  ainli  que  matelots  , fe 
fervant  de  la  rame  avec  vigueur, 
pour  arriver  an  lieu  du  debar- 
quement. Comme  la  connoif- 
fance  de  la  côte  , en  giflant  fur 
la  gauche  , ne  peut  tomber  que 
lur  l’ifle  de  Thanet  , puifqu  au 
de  là  du  promontoire  appelle 
North-Foreland  , il  n’eût  pas 
été  poflible  de  voir  la  terre 
fans  s’engager  dans  l’embou- 
chure de  la  Tamife  ; la  côte 
de  Thanet  eft  trop  voifine  de 
Walmer-Caftle, pour  qu’on  croie 
qu’une  navigation  forcée  de- 
puis le  point  du  jour  jufqu’à. 
midi  , & que  le  courant  favo- 
rifnit  , n’ait  valu  qu’environ 
huit  milles  , ou  moins  de  trois 
lieues  françoifus.  Ce  n’eit  donc 
pas  du  côté  de  Walmer-Caftle  , 
ou  fur  la  droite  , que  Céfar  à 
dirigé  fa  route  en  rangeant  la 
côte  , pour  faire  fa  defeente  fur 
un  rivage  plat  & découvert  ; 
c’eft  plutôt  fur  la  gauche  , & 
du  côté  de  Hyth.  Nous  trou- 
verons ainli  , que  depuis  le  ma- 
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tin  jufqu  a midi  , dans  la  fai- 
fon  d’été  qui  précédoit  I'équi* 
noxe  , la  navigation  aura  valu 
environ  vingt-cinq  milles  ro- 
mains , ou  lïx  à fept  lieues  ma- 
rines de  vingt  au  degré  , ce 
qu'on  ne  doit  pas  trouver  ex- 
ctlïif. 

Entre  les  autres  Bretons 
d’outre- mtr  3c  d'un  fiecle  bar- 
bare , Ninnius , auflï  décrié  par 
les  fables  qu’il  débite  , que  Gai- 
fridus  Monemuthenfis  , a écrit 
que  Céfar  combattit  les  Bre- 
tons en  defeendanr  dans  leuf 
ifle  à Dole  , ou  , comme  on 
écrit  aujourd’hui , Déale.  Quoi- 
que l’opinion  d’un  Écrivain  aufli 
peu  jeudicieux  ait  été  adoptée 
par  plufleurs  auteurs  Ar.glois  , 
6c  que  Cambden  ne  paroille  pas 
s’en  écarter,  faute  d’avoir  dif- 
cuté  la  matière  comme  elle 
vient  de  l’ôrre  ; il  fuffira  de 
remarquer  que  Déale  étant 
beaucoup  plus  voifin  de  la  côte 
de  Thanet  que  Walmer-Caftle, 
convient  encore  moins  au  lieu 
du  débarquement  de  Céfar,  en 
vertu  des  circonrtances  expo- 
fées  ci-deflus.  U faudroit  fuppo- 
fer  que  Céfar  , en  revirant  de 
bord  pour  chercher  à faire  fa 
defeente  , fût  parti  non  du  voi- 
flnage  de  la  côte  Britannique  , 
qui  lui  faifoit  connoîtrs  le  dé- 
faut de  fa  route  , félon  qu’il 
le  remarque  précifément  , mais 
de  la  pleine  mer  , d’une  diftan- 
ce  de  plus  de  dix  milles  de  la 
pointe  de  Thanet  la  plus  avan-, 
cée  vers  le  nord. 

Ce  qui  a fuivi  le  débarque- 
ment de  Céfar  ne  convient  pat 
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moins  à la  (ituaiion  de  Hyth  , 
que  ce  qui  précédé.  Les  infu- 
iaires,  à la  vue  d’un  fi  grand 
appareil  de  guerre , & d’un 
nombre  de  bâtimens  qui,  tout 
compris  , comme,  le  dit  Cé- 
far , étoit  d’environ  huit  cens, 
avoient  abandonné  le  rivage  , 
& s’étoient  cachés  derrière  des 
hauteurs.  Ces  lieux  élevés  , qui 
déroboient  l’ennemi  aux  yeux 
de  Céfar,  régnent  effeélivemcnt 
au  dtflus  de  Hyth,  &'  forment 
une  chaîne  , dont  l’extrémité 
rencontre  la  mer  près  de  Fol- 
keftone.  Ajoutons  que  Céfar, 
s’étant  avancé  à environ  douze 
miiles  dans  le  pais , rencontre 
une  rivière  , derrière  laquelle 
les  ennemis  s’étant  raffemblés  , 
voulurent  en  vain  lui  en  difpu- 
ter  le  paffage.  Cette  dift.ince 
d’environ  douze  milles  fe  porte 
en  effet,  à partir  de  Hyth  , fur 
la  rivière  de  Stevcr  , aux  envi- 
rons d’un  lieu  nommé  Wye  , 
duquel  elle  continué  de  couler 
vers  Lanterburi. 

La  pofition  de  Hyth  conve- 
noit  fi  bien  à un  débarquement, 
que  le  nom  de  Hyth  ou  de  Hi- 
de  , félon  Cambden  ,portum  Sa- 
xonibus  , ftve  Jlutionern  , forint. 
L’ancien  port  éroit  autrefois 
fous  un  lieu  appellé  Weft-Hyth, 
la  mer  s’étant  retirée  depuis 
quelques  fiecles  d’un  rivage  où 
il  s'eit  fait  des  atterriflemens  , 
& que  Céfar  , en  parlant  des 
précautions  qu’il  prit  pour  la 
confervation  de  fa  flotte,  dit 
être  httus  molle  & apertum.  Il  y 
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a même  apparence  que  ces  af- 
terrilfemens  ont  prolongé  cet- 
te pointe  balle  , que  l’on  nom- 
me Denge-nelT.  Un  petit  lieu, 
qui  fubfilte  à côté  de  Weft-Hy- 
th  , fous  le  nom  de  Lyme  , nous 
fait  connoitre  que  Weft-Hyth, 
eft  le  port  us  Limants  de  l’itioé- 
raire  d’Antonin  , que  l’on  trou- 
ve auffi  dans  la  Table  Theo- 
dofienne  , & qui  eft  cité  pa- 
reillement dars  la  Notice  de 
l’Empire.  La  voie  Romaine, 
qu'indique  l’Itinéraire,  en  par- 
tant de  Durovernum  ou  de 
Cantorberi  , eft  encore  fubfif- 
tante,  félon  le  témoignage  de 
Cambden. 

Voilà  ce  que  la  combinaifon 
des  faits,  avec  la  véritable 
difpofition  du  local  , a fait  re- 
marquer , fur  un  point  auffi  con- 
tefté  entre  les  Sçavans  que  la 
fituation  du  portas  Itius.  Le  dé- 
fir  de  fuivre  Céfar  dans  une  ex- 
pédition , qui  eft  la  première 
tentative  des  Romains  fur  la 
grande-Bretagne  , met  un  égr.l 
intérêt  à connoitre  le  lieu  où 
cet  homme  fupérieur  , & dont 
on  ne  peut  trop  étudier  ies 
opérations  , aborda  dans  cette 
ifle,qui  paroilfoit  aux  ancien» 
féparée  du  relie  du  monde  , 
comme  Virgile  l’a  exprimé  par 
ce  vers  dans  fia  première  églo- 
gue. 

Et  penitus  toto  Jivijos  Orbe  Bri- 
tannos. 

ITONE  , hotte  , 1 jto’iK  , (u) 
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fille  de  Lvtflins,  époufa  Minos  I, 

Ôc  en  eut  Lycalle. 

I TON  IA  , Itonia  , 1*7  a»r/ae  , 
(4)  un  des  furnoms  de  Minerve. 
Fi)yc{  Minerve  Itonia. 

ITONIDE  , Itonis  , J'rcttiç  9 
(6)  le  même  furnoin  que  celui 
d'Itonia.  Voyc{  Minerve  Ito- 
nia. 

ITURÉE  , Itttraa,  \’jovçet!x  , 

( c ) contrée  d’Afie  , fituce  au 
de  là  du  Jourdain,  dans  la  Pa- 
lelline.  Elle  étoit  habitée  par 
les  drfcendans  de  Jéthur  , fils 
d’ifmacl.  Les  tribus  de  Ruben 
& de  Gad  , avec  la  demi-tribu 
de  Manaffé  , s’établirent  auprès 
de  cette  contrée. 

Les  Ituréens  fe  rendirent  fa- 
meux par  leur  habileté  à fe  fer- 
vir  de  l’arc.  Cicéron,  dans  fa 
fécondé  Philippique  , en  parle 
commedes  plusbarbaresde  tous 
les  hommes  , ôc  fe  plaint  que 
M.  Antoine  les  eût  introduits 
dans  la  place  , 6c  en  eût  inverti 
le  Sénat. 

L’Iturée,  félon  Ssnfcn,  étoit 
un  païs  lîrué  au  de-là  du  Jour- 
dain, entre  Samarie  ôc  l’Arabie; 
ôc  les  habitons  , félon  le  même, 
étoient  un  peuple  mêlé  avec 
les  tribus  de  Dan  Ôc  de  Ru- 
ben; de-là  vient  qu’au  premier 
livre  des  Paralipoménes  , on  lit 
qu’ils  donnèrent  du  feeours  aux 
enfans  de  Gad  ÔC  à ceux  de  Ru- 
ben, contrc€bs  Agaréens,  c’ell- 

(»)  Tit.  Liv.  L.  XXXVr.  c.  *0. 

(i)  Plut.  Tom.  I.  p.  400. 

(t)  Gcncf.  c.  ij.  v.  M-  Panl.  L.  I. 
c s.  v.  18.  rfr  fif.  tue.  c.  j.  v.  1. 
Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  pjg.  ij  , 
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à-dire  , contre  les  Arabes.  I.)u 
moins  , c’ell  ainli  que  Sanfon 
entend  ce  partage  , que  d’autres 
expliquent  très  - différemment. 
Saint  Luc  nous  apprend  que 
Philippe  , frere  d’Hérode,  étoit 
Tétrarque  de  l’Iturée  ôc  de  la 
Trachonitide.  Ce  font  les  deux 
feuls  partages  de  l’Écriture- 
Sainte  , où  il  foit  fait  mention 
de  l’Iturée  ôc  des  Ituréens.  St. 
Jérôme  , apres  Eufe’çe  , avoit 
dit  que  la  Trachonitide  étoit 
le  pais  fitué  près  du  defert  qui 
confine  à Bofra  , en  Arabie. 

On  ne  fçauroit  dire  bien  fû- 
rement , félon  le  P.  Bonfrérius, 
en  quel  lieu  étoient  J’Irurée  ÔC 
la  Trachonitide  , ni  fî  ces  deux 
noms  marquent  deux  pais  dif- 
tinéls  l'un  de  l’autre  , ri  s'ils 
étoient  dans  les  bornes  qui  ren- 
fermoient  les  lfraelites.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  ne  dillinguenc 
point  ce  pais  ; de  ce  nombre  elt 
Ortélius , qui  croit  que  l’Ituréc 
ôc  la  Trachonitide  étoient  la 
même  chofe  que  la  Pcree.  Eu- 
feb.e,  aux  mots  Iturca  & Tra- 
chonitis , eft  du  même  fentiment. 
Cependant , il  vaut  mieux  dirtin- 
guer  l’It urée  de  la  Trachonitide, 
Ôc  ces  deux  contrées  de  la  Pérée. 
Qu’elles  fufl’ent  differentes  de 
la  Pérée  , cela  fe  prouve  par  le 
témoignage  de  Jofephe  , qui 
étend  toute  la  Pérée  depuis 
Pella  jufqu’au  païs  des  Moa- 
biies  , qui  étoit  tout  ce  que  les 

4tî  , , sjy.  de  Bell.  Judaïc  p.  831. 

ilr  l’n-  Ninb.  p.  7^  , 7^».  ptin.  T.  I. 
p iss.  Lucan.  L.  VII.  »,  514  <<-  fr  ; . 
Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afuc.  p.  766.  Cicer. 
! l’Iiilipp.  11.  c.  43 
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lfraëlites  poffedcient  au  de-là 
du  Jourdain  ; or  f il  n’y  a per- 
sonne qui  étende  l’Iturée  & Ja 
Trachoniride  jufqu’aux  Moabi- 
tes.  Aioûtons  que  toute  J'Iturée 
& la  Trachonitide  étoient  hors 
des  limites  des  Ifraélitts.  Jo- 
fephe  noos  apprend  que  les 
Trachonites  étoient  étrangers, 
Jorfqu'il  dit  que  les  habitansde 
la  Trachonitide  defcendoient 
de  Htis  ou  Ufes  , fils  d’Aram. 
Il  dit  que  les  Trachonires 
étoient  un  peuple  accoutumé  au 
brigandage,  qui  n’avoit  ni  ville 
ni  terres  labourées  , mais  qui 
demeuroit  dans  des  cavernes  , à 
la  ni  .niére  des  bêtes;  c'ell  ce 
que  perfonne  ne  dira  des  Ifraë- 
lites. 

L’irurée  n’étoit  pas  non  plus 
de  leurs  limites  , comme  on  le 
conclut  du  paffage  des  Parali- 
pomènes  cité  ci-deifus.  Le  voici 
en  Latin  : Filii  Ruben  & G.id  & 
dimidiee  tribus  Manajïc,  viti  kclla- 
tores  ,/euta portantes  & gladios,  & 
tendentes  arciim,  etuditique  ad  prêc- 
ha , quadraginta  quatuor  milita 
& feptingenti  fexaginta  , procéda i- 
tes  ad  pupnam  dimicavcrunt  con- 
tra Apateos  ; Iturcti  vtr'o  6>  Na- 
p/tis  & Nodab  prabucrunt  eis  au- 
xilium.  Toute  la  difficulté  du 
paffâge  confiffe  dans  une  équi- 
voque , qui  fe  trouvera  égale- 
ment dans  la  tradmflion.  » Les 
» enfans  de  Ruben  , de  Gad 
» & de  la  dcmi-Tribu  de  Ma- 
as  nafle,  tous  gens  de  guerre  , 
as  portant  le  bouclier  6t  l’épée, 
as  tirant  de  l'arc  , & dreilts  au 
v combat,  au  nombre  de  qua- 
si rantc-quatre  mille  fert  cçns 
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as  foirante  , s’avancèrent  et» 
» ordre  de  bataille  , & firent 
as  la  guerre  aux  Agaréens  ; les 
» Ituréens  , ceux  de  Naphis  de 
ss  rie  Nod.b,  leur  donnèrent  du 
ss  fccours.  « Ce  mot  eis  en  La- 
tin , ou  leur  en  François,  elt 
équivoque;  il  femble  Gifler  in- 
certain, fi  c'efl  aux  enfans  d’ii- 
raël  , ou  aux  Agaréens,  que  les 
Ituréens  donnèrent  du  fecours. 
Sanfon  l’entend  des  premiers  ; 
mais , M.  de  Saci  , le  I’.  Bonfré- 
rius  , M.  le  Clerc,  & quantité 
d’autres  Sçavans  , l'entendent 
des  Ag.iréer.s,  à qui  ces  Ituréens 
s 'étoient  joints  ; & cela  elt  non- 
feulement  plus  conforme  h ce 
qui  fuit  ce  partage,  mais  même 
à leur  origine  ; car  , ils  dei- 
cendoient  d'ifmaël , attflî-bien 
que  les  Agaréens  , Si  il  étoit 
naturel  qu’ils  les  affiflaflenr  con- 
tre les  lfraëlites.  Mais,  ce  qui 
prouve  invinciblement  que  les 
ituréens  n’éteient  pas  compris 
dans  le  peuple  d’Ifraël  , c’eft 
qu’au  rapport  de  Jofephe  , 
Arifiobule  , roi  des  Juifs  .porta 
la  guerre  chez  les  Ituréens  , Sc 
les  força  de  recevoir  la  circon- 
rifion  <5c  les  autres  cérémonies 
Judaïques. 

L'fturée  & la  Trachonitide 
étoient  deuxpaïs  différens  l’un 
de  l’autre  , au  jugement  du  P, 
Bonfrérius.  Saint  Luc  les  dif- 
tingue  aflez  , en  difant  que 
Philippe  étoit  'Sftrarque  de 
l’Iturée  & de  la  Trachonitide. 
Outre  cela  , Strabon  les  dif- 
tingue  aufli  , en  difant  que  le 
nom  de  Trachonitide  venoit  de 
celui  des  montagnes  où  ces  peu-« 
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pies  habitoient.  Il  place  ces 
montagnes  au  de-là  de  Damas 
& des  extrémités  du  LibanSt  de 
l’Anti-Liban  ; de  enfuite  parlant 
des  Ituréens  , il  ajoute  : » Le 
» pais  des  montagnes  ell  occupé 
« par  les  Ituréens  & les  Ara- 
» bes.  « Chrillian  Adrichomius 
diltingue  aulfi  ces  pais  ; mais  , 
il  le  trompe  en  ce  qu’il  met  les 
Ituréens  en  de  - çà  du  Jour- 
dain , au  lieu  que  l’un  & l’au- 
tre peuple  femble  avoir  demeu- 
ré dans  les  montagnes  au  de-là 
de  Damas. 

ITURÉENS,  hurai  , îV.u- 
f t’.ti , les  habitans  de  l’iturée. 
Foye;  Iturée. 

ÎTUR1US,  Iturius  , (u)  l'un 
des  cliens  de  Junia  Silana  , fe 
joignit  à fa  patrone  pour  accu- 
fer  Agrippine,  merede  Néron. 
Mais , cette  PrincelTe  s’étant 
jullifiée  , fît  exiler  ceux  qui 
avoient  voulu  la  perdre.  Itu- 
rius  relia  dans  fon  exil , juf- 
qu’à  la  mort  d'Agrippine  , qui 
arriva  vers  Tan  de  Jefus-Chrift 
59.  Il  fut  alors  rappellé  par 
Néron  , avec  tous  ceux  qu’A- 
grippine"  avoir  fait  exiler. 

ITYLE,  Itylus  , ï T!’*e:  , (é) 
fils  de  Zérhus  (Si  d’Ædo  , fut  tué 
par  mégarde  par  fa  propre  me- 
re.  Foy*{  Ædo. 

Il  y en  a qui  font  ltyle  fils  de 
Philomele.  Celle-ci  ell  la  même 
qu’Ædo. 

•1TYMONÉE  , Itymoneus  , 


(c)  fils  d’Hypirochus  , régnait 
en  Elide.  Nellor  étant,  venu  ra- 
vager les  terres  des  É!é.’ns,<Sc 
emmenant  leurs  troupeaux  , Iry- 
monée  marcha  contre  lui.  Mais, 
Nellor  l'attaqua  à la  tête  de  fes 
troupes  , & le  renverfa  mort  à 
fes  pieds.  Ses  foldats , qui  n’é- 
toient  que  des  bergers  , faifis 
de  frayeur,  fe  dilfiperent  ; Sc 
les  gens  de  Nellor  firent-là  un 
grand  butin;  car,  ils  emmenè- 
rent cinquante  troupeaux  de 
bœuf,  autant  de  troupeaux  de 
moutons,  avec  un  nombre  infi- 
ni d'autres  troupeaux  , (Sc  cent 
cinquante  cavales  , la  plupart 
avec  leurs  poulains  ; & la  nuit 
ils  rentrèrent  ainll  viélorieux 
dans  Pylos. 

I T Y RÉ  ENS,  Iryrei  ; 
c’ell  ainfi  que  dans  quelques 
éditions  on  lit  ce  nom  au  lieu 
d’ituréens.  Cette  dernière  le- 
çon ell  la  véritable.  Foye ç Itu- 
réens. 

1TYS  , hyt , (J)  fils  de  Té- 
rée  , roi  de  1 hrace,  & de  Prog- 
né.  Cette  Princefl’e,  voulant  fe 
venger  de  fon  mari  , qui  avoit 
fait  violence  à Philomele  fa 
fœur  , tua  fon  fils  ltys  , le  mit 
en  pièces,  le  fit  cuire,  & le 
fervit  enfuite  à Térée  dans  un 
fellin  qu’elle  lui  donna  à Toc- 
cafion  de  quelque  fête  que  l'on 
célcbroit  en  l’honneur  de  Bac- 
chus.  11  y en  a qui  mettent  ce 
meurtre  fur  le  compte  des  fem- 


(*)  Tacît.  Annal.  L.  XIII.  r.  19.  ér  ' (r)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  670.  ér 

f'1.  L.  XIV.  c.  1*.  Cttfv.  Hilt.  des  fi<f. 

£mp.  T.  II.  p.  «is <j.  ér  {r  iv.  i (J)  Horat.  L.  IV.  Ode  1 1.  v.  y.  Ovid. 

Homer.  Odyff.  L.  XIX.  v.  46a.  îMetam.  L.  VI.  c.  10.  ér  /»■ j.  Myth.  par 

1 M.  l’Abb.  Ban.  T.  VIII.  p.  5.  <Sr  /**». 
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nies  de  Tlirace  , ce  qui  eft  plus 
vraifemblable. 

Les  Mythologues  difent  qu'I- 
tys  fut  métamorphofé  en  faifan 
ou  en  chardonneret. 

ITYS,  hys  , (a)  capitaine 
T royen  , qui  tomba  fous  les 
coups  de  Turnus. 

I U 

IULE,  ou  Iulus , lui u s , 
l’ei'juç  , ( b ) furnom  , ou,  fé- 
lon quelques  - uns  , un  des 
noms  d’Afcagne.  Voye^  Afca- 

gne. 

IULE  , ou  Iulus  , lulus , (c) 
Psi lils  d’Afcagne.  Après  la 
mort  d’Afcagne,  il  fembloitque 
le  royaume  des  Latins  dût  ap- 
parrer.ir  à Iule  comme  à Ion  fils 
ainé.  Cependant  , la  nation  lui 
préféra  Sylvius  pour  plutieurs 
raifons  . dont  la  principale  fut, 
que  Sylvius  étoit  his  de  Lavinia, 
foule  héritière  de  Latinus  leur 
Roi.  Cette  affaire  fouftiir  de 
grandes  difficultés.  Pour  appai- 
ler  Iulus  , on  lui  accorda  un 
f..cerdoce,  dignité  plus  tran- 
quille & plus  allurce  que  la 
rovautc.  La  maifon  Julia  la 
plus  grande  5c  la  plus  illuflre 
de  routes  c elles  que  j»  connois, 
di:  Denys  d’Halicarnaffe  , jouit 
encore  aujourd’hui  de  ce  fa- 
cerdoce.  éovr^  Afcagne. 

IU LIS  , luit!  , l’cexlt  . ( d ) 
ville  de  l’ifle  de  Cée.  Lorfque 
Pompée  ailoit  en  Aile,  il  vint 
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dans  cette  ville  ; & il  arriva  , 
comme  il  y entroit,  qu’une  da- 
me dès  plus  diltir.guées  &C  dé- 
crépite , après  avoir  dit  à fes 
citoyens , pourquoi  il  falloir 
qu'elle  mourût,  prit  la  réfolu- 
tion  de  s’empoifonner  , 5c  re- 
garda comme  une  faveur  que 
Pompée  honorât  fa  mort  de  fa 
préfence.  Ce  perfonnage  , aulli 
poli  que  vertueux,  fe  crut  obli- 
ge de  lui  donner  cette  fatisfac- 
tion.  li  fe  rendit  donc  cher 
cette  dame  , 5c  comme  il  étoir 
un  des  plus  éloquens  hommes 
de  fon  (iecle,  il  employa  beau- 
coup de  difcours  , mais  inutile- 
ment, pour  la  détourner  de  fon 
deflèin.  Cette  femme  , âgée  de 
quatre-vingt-dix  ans  , avant 
autant  de  force  de  corps  que 
de  courage  , couchée  fur  un 
lit  plus  paré  qu’il  ne  l’étoit 
d’ordinaire  , & appuyée  fur  le 
coude , lui  parla  ainlî  : » Puiffes- 
» tu  , Pompée  , être  plutôt  favo- 
» rifé  dès  Dieux  que  je  vais 
» voir  , que  de  ceux  que  je 
» biffe  , puif^ue  tu  daignes  me 
» regarder  mourir,  après  avoir 
« fait  tous  tes  efforts  pour  m’en 
x»  empêcher.  Pour  moi  qui  ai 
■»  toujours  eu  la  fortune  fa- 
is vorabie  , de  crainte  qu’en  vi- 
» vont  trop  long-tems,  je 
» n’eneffuieun  revers  fâcheux, 
>»  je  change  ce  peu  de  vie  qui 
» me  relie  avec  la  fin  la  plus 
si  heureufe  du  monde  , biffant 
» après  moi  deux  filles  , 3c 


(*)  V/rj,  Ænc*d.  L.  IX.  v.  474.  j (<l)  Mut.  T.  I.  p.  $46.  Strab.  p.  48*. 

(I>)  Virç.  Ænri.l.  L.  I.  v.  iy».  J Vaîcr.  Maxim.  L.  II.  c.  6.  PJin*  X*  K 

it)  Mvm.  de  PAca-!.  des  Inlcript,  ba  ' p su.  Plolcm.  L.  1U.  c.  15. 
firll.  Lctt*  T cuti  • XVI.  p.  412.  4 
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« feptde  leurs  cnfans  en  par- 
r>  faite  fanté.  » Elle  n’eut  pas 
plutôt  achevé  ces  paroles  , 
qu’elle  exhorta  les  liens  à la 
paix,  leur  dillribua  ce  qu’elle 
avoit  de  bien  , 8c  donna  par 
précipur  à fa  fille  aînée,  fes 
parures  & fes  Dieux  dimefti- 
ques.  Elle  prit  alors  d’une  main 
allurée  , la  coupe  où  l’on  avoit 
préparé  le  poifon  , 8t  en  ayant 
répandu  par  offrande  quelques 
gouttes  en  l’honneur  du  dieu 
Mercure  , qu’elle  prioit  de  lut 
être  favorable  , 3c  de  la  con- 
duire par  le  meilleur  chemin 
au  féjour  des  âmes  bienheureu- 
fes , elle  avala  courageufemer.t 
ce  breuvage  mortel.  Elle  aver- 
tifloit  de  tems  en  tems  de  quel- 
les parties  de  fon  corps  le  ve- 
nin fe  f ailïlToic  ; mais  , comme 
elle  fentit  que  fon  coeur  étoit 
près  de  fuccomber  à fa  violen- 
ce , elle  défira  que  fes  filles  , 
pour  dernier  office  , lui  vinf- 
fent  fermer  les  yeux.  Les  Ro- 
mains furent  tellement  atten- 
dris de  ce  fpeétacle  , que  fon- 
danr  en  larmes,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer. 

La  ville  d’iujis  fut  la  patrie 
de  Siinonide  , poète  Lyrique  , 
8c  de  Bacchylide  qui  étoit  fon 
coufïn.  Erafillrate  le  médecin 
& Arifton  , Piùlofophe  Péri- 
patéticim  8c  l'EmuIe  de  Bion 
le  Boryfthénite  y étoienc  aufiï 
ncs. 


IX  5’r 

Les  habitans  avoient  pour 
maxime  que  quiconque  ne  fquu- 
roit  bien  vivre  , peut  bien  mourir. 
Conformément  à cette  maxime, 
quand  on  avoit  atteint  l’âge  de 
foixante  ans  , on  étoit  mis 
à mort,  afin  que  les  auires  euf- 
fent  fuffifamment  de  quoi  vivre. 
On  ajoùte  même  qu’un  jour 
qu'ils  étoient  affiegés  pjr  les 
Athéniens  , il  fut  rendu  un  dé- 
cret qui  condamnoit  à mort  les 
plus  âgés  d’entre  les  citoyens  ; 
8c  l'âge  auquel  ils  dévoient 
mourir,  étoit  fixé  par  ce  décret. 
Cela  fit  que  les  Athéniens  levè- 
rent le  fiege. 

La  ville  étoit  fituée  fur  une 
montagne  , à vingt-cinq  ltadcs 
de  la  mer. 

I X 


1XION  , /.v ion  , l’C/yr  , ( a ) 
Prince  que  les  fables  des  Poè- 
tes ont  rendu  extrêmement  cé- 
lébré. 

On  trouve  dans  fa  généalo- 
gie , comme  dans  toutes  celles 
de  ce  tems-là  , tant  de  con- 
tradictions, qu’il  eft  aifé  déju- 
ger que  les  Annales  des  fié* 
clés  Héroïques  étoient  fort  in- 
certaines. Hygin  prétend  qu'l- 
xion  devoit  le  jour  à un  certain 
Léonte  dont  il  ignore  l’hiltoire. 
Euripide  dit  qu’il  étoit  fils  de 
Phlégyas  ; c’étoit  apparemment 
ce  Koi  de  Phocide  qu'on  a 
condamné  au  Tartare  pour 


(s)  Hcrat.  L.  Iff.  Ode  8.  v.  17. 
Lucian.  X.  I.  p.  jii  , 315  . 393.  T.  II. 
p 84a  I'Iih.  T.  I.  p.  791.  Ttzctz.  Chil. 
7.  H 1 fl.  99.  Oioil.  àii;ul  pag.  189. 
Ovid.  M étain.  L.  IV.  c.  3.  Virg.  Gcorg. 


t.  III.  v.  38.  L.  IV.  v.  484.  Æneid.  L. 
VI.  v.  6oi.  Myth.  par  M.  l'Aoti.  Ban. 
Totn.  V.  p.  37 , 38.  Tum.  VI.  p.  314. 
& Jmv.  Mdm.  de  l’Acad.  des  Inlitip, 
& Bell.  Leu.  Tum.  VII.  p.  163. 
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avoir  brûlé  le  temple  d’Apol- 
lon de  Delphes.  Il  y a des  Au- 
teurs qui  le  font  defcendre  de 
Jupiter  ou  de  Mars.  Efchile  , & 
après  lui  Diodore  de  Sicile,  lui 
donnent  pour  pere  Anrion. 
Cette  variété  de  frntimens 
prouve  peut-être  qu’il  y a eu 
plufieurs  Princes  qui  ont  porté 
le  même  nom;  mais,  comme  on 
les  conr.oilToit  peu  , on  a réuni 
leurs  aventures  dans  la  perfon- 
ne  de  celui  dont  nous  entrepre- 
nons d’expliquer  la  fable.  Pre- 
nons d'abord  pour  guide  Dio- 
dore de  Sicile  , qui  l'a  mieux 
cclaircieque  les  autres. 

Ixion  , après  la  mort  d’An- 
tion  fon  pere,  qui  règnoit  fur 
les  Lapithes  dans  un  canton  de 
la  ThexTalie  , monta  fur  le  trô- 
ne , & établit  fa  demeure  à La- 
rifle  aux  environs  du  mont  Pé- 
Jion.  Ixion  , ayant  cpoufc  Cita, 
ou  Dia  fille  d’Eione'e  , ou  de 
Jîeionée  dont  il  eut  Pirithoüs  , 
fe  brouilla  avec  fon  beau-pere, 
pour  le  fujet  dont  nous  allons 
parler.  Lacoûtume  des  Anciens 
dans  leurs  mariages  ttoit  bien 
differente  de  celle  du  fiècle  où 
nous  vivons  ; on  faifoit  de  gros 
avantages  aux  filles  qu’on  vou- 
loitépoufcr,  & même  à leurs 
parens  , & il  efl  bien  rare  au- 
jourd’hui qu’on  en  cpoufe  fans 
dot.  Homère  & plufieurs  autres 
parlent  de  cet  ufage  , & plût  à 
JJieu  qu’il  durât  encore  à pré- 
sent. Que  de  filles  qui  gémiffent 
fous  les  loix  d’un  célibat  invo- 
lontaire,trouveroient  desépoux 
qui  les  rendroient  heureufes  , 
à moins  que  l’avarice  de  ces 
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époux  ne  les  précipitât  dan* 
les  malheurs  où  tomba  Ixion! 

Son  beau-pere  , l’ayant  fou- 
vent  follicité  d’accomplir  les 
promefles  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes en  époufanr  fa  fille  , & 
voyant  qu’il  ne  faifoit  que  l’a- 
mufer  par  de  belles  paroles  , 
lui  fit  un  jour  enlever  fes  jumsns 
qui  paifloient  à la  campagne. 
Ixion  , piqué  au  vif  de  cet  af- 
front, feignit  de  vouloir  entrer 
en  accommodement  avec  lui  , 
& l’invita  à un  feftin.  Déionce 
fe  rendit  à Larilfe,  & y fut 
reçu  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence; mais,  Ixion  ayant 
fait  creufer  à l’entrée  de  la 
falle  où  l’on  devoir  manger, 
une  folle  où  il  avoit  fait  jetter 
beaucoup  de  bois  ôc  de  char- 
bons ardens  , Déionée  à qui  il 
donnoit  le  pas  par  honneur  , y 
tomba  &.  y perdit  la  vie.  Tout 
le  monde  eut  horreur  de  ce 
crime;  St  comme  il  étoit  alors 
fans  exemple,  on  n’avoit  point 
de  formulaire  pour  l’expier.  En 
vain  , Ixion  follicita  tous  les 
Princes  de  la  Grece,  perfonne 
ne  voulut  même  lui  accorder 
les  droits  de  l’hofpitalité , & il 
erra  long-tems  fans  trouver  au- 
cun afyie. 

Ici  commencent  les  fables 
des  Poètes.car  les  évenemens  de 
ces  tems  héroïques  font  toujours 
enveloppés  de  fiélions.  On  dit 
donc  que  ce  Prince,  ainfi  aban- 
donné de  tout  le  monde , eut 
recours  à Jupiter  , qui  en  eut 
pitié , le  reçut  dans  le  ciel , 6c 
lui  permit  de  manger  à la  table 
des  Dieux.  Un  bienfait  fi  fignalé 
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ne  fervit  qu’à  faire  un  ingrat 
& un  téméraire.  Touché  des 
charmes  de  la  reine  des  Cietix, 
Ixion  eut  l’infolence  de  lui  dé- 
clarer fa  paffion.  La  févere  Ju- 
ron , clfenfce  de  la  témérité  de 
ce  Prince  . alla  fur  le  champ  en 
informer  Jupiter  , qui  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  un  piege  qu’elle 
lui  tendoit  contre  Ixion  , qui 
palîoit  pour  être  l'on  fils.  Il  fça- 
voir  ce  qu’il  en  avoir  coûté  à 
Callillo,  au  jeune  Areas,  & à 
quelques  autres  ; ainfi  , avant 
que  de  faire  aucun  éclat,  il  vou- 
lut s’éclaircir  par  lui  - même 
d’une  chofe  qui  intérelfoit  fi 
fort  fon  honneur.  Pour  y réulïir 
plus  Purement , il  forma  avec 
une  nuée  un  phantôme  qui  ref- 
fembloit  parfaitement  à Junon, 
& fit  paroître  ce  phantôme  en 
un  lieu  particulier  où  Ixion  s’é- 
tant trouvé  , fit  voir  à Jupiter 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  que  le 
pere  des  Dieux  ne  reçût  l’af- 
front qu’il  avoir  fait  à tant 
d’autres  maris.  Jupiter  , qui 
n'etoir  pas  rigoureux  fur-  cet  ar- 
ticle , 8c  voyant  que  la  chofe 
n’éteit  fçue  de  perfonne,eut  pi- 
tié de  cet  infenfe  à qui  le  Nec- 
tar 6c  l’Ambrolie  avoient  un 
peu  dérangé  la  raifon  , tk  fe 
contenta  de  le  chalfer  de  la 
Cour  célefte , & de  le  ren- 
voyer en  terre.  Mais  , ayant 
Vu  dans  la  fuite  qu'il  fe  van- 
toit  par -tout  de  l’avoir  déf- 
honoré  , il  le  frappa  d’un  coup 
de  foudre  &c  le  précipita  dans 
Je  Tartare  , où  il  ordonna  à 
Mercure  d’aller  l'attacher  à 
Une  roue  environnée  de  ferpens, 
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qui  devoit  tourner  fans  relâche. 

C’elt  ainlî  que  les  Poètes  ont 
écrit  cet  événement  , qu’il  eft 
aifé  de  débarrafler  des  circonf- 
tances  fabultufes  qui  l’envi- 
ronnent. La  plupart  des  Princes 
prenoient  autrefois  le  nom  de 
Jupiter;  il  étoit  prefque  fyno- 
nyme  avec  le  nom  de  Roi.  Les 
Reines  leurs  femmes  s’appel- 
loient  Junon  , leur  cour  étoit 
le  ciel,&  leurs  tables  où  éroienc 
afiïs  les  Princes  leurs  enfans  , 
étaient  la  table  des  Dieux. 
Ainfi  , on  voit  qu’on  a voulu 
nous  apprendre  par  cette  fable, 
que  quelque  Prince , furnommé 
Jupiter  , voulut  bien  accorder 
au  Roi  des  Lapithes  l’hofpita- 
lité  que  tous  fes  vpifins  lui  re- 
fufoient,  &.  que  pendant  qu’il 
fongeoit  à l'expier  de  fon  crime, 
ce  Prince  ingrat  étoit  devenu 
amoureux  de  la  Reine  , à la 
place  de  laquelle  le  mari,  pour 
s’affurer  dé  la*  témérité  de  fon 
hôte,  avoit  mis  une  efclave.  Ce- 
lui-ci s’étant  vanté  dans  la  fuite 
d’avoir  rendu  la  Reine  fenfibie 
à fa  tendreife  , le  Roi  l’avoic 
chaffé  de  fa  cour,  & il  avoit  me- 
né depuis  une  vie  fort  trille  8c 
inquiété  , haï  6c  ir.éprifé  de 
tout  le  monde. 

Le  fupplice  de  ce  Prince 
n'ell  qu’une  parabole  ingénieufe 
qui  exprime  fon  caraéiere.  On 
a voulu  marquer  par  les  fer-, 
pens  qui  environnoient  la  roue, 
les  remords  d’une  confcicr.ce 
agitée  du  fouvenir  d’un  crime 
affreux  , & par  le  mouvement 
éternel  de  la  roue,  l’inquiétude 
continuelle  où  ce  Prince  vécut 
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depuis  fon  parricide  , cher' 
chant  par-tout  le  repos  dont  il 
ne  pouvoir  jouir  , & trouvant 
tous  les  jours  dans  le  fond  de 
fon  cœur  de  nouveaux  motifs 
de  fe  fuir  lui-même.  Lorfque 
Profcrpine  Ht  fon  entrée  au 
royaume  de  Pluton,  ce  mal- 
heureux Prince  fut  délié  pour 
la  première  fois. 

Le  fupplice  d’Ixion  fait  ref- 
fouvenir , pour  le  dire  en.paf- 
fant , d’une  chofe  fort  fingulière 
que  Lampridius  raconte  de  l’Em- 
pereur Héliogabale.  Ce  Prince 
appciloit  les  Parafites  fes 
Ixions  , & les  faifant  attacher 
àyane  de  ces  roues  dont  on  fe 
fert  pour  élever  de  l’eau  , rota 
aou.iria,  que  l’on  faifoit  tourner 
ma  fa  prtfence  avec  beaucoup 
de  rapidité,  il  prenoit  un  plai- 
lîr  fingulier  à les  voir  tantôt 
fufpendus  en  l’air,  tantôt  enfon- 
cés dans  l’eau. 

On  ne  fçait  pas,  au  relie,  le 
vrai  no:n  du  Prince  qui  expia 
Ixion  ; car,  on  n’adoptera  pas 
ici  le  fentiment  de  Tzetzès  qui 
le  nomme  Pharaon  , fans  nous 
avertir  fur  quelle  autorité  il 
fonde  fa  conjecture , ce  nom 
n'éranr  guere  connu  en  Grece. 
On  ignore  aullï  quelles  furent 
les  autres  aventures  de  ce  Prin- 
ce , de  de  quelle  forte  il  mou- 
rut. Peut-être  qu’un  coup  de 
foudre  termina  fes  jours  , fie 
donna  lieu  de  dire  que  Jupiter 
l’avoit  aintï  précipité  dans  le 
Tartare;car,  c’étoit  dans  ces 
tems-là  une  tradition  reçue  que 
ceux  qui  avoient  une  fois  goû- 
Deutsr.  c.  14.  ».  1 j. , 
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té  le  Neftar  des  Dieux  , ne 
pouvoient  mourir  que  d’un  coup 
de  tonnerre. 

L’époquedu  règne  de  ce  Prin- 
ce n’elt  pas  difficile  à trouver; 
Eufebe  la  place  au  tems  d’É- 
gée, roi  d'Athènes  , 6t  d’Atrée 
& de  Thielte,  rois  de  Mycènes, 
c’elt-à-dire  , deux  générations, 
ou  60  ans  avant  la  guerre  de 
Troie  , l’an  mille  deux  cens 
quarante  avant  Jefus-Chrift.  Et 
cette  date  paroît  allez  prouvée, 
puifque  Pirithoüs  fon  lils  étoit 
contemporain  de  Théfée,  & que 
Polypetes  fon  petit-fils  com- 
mando», au  rapport  d’Homère, 
les  Lapithes  , pendant  que  les 
Grecs  affïégeoient  cette  ville. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  cet  Ixion  avec 
un  autre  Prince  de  ce  nom  , du 
fang  des  Héraclides  , qui  régna 
à Corinthe  après  la  mort  de  fon 
pere  Aletès  , pendant  57  ans 
félon  Eufebe  , ou  trente  - fepe 
feulement  li  nous  en  croyons  le 
Syncelle 

Du  commerce  d'Ixion  avec 
la  nuée  que  Jupiter  avoir  mile 
à la  place  deJunon,  croient  nés 
les  'Centaures  , ces  monffres 
demi-hommes  & demi- chevaux 
fi  célébrés  dans  les  Histoires  fa- 
buleufes  , quoique  Pindare,  qui 
avoit  fuivi  une  autre  tradition  , 
dife  qu’ils  étoient  fils  d'iper- 
phiale  qui  avoit  été  le  fruit 
de  cette  intrigue. 

IXION  , Ixion  , , nom 

d’un  Grammairien , qui  s’acquit 
quelque  célébrité. 

IXION,  Ixion  , (a)  forte 


Digitized  by  Google 


I Z 

d’oifeau  ,dont  il  eft  parlé  dam 
le  Deutéronome.  Moïfe  le  met 
au  nombre  des  oileaux  impurs. 
C’eftune  efpece  de  vautour,  qui 
cil  blanc  , de  donc  la  vue  eft 
fort  perçante.  Saint  Jérôme  a 
rendu  dans  le  Lévitique  par 
Milan,  le  terme  Hébreu  qu’il 
traduit  ici  par  lxion.  Ce  terme 
Hébreu  eft  raah , ou  daah  ; les 
copilles,  ayant  confondu  le  refeh 
avec  le  daiclh , ont  écrit  rjuh 
dans  le  Deutéronome  , & dajh 
dans  le  Lévitique. 

I X 1 O N 1 D E , Ixionidcs  , 
nom  que  les  Poètes  donnent  à 
Piiithoüs  , parce  qu'il  étoit  rils 
d’ixion. 

I Y 

IYNX,  lynx,  î'uï'  » ( J ) 
forte  d'oifeau  , dont  il  eft  parlé 
dans  Xénophon. 

I Z 

IZATE  , liâtes , l’Çarrç,  (b) 
fils  de  Monobaze,  roi  des  Adia- 
béniens.  Hélens  fa  mere  étoit 
en  même-tems  foeur  - & femme 
de  Monobaze,  qui  touché  d’une 
violente  paftïon  pour  elle,  avoic 
voulu  l’époufer.  Cette  Princef- 
fe  étant  devenue  grolie  ,■  on  dit 
que  fon  mari  , pendant  qu'il 
étoit  couché  & endormi  auprès 
d’elle  , ôc  qu’il  avoir  la  main  fur 
fon  ventre  , entendit  une  voix 
qui  lui  commanda  de  l'ôrer  de 
peur  de  bielPer  cet  enfant  qui 
ayant  été  conçu  par  une  con- 
duite particulière  de  Dieu  , de*- 

(*)  Xcooph.  p.  78a. 

(t)  Jofrph.  de  Antiq.  tudaic.  pag. 
fléj.  é j>i-  de  Bell,  J uda'ic.  pag.  967. 
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voir  être  très-heureux.  Il  s’é- 
veilla tout  troublé  , raconta  à fa 
femme  ce  qu’il  avoit  entendu  ;{$c 
quand  l’enfant  fut  venu  au  monde, 
il  lui  donna  le  nom  d’Izate.  II 
avoit  déjà  eu  un  aurrefils  decer- 
te  Princefîe,  nommé  Monobaze 
comme  lui,  & il  en  avoit  aufti 
d’autres  de  fes  autres  femmes. 
Mais,  fa  tendrelfe  pour  Izate 
étoit  fi  grande  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  remarquât  que 
quand  il  auroit  été  unique  , il 
ne  l’auroit  pas  aimé  davan- 
tage. 

Ce  grand  amour  du  Roi  pour 
Izate  donna  une  extrême  jalou- 
fie  à fes  freres.  Ils  ne  pouvoient 
fouffrir  qu’il  le  préférât  à eux  ; 

& ce  Prince  ne  pouvoir  leur 
fçavoir  mauvais  gré  d’être  tou- 
chés d’un  fendaient  qui  ne  pro- 
cédait pas  de  malice  , mais  feu- 
lement du  défir  que  chacun 
avoit  de  tenir  la  première  place 
dans  fon  cœur.  Pour  tirer  Izate 
du  péril  que  cette  haine  de  fes 
freres  lui  donnoitfujet  d’appré- 
hender pour  lui  , il  l’envoya 
avec  de  riches  préfens  à Aben- 
nérigus,  roi  de  Charax-Spafin  , 

& le  lui  recommanda  extrême- 
ment. Ce  Prince  le  reçut  très- 
bien  , & le  prit  en  fi  grande  af- 
fection qu’il  lui  donna  en  ma- 
riage la  Princefle  Samaca  fa 
fille, avecune  provincedegrand 
revenu. 

Cependanr , Monobaze  étant 
fort  âgé  , üc  voyant  qu’il  lui 
reltoit  peu  de  tems  à vivre  , 

ITacit.  Annal.  L.  XII.  c.  14.  Crév.  HilL 
des  Einp.  T,  II,  p.  101  1 1C7. 
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délira  avant  que  de  mourir,  de 
voir  encore  une  fois  ce  fils  qui 
lui  étoit  fi  cher.  Il  envoya  cher- 
cher lzate.  lui  donna  coutesles 
marques  de  l’afFcéHon  la  plus 
tendre  que  puill'e  avoir  un  pe- 
re,  & une  province  nommée 
Ce'ron  très-fertile  en  plantes 
odoriférantes.  lzate  y demeura 
jufqu’à  la  mort  du  Roi  fon  pere. 
Al  ors,  la  reine  Hélene  fa  mere, 
après  avoir  aflemblé  tous  les 
Grands  & tous  les  Chefs  des 
gens  de  guerre  , leur  dit  : 
jj  Vous  n’ignorez  pas  fans  dou- 
» te  que  le  feu  Roi  mon  Sei- 
» gneur  a voulu  avoir  lzate 
s>  pour  fon  fuccefleur  , comme 
jj  l’en  jugeant  le  plus  digne. 
jj  Mais , je  délire  de  fçavoir  fur 
» cela  vos  fentimer.s,paTceque 
jj  je  ne  fçaurois  croire  un  Prin- 
jj  ce  heureux  , s’il  ne  monte  fur 
jj  le  trône  par  un  confente- 
jj  ment  général  qui  le  fafle  rc-s 
jj  gner  dans  le  cœur  de  tous  fes 
s>  lujers.  « 

Cette  fage  PrincelTe  ayant 
parlé  de  la  forte , tous  fe  prof- 
ternerent  devant  elle  félon  la 
coûtume  de  leur  nation  , & lui 
répondirent  qu’ils  ne  pouvoient 
ne  point  approuver  la  réfolution 
prife  par  le  feu  Roi  ; & que 
puifqu’il  avoir  préféré  lzate  à 
les  freres,ils  lui  obéiroient  avec 
joie  ; qu’ils  feroient  même  fi 
elle  le  vouloir  , mourir  tous 
fes  freres  & tous  fe  pro- 
ches pour  lui  aflurer  la  cou- 
ronne & le  délivrer  de  toute 
crainte,  lorfqu’il  ne  refteroit 
plus  perfonne  dont  la  haine  & 
la  jaloufie  la  lui  puflent  contef- 
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ter.  La  Reine  les  remercia  de 
tant  d’affeélion  qu’ils  lui  témoi- 
gnoient  à elle  & à lzate,  & leur 
dit  qu’elle  ne  croyoit  pas  à pro- 
pos de  rien  entreprendre  contre 
fes  freres  jufques  à ce  qu’il  fût 
venu  , & que  l’on  eût  vu  quel 
etoit  fon  fcntiment  fur  leur  fu- 
jet.  Ils  1’approuverent  ; mais,  ils 
la  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils 
les  réunirent  prifonniers  juf- 
ques à fon  retour , afin  qu’ils  ne 
pulfert  rien  entreprendre  con- 
tre lui  en  fon  abfence,  Sc  de 
donner  cependant  la  conduite 
du  royaume  à quelqu’un  en 
qui  elle  pût  prendre  une  entiè- 
re confiante.  Cette  Princefie 
mit  enfuite  la  couronne  fur  la 
tête  de  Monobaze  frere  aîné 
d’izate  , lui  donna  l’anneau  fur 
lequel  étoit  gravé  le  cachet  du 
feu  Roi  6c  l’habit  royal , avec 
pouvoir  d’agir  en  qualité  de 
Viceroi  jufques  à l’arrivée  d I- 
zate  ; & il  ne  fut  pas  plutôt 
venu  que  Monobaze  lui  remit 
toute  l’autorité  entre  les  mains. 

Pendant  qu’lzate  , .avant  fon 
avenemer.t  à la  couronne  , de- 
meuroit  dans  le  château  de 
Charax-Spafin  , un  marchand 
Juif  nommé  Ananias  inilruific 
quelques  Dames  de  la  Gour 
dans  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu  , leur  perfuada  de  lui  ren- 
dre le  même  culte  que  les  Juifs; 
&c  ayant  eu  par  leur  moyen  de 
l’accès  auprès  d’izate  , il  l’avoit 
porté  à entrer  dans  les  mêmes 
fentimens.  Ainfi  , lorfque  le 
Roi  fon  pere  l’envoya  chercher 
pour  le  voir  avant  que  de  mou- 
rir, il  obligea  Aranias  de  l’ac- 


Digitized  by  Google 


I Z I Z 527 

compagner  dans  ce  voyage  , 8c  Juif  pour  Roi.  Ces  raifons  ral- 
il  arriva  qu'un  autre  Juif  inltrui*  leniirent  un  peu  Ion  défir  Sc  il 

fit  auflî  en  ce  même  rems  la  rei-  les  dit  à Ananias  , qui  dans 

ne  Hélène  de  la  religion  Judaï-  l’appréhenfion  qu'il  eut  que  (i 
que,  & li  porta  i i’embralfer.  la  chofe  droit  découverte  on  ne 
Comme  Izate  étoit  donc  entré  le  punît  comme  en  étant  l’au- 

dans  un  efprit  de  piété  , il  ne  teur  , les  approuva  fi  fort  qu’il 

put,  au  milieu  de  fa  joie  d’avoir  lui  répondit  que  s’il  ne  s’y  ren- 
été  établi  Roi  par  un  confente-  doit  pas  il  feroit  obligé  de  le 
mentgcnéral  de  tous.lesGrands,  quitter,  & ajouta  qu’il  n’étoic 
voir  qu’avec  beaucoup  de  dou-  point  befoin  de  fe  faire  circon* 
leur  l'es  freres  & fes  proches  cire  pour  rendre  à Dieu  le  cul- 
dans  les  liens.  Il  trouvoit  qu'il  te  auquel  la  religion  des  Juifs 
y avoit  de  la  cruauté  à les  faire  l’obligeoit,  parce  que  ce  culte 
mourir  ou  à les  retenir  prifon-  étant  plus  intérieur  qu’exté- 
niers  , & il  avoit  fujet  d’appré-  rieur  il  lui  pardonneroit  fans 
heBder  que  s’il  les  remettoit  en  doute  de  n’avoir  pas  accompli 
liberté  , ils  ne  cherchaflènt  à fe  cette  cérémonie  de  la  loi,  pour 
venger  de  l’injure  qu’ils  avoient  éviter  que  fes  fujets  ne  fe  por- 
reçue.  Pour  trouver  un  milieu  tallent  à une  révolte.  Ainii  , 
entre  ces  deux  extrémités, il  en  Ananias  ayant  confirmé  ce  que 
envoya  une  partie  à Rome  avec  la  Reine  avoit  dit  au  Roi , ce 
leurs  enfans  , qu’il  donna  en  Prince  en  demeura  perfuadé  en 
Étages  à l’empereur  Claude,  quelque  forte  , mais  non  pas  en- 
& une  autre  partie  auffi  en  ôta-  tièrement. 
ges  à Artabane  , roi  des  Par-  Quelque  rems  après  , un  au- 
thes.  tre  Juif  vint  de  Galilée;  & lorf- 

Lorfque  ce  vertueux  Prince  qu’il  alla  faluer  le  Roi , l’ayant 
fçut  que  la  Reine  fa  mere  étoit  trouvé  lifant  les  livres  de 
affeétionnée  comme  lui  à la  re-  Moïfe  , il  lui  dit  : *>  Ignorez- 
ligion  des  Juifs  , il  ne  crut  pas  » vous.  Sire,  quelle  elt  l’in- 
devoir différer  davantage  à la  » jure  que  vous  faites  à la  loi, 
profefler  ; ôc  comme  il  croyoit  » & par  la  loi  à Dieu  même? 
ne  pouvoir  être  véritablement  » Croyez-vous  donc  qu’il  fuf- 
Juif  s’il  ne  fe  faifoit  circoncire,  » fife  de  fçavoir  fes  Comman- 
il  s’y  réfolut.  Mais , cette  Prin-  » demens  fans  les  pratiquer? 
cefTe  l’ayant  fçu  , tâcha  de  l’en  » Et  voulez-vous  toujours  de- 
détourner  en  lui  repréfentant  le  » meurer  incirconcis  ? Que  fi 
péril  où  il  fe  mettroit  par  le  » vous  ne  fçavez  pas  encore 
mécontenrément  qu’en  rece-  » que  la  loi  ordonne  de  fe  faire 
vroient  fes  fujets , qui  ne  pour-  » circoncire  , lifez-là  ,&  vous 
roient  fans  doute  fouffrir  de  le  » y verrez  que  l’on  ne  peut  y 
voir  ainfi  palier  dans  une  reli-  » manquer  fans  impiété,  et  I.e 
gion  étrangère  & d’avoir  un  Roi  fut  ii  touché  de  ces  paroles 


Digitized  by  Google 


528  I Z 

que  fans  différer  davantage  , il 
fe  retira  dans  une  chambre,  en- 
voya chercher  un  chirurgien  , 
8c  fe  fit  circoncire.  Auilt-tot 
après,  il  fit  venir  la  Reine  fa 
mere  6c  Ananias , 8c  leur  dit  ce 
qu’il  avoit  fait.  Jamais  effroi  ne 
fur  plus  grand  que  le  leur,  par- 
ce qu’ils  craignoient  que  fes  fu- 
jets  ne  pouvant  fouffrir  d’être 
commandés  par  un  Prince  d’une 
religion  contraire  à la  leur  , 
cette  action  ne  lui  fit  perdre 
fon  royaume,  Sc  parce  qu’ils 
appréhendoient  auilï  pour  eux- 
tnemes  comme  lui  ayant  inffpiré 
ces  fentimens.  Mais  Dieu, 'dit 
Jofephe,ne  délivra  pas  feule- 
ment ce  religieux  Prince  de 
tous  les  périls  dont  il  fembloit 
être  menacé;  il  en  délivra  auilï 
fes  enfans  , lorfque  les  chofcs 
paroiffoient  les  plus  défefpé- 
rées,  Ôc  fit  voir  qu’il  n’y  a point 
de  grâces  que  ceux  qui  mettent 
toute  leur  confiance  en  lui  feul, 
ne  doivent  attendre  pour  ré- 
compenfe  de  leur  piété. 

La  reine  Hélène  , voyant  que 
par  une  conduite  toute  particu- 
lière de  Dieu  , le  roi  Izate  fon 
iîls  jouiffoit  d’une  profonde 
paix  , 8c  que  fon  bonheur  n’é- 
toit  pas  moins  admiré  des  étran- 
gers que  de  fes  fujeis  , délira 
d’aller  adorer  fa  fuprêine  Ma- 
j elle  & lui  offrir  des  fucrïfices 
dans  le  plus  célébré  de  tous  les 
temples  bâti  à fon  honneur  dans 
Jérufalem.  Son  fils  ne  lui  en 
donna  feulement  pas  la  permif- 
fion  avec  joie  ; il  l’accompa- 
gna même  durant  une  partie  du 
chemin,  5c  elle  arriva  à Jérufa- 
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lem  avec  un  fuperbe  équipage 
8c  une  grande  quantité  d’ar- 
gent. F on  arrivée  fut  très-avan- 
tageufi  aux  habitans,  parce  que 
la  famine  y croit  alors  fi  grande 
que  plufieurs  mouroient  de  né- 
cefiüé.  Cette  Reine  pour  y re- 
médier envoya  acheter  quanti- 
té de  bled  à Alexandrie  , 6c  de 
figues  feches  dans  l’ifle  de  Cy- 
pre  , les  fit  dillribuer  aux  pau- 
vres, 6c  s’acquit  air.fi  parmi  les 
Juifs  la  réputation  de  bonté  & 
de  magnificence  que  méritoic 
une  fi  grande  charité.  Le  Roi 
fon  fils  n’en  eut  pas  moins  qu’el- 
le; car,  ayant  appris  que  la  fa- 
mine c •ntinuoit , il  envoya  de 
grande  fommes  aux  principaux 
de  Jér  alem  pour  les  employer 
au  fou  agement  des  pauvres. 
Mais  , -îous  parlerons  dans  la 
fuite  de  bienfaits  dont  Jérufa- 
lem fur  redevable  à ce  Prince 
& à oet  e Princeffe. 

Artabme,  roi  des  Parthes  , 
fçac’.aot  que  tous  les  Grand,  de 
fon  '•oy-ume  avoient  confpiré 
contre  h i , ne  crut  pas  y pou- 
voir demeurer  en  fureté  , & ré- 
folut  d’aller  trouver  le  roi  Izate 
pour  prendre  confeil  de  lui  fur 
ce  qu’il  .uroit  à faire,  8c  tâcher 
même  par  fon  moyen  de  fe  ré- 
tablir dans  fes  États.  Ainli , il 
partit  a ’ec  fes  proches  & fes 
principaux  ferviteurs  dont  le 
nombre  étoit  d’environ  mille 
perfonnes.  11  rencontra  Izate  en 
chemin  , 8c  n’eut  pas  de  peine 
à connu  tre  par  fa  fuite  que 
c’ctoit  1 'i  ; mais  , Izate  ne  le 
connut  } ,int.  Artabune  fe  prof- 
terna  devant  lui,  félon  la  coutu- 
me 
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me  de  fon  pais,  & lui  parla  en  connoifloit  être  un  plus  grand 
ces  termes  : » Ne  me  méprifez  Prince  que  lui.  Mais , Artabane 
» pas  , vertueux  Prince,  parce  ne  le  put  fouftrir  ; il  jura  par 
» que  vous  me  voyez  en  état  toute  la  profpéritéqui  pourroit 
»>  de  fuppliant,  & qu’ayant  été  jamais  lui  arriver, qu’il  defeen- 
» contraint  d’abandonner  mon  droit  de  cheval  (i  Izate  n'y  re- 
» royaume  , un  (î  grand  chan-  monroir , & ne  marchoit  devant 
» gement  de  fortune  me  réduit  lui.  Aind,  il  s’y  trouva  obligé, Sc 
s>  à implorer  votre  fecours.  le  conduifit  dans  fon  palais,  oü 
» Penfez  plutôt  au  peu  de  fon-  il  n’y  eut  point  d’honneur  qu’il 
» dement  que  l’on  doit  faire  fur  ne  lui  rendît.  Il  lui  donnoit 
a’  les  grandeurs  de  la  terre,  & toujours  lapiemière  place  dans 
» faites  réflexion  fur  vous-mê-  les  allemblées  & dans  les  fêl- 
as me  en  conlidérar.r  à quels  tins  , parce  qu’il  ne  le  confidé- 
» accidens  nous  fomrnes  expo-  roit  pas  dans  l’état  où  il  était 
» fé  s;  car,  peut-on  refufcr  de  alors,  mais  dans  celui  où  il 
» m’allilier  dans  la  vengeance  s’étoit  vu  , & fe  repréfentoit 
»»  du  crime  de  mes  fujets  , fans  figement  qu’il  n’y  avoir  point 
» fortifier  l’audace  ôc  la  révolte  de  malheurs  dans  lefquels  tous 
sj  des  aurres  peuples  contre  1rs  hommes  ne  puffent  tomber. 
s>  leurs  Rois?  « Artabane  ayant  II  écrivit  enfuite  aux  plus 
parlé  de  la  forte  avec  un  vifage  grands  des  Parthes  pour  les  ex- 
trifle.fic  fes  larmes  ayant  ac-  horter  à rentrer  dans  l’obéif- 
compagné  fes  paroles  , Izate  fance  , & leur  engugeoit  en 
qui  ne  pouvoit  plus  alos  igno-  même  tems  fa  parole  avec  pro- 
rer  fa  qualité  , defcendit  de  méfié  de  la  confirmer  par  un 
cheval  & lui  répondit  : n Prenez  ferment  s’ils  le  défiroicnt.que  ce 
sj  courage  , grand  Prince  , Üc  Prince  oublieroit  tous  le  pafïc. 
n ne  vous  taillez  pas  abattre  à Ils  lui  répondirent  qu’ils  vou- 
ai votre  mauvaife  fortune  com-  droient  pouvoir  le  faire,  mais 
» me  fi  elle  étoit  fans  remede.  que  cela  ne  leur  étoit  piu;  pof- 
ji  J’efpere  que  vous  la  verrez  fible  , parce  qu’ils  avoitnt  mis 

» bientôt  finir  , & vous  trou-  la  couronne  fur  la  tête  de 

»>  vercz  en  moi  un  2mi  & un  Cinname  , & qu’ils  ne  pour- 
ri allié  encore  beaucoup  plus  roient  la  lui  ôter  fans  exciter 
» afléélionné  & plus  fidele  que  une  grande  guerre  civile.  Cin- 
jj  vous  ne  vous  l’êtes  promis;  name,  ayant  appris  ce  qui  fe 

» car,  ou  je  vous  rétablirai  paffoit  , fut  touché  d’un  tel  fen- 

sj  dans  votre  royaume,  ou  je  timenc  de  reconnoifïance  de  ce 
» vous  céderai  le  mien.  « Apres  qu'il  avoit  été  élevé  auprès 
avoir  ainfi  parlé  , il  fit  monter  d’Artabane,  que  comme  il  étoit 
Artabane  fur  fon  cheval,  &vou-  très-généreux,  il  lui  écrivit 
Joit  le  fuivre  à pied  pour  rendre  qu’il  pouvoit  fur  fa  parole  re- 
tet  honneur  à un  Roi  qu’il  re-  venir  en  toute  affurance;  qu’il 
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l'en  conjuroit , & qu’il  remet- 
troit  de  tout  fon  cœur  entre 
fes  mains  le  fceptre  dont  il  avoit 
etc  honoré.  Artabane  n’eut  point 
de  peine  à fe  réfoudre  de  fe 
fier  à lui.  Il  partit  ; Cinname 
vint  le  recevoir  , fe  profterna 
devant  lui,  le  faiua  en  qualité 
de  Roi  , 8c  ôta  le  diadème  de 
delTus  fon  front  pour  le  mettre 
fur  le  fien.  Ainfi  , Artabane 
Tecouvra  fon  royaume  par  l’af- 
fiftance  d’Izate.  11  n’oublia  pas 
l’obligation  qu'il  lui  avoir  ; les 
plus  grands  honneurs  qu’il  lui 
pouvoir  faire,  témoignèrent  fa 
reconnoiffance  ; car  , il  lui  per- 
mit de  porter  la  tiare  droite  & 
de  coucher  dans  un  lit  d’or  , ce 
qui  n’appartenoir  qu’aux  Rois 
des  Parthes,  8c  lui  donna  une 
province  nommée  Nifibe  qui 
avoit  été  autrefois  au  roi  d’Ar- 
ménie. 

Après  la  mort  d’Artabane  , 
Bardane , ou  félon  Jofephe  , 
Vardane  , fon  fils  & fon  fuccef- 
feur  , voulut  engager  le  roi  Iza- 
te  à fe  joindre  à lui  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains  ; mais  , 
il  ne  put  le  lui  perfuader , parce 
qu'il  connoifloit  trop  leurpuif- 
fance  pour  croire  qu’il  fût  en 
état  de  réulîîr  dans  cette  en- 
treprife  ; cependant  , il  avoit 
envoyé  cinq  de  fes  fils  à Jéru- 
falem  pour  y apprendre  la  lan- 
gue des  Juifs  8c  s’inftruire  de 
leurs  coutumes  , dans  le  même 
tems  que  la  reine  Hélène  fa  nte- 
re  y étoit  allée  adorer  Dieu 
dans  le  temple,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit.  Ce  f-ge  Prince  fit 
même  tout  ce  qu'il  put  pour  dé- 
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tourner  Bardane  de  cette  en» 
treprife.en  lui  repréfentant  com- 
bien des  ennemis  tels  que  les 
Romains  étoienc  redoutables  ; 
mais,  au  lieu  de  bien  recevoir 
fes  avis  , il  en  fut  fi  offenfé  qu’il 
lui  déclara  la  guerre  à lui  même. 
Dieu  qui  protégeoit  lzate  le  ga- 
rantit de  fes  efforts  ; car  , lorf- 
que  les  Parthes  virent  que  Bar- 
danç  avoit  réfolu  d’attaquer  les 
Romains, ils  le  tuerent,  8c  mirent 
en  fa  place  Gotarze  fon  frere 
qui  fut  aufl:  quelque  tems  après 
tué  entrahifon;  Sc  Vologefefon 
frere  lui  lucccda. 

Cependant , Monobaze  frere 
du  roi  lzate,  Sc  fes  proches, 
voyant  que  fa  pieté  envers  Dieu 
le  rendoit  le  plus  heureux  de 
tous  les  Princes  , penferent  à 
abandonner  comme  il  avoit  fait 
leur  religion  pour  embraffer  cel- 
le des  Juifs.  Les  Grands  du  pais 
l’ayant  découvert  en  furent  très- 
irrités  ; mais,  ils  réfolurent  de 
diffimuler  jufqu’à  ce  qu'ils  euf- 
fent  trouvé  une  occafion  favo- 
rable de  les'  perdre.  Us  écrivi- 
rent à Abia  roi  des  Arabes . Sc 
lui  promirent  une  grande  fom- 
me  s’il  vouloir  venir  avec  une 
armée  faire  la  guerre  à leur 
Roi , fur  l’affurance  qu’ils  lui 
donnoient  de  paffer  de  fon  côté 
aufïï-tôt  que  l’on  en  viendroirà 
un  combat , p„rce  qu'ils  étoitnt 
tcfolus  de  le  punir  du  mépris 
qu’il  avoit  fait  de  la  religion  de 
fon  pais.  Ils  lui  confirmèrent 
cetre  promeffe  par  un  ferment, 
& le  conjurèrent  de  fe  hâter. 
L’Arabe  vint  avec  une  grande 
armée  , 6.  lzate  marcha  contre 
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lui; niais,  fur  le  point  d’en  ve- 
nir aux  mains  , il  fe  vit  aban- 
donné des  liens,  comme  fi  une 
terreur  panique  les  eût  portés 
à s’enfuir.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
juger  que  les  Grands  l’avoient 
trahi  ; mais  , il  ne  s’étonna  point; 
il  fe  tetira  dans  fon  camp  avec 
les  fuyards  , où  après  avoir  re- 
connu qui  étoient  ces  traîtres 
qui  avoient  fait  un  traité  fi  hon- 
teux avec  fon  ennemi,  il  les  fit 
punir  comme  ils  l’avoient  mé.- 
rité.  Le  lendemain  , il  donna  la 
bataille  aux  ennemis  , en  tua  un 
grand  nombre  , mit  le  relie  en 
luite,  &pourfuivit  Abiajufques 
dans  le  château  d’Arfame  , qu’il 
prit  d’alTaut,  le  pilla,  en  rappor- 
ta un  grand  butin,  & revint  glo- 
rieux dans  l’Adiabène.  La  feu- 
le chofe  qui  manqua  à fon 
triomphe  fut  d’amener  Abia  vi- 
vant ; mais  , il  s’ctoit  tué  lui- 
même  pour  éviter  d’être  fon  ef- 
clave. 

Ces  Grands,qui  avoient  conf- 
piré  contre  lzate,  ayant  été  ainfi 
trompésdans  leur  efpérance,  ne 
lailferent  pas  de  continuer  dans 
leur  perfidie  ; ils  écrivirent  à 
Vologefe  , roides  Parthes,  pour 
le  prier  de  le  faire  tuer  fit  de 
leur  donner  pour  Roi  quelqu’un 
de  fa  nation,  parce  qu’ils  ne 
pouvaient  plus  fouffrir  le  leur  à 
caufe  qu’il  avoit  abandonné  les 
loix  de  fon  pais  pour  fuit  re  des 
loix  étrangères.  Vologefe,  fur 
ces  inilances  , rcfolut  de  faire 
la  guerre  à lzate  , quoiqu’il  ne 
lui  en  eût  donné  aucun  fujet.  Il 
commença  par  révoquer  les 
grâces  , que  le  roi  Artabanc 
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fon  pere  lui  avoit  accordées, 3C 
le  menaça  enfuite  d’entrer  en 
armes  dans  fon  pais  , s'il  man- 
quoitd'exécuter  ce  qu’il  lui  or- 
donneroit.  lzate  ne  put  n’ètre 
point  troublé  d’une  nouvelle  lî 
furprenante  ; mais,  il  crut  qu’il 
ne  pouvoir  fans  honte  renoncer 
à des  honneurs  qu’il  avoir  fi  juf- 
tement  mérités.  Ainfi,  il  réfoluc 
de  mettre  toute  fa  confiance 
dans  le  fecours  tout  puiflant  de 
Dieu.  11  envoya  fa  femme  fit  fes 
enfans  dans  un  château  extrê- 
mement fort , fit  retirer  tous  les 
bleds  dans  fes  meilleures  places, 
brûler  tous  les  fourrages  qui 
relloient  à la  campagne  , & at- 
tendit enfuite  les  ennemis. 

Le  roi  des  Parthes  vint  plus 
promptement  qu’on  ne  l’auroit  pu 
croire  avec  un  très-grand  nom- 
bre de  cavaleriefit  d’infanterie, 
fit  fe  campa  fur  le  bord  du  fleuve 
qui  féparoit  l’Adiabène  de  la 
Médie.  lzate  fe  campa  près  de 
lui  avec  lix  mille  chevaux.  Vo- 
logefe lui  manda  par  un  héraut 
qu'il  venoit  l’attaquer  avec  tou- 
tes les  forces  de  fon  royaume 
qui  s’étendoit  depuis  l’Euphra- 
te jufqu’aux  montagnes  des  Bac- 
triens,  pour  le  punir  de  ne  lui 
avoir  pas  obéi  comme  à fon 
maître,  & que  le  Dieu  même 
qu’il  aJoroit  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  l’en  empêcher.  Iz3te 
ne  put  entendre  fans  horreur 
un  fi  grand  blafphême  , & ré- 
pondit qu’il  ne  doutoit  point 
que  fes  forces  ne  fulTent  très- 
inégales  à celles  des  Parthes  ; 
mais  qu'il  fçavoit  que  1 1 puif- 
fance  de  Dieu  étoit  infiniment 
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plus  grande  que  celle  de  tous 
les  hommes  enfembie.  Après 
avoir  ainli  renvoyé  ce  héraut, 
il  couvrit  fa  tête  de  cendre  , 
jeûna,  ordonna  à fa  femme  de  à 
fes  enfans  de  jeûner  avili  , le 
profterna  en  terre  devant  la 
majefté  de  Dieu,  Sé  tout  fondant 
en  pleurs  le  pria  en  cette  forte: 
» Si  ce  n’eft  pas  en  vain,  Sei- 
» gneur , que  je  me  fuis  jetré 
» entre  les  bras  de  votre  mifé- 
r>  ricorde,  & que  je  vous  re- 
» connois  pour  le  feu!  maître 
» de  l’univers  , venez  à mon 
» lecours  , mon  Dieu,  non  pas 
» tant  pour  me  défendre  de  mes 
j>  ennemis  que  pour  les  châtier 
» de  leur  audace  & des  horri* 
» blés  biafphêmes  qu’ils  ont 
» ofc  proférer  contre  votre  fu- 
y>  prême  puilTance.  « Une  fi 
fervente  prière  & accompa- 
gnée de  t„r.t  de  larmes  ne  de- 
meura pas  fans  effet.  Dieu 
l’exauça  fi  promptement  que 
Vologefe  ayant  appris  la  nuit 
fuivante  que  les  Daces  Si  les 
Saces  enhardis  par  fon  abfence 
croient  cntt'es  dans  fon  royau- 
me , de  y faifoient  de  très- 
grands  ravages  -,  partit  pour 
aller  h eux  , & s’en  retourna 
ainfi  fans  avoir  pu  rien  exécuter 
de  fon  defiein  contre  Izate  , 
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dont  il  étoit  fi  évident  que  Dieu 
avoit  pris  la  protection.- 

Peu  de  tem»  après,  ce-  reli- 
gieux Piince  mourut  âgé  de  5$ 
ans  dont  il  en  avoit  rogné  14  ; 
& quoiqu’il  eût  encore  quatre 
fils  , il  laiffa  pour  fucceffeur 
Monobaze  fon  frvre  aîné  , en 
reconnoiflance  de  l’obligation 
qu’il  lui  avoir  de  lui  avoir  con- 
fervé  le  royaume  après  la  mort 
de  leur  pere.  Une  fi  grande 
preuve  de  fa  gratitude  ne  donna 
pas  une  petite  confolation  à la 
reine  Hétene  leur  mere  dans 
fon  extrême  douleur  de  la  perte 
d’un  fi  cher  & fi  vertueux  fils , 
& elle  ne  lui  furvécut  que  de 
fort  peu  , étant  morte  auffi-tôt 
après  qu’elle  fut  venue  trouver 
Monobaze.  Ce  Prince  envoya 
fes.  os  & ceux  d’izate  à Jérufa- 
lem  , pour  y être  mis  dans  trois 
pyramides  que  cette  Princelfe 
avoit  fait  bâtir  à trois  itades  de 
cette  ville. 

Il  y a des  Auteurs  qui  pré- 
tendent qti’lzate  avoit  embraffé. 
non  la  religion  des  Juifs,  mais 
celle  des  Chrétiens.  Au  dernier 
fiege  de  Jérufalem  par  Tite  , il 
y avoit  quelques-uns  des  enfans 
& des  freres  d’izate  , enfermés 
dans  la  ville,  à qui  Tire  accorda 
la  vie,  l’an  de  J.  C.  70. 


Fin  du  vingt-deuxième  Volume. 

L'Approbation  à la  fin  du  Volume  Jhivant. 


A C HA  A LO  NS  , chez  S E N E U Z E , Imprimeur  du  Roi. 
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